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PREFACE. 

L'Ouvrage  que  ngus  pféfentons  au 
Public  renferme  tout  ce  que  rHif- 
loire  du  inonde ^ffre  de  plu$  mémorables 
les  exploits  immortels  de  ces  héros  fa* 
meux,  gui,  remplis  d'un  gjénéreux  zèle, 
ont  verte  leur  f^ng  pour  1^  défenfe  de 
leurs  compatriotes  ,  &  pQur  la  gloire  de 
leur  patrie. 

Nous  ne  craignons  ^oint  d'avancer 
qu'il  réunit  à-la-fois  l'utile  &  l'agréable  , 
&  que,  pour  cette  raifon,  il  peut  înftruirè 
&  amufer  également  les  deux  fexes  8t 
tous  les  âges. 

Les  jeunes  gens ,  &  fur-tout  les  jeunes 
militaires,  y  verront  agir  les  grands  ca- 
pitaîaes  :  ils  partageront ,  pour  ainfi  dire  , 
les  entreprifes  hardies  de  ces  âmes  intré- 
pides ;  &  ,  par  une  illufion  flatteufe ,  ils 
fe  croiront  les  foidats  de  Cyrus ,  d'Ale- 
xandre ,  d'Annibal ,  de  Scîpîon ,  de  Ce- 
far,  deTurenne  &  de  Condé.  A  l'école 
de  ces  guerriers  magnanimes  ,  ils  appren- 
dront à  prévenir ,  à  furprendre  fefinemi , 
à  fattflc^wr  avec  btufvw^^ ,  à  4e  preiEer 
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avec  fageffe ,  à  le  pourfuivre  avec  pru- 
dence. Epris  du  beau  feu  qui  enflammoit 
leurs  cœurs»  ils  voudront  braver,  comme 
eux ,  les  glaives ,  les  foudres  &  la  mort. 
Point  de  remparts  qui  les  arrêtent  »  point 
d'armées  qui  les  étonnent  »  point  de  fati» 
gués  qui  les  rebutent.  Ils  s'emprefferont  de 
marcher  fur  les  traces  glorieufes  de  leurs 
pères  :  peut-être  même  s'eftbrceront-ils 
de  les  furpafler  ,  &c  de  voler  plus  loin 
«qu'eux  dans  la  carrière  de  l'honneur. 

Les  vieillards ,  &  ces  héros  fubalter-» 
nés ,  qui ,  dans  le  fein  d'une  famille  ché- 
rie, jouiffent,  Nombre  de  leurs  lauriers, 
d^un  doux  &  noble  loîiir  ,  liront  avec 
quelque  fatisfaûion  le  récit  des  aûions 
courageufes  de  leur  jeuneffe.  Ils  feront  re- 
marquer à  leurs  enfans  les  caufes  du  gain 
pu  de  la  perte  des  batailles  auxquelles  ils 
ont  afiiflé.  Ils  compareront  leurs  exploits 
avec  ceux  des  guerriers  qui  ont  illuilré  les 
fiécles  précédens  ;  & ,  par  ce  parallèle  , 
en  allumant  dans  ces  jeunes  cœurs  l'ar- 
dent defir  de  les  imiter,  ils  prépareront 
à  la  patrie  une  foule  de  héro$  qui  vou- 
dront à  Tenvi  fe  facrifîer  pour  elle. 

Les  Dames,  que  les  guerriers,  ou  leurs 
aâions^  intérefient  û  vivement^  jouiront  ^ 
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fans  ibrtîr  de  la  retraite  oii  ies  ont  con-* 
damnées  nos  Conûitutions ,  du  grand  & 
terrible  fpeâacle  des  batailles.  Elles  vcr-c 
yoat  des  années  nombreufes  s'entrc-cho- 
quer,  fe  renyerfer,  (e  détruire;  des  ba- 
taillons efcalader  des  remparts  efFrayans^ 
franchir  des  foiTés  profonds  ^  emporter 
des  retranchemens  formidables;  &  fou-» 
vent  elles  admireront  des  héroïnes  dont 
Vintrépide  courage  &  la  mâle  bravoure 
leur  fourniront  les  moyens  de  venger  leur 
fexe  aimable  de  la  prétendue  foibleiTe 
dont  l'accufent  nos  préjugés. 

Le  curieux  &  Tobfervateur  trouveront 
auffi  de  quoi  fatisfiire  leurs  goûts.   Les 
anecdotes  fans  nombre  »  les  traits  intéref> 
fans  ^  &  tout  ce  qui  peut  piquer  i^n  ama- 
teur, amuferont  le  premier.  Le  fécond 
remarquera  les  différentes  révolutions  du 
courage ,  &  les  divers  degrés  par  lefquels 
le  grand  art  de  la  guerre  a  paffé ,  pour  ar-^ 
river  à  ce  haut  point  de  perfeûion  oii 
Tout  porté  Turenne  >  Condé ,  Montécu^ 
culi,  Vauban^  &  tous  les  grands  généraux 
de  TEurope  nK>derne. 

Afin  que  le  leâeur  n'eût  rien  à  defirer  ^ 
nous  avons  rangé  dans  un  ordre  chrono- 
logique tous  les  faits  dont  nous  parlons  % 
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&  nous  y  avons  ajouté  une  table  alphabé- 
tique des  perfonnages  célèbres  dont  nous 
racontons  les  exploits. 

En  uil  mot,  nous  n'ivons  rien  négligé 
«le  tout  ce  qui  potivoit  rendre  ce  Dic- 
tionnaire intéreffVfnt.  Nous  n^avons  puîfé 
que  dans  des  Yburcès  pures^  Nous  avons 
banni  ce  faujt  patriotifme ,  qui  paille  ou, 
qui  rabaifTe  les  exploits  des  ^uifTances  ri- 
vales ,  pour  relever  les  triomphes  de  li 
nation,  ou  pour  diffirtiuler  fcs petttes, Nous 
n'avons  confulté  que  la  vérité  :^lle  a  feule 
conduit  notre  pliune.  PuifTélit  les  grande 
exemples  que  nous  offrons  à  nos  conci- 
toyens entretenir  6c  augmenter  dahs  teufs 
<;œurs  ce  courage  magnanime ,  qui ,  dans 
tous  les  tcms ,  a  fait  la  gloire  &  la  sùrietd 
de  la  Fraàce  !  Ceft-là  Tunique  Objet  dé 
nos  travaux. 
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PREFACE. 

T  'Ouvrage  que  nqus  préfentons  au 
JL-j  Public  renferme  tout  ce  que  THif- 
toire  du  monde  offre  de  pluç  mémorable  s 
les  exploit^  immortels  de  ces  héros  fa- 
meux,  gui,  remplis  d'un  généreux  zèle, 
ont  verfé  leur  fjang  pour  1^  dé/enfe  de 
leurs  compatriotes  ,  &  pçur  la  gloire  de 
leur  patrie. 

Nous  ne  craignons^oint  d'avancer 
qu'il  réunit  à-la-fois  l'utue  &  Pagréable  • 
&  que,  pour  cette  raifon,  il  peut  înftruire 
&  amufer  également  les  deux  fexes  & 
tous  les  âges. 

Les  jeunes  gens ,  &  fur-tout  les  jeunes 
militaires,  y  verront  agir  les  grands  ca- 
pitaines :  ils  partageront ,  pour  ainfi  dire  , 
les  entreprifes  hardies  de  ices  âmes  intré- 
pides ;  &  ,  par  une  illufion  âatteufe ,  ils 
le  croiront  les  foidats  de  Cyrus ,  d*Ale* 
xandre ,  d'Annibal ,  de  Scipion ,  de  Cé- 
far ,  de  Ttirenne  &  de  Cçndé.  A  Pécole 
de  ces  guerriers  magnanimes  ,  ils  appren- 
.droot  à  prévenir,  à  furprendre  It'ennemi , 
^  f  atca()V#r  avec  bravtHur^ ,  â  le  preâ«r 
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APPROBATIOSr, 

J'Aï  lu ,  par  ordre  de  monfeigneur  le  Cham 
celier ,  un  Manufcrit  ayant  pour  titre  : 
DiSionnairt^s  Sièges  &  Batailles;  &  je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  puiiTe  en  empêcher  Tim^ 
preffion,  A  Paris,  le  premier  Juillet  1770* 

.Signé  MONTUCLA.. 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  Grâce  de  Dieu,  Roi 
DE  France  et  de  Navarre  :  A  nii^s  amés 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baîl- 
lifs  9  Sénéchaux ,  leurs  lieutenans  civils ,  &  autres 
nos  Jufticiers  ou'il  appartiendra;  Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Delacroix  Nous  a  fait  expofer 
qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  rublic 
un  Ouvrage  de  fa  compofition  ,  qui  a  pour  titre  : 
Diêiionnaire  hijlorique'portatifdcs  Sièges  &  SataiUes 
mémorables  de  VHifloire  ancienne  &  moderne  ,  s'il 
Nous  piaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  TExpofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons,  par  ces  Préfentes,  défaire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
lemblera,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume ,  pendant  le  tems  de  fix  années  con- 
fécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Librai- 
res ,  &  autres  perfonnes ,  de  cpelque  qualité  fie 
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tottdb'oB  qu'e&es  ùntut^  d^en  iatroduirt  dlmprei^ 
ion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilancc  ; 
comnif  au&  d'imprimer^  on  faire  imprimer  »  ven*' 
tirC)  faire  vendre,  débiter  ni  comrefaire  ledit  Ou* 
vrage ,  ni  d*cn  faire  aucun  extrait  »  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifie  être ,  fans  la  permiflion  ex-* 
prefle  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,   à  peine  de  confifcation  dQ% 
Eiempîaires  contrefaits' ,  de  trois  niiUe  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  )  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  Se 
Faiitre  tiers  andtr  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
délai,  &  de  tous  dépens,  dommages  &* intérêts, 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiffa^  de  la  G>mmunauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mob  de 
la  date  d*icelles;  que  l'impreflicm  dudit  Ouvrage  fera 
(me dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  &  beaux  caraâeres ,  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  librairie ,  &  notamment  à  celui  du 
10  Avril  1725  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent 
Piirilége  ;  qu  avant  de  l'expofer  en  vente ,  le  Manuf- 
dit,  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ou- 
vrage, fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier,  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  fieur  De  Maupeou  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
<letn  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
on  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un 
<lans  celle  dudit  fieur  De  Maupeou  ;   le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.   Du  contenu  def- 
qudles  vous  mandons  &  enjoi^ons  de  faire  jouir 
ledit  Expoûmt  &  fes  ayans  caufe ,  pleinement  & 
paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  on  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long ,  au  com- 
n^eacement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue 
pcmr  dâement  figmfiée ,  &  qu'aux  copies  collation- 
'^s  pv  Fun  de  nos  amés  8c  féaux  ConfeUlers-Se-. 


crétaif^i;*  fbl  foît  a]6ûtëë'comme  à  rOrigmsd.  Com-^ 
mandons  au  premier  notre  Utnffier  ou  Sergent  iiir 
ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous 
aftes  requis  &  néceflaires ,  fans  demander  autre  per- 
miffion ,  &  nonobûant  clameur  de  Haro  «  Charte 
Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  Teizi^me  jour  du 
mois  de  Juillet,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante^ 
dix,  &  de  notre  Règne  le  cinquante -cinquième* 
Par  le  Roi  en  fonConleU.  Signé  LE  BEGUE. 

Je  cède  &  tranfporte  pour  toujours  le  préfent 
Privilège  à  M.  Vincent.  A  Paris ,  ce  vingt-fepc 
Juillet  mil  fept  cent  foixante-dix. 

Signé  Delacroix. 

Regiftré  U  préfcni  Privilège ,  &  cnfcmhle  la  CtJJion  ; 
fur  U  kegiftre  XFIII  de  la  Chambre  Royale  &  Syn- 
dicaU  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  A^**  1 06^  , 
FoL  215 ,  conformément  au  Règlement  de  1723.  ^ 
Paris,  c<  31  Juillet  1770. 

Signé  /.  HÉRISSANT,  Syndic. 
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AZAZ.  (prifed')  Semblablef 
à  ces  torrens  denruâeurs  qui 
renverfent  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  leur  cours  impétueux ,  les 
difciples  de  Mahomet  portoient 
dans  les  provinces  de  TEmpire 
Romain  la  dëfolatîon  fie  la  mort;  fie  ce  vafte 
corps,  Poûvragede  tamdefiéclesy  trembloic 
devant  la  fortune  des  Sarafins.  Déjà  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie,  ces  con* 
quërans  fanatiques ,  embrafés  ^'un  zèle  ho-- 
micîde,  alloient  couronner  leurs  eicploits  par 
la  prife  d'Antroche.  Mais  un  fcélérat,'  vil  dé- 
ferteur  deia  Religion  Chrétienne,  dont  ilétoit 
devenu  le  plus  implacable  ennemi,  leur  con- 
(êilla  d'attaquer  auparavant  le  château  d'Aa« 
zaz  9  fitné  entre  Alep  &  Antioche.  Youkinna 
S.  &  B»  Tome  I.  A 
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(c'^toit  le  nom  du  perfide)  s'offrît  de  les  fcîré 
entrer  dans  cette  importante  citadelle,  où 
commandoit  Théodore,  fon  eoufin-germain. 
Il  prit  avec  lui  cent  cavaliers,  gens  de  réfo- 
lution,  qvLÏl  habilla  comme  les  Grecs;  &., 
fulvi ,  à  quelque  diftance ,  de  mille  autres 
Barbares,  il  s'achemina,  durant  la  nuit,  vers 
les  portes  de  la  place.  Il  alloit  y  entrer,  lorf- 
que  Théodore ,  que  Ton  avoit  inftruit  des 
deflTeins  de  fon  indigne  parent,  tombe  fur 
lui  ;  l'arrête,  &  le  jette  dans  un  cachot  avec 
(ts  cent  fatellites.  Cependant  Malec ,  chef  de 
mille  autres  Sarafins ,  furprit  un  capitaine 
Grec  ,  appelle  Lucas^  qui  conduifoit  cinq 
cens  chevaux  dans  la  fortereffe,  &  l'enve- 
loppa. Ayant  fait  prendre  à  k^  foldats  les  ha* 
bits  &  les  drapeaux  des  prifonniers ,  il  en- 
voya dire  au  gouverneur  que  Lucas  venoit  à 
fon  iecours;  puis,  à  la  faveur  de  ce  dégui- 
fement,  il  fe  mit  en  marche.  Pendant  qu*il 
9pprochoit ,  Léon,  fils  de  Théodore ,  éper- 
dûment  amoureux  de  la  fille  d'Youkinna  , 
vint  offrir  à  ce  traître  de  brifer  (ts  chaînes  , 
&  même  de  tuer  l'auteur  de  fes  jours,  s'il 
vouloit  lui  donner  fa  fille  pour  épolife.  iou« 
kinna  promit  tout,  &  fortit  de  prifon  avec 
les  compagnons  de  fa  captivité.  Pour  mettre 
le  comble  à  fon  crime ,  Léon  courut  à  la 
maifon  de  fon  père ,  afin  de  lui  plonger  un 
poignard  dans  le  fein  ;  mais  il  étoit  déjà 
mort.  Luc,  fon  frère,  épris  de  la  même  paf- 
fion,«  &c  vo%ilanC  mériter  au  même  prix  la 
main  de  fa  n^ttreife^  lui  avoit-  difputé  Thor- 
reur  de  cet  aïffreilx.parricider:  Après  cette  exé- 
crable fcène>'il$.fonnetent'de  la  trompette^ 
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te  pouâerent  de  grands  cris.  Les  Sarafins 
tombèrent  fur  la  gamifon  ^  & ,  fécondés  par 
Malec  qui  arriva  dans  ce  moment  ^  la  tail- 
lèrent en  pièces.  Luc  fe  préfenta  devant  h 
capitaine  Mufulman ,  qui  lui  donna  fa  béné-^ 
diâion,  avec  de  grands  éloges,  pour  avoiiS 
facrifié  fon  père  au  defir  dtembraflër  la  reli** 
gion  du  grand  prophète.   ô'^S  de  /.  C 

ABGERSATE-  {^prifc  d')  Après  U  célè- 
bre bataille  de  Callinique ,  les  Perfes ,  en-* 
ilammés  de  colère  &c  de  haine  contre  les  Ro« 
mains ,  entrèrent  en  Méfopotamie ,  &  vin- 
rent affiéger  Ab{;erfate  ,  fortereffe  de  TOf- 
rhoëne.  La  garnifon  fe  défendit ,  du  haut  des 
remparts ,  à  coups  de  traits  ;  &  mille  Perfes 
payèrent  de  la  vie  leur  bravoure  téméraire* 
Quand  les  carquois  furent  épuifés ,  on  s'arma 
de  frondes  ;  &  les  pierres ,  lancées  par  des 
mains  adroites ,  abbatirent  encore  une  foule 
d'ennemis.  Les  affiégeans ,  ainfi  maltraités  ^ 
pratiquerettt  une  mine  qu'ils  pouffèrent  juf* 
quesfous  la  muraille;  &  déjà  ils  commen- 
soient  à  Tétayer ,  lorfque  les  habitans ,  qui 
s'étoient  apper<^us  du  malheur  qui  les  mena«* 
çoit,  fe  hâtèrent  de  le  prévenir.  Femmes  » 
vieillards ,  enfans ,  tous  les  citoyens ,  fans  ex- 
ception, travaillèrent,  jour  &  nuit,  à  une 
contre^mine.  Leur  ardeur  fut  fi  grande,  qu'en 
peu  de  temsils  atteignirent  les  travailleurs  ^ 
&  les  maflacrercnt.  Mais  ,  pendant  qu'ils 
combattoient  fous  terre  ,  les  Perfes  don- 
noient  l'aiTaut  à  la  ville ,  .&  s'en  rendirent 
maîtres  par  èfcalade.  Us  firent  main  -  baife 
fur  les  malheureux  ailiégés,  &  les  immole* 
rent  tous  à  leur  vengeance.  Il  n'y  eut  qui 
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ceux  qui  s*étoient  échappés  avant  la  piîfe  de 
la  place ,  qui  évitèrent  la  mort ,  ou  Tefcla* 
vage  plus  trifte  que  la  mort  même.    J^i  de 

'aBYDE.  (fiégef)    Philippe,  père  de 
Perfée,  roi  de  Nfacédoine,  étant  en  guerre 
avec  les  Rhodiens ,  alla  mettre  le  fiége  de* 
vant  Abyde,  place  forte,  iîtuée  au  détroit 
des  Dardanelles,  &  qui  tenoit  po«r  eux.  On 
n'omit  rien,  de  part  &  d'autre^  pour  bien  at- 
taquer &  pour  bien  défendre.  Cependant  les 
affiégés  fe  trouvèrent  ferrés  de  fi  près,  qu'ils 
parlèrent  d'accommodement.  Le  roi  de  Macé- 
doine leur  propofa  des  conditions  dures  qu'ils 
rejetterent  avec  indignation.   Pouflfés  par  un 
défefpoir  aveugle ,   ils  jurent  avec  les  plus 
horribles  imprécations  de  ne  point  furvivre 
à  leur  patrie,  à  leur  liberté.  On  enferme  dans 
Its  temples  les  femmes,  les  en&ns,  les  vieil- 
lards ,  toutes  les  richeiTes  ;  puis  on  fait  pro« 
mettre,  en  préfence  des  dieux,  aux  citoyens 
les  plus  diftingués ,  de  donner  la  mort  à  ces 
infortunées  viâimes,  &  de  mettre  le  feu  par- 
tout, fi  la  ville  étoit  prife.  Enfin ,  animés 
d'une  émulation  fatale,  ils  courent  à  Tenvi, 
comme  des  phrénériques,  aux  brèches  &c  fur 
les  remparts ,  où  prefque  tous  ils  fe  font  tuer 
en  vendant  chèrement  leur  vie.  Dans  ce  mo- 
ment, deux  Abydéniens,  de  concert  avec  les 
prêtres  ,    ouvrirent  les  portes  au  «monarque 
vainqueur.   Mais  Philippe  ,  inftruit  de  la  fu- 
reur de  ceux  qui ,  fidèles  à  leurs  abominables 
fermens,  immoloient  les  malheureux  reftes 
de  leurs  concitoyens,  leva  le  fiége,  &  leur 
biiTa  trois  jours  pour  fi:  tuer  à  leur  aife. 


'-^[  A  C  R  ]o¥V  ( 

NV(!t*iI  pas  mieux  fervi  rhumanité,  en  afrd- 
tuit  les  triftes  effets  de  cet  emportement  bar* 
tare  î  2ot  avant  /.  C 

ACERRES.  {batailic  f)  La  guerre  fo- 
ciale  devenpic,  de  jour  en  jour,  plus  fâcbeufe 
pour  les  Romains  «  foit  par  l'imprudence  , 
foit  par  Tiocapacité  des  généraux  de  la  répu- 
blique. Junius  étoit  revécu  du  confulat.  Il 
n  eut  pas  d'abord  de  grands  fuccès  ;  mais  Tes 
fautes  le  rendirent  plus  fage  ,  &  &s  défaites 
lui  apprirent  i  vaincre.  Papius  5  chef  des 
Alliés  rebelles ,  affiégeoit  la  ville  d'Acerres  , 
en  Campanie.  Fier  de  Tes  avantages ,  ce  ca- 
pitaine voulut  mefurer  Tes  forces  contre  celles 
du  Conful  qui  s'étoit  pofté  dans  Ton  voifi-* 
i^3ge  ;  &  y  voyant  qu'il  ne  fortoit  point  de 
fon  camp  ,  il  eflaya  de  forcer  (es  retran* 
chemens.  Les  Romains  fe  défendirent  avec 
une  valeur  héroïque  ;  &  »  pendant  qu'ils,  ar- 
rétoiènt  Fennemi  du  côté  de  l'attaque ,  Ju- 
nius fit  fortir  par  une  autre  porte  ia  cavalerie  ^ 
qui,  prenant  en  queue  les  aflaîUans,  les  mit 
tellement  en  défordre,  quil  en  refta  fix  mille 
fur  la  place.  Cette  victoire  rendit  la  joie  6c 
l'efpérance  aux  Romains.  Le  général  vain- 
queur fut  proclamé  Imperator  Çl)  par  k%  fol- 
dats;  &  dans  la  capitale  on  quitta  l'habit  de 
gnèrre.  qo  avant  J.  C. 

ACRE.  Cy%«  ^0  Les  mauvais  fuccès  des 
premières  Croifades  ,  loin  de  ralentir  la 
pieufe  fureur  des  princes  Chrétiens,   fcm- 

^a)  Imperator  fignifie  uniquement  Général  d'ar- 
»ée.^  Cétoit  une  dénomination  honorifique ,  ac* 
cordée  aux  généraux  vainqueurs,  par  les  foldats^ 
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fcloient  donner  au  fanatirme  de  ce  fiëcle  un 
nouveau  degré  de  mérite.  Rome  ne  ceiToic 
de  préfenter  aux  regards  de  l'Europe  la  trîfte 
image  de  Jérufalem  en  proie  aux  Barbares  ^ 
les  Lieux  faints  prennes  par  les  Mufulmans  , 
&  ces  royaumes  y  fondés  dans  la  Paleftine  par 
la  valeur  des  fidèles,  renverfés,  anéantis. 
Ces  touchantes  peintures ,  accompagnées  de 
grandes  promeiTes  d'indulgences ,  eurent  un 
merveilleux  effet.  La  France  &  l'Angleterre  , 
Philippe  Augufte  &  Richard ,  perfuadés  par 
la  voix  du  faint  père ,  levèrent  des  troupes 
pour  venger  la  caufe  de  Dieu.  Suivis  de 
nombreux  bataillons ,  accompagnés  des  plus 
grands  feicneurs  de  leurs  Etats,  les  deux  mo« 
narques  s'embarquèrent ,  &  fe  joignirent  à 
Mefline.  Tancrede,  roi  de  Sicile,  s'efforça 
de  les  brouiller  ;  &  déjà  le  flambeau  de  la 
difcorde,  allumé  par  ce  prince  inquiet,  allolt 
caufer  un  terrible  incendie  ;  mais  une  mode* 
ration  reltgieufe  calma  cet  orage  naiffant.  Les 
fougueux  pélerrns  -  s'embraflerent  ;  &  les 
Frar>çois,  fous  la  conduite  de  leur  roî,  cin- 
glèrent vers  Ptolémaïs ,  qu'on  nomme  j4cre^ 
ou  SaintSean'iPAtre.  C'étoit  un  port  très-» 
renommé,  une  ville  très-riche ,  très-forte, 
également  néceffaire  &  aux  Chrétiens ,  pour 
conferyer  Tyr,  Antioche,  Tripoli,  8c  aux 
Saraiins ,  pour  affurer  la  communication  de 
l'Egypte  avec  la  Syrie.  Depuis  plus  de  deux 
ans.  Gui  de  Lufignan,  roi  de  Jérufalem,  eti 
avoit  formé  le  fiége  avec  beaucoup  moins 
de  troupes  qu'il  n'y  en  avoit  k  la  défendre  ; 
mais  les  divers  torrens  de  Croifés,  dont  TOc- 
^d^nt  inondoit  fans  ceiTe  la  Terre-fainte  , 


&  les  débris  de  Tarmée  d'Allemagne  con- 
duite par  Tempereur  Frédéric   ayant  grofli 
iès  bataillons ,  il  ofa  marcher  contre  Saladin 
qui  étoit  accouru  au  fecours  de  la  ville.    Ja- 
mais les  légions  Chrétiennes  n'avoient  mon- 
tré tant  d'ardeur.   ^  Qui  pourroit  nous  réfif- 
1»  ter  y  diibit  aux  foldats  Tun  des  principaux 
»  chefs  ?  Qui  ne  trembleroit  devant  nous  ? 
»  Que  Dieu  nous  laiflTe  faire ,  fans  prendre 
>»  parti  pour  ni  contre  ;  &  la  viftoire  eft  i 
»  nous.  Pour  triompher ,  nous  n'avons  be- 
>»  foin  que  de  nous-mêmes.  »  A  peine  eut-il 
fini  Ton  humble  &  religieufe  harangue ,  qu'on 
donna  le  iignaL  Le  combat  fut  (ànglant,  & 
le  fuccès  douteux.  Chacun  s'attribua  l'hon- 
neur de  cette  journée.  La  perte  fiit  moindre 
du  côté  des  (Jroifés  ;  &  »  pour  atiefter  leur 
viftoire ,   ils   recommencèrent  à  preflfer  la 
ville  qui  continua   de  (ê  défendre  avec  la 
même  vigueur.   Tel  étoit  l'état  du  fiége  , 
lorfque    Philippe  *  Augufie    arriva   dans    le 
camp.  Il  y  fut  reçu  comme  l'ange  du  Sei- 
gneur. Ses  libéralités  y  fa  bravoure ,  fa  vigi- 
lance ,    ranimèrent  la  valeur  &  l'efpérance 
des  affiégeans.    Les  murs  tombèrent  bientôt 
fous  les  coups  des  François  ;  &  le  foldat  vic- 
torieux alloit  fe  répandre  dans  la  place ,  (i  le 
roi ,  par  égard  pour  le  monarque  Anglois  (a)  ^ 
n'eût  arrêté  cette  ardeur  incivile.    Le  tems 
qu'il  fallut   perdre  à  l'attendre  fit  refpirer 
les  affiégés  qui  réparèrent  leurs  brèches  , 

{a)  Quelques  auteurs  modernes  ont  révoqué  ce 
fût  en  doute  ;  mais  leurs  raifons  ne  doivent  pas  pré- 
valoir  contre  l'autorité  des  originaux. 
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&  reprirent  le  courage  qu'ils  avoient  perdcrJ 
Richard  arriva  enfin  ,  après  avoir  conquis 
rifle  de  Chypre ,  &  tramant  à  fa  fuite  Tempe»- 
reur  Ifaac  Comnène  qu'il  avoit  dépouillé  de  fes 
Etats.  Les  princes ,  agiflant  de  concert^  6c  par- 
tageant l'honneur  ficelé  danger  de  chaque  ao- 
tion,  firent  efpérer  d'abord  qu*au  premier  aJP- 
faut  Ptolémais  feroit  emportée.  Us  convinrent 
de  ce  pian  d'opérations  :  lorfque  le  monarque 
François  attaquoit  la  ville ,  TAnglois  roontoit 
la  tranchée  :  le  jour  fuivant,  lorlque  le  prince 
Anglois  conduifoit  Taflaut  ^  le  François  pour- 
voyoit,  à  fon  tour^  à  la  sûreté  des  affiégeans. 
L'émulation  &  la  rivalité ,  qui  régnoient  en- 
tre les  deux  rois  &  les  deux  nations  y  produis 
firent  des  aôes  de  valeur  extraordinaires.  Ri- 
chard fur-tôut,  animé  d'un  courage  plus  im- 
pétueux que  celui  de  Philippe  ,  attira  fur  lui 
l'attention  univerfelle ,  &  s'acquit  une  répu- 
tation éclatante.  Mais  la  difcorde  rompit  cette 
heureufè  harmonie.  Le  trouble  &  la  diflen- 
fîon  ,!fuites  fiineftes  d'une  ambition  fans  bor- 
nes, fouleverent  toute  l'armée  Chrétienne.  On 
fut  plus  d^une  fois  à  la  veille  d'en  venir  aux 
mains ,  pour  décider  la  querelle  par  un  com- 
bat fanglant.   Tout  étoit  perdu ,  fi  quelques 
perfonnages  diftingués  par  leur  fagefle  n'eu(^ 
fent  engagé  les  deux  rivaux  à  remettre  après 
la  prife  de  la  ville  la  difcuffion  de  leurs  droits. 
On  recommença  donc  à  prefler  le  fiége  plus 
vivement  que  jamais;    &  Saint- Jean-d'Acre 
fut  enfin  forcée  de  capituler.  Le  traité  portoie 
qu'on  rendroit  la  vraie  Croix  prife  à  la  ba- 
taille de  Tibériade  ;    qu'on  briferoit  les  fers 
d^  tous  les  Chrétiens  efclaves  ,    &c  qu'on 


payeroît  aax  deux  rob ,  pour  les  frais  de  la  ' 
^erre  j  deux  cens  mille  bezans  d'or.  Saladin 
ne  voulut  pas  foufcrire  i  ces  conditions  ;  Se 
Richard,  pour  s'en  venger,  fit  couper  la  tête 
â  cinq  ou  fix  mille  captifs ,  ne  réfervant  que 
les  chefs  &c  les  plus  riches ,  dont  il  tira  une 
groflê  rançon. 

La  France  vit  périr  à  ce  fiége  fameux,  qui 
avoit  fi  long-tems  attiré  l'attention  de  l'Eu- 
rope &  de  TA  fie ,  &  coûté  trois  cens  mille 
hommes ,  l'élite  prefqu'entiere  de  k$  braves. 
La  mort  de  Raoul ,  fire  de  Coucy ,  eut  des 
circonAances  bien  touchantes.  Mortellement 
blefle,  il  fe  fait  porter  dans  fa  tente;  écrit  à  la 
clame  du  Fayel ,  qu'il  aimoit  tendrement  ; 
charge  fon  écuyer  de  lui  porter foa coeur;  ex- 
pire quelques  momens  après.  Legentilhomme, 
HJèle  aux  ordres  de  fon  maître,  fe  hâte  de  le» 
remplir.  Déjà  il  étoit  aux  portes  du  château  de 
la  dame,  lorfqu'il  fiit  rencontré  par  le  mari 
jaloux,  qui  le  fit  fouiller,  &  lui  trouva  le  fatal 
préfent.  Tranfporté  de  rage  ^  Favel  fit  mettre 
ce  cœur  en  ragoût,  &  le  fer  vit  a  fon  époufe. 
Elle  en  mangea  beaucoup.  Alors  le  barbare 
lui  découvrit  le  fiinefle  fecret.  La  dame,  faifie 
d'horreur ,  jura  qu'après  une  nourriture  fi 
chère,  fi  precieufe,  elle  n'en  prendroit  ja- 
mais  d'autre ,  &  mourut  peu  de  jours  après* 

La  conquête  d'Acre  fut  le  terme  des  exploits 
des  Croifés.  Philippe,  ne  pouvant  s'accom- 
moder avec  Richard ,  &  d'ailleurs  indifpofé, 
remonta  fur  (es  vaifleaux,  &  revint  dans  fes 
Etats  chercher  du  repos  &c  de  la  fanté..Mais^ 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  reproches  du  roi 
d'Angleterre  ,  il  lui  lailTa  dix  mille  fantaffins 
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&  cinq  cens  cavaliers ,  avec  l'argent  nécefV 
faire  pour  les  entretenir  durant  trois  ans.  A 
la  tête  de  ces  troupes ,  Richard  fit  des  mer- 
veilles. Il  alloitafliéger  Afcalon.  Saladin ,  avec 
trois  cens  mille  hommes ,  s'oppofoit  à  fo.n  paf- 
fage»  Le  preux  &  vaillant  monarque,  fans  s'ef- 
frayer de  ce  nombre  immenfe,  ordonne  l'at- 
taque ;  fond  fur  l'infidèle  ;  le  frape  ;  le  ter-* 
rafle ,  &  diffipe  comme  de  vaines  ombres  tes 
i>ataillons  nombreux.  Quarante  mille  Muful- 
mans  refterent  fur  la  place.  Tout  le  pays  lui 
fiit  ouvert.  Mais  ce  terrible  vainqueur  s'arrêta 
au  milieu  de  ks  triomphes;  &,  quelqu'un  lui 
montrant  Jérufalem ,  dont  il  n'étoit  éloigné 
que  de  trois  ou  quatre  lieues ,  il  tourna  les 
yeux  de  l'autre  côté,  n'étant  pas  digne,  di- 
foit-il,  de  la  regarder,  puifqu'il  ne  pou  voit  la 
délivrer.  Il  fit  avec  Saladin  une-  trêve  pour 
trois  ans,  trois  mois,  trois  femaines,  trois 
jours  &  trois  heures ,  &  revint  en  Angle- 
terre.   liQI  de  /.  C. 

ACTIÛM.  {bataiUe  d')  Antoine  &  Au- 
gufte  s'étoient  rendus  ieuls  maîtres  de  l'uni- 
vers ;  &  le  vafte  Empire  de  Rome ,  ouvrage 
de  plus  de  fept  cens  ans,  étoit  devenu  la  proie 
de  deux  ambitieux  qui ,  pour  élever  l'édifice 
de  leur  fortune ,  avoient  immolé  les  plus  ref- 
pedables  vi Aimes ,  facrifié  la  liberté  de  leur 
patrie ,  foulé  aux  pieds  les  droits  les  plus 
îaints ,  &  verfé  le  plus  pur  fang  de  la  répu- 
blique. La  jaloufie  du  gouvernement ,  fi  natu- 
relle entre  des  Puiflances  égales  en  dignité  ^ 
rompît  bientôt  la  paix  qui  régnoit  entr'eux  , 
&  arma  leurs  bras  parricides.  Tout  le  monde 
connu  s'ébranla  pour  cette  guerre  >  & ,  dans 


te  conflit  terrible  9  l'Orient  fe  heurta  contre 
l'Occident. 

Antoine  9  adoré  de  Tes  foldats ,  maître  de 
FAfie  &  de  TEgypte  entière ,  Antoine ,  qui 
comptoit  fous  Tes  étendards  des  monarques 
puiflans  ,  des  potentats  fameux  ,n  leva  une 
armée  de  plus  de  deux  cens  mille  hommes  » 
&  mit  en  mer  une  flotte  de  cinq  cens  vaifr 
féaux,  la  plupart  à  huit  &  à  dix  rangs  de  ra- 
mes, fuperbement  ornés,  fui  van  t  le  goût  de 
magnificence  &  mémç  de  luxe  qu'il  ponoit 
par- tout. 

Augufle,  maître  de  l'Afrique,  de  l'Efpagne, 
des  Gaules  ,  de  l'Italie,  avoit  des  croupes  &c 
une  flotte  moins  nombreufes  ;  mais  fes  fol- 
dats  étoient  plus  Romains ,  fes  matelots  plus 
habiles;  &c  fa  caufe  paroiflbit  être  celle  de 
la  patrie.  Ce  qui  lui  donna  fur-tout  l'avantage 
fur  fon  rival ,  fut  la  paffion  iîinefte  qu'An- 
toine avoit  conque  pour  la  trop  fameuf<9 
Cléopatre,  reine  d'Egypte.  Cette  artificieufe 
princefle,  fi  connue  par  fes  attraits  féduc* 
teurs  &  par  fes  licentieufes  amours ,  s'étoit 
acquis  un  tel  empire  fur  l'efprit  du  général 
Romain ,  qu'elle  lui  avoit  fait  oublier  &  le 
foin  de  fa  gloire  &  celui  de  fa  fortune.  Cet 
homme,  devant  qui  fléchiiToient  les  mai* 
très  des  nations ,  ne  rougiffoit  pas  de  rece- 
voir la  loi  d'une  coquette  ;  &  la  volonté 
de  fa  maîtrefTe  étoit  la  règle  fuprême  de  tou- 
tes fes  démarches.  Ses  plus  habiles  officiers 
lui  confeilloient  de  vuider  fa  querelle  avec 
Augufte,  par  une  bauille  en  pleine  campa- 
pïc,  parce  que  fon  armée  de  terre  étoit  in- 
comparablement plus  forte  que  celle  de  foti 
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ennemi;  mais  Cléopatre,  qui  avoir  (es  deP 
feins,  &c  qui,  dès  avant  le  combat,  fongeoit 
à  la  fuite,  voulut  qu'une  bataille  navale  dé- 
cidât de  cette  guerre  ;  &  Antoine  eut  la  foi- 
blefTe  de  (bivre  ce  parti ,  parce  qu'il  étoit  du 
goût  de  la  reine,  quoique  îës  vaiffeaux  fuffent 
en  défordre ,  pefans ,  mal  fournis.  Il  régla 
donc  le  choix  de  (es  meilleurs  bâtimens  fur 
le  nombre  d'hommes  qu'il  avoit  pdur  les  fer- 
vir  &  pour  faire  une  manœuvre  intelligente* 
Il  brûla  tous  les  autres  ;  &  fa  flotte  fe  trouva 
réduite  à  cent  foixante-dix  vaiffeaux  qui  n'a- 
voient  pas  même  leur  équipage  complet.  En 
y  ajoutant  foixante-dix  galères  que  comman-* 
doit  Cléopatre  ,  il  étoit  encore  inférieur  à 
Augure  qui  avoit  alors  deux  cens  foixante 
vaiffeaux  bien  équipés.  Les  fiens  étoient  plus 
grands  &  plus  hauts  de  bord  :  auili  comptoit- 
3  que  cet  avantage  fuppléeroit  à  ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  du  nombre.  Il  embarqua 
fur  cette  flotte  vingt  mille  foldats  légionnaires 
&  deux  mille  arbalétriers,  avec  les  premiers 
&  les  plus  illuftres  de  fes  partifans,  afin  qu'il 
leur  fût  plus  diflScile  de  paner  du  côté  de  l'en- 
nemi ,  s  ils  étoient  tentés  d'imiter  l'exemple 
de  ceux  qui ,  depuis  le  commencement  de  la 
guerre ,  s'étoient  rangés  fous  les  drapeaux 
d'Augufle. 

Pendant  cet  embarquement ,  un  vieux  Cen- 
turion, de  tout  tems  attaché  à  la  caufe  d'An- 
toine, &  qui  avoit  requ  mille  bleffures  en 
combattant 'pour  lui,  s'etant  approché  de  ce 
général  :  «  Quoi  !  feigneur,  lui  dit-il,  les  lar- 
»  mes  aux  yeux ,  quoi  !  vous  voulez  confier 
>».vos  efpérances  fur  un  bois  fragile  !  Vous 
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n  voulez  expofer  à  la  merci  des  flots  des  fol- 
i^dzts  accoutumés  à  combattre  fur  terre  ! 
n  Vous  défiez- vous  de  cette  épée  qui  tant  de 
»  fois  vous  a  fi  bien  fervi  ?  Doutez-vous  de 
n  l'alTeftion  de  vos  troupes  qui  fi  fouvent 
>»  ont  bravé  la  mort  pour  votre  gloire  ?  Ah  ! 
)f  mon  général ,  laifiez ,  laificz  les  Egyptiens 
>f  &  les  Phéniciens  combattre  fiir  mer.  La 
yf  terre  eft  notre  élément.  Donnez-nous  la 
»  terre  y  &  nous  vous  afTurons  une  viâoire 
^  complette.  » 

Ace  difcours,  Antoine  ne  répondit  rien; 
mais,  prenant  un  air  de  férénité.  Se,  de  la 
main  y  faifant  figne  au  Centurion  d'avoir  bon 
courage,  il  continua  fi>n  opération.  Il  re- 
commandoit  à  cet  officier  généreux  une  con- 
fiance qu'il  n'avoit  pas  lui-même  ;  &  Pon  re- 
marqua que ,  les  pilotes  voulant  laiflfer  les 
voiles  à  terre ,  parce  que  les  rames  fiiffifoienc 
pour  le  combat ,  il  ordonna  qu'on  les  ponât 
dans  les  vaifleaux  y  fous  prétexte  qu'il  ne  fat- 
loit  pas  que  l'ennemi  pût  échappée  par  la 
iiiite.  Augufte  fentit  bien  tout  l'avantage  que 
lui  donnoit  fon  ennemi ,  en  lui  préfentant  ta 
bataille  fur  mer.  Il  fit  de  fon  côté  tous  les 
apprêts  du  combat ,  &  n'oublia  rien  pour 
fixer  la  fortime  dans  fon  parti. 

Les  deux  armées  fe  rangèrent  près  du  pror 
momoire  d'Aôium,  Les  troupes  de  terre  ^ 
fimplcs  fpeftatrices  du  combat ,  étoient  pof- 
tées  fur  les  rivages  ;  celles  d*Antoine ,  com- 
mandées par  Canidius  ;  celles  d' Augufte,  par 
Statilius  Taurus  :  puifiant  encouragement 
pour  les  deux  flottes  qui  alloient  décider  de 
la  fortune  de  Içurs  maurçs*  Antoine  offrit  la 
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bataille ,  mais  fans  envie  d'attaquer  ié  pre- 
mier. Il  avoit  recommandé  à  ceux  qui  préfî-- 
doient  à  la  manœuvre ,  d'attendre  l'ennemi  , 
fans  faire  aucun  mouvement ,  &  de  fe  prëcau- 
tionner  contre  les  écueils  6c  les  bancs  de  fa-^ 
ble,  dangereux  dans  cette  mer  étroite,  toute 
voifine  des  terres.  Ses  foldats  avoient  ordre 
de  fe  battre  comme  s'ils  euflfent  été  en  terre 
ferme,  &  de  regarder  leurs  vaiflTeaux  comme 
des  citadelles  qu'ils  auroient  à  défendre  con- 
tre une  troupe  d'aflaillans*  Augutte  vit  avec 
étonnement  la  tranquillité  de  la  flotte  enne- 
mie. Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attaquer  û 
près  des  terres,  où  l'agilité  de'fes  vaifleaux 
■&  l'habileté  de  (es  rameurs  auroient  été  de 
peu  d'ufage.  Il  fe  contenta  de  demeurer  en 
préfence,  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue. 
Cette  inaélion  dura  jufqu'à  midi.  Alors  un 
vent  de  mer  s'étant  élevé ,  les  officiers  &  les 
foldats  d'Antoine,  impatiens  d'un  délai  qui 
irritoit  leur  courage,  ébranlèrent  leur  gau- 
che ,  &  firent  un  mouvement  vers  l'ennemi. 
Augufteen  fut  charma;  &,  pour  les  engager 
à  s'éloigner  d'avantage  du  détroit  &  des  ter- 
mes ,  il  ordonna  à  fa  droite  de  reculer  vers  la 
pleine  mer,  afin  que  fes  vaiffeaux,  dont  la 
manœuvre  étoit  parfaite,  euffent  tout  l'ef- 
pace  néceifaire  pour  affaillir  à  leur  avantage 
les  lourdes  maffes  d'Antoine,  qui,  par  leur 
pefanfeur,  &  le  défaut  d'équipages,  ne  fe 
manioient  que  difficilement  &  avec  lenteur. 
Bientôt  on  s'approche;  on  fe  mêle;  on  com- 
mence un  combat  terrible.  Les  foldats  fe 
fervent  de  piques,  de  boucliers,  de  longues 
perches  armées  de  fer  par  le  bout ,  de  pots  à 


feu;  &  même  y  du.côtti  d^Antolne;;  cûtnmd 
les  pouppes  de  (es  navires  portoîent  des  tours 
de  bois  9  on  emploie  les  catapultes ,  les  ba- 
iiAes ,  &  toutes  les  machines  propres  à  lan- 
cer des  traits  &  des  pierres.  Pendant  que  Ton 
combattoit  ainfi  à  Taile  droite,  Agrippa^  qui 
commandoit  la  gauche,  Tétendit  pour  enve* 
lopper  l'ennemi.  Pubiicola ,  général  d'An* 
toine,  &  quî  étoit  oppofé  au  lieutenant  d'Au- 
gufte^  fiit  obligé  d'en  £aiire  autant;  &,  en  sV 
vançant ,  il  fe  fépara  peu-à-peu  du  centre  où 
le  trouble  commença  à  fe  mettre» 

Cependant  la  viâoire  étoit  encore  indécife, 
lorique  tout- à- coup  on  vit  les  vaiflfeauz  de 
Cléopatre  qui  déployoient  leurs  voiles  pour  Ce 
retirer ,  &  qui  prirent  la  fuite  au  travers  des 
combattans.  Alors  Antoine  vérifia  ce  que  Ton 
dit  des  amans ,  que  leur  ame  habite  dans 
la  perfonne  qu'ils  aiment.  Oubliant  qu'il  étoit 
général,  oubliant  qu'il  étoit  homme,  il  per-« 
dit  la  tête ,  &c  fe  fentit  entraîner  malgré  lui 
vers  une  femme  perfide  qui  le  trahifToit*  It 
abandonna  iès  fidèles  foldats  qui  fe  faifoient 
tuer  pour  lui  ;  &^  montant  fur  une  galère  i 
trois  rangs  de  rames,  accompagné  feulement 
de  deux  hommes  ,  il  fuivit  la  reine  d'Egypte. 
Cléopatre,  l'ayant  reconnu  ^  fit  lever  en  l'ait 
le  pavillon  de  fon  vaifleau.  Il  y  aborda.  Il  y 
entra  fans  la  voir  &  fans  en  être  vu.  Elle 
étoit  à  la  *poiippe.  Il  pafTa  à  la  proue  ;  &  là« 
demeurant  ailis  feul ,  &  dans  un  profond 
fileace,  il  tint  long-tems  fa  tête  avec  fes 
deux  mains.  Cependant  (es  guerriers  foutin* 
rent  encore  avec  un  courage  invincible  les 
&rieux  aflauts  des  vaiiiquei]n«  L'atachesnent 
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pour  leur  |ënëral ,  l'amour  de  la  gloire  ? 
étoient  fi  vifs  dans  le  cœur  de  ces  braves  fol- 
dats ,  qu'ils  ne  voulurent  point  recevoir  le 
quartier  qu'Âugufte  leur  offroit ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin ,  la  mer  commen<;ant  à  élever  de 
grofles  vagues  6c  à  fatiguer  leurs  bâtimens  , 
las  de  réfifter  à  la  fois  aux  ennemis  ,  aux 
vents  &  aux  flots ,  ils  (e  fournirent  à  la 
loi  du  plus  fort.  Le  nombre  des  morts  ne 
pafia  pas  cinq  mille.  Les  vaiflfeaux  pris ,  de 
toute  grandeur  &  de  toute  forme  ,  mon- 
tèrent à  trois  cens.  L'armée  de  terre  d'An- 
toine 9  manquant  de  tout ,  &  livrée  par  (es 
€he&  9  céda  à  la  nécefiîté ,  &  paflfa  fous  les 
drapeaux  d'Augufte  ,  le  feptieme  jour  après 
la  bataille.  Cet  heureux  Romain ,  devenu  ^ 
par  ce  mémorable  triomphe ,  le  feul  maître  ^ 
le  feul  (buverain  du  monde ,  ne  fe  preflfa 
point  de  pourfiiivre  fon  ennemi  ;  perfuadé 
qu'il  étoit  tombé  fi  bas,  qu'un  délai  de  quel-- 
ques  mois  ne  pourroit  pas  lui  donner  moyen 
de  fe  relever. 'D'ailleurs  il  n'eftimoit  rien  tant 
que  la  circonfpeâion.  Il  avoit  toujours  à  la 
bouche  le  proverbe  grec  :  «  Hâtez-vous  len- 
»  tement;  >»  6c  fouvent  il  citoit  ce  vers  : 

La  pradence  vaut  mieux  qu'une  heureufe  hardiefle; 

Il  corilmença  donc  par  porter  (es  foins  fur 
les  objets  les  plus  proches.  Il  rendit  des  ac- 
tions de  grâces  à  Apollon,  fon  dieu  tutelaire, 
&  de  tout  tems  honoré  fur  le  promontoire 
d'Aftium.  Après  cet  afte  de  piété ,  il  par- 
donna à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes contre  lui^  voulant,  par  cette  clémence 

inefpérée  j 
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încfpcr& ,  efl&cer  l'horreur  encore  récente 
de  ki  premières  profcripcions.  Il  parcourut 
la  Grèce  qu'il  combla  de  (es  bienfaits;  ren* 
rra  dans  l'Italie,  où  il  appai(a  quelques  redi- 
rions,  &  revint  enfui  te  en  Afie,  pour  achever 
d'accabler  (on  rival. 

Cet  infortuné  Romain,  dévoré  par  la  mé- 
lancolie la  plus  noire,  gémiflbit,  prefqu'a- 
néanti  fous  le  poids  de  fa  difgrace.  Ces  jours 
de  bonheur  &  de  joie ,  qu'il  avoit  paiTés  au- 
près de  Cléopotre,  s'étoient  évanouis  comme 
1  ombre.  On  n'encenfoit  plus  fa  fortune  :  on 
n'adoroit  plus  fa  grandeur.  Ses  amis  l'aban* 
donnoient.  Les  toibles  reftes  de  (es  nom- 
brcufe  armées  couroient  à  l'envi  fe  profter- 
ner  devant  Augufte.  Cléopatre  elle-même  ^ 
Cléopatre»  qui,  par  reconnoilfance ,  devoit 
au  moins  partager  les  malheurs  de  fon  trifte 
amant ,  étoit  changée  à  fon  égard  ;  &  cette 
princefle  infidèle  ne  cherchoit  qu'à  mériter  fa 
grâce  du  vainqueur,  en  perdant  un  homme 
qui  l'avoit  comblée  de  bienfaits.    Il  la  revit 
pourtant ,  &  entra  avec  elle  dans  Alexan/lri£. 
Ce  iiit  dams  cette«capitale  de  l'Egypte  qu'Au- 
gufte  vint  Tattaquer ,  pour  la  dernière  fois. 
Antoine 9  rappellant  alors  toute  fa  valeur,  fit 
une  fortie  fi  vive ,  &  combattit  avec  tant  da 
courage ,  qu'il  mit  en  fuite  la  cavalerie  en- 
nemie, &C  la  pourfiûvit  jufqu'à  (es  retranche- 
mens.    Comme  il  étoit  naturellement  pré- 
fomptueux ,  il  fit  trophée  de  cette  viâoire  ; 
&9  en  rentrant  dans  la  ville,  il  alla  droit  au 
paUis;  embraiTa  Cléopatre  tout  armé,  &  lui 
préfenta  un  cavalier  qui  s'étoit  diftingué  par 
ùt  valeur.  La  reine  récompenfa  magnifique- 
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ment  ce  guerrier^  &  Iiri  fit  préfent  d'une  cuî^ 
rafle  &  aun  cafque  d'or.  Mais  le  rufé  foldat, 
.  au  lieu  de  iè  piquer  de  recpnnoiflance  »  vou- 
lut mettre  en  sûrtcé  le  riche  don  qu'il  venoit 
de  recevoir.    Dès  la  nuit  fui  vante ,  il  paiTa 
dans  le  .camp  ennemi.   Antoine  fut  mortifié; 
mais ,   pour  fe  venger  y   il  invita  lui-même 
à  la  défertion  les  foldats  de  fon  adverfaire, 
&  fit  répandre  des  billets  qui  promettoient 
quinze  cens  dragmes  à  quiconque  prendro!t 
parti  dans  fes  troupes*  Augufte  appréhenda 
fi  peu  l'eflfet  de  ces  foUicitations  ,   qu'il  les 
cxpofa  publiquement  à  fon  arinée  ;   &  (es 
foldats  n'en  conçurent  qu'un  nouveau  iiir- 
croît  d'indignation  contre  leur  auteur  &  d'at- 
tachement pour  leur  chef^    Le  lendemain  , 
Antoine  envoya  défier  Aogufle  à  un  combat 
fingulier.  Augufte  lui  répondit  que,  s'il  cher- 
choit  la  mort)    fi  avoit  aflez  d'autres  voies 
pour  la  trouver.  Il  la  cherchoit  en  eiTet;  6c, 
croyant  ne  pouvoir  fe  la  procurer  plus  glo«- 
rieufe  que  dans  une  bataille,  il  réfolut  de 
conftbattre  par  terre  &  par  mer  en   même 
tems.  La  veille  du  jour  deftiné  i  ce  dernier 
coup  de  défefpoir ,  il  ordonna  aux  ofHciers 
de  fa  bouche  de  lui  préparer  un  grand  repas  : 
M  Bon  vin^  bonne  chère,  6c  en  abondance, 
»  leur  di^il.  C'eft  peut-être  aujourd'hui  la 
1»  dernière  ibis  que  vous  me  fervirez.   De* 
»  main  peut-être  ne  ferai-je  plus  qu'un  ca- 
»  davre  6c  ufi  vain  phantôme.  » 

A  ces  triftes  paroles ,  tous  (es  amis  fondi- 
rent en  larmes.  Il  leur  déclara  qu'il  ne  vou- 
loic  point  les  mener  à  un  combat  où  il  fe 
propofoit  pour  fin  la  mort  bien  plus  que  la 


Vîâoire.  Au  point  du  jour^  il  Taneea  fes  trou- 
pes de  terre  fur  les  collines  qui  léievoient  à 
rentrée  de  la  ville  ;    &  de-là  il  confidéroit 
fes  vaifleauz  qui  s^avançoient  en  bon  ordre 
vers  la  flotte  ennemie;    Il  s'attendoit  à  être 
fpeâateur  d'un  combat  ;    mais  quelle  fut  fa 
furprife  6c  fori  défefpoir,  lorfqu'il  vit  fes  ga- 
lères faluer  celles  d'Augufte  ;  en  recevoir  le 
iâlut^  &  enfuite  les  deux  flottes  réunies  pren- 
dre, de  concert,  la  route  du  port  !  Dans  le 
même  moment,  £1  cavalerie  déferre.  Il  tente 
un  combat  d^m&nterie.    Il  efl  vaincu.  Fu- 
rieux ,  il  rentre  dans  la  ville ,  &  crie  à  haute 
voix  qu'il  eft  trahi  par  Cléopatre,   &  livré 
par  cette  ingrate  princeffe  à  ceux  contre  lef- 
quels  il  ne  combattoit  que  pour  l'amour  d'elle* 
La  reine  êfFeâivement  avoit  donné  des  or- 
dres fecrets  à  la  flotte.  Craignant  la  jufte  ven- 
geance de  fon  amant  ,    elle  s'enferma  dans 
/on  tombeau  ^   &  lui  fit  dire  qu'elle  s'étoit 
doruié  la  mort.  Antoine  crut  fans  héfiter  cette 
trifle  nouvelle  ;    6c  9  pénétré  de  douleur  : 
n  Malheureux  1  fe  dit-il  à  lui-même ,  qu'ai- 
»>  tends-tu  donc  encore?  La  fortune  vient  de 
i>  te  ravir  l'unique  bien  qui  te.^îfoit  aimer 
>»  la  vie.  n  En  prononçant  ces  mors ,  il  en- 
tre dans  fa  chambre  ;  faifit  fon  épés  ;   &  , 
pouffant  de  profonds  foupirs  :  «  O  Cléopa* 
»  tre  l  s'ëcrie-t-il  encore ,  ô  moitié  de  moi- 
y>  même    !  je  ne  me  plains  pas  d'être  privé 
»  de  roi»  Je  vais  te  rejoindre.  Ah  !  fi  je  gé- 
»  mis  9  c'eft  que  tu  m'as  vaincu  en  courage  ^ 
fp  en  magnanimité.  » 

Il  avoit  un  efcUve,  nommé  Eros^  de  la 
fidélité  duquel  il  étoit  afluré.  Cent  fois  il  lui 


ADIGE*  {boiailU  de  /')  Le  comte  Wiàln  ^ 
feigneur  Goth,  un  dç  ceux  î  s'étoient  éta- 
blis en  Italie  9  du  confentement  de  l'empereur 
Juftinien ,  fe  révolta  contre  fon  bienfaiteur  ^ 
Se  prit  les  armes.  N'ayant  pas  des  troupes 
afTez  nombreufes ,  il  demanda  du  fecours  au 
général  des  François ,  nommé  Amingh  y  qui 
fe  rendit  i  les  prières ,  &  vint  le  joindre  fur 
les  rives  de  l'Adige.  L'un  &  l'autre  fe  difp©- 
ferent  à  pafler  le  f}euve ,  pour  attaquer  Nar- 
sks  campé  fur  l'autre  bord.  Le  général  Ro- 
main 9  voubnt  détacher  les  François  du  parti 
des  Goths ,  envoya  prier  Amingh  de  fç'  re- 
tirer. Le  Barbare ,.  montrant  fbn  javelot  d'un 
air  Aer^  répondit  qu'il  ne  le  quitteroit  pas 
tant  qu'il  lui  refteroit  un  bras  pour  le  lancer. 
Sur  ce  refus  préfomptueux ,  Narsès  attaque 
les'  Alliés»  &  les  taille  en  pièces.  Il  fait  pri- 
fomiiers  les  deux  généraux  ;  envoie  Amingh 
à  Conflantinople,  &  fiiit  trancher  la  tête  au 
perfide  Widin.  Vsn  56^. 

.  A  DIS.  {entaille  &  ptift  S)  Les  Romains, 
vainqueurs  à  Ecnothe,  entrèrent  dans  l'Afri- 
que^ fous  les  aufpices  du  célèbre  Régulus ,  à 
qui  l'on  avoir  laifTé  le  commandement  de 
l'armée.  Ce  général  s'avança  vers  Adis,  une 
des  plus  fortes  places  du  pays;  &,  réfolu 
è!^n  faire  la  conquête ,  il  en  forma  le  (iége. 
Auffi*tôc  les  Cardiaginois  volèrent  au  fe- 
cours de  éette  impartante  ville  qui  fervoit 
de  boulevard  à  leur  patrie.  Ils  fe  pofterent 
fur  une  colline  où  leur  cavalerie  &  leurs  élé- 
phans  ne  pouvoient  leur  être  que  fort  incom- 
modes. Le  chef  des  Romains  profita  de  cette 
iàute.  Il  tomba  fur  eux;  les  mit  en  déroute 
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&  pfUa  leur  camp.  Ce  nouveau  triomphe  le 
rendit  maître ^*Adî$  &  de  toutes  les  con- 
trées voiunes.' l^us  de  quatre- vingt  villes  ou 
bourgs  fe  rendirent  ;  &c ,  ce  qui  valoit  mieuic^ 
encore  ^  il  emporta  Tuais ,  qui  n'étoit  éloi*^ 
gnée  de  Carthage  que  dç  quatre  ou  cinq 
lieues, 

L'allarme  fi|t  grande  dans  cette  capitale. 
On  n'avoit  peribnne  i  oppofer  àRëeulus,  qui 
fe  difpofoit  à  inveftir  la  place.  Dans  cette 
cruelle  extrémité ,  il  ^Ifut  fonger  à  la  paix 

3111  devenoit  indifpenfable.    On  envoya  des 
éputés  aux  Romains,  pour  traiter  avec  eux^ 
tandis  qu'on  alloit  offrir  le  commandement 
des  troupes   au  Lacédémonien  Xantippe  , 
guerrier  fameux  dans  fon  pays  &  dans  toute 
la  Grèce.  Régulus  voulut  parler  en  maître. 
Ilpropofa  des  conditions  dures  ^  quiaflfervif- 
foient  Carthage.  Les  ambaâadeurs ,  profier- 
nés  à  k$  pieds  &  fondant!  en  larmes  ^    le 
conjuroient ,   au  nom  des  dieux  ^   de  traiter 
leur  patrie  avec  plus  de  clémence*   a  Entre 
»  ennemis  9  leur  dit-il  d'un  ton  fier  &  terri- 
>>  ble,  il  hut  vaincre ,  ou  recevoir  la  loi  du 
»>  vainqueur,  h  On  fe  fépara  fans  rien  con- 
clure.  Cependant  Xantippe,  que  Carthage 
attendok  comme  fon  libérateur ,  arriva  dans 
^tte  ville,    &  fixa  fur  lui  tous  les  regards. 
Sa  préfence  &  fes  confeils ,   fa  vigilance  & 
6  valeur  rallumèrent  le  courage  éteint  des 
Carthaginois;  &  la  difcipline  mtlitsdre,  qu'il 
jetablit  dans  toute  fa  vigueur ,  fit  concevoir 
les  plus  flatteufes  efpérances.  Elles  ne  fiirent 
Po^nt  trompées.  Xantippe  fortit  k  la  tête  de 
Û0U2C  mille  hommes  de  pied ,  quatre  mille 
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chevaux  &  cent  éiëphans  ;  &  9  profitant  de 
l'ardeur  de  Tes  troupes ,  il  préfenta  la  bataille 
aux  Romains.  Il  rangea  Tes  guerriers  dans  une 
plaine  favorable  à  (es  éléphans  &  à  (a  cava- 
lerie ,  plus  forte  &  plus  adroite  que  celle  de 
l'ennemi.  Rçgulus,  dont  l'infanterie  étoit  plus 
nombreufe ,  devoit  y  par  une  raifon  fembla- 
ble ,  chercher  les  montagnes  &  les  hauteurs  ; 
mais  fes  foldats ,  méprifant  le  général  Grec  , 
&  des  troupes  qu'ils  avoient  tant  de  fois  vain- 
cues, demandèrent  la  bataille  avec  de  grands 
cris.  Régulus  ,    comptant  auffi  fur  la  fortune 
qui  Tavoit  fi  bien  fervi  jufqu'à  ce  jour ,  n'eut 
pas  la  force  de  leur  réfifter.   On  donne  le 
fignal  de  part  6c  d'autre.  Xantippe  fait  avan- 
cer fes  éléphans ,  pour  enfoncer  les  rangs  des 
ennemis.   Ceux-ci  les  reçoivent  en  frapant 
fur  leurs  armes»    &c  en  jettaht  des  clameurs 
effrayantes ,  pour  intimider  les  terribles  ani- 
maux. En  même  tems ,  la  cavalerie  Cartha- 
ginoife  fond  fur  les  Romains  qui  ne  peuvent 
foutenir  Kmpëtuofité  de  fon  choc.   Alors  la 
déroute  devient  générale.    Régulus  eft  fait 
.  prïfonnier  avec  près  de  cinq  cens  hommes , 
après  avoir  perdu  trente  mille  foldats  Ro- 
mains &c  Alliés!  Ce  général  illuftra  (es  fers , 
&  s'immortalifa  par  la  confiance  avec  la- 
quelle il  fouffrit  une  mort  cruelle  &  barbare. 
z3.i  avant  /.  C 

ADRANA.  (^journée  d')  Germanicus,  iî 
fameux  par  fes  vertus  &  par  l'attachement 
cies  Romains  pour  fa  mémoire,  voulant  écra* 
fer  les  Germains,  ces  fiers  &  indomptables 
ennemis  de  l'Empire,  leur  livra  bataille  fur 
les  bords  de  TAdrana  ,  aujourd'hui»  TEder. 
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Dès  le  premier  choc,  les  Barbares  prirent 
la  fuite.  Les  Romains ,  viélorieux  Se  maîtres 
du  pays  ,  brûlèrent  Mattium  ,  capitale  de 
la  nation  ^  que  Ton  crdit  être  aujourd'hui 
Marpourg ,  &  firent  le  dégât  dans  la  cam- 
pagne ,  fans  que  Fennemi ,  fi  bien  humilié  , 
osât  fe  montrer  davantage.  Pour  le  tenir  en 
refpeâ,  Germanicus  lui  oppofa  Cécina,  Ton 
lieutenant  9  avec  quatre  légions*  Van  iS  de 

ÂDRUMET.  {prife  iT)  Les  Maures^ 
après  avoir  défait ,  dans  un  grand  combat  » 
Himèrius  ,  commandant  des  Romains  en 
Afrique ,  le  menacèrent  de  le  tuer,  s'il  ne 
les  rendoit  maîtres  d*Adrumet.  Ils  s'appro- 
chèrent de  cette  ville;  &,  s'étant  arrêtés  à 
quelque  diftance,  ils  envoyèrent  le  capitaine 
captif,  avec  des  foldats ,  dire  aux  babitans 
que  Jean ,  fils  de  Sifinniole ,  avoit  taillé  en 
pièces  Tarmée  des  Maures ,  &  qu*il  alloit  ar- 
river avec  une  grande  multitude  de  prîfon- 
niers.  Pour  les  mieux  tromper,  on  fit  paroî- 
tre  à  leurs  yeux  quelques  Barbares  chargés 
de  chaînes.  Ils  ouvrirent  leurs  portes  à  Hi- 
mérius;  &,  ion  efcorte  s*eh  étant  faifie,  les 
Maures ,  vainqueurs  par  ce  ftratagême ,  ac- 
coururent en  foule  ;  pillèrent  la  ville ,  &  y 
lûfierent  garniibn.  Peu  de  tegis  après,  un 
prêtre ,  nommé  Paul ,  ayant  obtenu  de  Ser- 
gius ,  gouverneur  de  Carthage ,  utie  troupe 
de  quatre-vingt  foldats  ,  eut  Tadreffe  de  re- 
mettre les  Romains  en  pofieilion  d'Adrumet. 
Il  raffembla  grand  nombre  de  vaifleaux*  &  de 
fcarques  qu'il  chargea  de  payfens  &  de  ma- 
telots déguifés  en  foldats  ;   & ,   lorfqu'il  fut 
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devant  la  ville,  il  6t  dire  aux  habitans  que 
le  commandant  leur  envoyoit  une  armée 
nombreufe  pour  les  mettre  en  liberté.  Cette 
nouvelle  remplit  hi  ville  de  joie ,  &  glaça  . 
d'efiroi  la  garnifon.  Paul,  fans  donner  le  tems 
ni  Bux  uns  ni  aux  autres  de  recohnoître  la 
vérité,  entre  dans  le  port  à  pleines  voiles  ; 
fait  main-baiTe  fur  les  Maures  qui  n'ofent 
même  fe  défendre ,  &  fe  rend  maître  de  la 
place.    L'an  647. 

ADUATIQUES.  {difaite  des)  Une  peu- 
plade de  Gaulois ,  nommés  Aduatiqucs  , 
ayant  appris  la  défaite ^ des  Ner viens,'  leurs 
voifins,  près  de  la  Sambre,  fe  cantonna  dans 
la  principale  ville  du  pays  ,  pour  y  attendre 
Cé(âr.  Dès  que  l'armée  Romaine  le  préfènta 
devant  la  place  ,  ils  firent  quelques  forties 
très-vives ,  &  capables  de  perfuader  qu'il  fe- 
roît  difficile  de  les  vaincre.  Mais  bientôt  une 
ligne  de  contre- vallation  de  douze  pieds  de 
profondeur  fur  quinze  mille  pas  de  circuit , 
&  par- tout  fortifiée  de  redoutes,  les  ren- 
ferma dans  leurs  murs.  En  même  tems,,  on 
dreffoif  les  machines  pour  faire  les  approches, 
&  Céfar  faifoit  confiruire  une  vafte  tour  de 
bois  ;  c'eft  ce  qui  fixa  fur -tout  l'attention 
des  Barbares.  D'abord  ils  fe  moquèrent  d'un 
projet  qui  leur  paroifToit  ridicule.  ^<  Quoi  ! 
des  hommes  aufli  petits  auroient  des  ^ras 
&  des  forces  fuffifantes  pour  placer  fur  les 
murailles  cet  énorme  colofTe  !  »  Mais  bientôt 
cette  citadelle  mobile  fe  remue,  s'approche, 
&  vient  menacer  la  ville.  A  ce  fpeâacle 
nouveau ,  la  crainte  s'empare  de  tous  les  cœurs. 
'Les  Gaulois ,  vaincus  fans  combattre  ,   en« 


voient  <ks  députés  4  Céfar,  &  rcconnoiflènt: 
1  Empire  de  Rome,  ô-r  ayant  /.  C. 

AGNADEL.  {batcku  d')  Loui$  XII,  roi 
de  France,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Véni- 
tiens, entra  fur  les  terres  de  ces  républicains» 
au  commencement  du  mois  de  Mai  1509,  à 
la  tête  d'une  armée  de  trente  miUe  hommes , 
y  compris  ûx  mille  SuifTes ,  &  deux  mille  che- 
vaux. Celle  des  ennemis ,  conduite  par  Ni- 
colas des  Urfins ,  comte  de  Pétigliane ,    & 
Banhelemi  d'Alviane ,  étoit  auffi  de  trente 
mille  &ntaffins  &  de  deux  mille  cavaliers. 
Après  différentes  marches  &  divers  fuccès , 
ces  deux  grands  corps  fe  rencontrèrent ,  le 
H 9  près  du  village  d'Agnadel,  6c  fe  (lifpo* 
ferent  à  la  bataille  qu'ils  ne  pouvoient  éviter. 
P'Alviane ,   malgré  l'avis  de  fon  collègue . 
«ngagca  raâion  ,   &  fiit  reçu  par  Tavant- 
garde  Françoife.   Bientôt  le  combat  devint 
général.  Il  fiit  long  &c  terrible.  La  viâoire 
balançoit ,  ftns  pouvoir-  Te  fixer  pour  aucun 
des  deux  partis.  Tout  étoit  dans  une  coniu* 
fion  afireufe.  Les  bataillons  François  &  Vé* 
nitiens  s'entre-dioquoient  iaas  pouvoir  pref- 
que  fe  reconnoître;  &,  dans  ce  tumulte  hor- 
rible ,    le  foldai  «voit  peine  k  diftinguer  U 
voix  6c  Tordre  de  Ton  général.  Louis ,  fans 
ménager  fa  perfonne ,  s'expofoit  au  plus  grand 
feu.  Qitelques  courtifans  le  fuppliant  de  con- 
fidérer  les  dangers  qu'il  couroit  :  i<  Rien  , 
^  rien,  leur  répondit-il;  je  n'en  ai  point  de 
^  peur;  &  ipôoonque  en  aura  peur ,  qu'il  fe 
y  mette  derriece  moi  :  il  n^aura  point  de 
^  mal  >»   Ce  prince  avoit  eu  la  précaution 
^cpfakcer  fou  artiUerie  parmi  des  broflalUes  9 


afin  que  Tennemi  ne  fôt  pas  en  garde  contre 
fon  feu.  Il  la  fit  tirer  fi  à  propos  &c  avec  tant 
de  fiiccès  y  qu'elle  ëclaîrcic  en  peu  de  tems 
les  bataillons  Vénitiens  ^  &  les  mit  en  dé- 
fordre.  Alors  la  gendarmerie  Françoife,  la 
plus  redoutable  de  l'Europe,  profitant  de  la 
confiifion  où  étoient  les  ennemis ,  tombe  fur 
eux  de  tous  côtés;  les  enfonce,  &  tes  met 
en  fiiite.  •  Dans  ce  moment ,  d'Alviane ,'  qui 
combattoit  au  plus  fort  de  la  mêlée  ,  fiit 
renverfé  de  deifus  Ton  cheval ,  &  reçut  un 
coup  de  lance ,  dont  il  perdit  un  œii.  La 
chute  de  ce  brave  capitaine  acheva  la  dé« 
,  route  de  (es  troupes.  Il  fe  rendit  prifonnier 
iu  feigneur  de  Vandeneflé.  Sur  ces  entremî- 
tes ,  le  comte  de  Pétigliane-,  qui  n'avoit  pas 
voulu  fè  trouver  au  commencement  de  la 
bataille  ,  parut  à  la  tête  de  fa  cavalerie  ; 
mais  ,  voyant  que  tout  étoit  perdu ,  il  aUa 
chercher  un  afyle  dans  Vaila. 

Dans  cette  célèbre  journée,  les  Vénitiens 
perdirent  près  de  quinze  mille  hommes  ;  & 
la  viâoire  ne  coûta  pas  cinq  cens  foldats  au 
monarque  François.  Ce  prince  demeura  maî- 
tre du  champ  de  bataille ,  du  bagage  des  en- 
nemis, &  de  trente- fix  pièces  de  canon ,  fur 
chacune  defquelles  étoit  gravé  un  lion ,  avec 
ce  mpt  :  Marco.  Dès  que  Louis  fe  vit  triom- 
phant ,  il  defcendit  de  cheval  ;  rendit  au 
Dieu  des  armées  ks  aâions  de  grâces,  &, 
quelque  tems  après,  fit  bâtir  au  même  en^ 
droit  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  fainre 
Vierge,  fous  Te  nom  de  Sainte  Marie  it  la 
ViSoire.  Ce  monument ,  fi  digne  de  la  piété 
d'un  roi  très- Chrétien,  fubfifie  encore.au- 


îourdliuû  D'Alviane  fat  prëfenté  au  roi;  Se» 
flans  le  tems  qu'il  faluoit  ce  prince,  on  en- 
tendit fonnex  brufquement  l'alarme  dans  le 
camp  des  François»  Louis  en  avoit  donné 
Tordre,  afin  de  rallier  fes  foldats;  mais,  fei- 
gnant d'être  furpris  :  «  Qu'eft-ce,  dit-il,  fei- 
»  gneur  Barthelemi?  Vos  gens  font  difficiles 
»»  à  contenter.  Ils  veulent  en  tâter  une  fe- 
yf  conde  fois.  >f . ..  Sire ,  reprit  d'Âlviane » 
yf  s'il  y  a  plus  fait  d'armes  aujourd'hui  ,  il 
»  &ut  que  vos  gens  s'entre-battent  ;  pour  les 
»  nôtres ,  vous  les  avez  gouvernés  de  ma- 
9f  niere  que  de  quinze  jours  ne  les  verrez  en 
»  (ace.  y>  Le  roi  lui  dit  qu'il  eût  bonne  pa- 
tience, Sflpu'il  auroit  bopne  prifon. 

AGKl^(Jéees  f  )  Les  Turcs,  s'étant 
jettes  dans  la  ffongrie ,  vinrent  camper  fous 
les  murs  d'Âgria ,  ville  importante ,  qu'ils  at- 
taquèrent avec  fureur.  Les  ailîégés  leur  oppo- 
ferent  un  courage  invincible;  oc,  dans  cette 
expédition  célèbre,  les  femmes,  animées 
d'un  beau  zèle,  difputerent  aux  hommes  la 
gloire  de  défendre  la  pauie.  Elles  portoient 
au^  guerriers  de  l'huile  ,  de  la  poix  ,  .de 
l'eau  bouillante ,  que  l'on  verfoit  fur  les  in- 
fidèles qui  vouloient  efcaladeV  les  remparts. 
L'une  ,  s'avançant  avec  une  pierre  qu'elle 
vouloit  jetter  fur  les  Turcs ,  fut  atteinte  par 
un  boulet  de  canon ,  qui  lui  emporta  la  tête» 
Sa  fille,  la  voyant  tombera  fes  côtés,  prit  la 
pierre  ;  la  lan^a  contre  les  ennemis;  courut  en 
fureur  au  milieu  d'eux  à  travers  la  brèche  ; 
en  tua  plufieurs  ;  en  bleffa  d'autres ,  &  fa- 
crifia  fa  vie  à  la  vengeance  de  celle  dont  elle 
l'avoit  reçue.  Une  de  fes  concitoyennes  , 
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combattant  fur  le  parapet ,  vit  Ton  genaré 
renverfé  par  terre  d'un  coup  de  feu^  &  dît 
à  fa  femme  d'emporter  le  cadavr^ ,  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs.  «  Il  eh  eft  un  au* 
»  tre  plus  preflant ,  rëpondit-elle  ;  ç'eft  de 
»  défendre  la  religion  oc  la  patrie*  Celles-ci 
»  doivent  paiTer  devant  la  tendrefTe  ;  &  je 
»  leur  donnerai  jufqu'à  la  dernière  goutte  oe 
»  mon  fang.  >>  Les  officiers ,  qui  cômman* 
doietit  dans  la  place ,  n'eurent  point  de  mo^ 
tifs  plus  puiflans  pour  animer  les  foldats,  que 
de  leur  propofer  l'exemple  de  ces  femmes 
courageufes ,  qu'ils  avoient  faâs  cefle  devant 
les  yeux.  Cependant  ni  ]a  valeur  de  ces  bra- 
ves Amazones,  ni  les  efforts  des  ^terriers  qui 
partageoient  leurs  exoloits,  ne  pffent  empê- 
cher les  Ottomans  d  entrer  dans  la  ville.  Ils 
y  commirent  les  plus  grands  excès;  &,  après 
en  avoir  réparé  les  fortifications ,  ils  en  firent 
une  place  capable  de  protéger  leurs  autres 
conquêtes.  Van  iS6S. 

Ils  y  furent  aifiégés ,  en  1687,  par  l'armée 
de  l'empereur  Léopold,  &  firent  une  fi  bravé 
réfiftance ,  que  les  Allemanas  lurent  objjgés 
de  changer  le  fiége  en  blocus.  Il  fut  long  Se 
pénible  ;  &  la  garnifon ,  qui ,  durant  fept 
mois  entiers,  fubfifta  fans  pain,  n'évacua  la 
place  qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  parce 
que  les  révolutions,  qui  ébranloient  le  thrône 
àts  Sultans  9  la  laiÔbient  fans  reflburces. 

AGRIGENTE.  (fé^es  d")  i.  L'ambition 
Se  l'avidité  ayant  conduit  les  Carthaginois  en 
Sicile,  Annibal,  leur  général,  ouvrit  la  cam- 
pagne par  le  fiége  d'Agrigente ,  l'une  des 
villes  les  plus  fortes  &  les  plus  opulentes  de 
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cette  ifle.  On  fie  des  levées  &  des  teirafles^ 
pour  la  conftniâion  defquelles  on  abbatic 
tous  les  tombeaux  qui  fe  trouvèrent  dansi  les 
environs.  Bientôt  après ,  la  pefte  Te  mit  dans 
l'armée;  &,  devenant,  de  )our  en'jour,  plus 
terrible»  ce  fléau  deftniâeur  tua  des  milliers 
de  foldats.  Annibal  lui-même  perdit  la  vie  , 
&  laifla  y  par  (a  mort ,  le  commandement  i 
Imilcon»  fon  lieutenant.  Le  peuple,  toujours 
aveugle  dans  fes  raîfonnemens ,  toujoi^-s  ex- 
trême dans  (à  conduite ,  crut  auifi-tôt  que  le 
ciel  vengeoit  Tinfulte  faite  aux  morts.  Tout 
le  camp  fe  mit  en  prières.  On  fit  couler  le 
fang  des  viâimes ,  pour  ^>pairer  le  courroux 
des  dieux  ;  & ,  afin  de  rendre  plus  efficaces 
ces  cérémonies  religieufes,  on  immola  un 
en&nt  à  Saturne ,  fiiivant  la  fiiperftition  in* 
humaine  de  Carthage.  Cependant  la  ifamlne^ 
non  moins  redoutable  que  la  pefte ,  défoloic 
les  affiégés  qui,  fe  voyant  fans  efpérance  6c 
{ans  reflburces ,  fe  déterminèrent  enfin  à 
quitter  leur  patrie.  La  nuit  fuivante  fut  mar« 
qûée  pour  le  départ  ;  Se  ce  ne  fiit  qu^en  trem* 
biant  qu'on  vi^arriver  cet  inftant  fimefte*  Ja- 
mais fpeâacle  ne  fut  plus  touchant  ;  jamais 
défolation  ne  fiit  plus  grande^  Les  infor^ 
tunés  Agrigentins  gémiflbient  d'acheter  a  ce 
prix  la  confervation  d'une  vie  malheureufe^ 
Ce  qui  mettoit  le  comble  à  leur  douleur  ^ 
étoît  l'indifpenfable  néceifité  d'abandonner  à 
la  merci  d  un  ennemi  cruel  les  vieillards  & 
les  malades  tfui  ne  pouvoient  ni  fuir  ni  fe 
défendre.  Ces  déplorables  exilés  furent  reçus 
à  Gela ,  ville  la  plus  prochaine  ;  &c  le  tendre 
accueil  qu'on  leur  fit  fut  lèul  capable  de  cal* 
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mer  un  peu  la  violence  de  leur  dé/èfpolr.  Le 
lendemain,  les  Carthaginois  entrèrent  dans  la 
ville  ;  égorgèrent  tous  ceux  qui  n'avoient  pu 
s'expatrier.9  &c  firent  un  immenfe  butin,  ^oc^ 
avant  J.  C. 

1.  Dans  la  première  guerre  Punique,  Agrî- 
gente ,  dont  les  troupes  de  Carthage  avoient 
rat  leur  place  d'armes ,  fut  attaquée  par  les 
Romains  qui  s'en  rendirent  maîtres  après  un 
fiége  de  fept  mois ,  durant  lequel  ils  fouAFri- 
rent  beaucoup,  &  une  viâoire  fanglante  rem- 
portée fur  Hannon  qui  venoit  au  fecours  des 
affiégés.   262  avant  J.  C. 

Quelques  années  après  ^  dans  la  même 
guerre  9  une  flotte  Romaine  ayant  été  ruinée 
par  une  tempête ,  les  Carthaginois  vinrent  (e 
préfenter  devant  Agrigente  qu'ils  prirent  en 
peu  de  jours ,  &  qu'ils  ruinèrent  de  fond  en 
comble.  Cependant  elle  fe  releva  dans  la 
fuite  ;  &c  c'eft  encore  à  préfent  une  fort 
jolie  ville ,  fituée  fur  une  colline  à  trois 
milles  de  la  mer,  &  nommée  Agrigcnto^  ou 
GergcntL 

AiiGFdU.  (BataiUe  ^)  Le  roi  de  France, 
voulant  fouteiîir  le  parti  chancelant  du  roi 
Jacques  ,  envoya  en  Irlande  le  comte  de 
Saint-Ruth ,  autrefois  page  du  maréchal  de 
la  Meilleraie  ,  &  devenu  ,*  depuis  la  mort  de 
ce  capitaine ,  le  mari  de  confcience  de  la 
maréchale.  Cet  officier  avoit  donné  plus 
d'une  fois  des  marques  de  valeur  &  de  cou- 
rage ;  mais  fon  expérience  étoît  médiocre  : 
aufli ,  dès  qu'il  eut  rencontré  les  Anglois  près 
d'Ahgrim,  place  fituée  fur  les  bords  du  Suc, 
il  engagea  le  combat  ^  fe  croyant  invincible 
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à  la  tére  d'une  armée  de  François.  II  paya 
cher  cette  préfomption  aveugle.  Il  fut  battu 
le  22  de  Juillet  1691  »  &  laiua,  par  fa  mort, 
les  ennemis  maîtres  de  fes  bagages  &  du 
champ  de  bataille. 

AIGUILLON,  {fiigt  d')  Le  duc  de  Nor- 
mandie,  fils  de  Philippe  de  Valois,  s'étant 
mis  à  la  tête  des  troupes  Fran<joifes,  s'avança 
vers  Aiguillon ,  dont  les  Anglois  s'ëtoient 
emparés ,  &  forma  le  fiége  de  cette  impor- 
tante ville  iituée  fur  le  confluent  de  la  Ga- 
ronne &  du  Lot.  La  nature  &  Part  l'avoient 
fortifiée  de  concert.  Une  brave  garni  fon  , 
commandée  par  le  comte  de  Pembroke  &  le 
vaillant  Mauny  9  la  mettoit  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Le  duc  avoit  fait  fer- 
ment de  ne  point  décamper  qu'il  ne  s'en  fût 
rendu  maître  :  auifi  n'oub\|a-t-il  rien  pour 
n'être  point  parjure.  Pendant  une  ièmaine 
entière,  il  fe  donna  régulièrement  quatre  af- 
fauts  par  jour.  Quatre  fois  on  conflruifit  un 
pont  iur  la  Garonne ,  &c  quatre  fois  les  aflié- 
gés  détruifirent  cet  ouvrage.  Toutes  les  ma- 
chines de  guerre,  alors  en  ufage,  furent  em- 
ployées uns  fuccès.  Enfin  le  général  Fran- 
çois, toujours  attaquant  &  toujours  repoufiTé, 
tut  contraint  d'attendre  de  la  famine  une  vic- 
toire que  ne  pouvoit  lui  procurer  fon  bouil- 
lant courage.  Il  envoya  demander  au  roi  fon 
père  la  permiffion  de  demeurer  devant  la 
place ,  oc  de  la  tenir  bloquée  Jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  fût  rendue.  Mais  l'invafion  du  roi 
d'Angleterre,  Edouard  IV,  dans  les  pt||^in- 
ces  de  France ,  l'obligea  d'abandonner  fon 
cntreprife,  pour  voler  au  fecours  de  fa  patrie 

S.  6*  B.  Tome  /.  C 
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menacée  des  plus  grands  défaftres.  Ce  Gége 
porta  le  deuil  dans  la  malfon  royale  des  ducs 
ce  Bourgogne.  Philippe,  fils  d*Eudes,  duc 
aftuel,  voulant  franchir  un  foffé,  pour  for- 
mer quelque  attaque ,  Ton  cheval  fe  c^ibra  &  fe 
ren  ver  fa  fur  lui.  La  violence  de  cette  chute  lui 
caufa  la  mort.  11  ne  laiiTa  qu'un  fils  en  bas 
âg« ,  en  qui  finit  la  première  branche  de  fon 
augufte  famille.    j4n  de  /.  C.  134^* 

AINADIN.  (J^ataille  cT)  La  ville  de  Da- 
mas étoit  vivement  ferrée  par  une  armée  de 
Sarafins.  L'empereur  Héraclius,  qui  vouloit 
conferver  cette  importante  place ,  leva  de 
nouvelles  trpupes  ;  mit  à  leur  tête  Verdan  , 
gouverneur  d'Emefle  j  &  les  fit  marcher  au 
fecours  de  la  ville  affiégée.  Ces  guerriers , 
qui  portoient  dans  leurs  mains  l'efpérance  & 
le  falut  de  l'Empire  ,  vinrent  camper  dans 
une  plaine  voifine  de  Damas ,  nommée  le 
Champ  Ainadin.  Les  Mufulmans ,  conduits 
par  le  célèbre  Khaled ,  s'approchèrent  auffi- 
tôt  des  Chrétiens  dont  le  nombre  étoit  de 
foixante-dix  mille  hommes ,  & ,  dès  le  point 
du  jbur,  fe  préparèrent  au  combat.  La  multi- 
tude &  la  bonne  contenance  des  Romains 
donnèrent  à  Khaled  de  vives  inquiétudes.  II 
demanda  à  fes  gens  lequel  d'entr'eux  voudroit 
aller  reconnoitre  les  ennemis  ,  pour  lui  rap- 
porter la  manière  dont  ils  étoient  rangés  , 
&  quelles  étoienr  leurs  principales  forces  ? 
Dérar-Ebn-Alazouar,  toujours  prêt  quand  il 
s'agiflbit  de  quelque  coup  hardi ,  offrit  (^%  fer- 
vic4)|^  &  partit  à  l'inftant.  Verdan ,  qui  l'ap- 
perijut,  fe  doutant  de  ce  qu'il  venoit  faire  , 
choifit  trente  cavaliers  auxquels  il  ordonna 


JÎ^[AIN]c>«V.  iif 

d'aller  arrêter  ce  téméraire ,  &  de  l'amener 
à  Tes  pieds.  Ils  partent  comme  des  éclairs,  &c 
tondent  fur  le  Sarafin.  A  leur  approche,  Dé- 
rar  prend  la  fiiite.  Les  Romains  le  pourfui- 
vent  ;  &  dé)a  ils  étoient  loin  de  leur  camp  ^ 
lorfque  le  brave  Mufulman  fait  volte-fece,  & 
fe  jette  tout- à- coup  fur  eux  avec  la  fureur 
d'un  lion  aâàmé.  Le  premier  qu'il  frape  ex- 
pire d'un  coup  de  lance.  Un  autre  s'appro- 
che :  il  lui  perce  le  cœur.  Un  troi(ieme  veut 
le  faifir  :  il  l'immole  à  fa  vengeance.  Enfin  il 
jette  une  telle  épouvante  parmi  ces  trente 
guerriers,  qu'il  en  démonte  dix-fept,  &c  met 
les  autret  en  déroute.  Il  revint  triomphant 
vers  fon  général  qu'il  remplit  de  confiance 
par  le  récit  de  fa  viéloire. 

Auffi-tôt  Khaled  range  fon  armée  en  ba- 
taille, &  préfente  à  fes  foldats  les  plus  puif<- 
uns  motifs.  «  Combattez  vaillamment,  leur 
M  difoit-il ,  &  prenez  généreufement  la  dé- 
9f  fenfe  de  la  religion.  Gardez-vous  bien  fur- 
>»  tcMit  de  prendre  honteufement  la  fuite  : 
»  l'enfer  feroit  votre  partage.  Vaincre  ou 
»  mourir ,  c'eft  le  devoir  d'un  vrai  Croyant, 
w  Tenez- vous  ferrés  les  uns  contre  les  au- 
>t  très  ,  &  ne  faites  aucune  attaque  fans  en 
»  a\w  reçu  Tordre.  »  Après  cette  courte 
harangue ,  Caulah  &  Oféirah ,  fuivies  d'un 
grand  nombre  d'autres  femmes  de  la  première 
qualité,  fupplierent  le  général  de  leur  permet* 
tre  de  partager  les  périls  &  la  gloire  de  cette 
journée.  Khaled  donna  des  éloges  à  cette  ré- 
folution  générenie ,  &  plaça  ces  braves  Ama« 
zones  à  la  queue  de  (ss  bataillons ,  pour  tuer 
les  Mufulmans  qui  prendroient  la  &ite. 

Cij 
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On  s'approcha  de  part  &c  d'autre  ;  les 
Chrétiens ,  au  Ton  des  inftrumens  militaires  ; 
&  les  Infidèles ,  en  répétant  fans  cefle  cette 
profeflion  de  foi  :  «  Dieu  feul  eft  Dieu  ; 
»  Mahomet  eft  fon  apôtre.  »  Avant  d'en 
venir  aux  mains,  Verdan  fit  faire  au  Barbare 
des  propofitions  avantageufes  ;  mais  Khaled 
les  refufa  d'un  ton  fier  :  «  Point  de  paix ,  ré- 
»  pondit-il ,  fi  vous  ne  vous  rendez  Muful- 
»  manS ,  ou  tributaires.  »  L'armée  Romaine 
avoit  le  vent  à  dos  ;  ce  qui  étoit  un  grand 
avantage ,  parce  que ,  dans  cette  vafte  con- 
trée ,  il  s'élève  d'épais  tourbillons  de  pôuffiere. 
Khaled  fit  plufieurs  évolutions  pour  obvier  à 
cet  inconvénient  ;  mais ,  pendant  qu'il  pre- 
noit  iès  mefures,  les  archers  Arméniens  atta- 
quèrent fes  troupes ,  ôc  l'obligèrent  de  don- 
ner le  fignal.  Le  combat  alors  devint  terri- 
ble ,  &:  la  terre  fut ,  en  un  inftant ,  jonchée  de 
morts  &  de  mourans.  Les  Sarafins ,  qui  , 
dans  les  batailles,  voyoient  le  paradis  ou- 
vert, prodiguoient  leur  vie;  bravoient  les 
plus  grands  dangers  ;  fe  rioient  de  la  mort 
même.  Ils  avoient  l'avantage,  lorfque  le  gé- 
néral Romain  envoya  propofer  une  fufpen- 
fion  d'armes  jufqu'au  lendemain.  Il  oifroit 
d'avoir  avec  Khaled  une  conférence ,  à  la 
vue  des  deux  armées.  Son  deflein  étoit  de 
placer  une  embufcade ,  pour  fe  faifir  du  ca- 
pitaine Mufulman  ;  mais  il  fut  trahi  par  le  Hé- 
rault même,  qui  découvrit  à  Khaled  la  perfi- 
die de  fon  ennemi.  Sur  cet  avis,  Khaled  ac- 
cepte la  conférence ,  & ,  pendant  la  nuit , 
envoie  dix  Sarafins,  fous  les  ordres  de  l'intré- 
pide Dérar^  à  l'endroit  où  l'^n  avoit  placé 


Tetebufcade.  Lorfque  cet  officier  en  fut  pro- 
che, il  commanda  à  Tes  gens  de  fe  tenir  tran- 
quilles, pendant  qu'il  iroit  lui-même  obfer- 
ver  la  ficuation  des  ennemis.  Il  fe  mit  tout 
nud;  &,  s'armant  de  fa  feule  épée,  il  fe 
traîna  doucement  par  terre,  jufqu  à  ce  qu'il 
arrivât  affez  près  des  foldats  Chrétiens ,  pour 
les  entendre  ronfler-  Ils  étoient  tous  yvres 
&  plongés  dans  un  profond  fommeil.  Dans 
le  moment  ,  Dérar  fait  venir  (es  compa- 
gnons ;  &  les  Romains  font  égorgés  fans 
prefque  s'en  appercevoir.  Les  vainqueurs  , 
après  avoir  dépouillé  leurs  viftimes,  &  s'être 
revêtus  de  leurs  habits ,  pour  n'être  point  re- 
connus ,  refterent  cachés  dans  le  lieu  même 
de  leur  viôoire,  fuivant  les  ordres  de  Kha- 
led.  Dès  le  lever  de  l'aurore,  après  avdir  fait 
la  prière  publique,  ce  général  fe  mit  en  de-^ 
voir  d'attaquer  les  Chrétiens.»  Déjà  il  alloit 
fondre  fur  leurs  bataillons  ,  lorfque  Verdan 
lui  dépêcha  un  cavalier  qui ,  s'étant  avancé 
devant  l'armée  infidèle ,  s'écria  :  «  Ecoutez , 
i>  Arabes  !  Eft-ce  là  agir  de  bonne  foi  ? 
»  Avez-vous  oublié  Taccord  que  vous  fîtes 
»  hier  avec  nous  ?  » . .  •  Comment,  répondit 
H  Khaled,  eft-ce  que  vous  m'accufez  de  via- 
»  1er  ma  promeffe  ?  » . . .  Mon  général ,  re- 
>>  prit  le  cavalier,  s'attend  que  vous  tiendrez 
>*  votre  parole,  &  que  vous  irez  le  joindre 
>»  peur  traitet  de  la  paix.  »...  Allez  lui  dire , 
»  repartit- Khaled,  que  j'y  vais  dans  le  mo- 
y>  ment,  h 

Vil  inftant  après ,  Khaled  appercut  Ver- 
clan  qui  s'avançoit  fdr  une  mule  tres-riche- 
ment  cnharnachée ,  &  ornée  de  chaînes  d'or 
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&  de  pierreries.  «  Tout  cela,  dit*!!,  /êfS 
f>  bientôt  à  nous ,  s'il  plaît  à  Dieu.  »  Quand 
les  deux  généraux  furent  près  l'un  de  Tautre^ 
ils  mirent,  pied  à  terre  ;  &  ,  Verdan  ayant 
choifi  un  gazon  voifin  de  l'endroit  où  étoît 
rembufcade  ,  ils  s'affirent  fur  l'herbe ,  pour 
conférer  enfemble.  Mais  le  capitaine  Romain 
tenoit  toujours  la  main  fur  la  poignée  de  fon 
ëpée,  de  peur  que  l'infidèle,  par  un  mouve- 
ment foudain  de  fon  enthoufiafme ,  ne  fe 
jettât  fur  lui  pour  lui  donner  la  mort.  Verdan 
fit  un  difcours  plein  d'inveftives  &  de  répro- . 
ches ,  qu'il  finit  par  dire  :  «  Si  vous  voulez 
»  peu  de  chofe ,  nous  vous  l'accorderons  vo- 
»  iontiers.  »  Ces'  dernières  paroles  enflam- 
mèrent le  courroux  de  Khaled.  «  Malheur  à 
»  toi î  chien  de  Chrétien,  s'écria-t-îl  1  Tu 
»  demandes  la  paix ,  &  tu  veux  faire  la  loi  ? 
»  Sois  Mufiilnvin ,  ou  tributaire  ,  fans  quoi 
»  point  de  traité.  Véiix-tu  combattre  ?  Nous 
»  fommes  feuls  :  mefurons-nous  enfemble.  » 
Auffi-tôt  Verdan  fe  leva;  mais,  comme  il  fe 
fioit  fur  Tcmbufcade,  il  ne  fe  prefîa  pas  de 
tirer  fon  épée.  Khaled  le  faifit  incontinent;  Je 
fecoua  ;  le  tourna  de  tout  cô^é.  Alors  le  mal- 
heureux Chrétien  fe  mit  à  crier  :  <<  A  moi  ! 
»  Cet  Arabe  m'a  faifi.  »  A  ces  mots ,  ceux 
qui  fe  tenoient  en  embufcade  accoururent. 
Verdan  fe  crut  délivré  ;  mais^quel  fut  fou 
défefpôir  ,  lorfqu'il  reconnut  Dérar  !  «  Au 
»  nom  de  Dieu,  dit-il  à  Khaled,  en  (è  jet- 
M  tant  par  terre,  &  pouflant  des  cris  horrî- 
^  blés ,  ne  mç  livrez  pas  entre  les  mains  de 
»  ce  démon  qui  a  tué  mon  fils,  &  faites- 
n  moi  quartier!  »  . .  •  Il  n'y  a  point  de quar-» 


h  ûtTf  répondit  Khaled^  pour  cane  qui  ne 
yf  gardent  point  leur  foi.  Tu  parlois  de  paix, 
^  &  tu  cherchois  à  me  tuer  en  trahifon  ?  >»^ 
A  peine  eut*il  proféré  ces  paroles ,  que  Dé-* 
rar  fit  fauter  la  tête  au'  général  Romain.  On 
la  mit  toute  fanelante  au  bout  de  la  lance 
de  Khaled  ^  &  1  on  attaqua  fur  le  champ  les 
Chrétiens.  Le  combat,  ou  plutôt  le  carnage  ^ 
dura  jufqu'au  foir.  Cinquante  mille  Romains 
demeurèrent  fur  la  place  :  le  refte  prit  la  fuite  ; 
&  les  Sarafins ,  qui  ne  perdirent  que  quatre 
cens  foixante*quatorze  foldats ,  firent  un  hvr, 
tin  immenfe.  Le  xS  Juillet  djj. 

AIRE,  {^prift  ^)  LouisXI,  roulant 
pouflèr  fes  conquêtes  dans  l'Artois  »  raflem- 
bla  fes  troupes^  &c  mit  \  leur  tête  le  mare- 
chai  Defquerdes.  Ce  général  avoit  formé  des 
liaifons  fecrettes  avec  Cohem ,  gouverneur 
de  la  ville  d'Aire,  qu'il  vouloit  emporter.  Il 
convint  avec  lui  de  diftribuer  à  la  ^arnifon 
trente  mille  écus  ;  de  lui  faire  i  lui-même 
une  penfion  de  dix  mille  écus,  &  de  lui  don- 
ner  le  commandement  d'une  compagnie  de 
cent  lances,  s'il  vouloit  lui  livrer  la  place. 
Cohem  aimoit  l'argent.  Ces  proportions 
étoieat  féduifantes.  Il  les  accepta  fans  peine. 
Mais,  pour  fauver  les  apparences ,  le  maré- 
chal Defquerdes  &c  le  maréchal  de  Gié  vin- 
rent affiéger  la  ville  avec  une  armée  de  vingt 
niiile  hommes  &  une  formidable  artillerie. 
Le  fi^e  dura  huit  ]ours  ;  &c  Cohem  parut  ne 
fe  rendre  que  lorfque  la  place  fembloit  pou- 
voir être  emportée  d'aflaut.  Il  s'attendoit  à 
recevoir  le  prix  de  fa  perfidie  ;  mais  on  le 
méprîik,  dès  qu'il  fiit  inutile.  Il  mouijut  errant  ^ 
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pauvre  &  deshonoré.   Cétoit  tout  ce  que 
méritoit  ce  traître.    1482. 

AKREBAH.  {bataille  d')  Après  la  mort 
au  fameux  Mahomet ,  Ton  exemple  Se  le 
fuccès  de  (ts  impoftures  firent  ëclorre  une 
foule  de  prophètes  qui ,  s'armant ,  comme 
lui ,  de  Tepëe  pour  attefter  leur  miflion  ,  ef- 
fayerent  de  détruire  fon  ouvrage.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ces  feâaires,  &  le  plus  redoutable, 
parce  qu'il  étoit  foutenu  d'une  multitude  de 
fanatiques,  fut  MofTéilamah.  Ses  progrès  fu- 
rent fi  rapides,  qu'Aboubekre,  fucceffeur  du 
grand  prophète ,  craignant  une  révolution  , 
fit  marcher  contre  Timpofteur  une  awnée  de 
quarante  mille  hommes ,  tous  Mufùlmans  , 
fous  les  ordres  de  Khaled,  le  fléau  des  re- 
belles ,  des  apoftats  &  des  faux  prophètes.  Ce 
général  joignit  le$  ennemis  dans  un  endroit 
nommé  Akrebak,  On  en  vint  aux  mains.  Les 
difciples  de  Mahomet  furent  d'abord  vaincus 
&  mis  en  fiiite  ,  avec  perte  de  douze  cens 
hommes.  Mais  cet  échec  ne  fit  qu'enflammer 
leur  courage.  Ils  revinrent  à  la  charge  avec 
fureur.  La  terre  fut  inondée  de  fang.  On  s'im- 
molpit  fans  reculer.  On  vouloit  vaincre ,  ou 
périr  les  armes  à  la  main.  Enfin  Mofléilamah, 
dont  l'exemple  &  les  difcours  foutenoient  Jes 
foldats ,  ayant  été  tué  d'un  coup  de  lance  , 
laifTa ,  par  (à  mort,  la  viâoire  aux  Mufùl- 
mans. Ils  tuèrent  dix  mille  ennemis  ;  obli- 
f;erent  le  refte  de  leur  armée  à  reconnoître  la 
oi  de  Mahomet,  &  revinrent  à  Médine, 
chargés  d'un  riche  butin.   63a  de  J.  C. 

ALAND.  {combat  de  tijle  £)   Le  Czar 
Pierre  le  Grand,   voulant  conquérir  Tille 
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tl*ÂIand  ,  (ituëe  dans  la  mer  Baltique  ,  à 
douze  lieues'  de  Stockholm ,  vint  mouiller  , 
le  15  de  Juillet  1714,  à  la  hauteur  de  cette 
ille ,  avec  une  flotte  compofée  de  trente  vaif- 
feaux  de  ligne,  de  quatre- vingt  galères  &  de 
cent  derai-galeres.  Elle  portoit  vifigt  mille 
guerriers.  La  flotte  Suédoife,  m(^ins  forte  des 
deux  tiers,  &  commandée  par  le  vice-amiral 
Erinchild,  rencontra,  le  16,  celle  des  Mo P- 
covites,  &  combattit  durant  trois  heures, 
Pierre ,  qui  vouloit  fignaler  fon  courage ,  & 
former  fon  peuple  par  (es  exemples  ,  s'atta- 
cha au  vaifleau  du  général  ennemi ,  &  s'en 
rendit  maître ,  après  une  défenfe  opiniâtre. 
Il  en  prit'encore  trois  autres  de  moindre  gran- 
deur, avec  une  frégate  &  fix  galères;  &,  fier 
de  ce  premier  fuccès  fur  mer ,  il  vint  triom- 
pher dans  fa  capitale. 

AUSE.  (guerre  d*)  Au  commencement  du 
règne  de  Xullus  Hoftilius  ,  C.  Cluilius ,  dic- 
tateur d'Albe,  jaloux  de  la  longue  profpérité 
des  Romains  ,  entraîna  fa  patrie  dans  une 
guerre  qui  lui  devint  funefle.  Depuis  long- 
tems ,  Tenvie  de  dominer  avoit  éteint  dans 
le  cœuf  des  deux  peuples  les  fentimens  d'u- 
nion qu'une  même  origine  auroit  dû  leur  inf- 
pirer.  Us  fe  préparèrent  au  combat  en  frères 
ennemis.  Ils  étoient  près  de  répandre  un  fang 
qui  devoir  leur  être  cher,  lorfque  la  nou- 
velle ,  que  des  ennemis  communs  fe  difpo- 
foient  à  profiter  de  leurs  divifions ,  fufpendit 
leurs  fiireurs ,  &  fit  chercher  un  moyen  plus 
fimple  de  décider  la  querelle.  On  convint  de 
choifir  trois  champions  ,  de  part  &  d'autre  ; 
&  la  condition  du  combat  fut  que  l'autorité 


fouverame  demeureroit  à  celle  des  deux  re- 
publiques,  dont  les  citoyens  feroient  vain- 
queurs. Les  Horaces  6c  les  Curiaces ,  noms 
célèbres  dans  l'HiAoire  de  Rome  ,  tous  (ix 
fils  des  (kux  fœurs,  &  coufins-germains,  fii* 
rent  choïïis ,  des  deux  côtés ,  pour  ce  fameux 
combat.  Ces  généreux  athlètes  s'avancent  fiè- 
rement dans  l'arène,  portant  dans  leurs  mains 
le  fort  de  leurs  patries ,   &  dans  leurs  cœurs 
le  courage  de  deux  grandes  armées.  Les  deux 
peuples^    fufpendus  entre  refpérance  &  la 
crainte ,  fuivent  tous  leurs  mouvemens.  Cha- 
que coup  qu'ils  fe  portent  fait  éprouver  à  tous 
les  fpeftateurs  des  fentimens  oppofés.   Enfin 
les  trois  Curiaces  font  bleflfés  ;   mais  il  en 
coûte  la  vie  à  deux  des  Horaces.  Le  troî- 
fieme ,  qui  n'avoit  aucune  blcffure ,  fe  trou- 
vant feul  contre  trois,  prend  la  fuite.  Les 
Romains  fe  croient  vaincus.  La  triftefle  &  la 
honte  font  peintes  fiir  leurs  vifages.  Les  Al- 
bains,  au  contraire,  pouffent  des  cris  d'allé- 
greffe ,  & ,  du  gefle  &C  de  la  voix ,  encou- 
raient leurs  combattans  à  terminer  leur  vic- 
toire par  la  mort  d'un  ennemi  timide.  Leur 
joie  fut  courte.  Horace ,  qui  n'avoit  fui  que 
pour  féparer  ks  adverfaires ,    tombe  tout-à« 
coup  fur  eux;  lés  tue  l'un  après  l'autre,  &, 
par  ce  triple  fiiccès,  fait  triompher  fa  patrie, 
Ainfi  fiit  foumife  à  la  domination  Romaine 
la  ville  d'Albe,    après  quatre  cens  quatire- 
vingt-fept  ans  de  gloire,  après  avoir  vu  for- 
tir  Rome  même  de  fon  fein.  Bientôt  après  , 
elle  fut  entièrement  détruite ,   par  ordre  de 
Tullus  Hoflilius ,  pour  la  punir  d'avoir  efTayé 
de  fecouer  le  joug;  &  tous  ks  habitans furent 
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iflCorporés  au  peuple  Romain.  GGy  avant  J.  C. 
^  ALBE-ROY ALE,  (//p  <f  )  i .  Les  Turcs , 
s'étant  répandus  dans  la  Hotigrie ,  fous  la 
conduite  de  Soliman  II  ^  vinrent  fe  préiên* 
ter  en  1543  deyant  la  capitale  de  ce  royaume , 
pour  en  former  le  fiëge.  Albe- Royale,  fituée 
fur  la  Sarvitt ,  étoit  défendue .  par  les  marais 
qui  l'environnent ,  &  par  des  remparts  fou« 
tenus ,  de  diftance  en  diftance ,  par  de  forts  baf^ 
tiens*  La  gamifon  n'étoit  pas  confidérable  ; 
mais,  fecondée  par  la  bourgeoise  que  des 
combats  continuels  avoient  rendue  guerrière, 
elle  pouvoit  réfider  long-tems  aux  efforts  des 
infidèles*  Le  Grand*Seigneur  plaça  fon  camp 
fur  le  bord  d'un  petit  lac  voifin  de  la  ville  , 
afin  que  {^s  troupes  n'euffent  point  à  craindre 
la  difette  d'eau ,  fouvent  plus  ordinaire  dans 
ce  pays  fangeux ,  où  les  eaux  fe  corrompent 
facilement ,  que  la  famine  même.  A  fon  ap- 
proche ,  un  grand  tuipulte  s'éleva  dans  la  place. 
Les  uns  vouloient  brûler  les  fauxbourgs,  afin 
que  les  Turcs  ne  puffent  s'y  retrancher  ;  & 
cette  réfolution  étoit  fortfage.  Les  autres,  en 
plus  grand  nombre,  intéreffés  à  la  cgnferva- 
tien  de  ces  quartiers ,  prétendirent  qu'on  ne 
pouvoit  le^  détruire  ,  fans  ruiner  la  plus 
grande  partie  des  citoyens.  Ces  derniers  Sou- 
tinrent leur  opinion  avec  tant  de  chaleur, 
que  Barcoc,  gouverneur  de  la  ville,  craignant 
unefédition ,  fut  obligé  de  l'approuver  malgré 
lui.  AufR-tôton  fe  hâta  de  fortifier  ces  faux- 
bourgs  ,  &  l'on  y  plaça  les  plus  groffes  pièces 
d'artillerie.  A  peine  ce  grand  ouvrage  étoit-il 
achevé,  que  les  Ottomans  commencèrent 
leurs  attaques  du  côté  de  là  porte  de  Budf  • 
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Elles  furent  terribles.  Leur  artillerie  fou- 
droyoit  les  remparts ,  en  même  tems  que , 
par  leurs  fréquentes  décharges  de  flèches  & 
d'arquebufes ,  ils  écartoient  les  afliégés  qui 
avoient  ofé  fortir.  A  Tabri  d'une  haie  qu  ils 
avoient  formée  avec  des  rameaux  &  des  ro- 
feaux ,  ils  s'approchèrent  de  Tun  des  princi- 
paux baftions  qui  fervoient  d'appui  aux  mu- 
railles, &  vinrent  à  bout  de  le  miner.  Les 
habitans,  qui  s'apperçurentdu  danger  qui  les 
menaçoit ,  s'envpreÇerent  à  l'envi  de  le  pré- 
venir par  une  contre-mine.  Hommes,  fem- 
mes ,  enfans  ,  vieillards ,  tous  les  citoyens 
prirent  la  bêche.  Les  religieux  même  abandon- 
nèrent la  pieufe*  oifiveté  des  cloîtres  pour 
partager  les  fatigues  publiques  &  la  gloire 
de  défendre  la  patrie  ,  A  peu  connue  de  ces 
faints  fainéans.  E^n  peu  d'heures,  le  travail  fut 
achevé;  &  toute  la  ville  en  concevoit  les 
plus  grandes  efpérances.^ais  à  peine  y  eut- 
on  mis  la  poudré  néceiTaire ,  que  le  feu  prit 
fans  qu'on  fçache  comment  ;  &  ce  funefte 
accident ,  loin  d'être  nuifible  aux  ennemis  , 
fit  perdre  le  jour  à  plufieurs  citoyens.  Enfin  , 
le  20  a  Août ,  Soliman  fit  donner  un  aflfaut 
général.  Il  fut  opiniâtre,  &  dura  trois  heures 
entières.  Jamais  on  ne  combattit  avec  tant 
de  fureur;  &  jamais  la  vié^oire  ne  fut  plus 
long-tems difputée.  Elle  voloit  avec  la  mort, 
de  l'un  à  l'autre  parti ,  fans  fe  déclarer  pour 
aucun.  Cependant  les  Turcs,  bravant  tous  les 
dangers ,  6c  méprifant  les  foudres  de  bronze 
qui  tonnoient  fur  eux  de  toutes  parts,  vin- 
rent à  bout  de  s'établir  fur  ce  baftion  qu'ils 
ayoient  tant  de  fois  inutilement  attaqué.  Ce 
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fut-tà  tout  leur  avantage.  Ils  échouèrent  de- 
vant les  autres  fortifications  que  ,   pendant 
plufieurs  jours,  la  brave  rëfi(lance  des  aflîé* 
gés  rendit  imprenables.  Dans  cet  afTaut  meur- 
trier, une  femme  fur- tout  fe  diftingua  par  la 
valeur  la  plus  intrépide.  Poftée  fur  le  rempart 
au  milieu  des  foldats  y  cette  brave  Amazone 
abbatoit  avec  une  faulx  la  tête  de  chaque  Turc 
que  l'on  forçoit  de  monter  fur  le  baftion  pour 
s'en  emparer.  Le  i  de  Septembre,  Soliman, 
qui  avoit  fait  de  nouveaux  préparatifs ,  or- 
donna un   fécond  aflaut.  Les  Turcs  y  fans 
poufler  ces  cris  tumultueux  qu'ils  jettent  avant 
la  bataille ,  s'approchèrent  des  remparts,  &C 
furent  prêts  à  charger ,  avant  même  qu'on  les 
eût  apperçus.  Il  faifoit  un  brouillard  épais  , 
quiA|it  dérobé  leur  marche  aux  ailiégés,  ' 
&  9Kt  régner  dans  tout  le  combat  une  con< 
Mon  horrible.  Quelques  compagnies  d'Alle- 
mande,  ayant  remarqué  un  corps  de  JanilTaires, 
qui  s'acheminoit  en  bataillon  ferré  vers  les 
murailles,  fe  placèrent  vis-à-vis  de  ce  grouppe 
ennemi ,  tenant  leurs  piques  inclinées  fur  la 
pente  du  rempart  ;  enforte  qu'on  en  voyoît 
paroître  les  pointes  au-deffus  de  cette  fortifi- 
cation. Mais  les  Turcs  les  avoient  prévenus," 
en  s'armant  de  gros  rouleaux  de  bois.  Dès 
qu'ils  furent  montés  fur  le  rempart,  ils  les  lan- 
cèrent avec  tant  de  violence  fur  les  Alle- 
mands, que  ces  derniers,  blefTés  pour  la  plu- 
part, furent  contraints  de  prendre  la  fuite ,  & 
d'abandonner  aux  ennemis  cette  partie  des 
fortifications.  Bientôt  tous^  les  fauxbourgs  fu- 
retii  emportés  ;  les  Italiens  ,  qui  les  défen- 
4pi€nt^  fe  réfîigîerent  vers  la  ville.  On  leur 
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en  ferma  les  portes ,  de  peur  d*y  laiflTer  entrei 
avec  eux  les  infidèles  triomphans.  Les  Janîf- 
faires  en  firent  un  maffacre  horrible.  Barcoc^ 
fur  le  point  de  rentrer  dans  la  place,  fut  im- 
molé avec  ces  malheureux.  Ceccolin  ,  qui 
portoit  un  drapeau  ,  fiit  le  (èul  qui  ofa  défen- 
dre fa  vie.  Ce  brave  officier,  ayant  entor- 
tillé fon  étendard  autour  de  fa  lance ,  en  en- 
fouira la  pointe  dans  la  poitrine  défarmée  des 
Turcs.  Plufieurs  tombèrent  fous  fes  coups  , 

Î'ufqu'à  ce  qu'accablé  lui-même  par  le  nom- 
)re ,  il  termina  ks  jours  par  une  mort  glo- 
rieufe.  Depuis  ce  moment,  les  Albains,  qui 
ju (qu'alors  avoient  montré  tant  de  bravoure, 
perdirent  courage ,  &  ,  défefpérant  de  pou- 
voir déformais  réfifter  à  la  puiffance  farmî- 
-  dable  de  Soliman ,  ils  fongerent  à  fe^Hre. 
Ils  envoyèrent  des  députés  à  ce  moflR^e  , 
qui  les  recrut  favorablement.  On*  laiflTa  fortir 
la  garnifon  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre  ; 
&  on  ne  lui  ôta  que  les  piilolets  que  les  cava- 
liers portoient  à  Tarçon  de  leurs  felles.  Cé- 
toit  une  invention  nouvelle.  Les  Turcs  en 
vouloient  profiter. 

Ces  infidèles  entrèrent  dans  Albe  Royale  , 
dont  ils  refterent  paifibles  poffeffeurs  )ufqu*au 
mois  de  Septembre  1601  ,  que  le  duc  de 
Mercœur ,  général  des  troupes  de  TEmpire  , 
vint  les  attaquer  dans  leur  conquête.  D'abord 
cet  habile  capitaine  fit  donner  TafTaut  aux 
fauxbourgs.  Ils  furent  pris  d'emblée.  Enfuite 
il  s'approcha  de  la  ville  ;  foudroya  les  mu- 
railles, & ,  le  treizième  jour  du  fiége,  força 
le  Hacha  de  lui  ouvrir  les  portes ,  &  de  ih 
rendre  avec  fa  femme ,  ks  enfans  &  toute  fa 
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iamille*  Les  Ottomans  eurent  recours  \  mille 
artifices  pour  furprendre  les  François  &  les 
Allemands  leurs  vainqueurs  ;  mais  leurs  tenta- 
tives fiirent  inutiles.  A  cette  occaiion^  Tho- 
mas Arms,  fieur  d'Embéry ,  continuateur  de 
Chalcondyle,  fait,  fur  le  caradere  des  Turcs  , 
une  petite  digreffion  aifez  Singulière  pour  être 
préfentée  au  leâeur  curieux  ,  d'autant  pltis 
qu'elle  appartient  au  récit  de  ce  fiëge.  «  La 
»  franchile ,  dit-il ,  n'étoit  point  alors  la  vertu 
»  des  Turcs  »  ains  au  contraire ,  la  feintife ,  la 
>»  dii&mulation  &  Thypocrifie.  Tout  jufte  au 
»  dehors ,  tout  méchant  au  dedans;  un  agneau 
y*  &  une  colombe  en  apparence  ;  un  loup  6c 
H  un  tigre ,  àc  ordinairement  un  renard  fous 
>»  cette  peau.  Car  ceux-ci ,  ayant  filé  doux 
y^  fous  le  bonheur  de  leurs  adverfaîres,  fça- 
*>  voient  toutefois  que  le  fucre  de  ce  poiron 
M  laiflèroit  de  Tamertume  à  la  fin  ;  car  le  Ba- 
»>  cha^  après  la  prife  desfauxbourgs,  prévoyant 
>»  de  loin  ,  avoit  fa^t  faire  plufieurs  mines  en 
»  divers  lieux  de  la  ville ,  lefquelles  ils  prirent 
»  le  tems  de  faire  jouer ,  lorfque  les  vain- 
y>  queurs  étoient  les  plus  attentifs  au  pillage* 
»  Lapremiere  enleva  le  boulevart  de  Javarin; 
^  l'autre  mina  Téglife  cathédrale,  en  laquelle 
»  étoient  les  fépultures  des  anciens  rois  de 
^  Hongrie  y  de  laquelle  le  duc  de  Mercœur 
y*  venoit  de  fortir ,  &  en  laquelle  il  avoit  fait 
>»  chanter  le  Tt  Deum ,  pour  aftion  de  grâces 
*»  de  fa  viâôire.  Mais ,  encore  que  cette  églife 
»  fut  renverfée  de  fond  en  comble ,  toutefois 
»  elle  ne  fit  mal  à  perfonne ,  chacun  s'étant 
>♦  retiré  avec  le  général. . .  Nonobftant  cette 
t»  trahifon^  le  Bâcha  ôcceuxiqui  étoient  en  fa 
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»  fuite  furent  Tauvës  de  la  mort.  Ils  fervîrent 
>>  feulement  à  l'entrée  triomphale  que  le  duc 
»  de  Mercœur  fit  à  Javarin.  » 

2,  La  perte  d'Albe-Royale  fut  œ*^coup-cîéî 
foudre  pour  la.fublime  Porte;  &'Mahomet  III, 
qui  fiégeoit  alors  fur  le  thrône  de  Cohftanti- 
nople,  n'oublia  rien  pour  la  reprendre.  Tant 
que  le  duc  de  Mercœur  vécut ,  ies  efforts  fu- 
rent inutiles.  Ce  prince  vainquit  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  qu'il  envoyoit  vers 
cette  ville; ,  quoiqu'il  n'eût  (bus  fes  ordres  que 
dix  mille  guerriers.  Mais  à  peine  cet  iUuftre 
capitaine  rut-il  mort,  que  la  fortune  du  Croif- 
fant  fembla  reprendre  fon  ancienne  lupirio- 
rité.  Le  Grand-Seigneur  fit  attaquer  la  capi- 
tale de  Hongrie ,  par  Ibrahim  Balla.  Ce  fiége  , 
qui  dura  un  mois ,  fut  auffi  cruel  que  les  pré- 
cédens.  Enfin ,  vers  la  fin  d'Août ,  ou  vers  le 

.  commencement  de  Septembre  1601,  lesaffié- 
gés  ,  qui  s'étoient  •  vaillamment  détendus  , 
battirent  la  chamade.  On  régla  fur  la  brèche 
les  articles  de  la  capitulation.  Mais ,  tandis 
^ue  l'on  concluoit  le  traité ,  les  foldats ,  ré- 
pandus dans  la. place,  voyant  avec  douleur 
que  les  richeffes  des  citoyens  alloient  tomber 
au  pouvoir  des  infidèles,  fe  mirent  à  piller; 
&  ceux  qui  gardoient  les  murailles  les  aban- 
donnèrent pour  en  aller  faire  autant.  Les  Tar- 
tares  s'en  apperçurent,  &  entrèrent  par  la 
brèche.  Les  Turcs  les  fui  virent;  &  le  géné- 
ral Ottoman  prétendit  avoir  droit  de  retenir 
la  garnifon  prifonniere  de  guerre ,  pour  avoir 
abandonné  (es  podes,  avant  le  tems  dont  on 
étoit  convenu   pour  l'évacuation  de  la  ville, 

3.  En  1688  ,#l 'armée  de  l'empereur  Léo- 

pold 
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|)5lJ  reçit  ordre  d'attaquer  Aibe-Royale;  Sr^ 
quoiqu'on  fût  alors  au  milieu  de  l'hyver,  elle 
pouifa  les  travaux  du  fiése  avec  une  ardeur 
inconcevab!;^.  Mais  la  rdiftance^  qu'éprou*- 
verent  les  généraux.  Allemands  ^  les  obligea 
d'avoir  recours  au  blocus.  Il  fut  long  ;  &  les 
Turcs  ne  fe  rendirent  que  quand  ils  eurent 
entièrement  confommé  leurs  munitions  ^  le 
29  du  mois  de  Mai. 

ALBIUM-INTÉMÉLIUM.  (prife  i')Lc$ 
ibldats  de  la  flotte  qu'Othon  avoit  armée 
contre  Vitellius  ^  ayant  fait  une  defcente  dans 
les  plaines  voifines  des  Alpes  maritimes,  y 
commirent  d'horribles  ravages.  Us  fe  jette^ 
rent  fur  la  ville  d'Albium^Intémélium ,  nom- 
mée aujourd'hui  yintimillc  ;  la  prirent ,  fie 
aifouvirent  leur  infatiable  avidité  aux  dépens 
de  k&  malheureux  habitans.  Une  femme  avoit 
dérobé  fon  fils  à  leur  fureur.  Les  brigands  ^ 
s'imaginant  qu^elle  avoit  avec  lui  caché  tout 
fon  or,  voulurent,  par  la  rigueur  des. tour- 
mens ,  forcer  cette  mère  tendre  à  déceler  fon 
fils.  Elle  leur  montra  fon  fein ,  6c  leur  dit 
qu'ils  dévoient  chercher  dans  cet  afyle  celui 
que  pourfuivoit  leur  aveugle  barbarie;  &les 
plus  cruels  fupplices ,  continués  jufqu^à  la 
inort,  ne  purent  tirer  d'elle  aucune  parole 
qui  démentit  une  fi  généreufe  réponfe.  De 
J.  C.  68. 

ALCANTARA.  Urifi  d")  Le  roî  de  Por- 
tugal,  perfuadé  de  I  incapacité  de  fes  géné- 
raux, avoit  donné  le  commandement  de  fes 
trouoesi  milord  Gallovay,  fils  du  marquis 
de  Kttvigny,  réfugié  en  Angleterre.  Ce  capi-^ 
taine,  pour  iufliner  le  choix  du  monarque^ 
S.  &  B.  Tomt  L  Q 
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s'approcha,  le  i6  d'Avril  1706  ,  de  la  vîlle 
d'AIcantara.  Le  gouverneur  avoic  quatre  mille 
cinq  cens  hommes  de  bonnes  troupes,  &  pou** 
voit  faire  une  longue  &c  vigoure#re  réfiftance. 
Mais ,  plus  fenfibie  à  l'intérêt  qu'à  la  gloire  , 
il  vendit  la  place  &  la  garnifon,  dès  que  les 
ennemis  parurent.  Il  confentic  i  fe  rendre 
prifonnier  de  guerre*  S'imaginant  enfuite  qu'il 
couvriroit  Ton  intelligence ,  s'il  fortoit  par  la 
brèche ,  il  demanda  qu'on  en  fit  une.  Pour 
lui  donner  cette  fatisfaflion  ,  Galloiray  fit 
battre  la  muraille  pendant  trois  jours,  au  bout 
defquels  le  perfide  fortit  avec  tous  les  honneurs 
militaires ,  &  fe  rendit  prifonnier. 

ALCMAËR,  ÇJiége  d")  Les  rebeUes  de 
Flandre  s'ëtoient  emparés  d'Alcmaër  ,  l'une 
des  plus  anciennes  &  d^  principales  villes 
du  Waterland,  éloigné  de  Harlem  d'environ 
cinq  lieues ,  &c  forte ,  comme  prefque  toutes 
les  villes  de  la  Hollande ,  p^r  fa  fîtuation  au 
milieu  des  eaux  &  du  terrein  fangeux  qui 
l'environne.  Frédéric  de  Tolède ,  qui  corn- 
mandoit  l'armée  du^  roi  d'Efpagne  ,  voulut 
rentrer  dans  cette  importante  place.  Non  loin 
de  la  ville  étoit  un  petit  fort  conAruit  fur  un 
canal ,  par  lequel  les  ennemis  pouvoient  aifé- 
ment  recevoir  du  fecours.  Le  général  Efpa«- 
gnol  s'en  rendit  maître;  &,  ce  fuccès  ayant 
animé  ks  guerriers,  il  s'approcha  des  murail- 
les ,  contre  lefquelles  il  établit  deux  batteries* 
Elles  firent  un  feu  continuel,  &c  le  mirent 
bientôt  en  état  de  donner  un  double  aflTaut 
par  deux  brèches  différentes.  Ce  projet  étoit 
fage.  Il  devoit  partager  les  forces  des  révoltés, 
^  peut-être  les  mettre  dans  la  trifte  alterna- 


tive  ^e  ne  pouvoir  ou  de  n'ofer  rëfifter# 
Mais  il  ne  put  réuilir  ;  car  ,  le  fignal  ayant 
été  mal  donné ,  l'harmonie  des  attaques  fiit 
interrompue ,  &  les  afltégés  les  repouflerent 
fans  peine.  Durant  cette^âion,  qui  fe  pafla 
le  i8  de  Septembre  1 573 ,  tout  fiit  foldat  dans 
la  ville  :  hommes  &  femmes ,  vieillards  & 
enfans,  tous  combattirent.  Il  n*y  eut  perfonne 
que  le  défefpoir  n'armât  contre  des  tyrans 
que  Ton  redoutoit  plus  que  la  mort  même» 
Après  les  avoir  éloignés  de  leurs  remparts  , 
les  bourgeois  longèrent  à  les  chafTer  tout-à*^ 
fait  9  en  ^inondant  le  pays.  Le  duc  d'AIbe^ 
averti  qu'on  alloit  couper  les  digues  du  ^a* 
terland ,  &  que  fon  armée  &  la  I^ort-Hol-« 
lande  feroient  fubmefgées ,  écrivit  à  Ton  fils 
de  le  retirer  ;  &c  Frédéric  abandonna  Ton  en- 
treprife ,  le  1 1' d'Oftobre. 

ALÉRIE.  (prife  d')  Les  ifles  de  Sardaijne 
&  de  Corfe  avoient  été  foumi(es  par  les  &r- 
thaginois.  Rome ,  ayant  déclaré  la  guerre  i 
ces  fiers  républicains,  commanda  au  conful 
Cornélius  d  entrer  dans  la  Corfe.  Les  habi- 
tans  fe  fentoient  de  la  nature  de  leur  terroir 
inculte  &  fablonneuz  :  leur  caraâere  étoit 
dur  &  féroce.  Ils  ne  pouvoient  fouffi-ir  de 
maîtres;  &  la  liberté,  c'eft-à-dire  une  licence 
effi-énée  9  qui  peut  ofer  impunément  tout  ce 
qu'elle  veut,  étoit  leur  idole.  Le  général  Ro- 
main les  vainquit  en  plufieurs  rencontres ,  6ç 
vint  mettre  le  fiéee  devant  Alérie ,  ville  con- 
fidérable  9  défendre  par  un  peuple  vaillant , 
mais  dont  le  courage,  trop  impétueux,  fe 
précipitoit  en  aveugle.  Aufli  la  fageiTe  de  la 
diicipUne  Romaine  procura-t-elleune  viâoirc 
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prompte  8c  facile  aux  troupes  de  la'  réptf^ 
blique.  Alérie  fiit  forcée  d'ouvrir  fes  portes; 
&  toutes  les  autres  places  de  l'ifle,  intimidées 
par  le  fort  de  cette  ville ,  fe  tendirent  aux 
vainqueurs.  zS^  aidant  J.  C. 

ALEP.  ifi^g^s  ^)  I.  Rien  ne  pou  volt  ou 
n*ofoit   réfittor  à  la  valeur  vidlorieufe  des 
Sarafins.  Déjà  leurs  triomphes  rapides  &  mul- 
tipliés leur  avoient  fournis  une  grande  partie 
de  la  Syrie ,  lorfque  leur  armée  vint  porter  la 
terreur  dans  Alep ,  fous  la  conduite  d'Abou- 
Obéidah.  Cette  ville ,  Tune  des  plus  célèbres , 
des  plus  riches  &  des  plus  peuplées  de  la  pro- 
vince 9  avoit  pour  gouverneur  I  oukinna ,  que 
fes. crimes,  dans  la  fuite  »  rendirent  (i  fameuse* 
Cet  officier,  qui  réiidoit  dans  le  château  le 
plus  fort  de  toute  la  Syrie  ;  ayoit  fous  ks 
ordres  douze  mille  hommes  de  bonnes  trou-* 
pes.  Il  fe  mit  à  leur  tête  pour  combattre  les 
Sarafins.  Abou-Obéidah  avoit  fait  prenidre  les 
devants  à  un  détachement  de  milles  hommes 
choifis ,  commandés  par  Caab-Ebn-Damarah  ^  , 
avec  ordre  de  ne  point  combattre  qu'il  n'eût  ^ 
été  bien  inftruitdes  forces  des  Chrétiens.  Les  j 
efpions  d'Youkinna  trouvèrent  les  infidèles! 
qui  9  livrés  à  une  fécurité  fiinefte ,  dormoient  i 
tranquillement  fur   l'herbe.  Le  gouverneur 
d'Alep  forma  fur  le  champ  une  embufcade , 
&  fondit  fur  les  Mufulmans  avec  le  refte  de 
fes  troupes.  Le  combat  fut  vif,  &c  les  difci-» 

Îles  de  Mahomet  eurent  d'abord  l'avantage, 
tais,  l'embufcade  étant  tout- i*coup  tombée 
fur  eux ,  ils  furent  fur  le  point  d'être  accablés  | 
par  la  multitude.  Cent  foixante  &  dix  furent  i 
tués  fur  la  place  ^  &c  la  plupart  des  autres  dan«  j 


getcafcm^t  bleflës.  Livrés  au  dikCpcir,  ils 
("écriotmt  :  O  Mahomet  !  ô  Mahomet  !  Sc 
cependant  ils  fe  battoient  avec  un  courage 
invincible.  Ils  tinrent  ferme  jufqu'à  la  nuit  ^ 
qui  fit  cefler  le  combat. 

Pendant  çiuToukinna  faifoit  les  plus  grands 
efforts  pour  fauver  la  ville  confiée  à  fa  fidé- 
lité, les  principaux  habitans,  plus  attachés  à 
leur  commerce  qu'à  l'empire  &  à  leur  reli* 
gion  méme^  s'aflemblerent  en  fecret;  èc^' 
ayant  réfolu  de  le  rendre ,  ils   députèrent 
trente  d'entr'eux  au  général  Sarafin  y  qui  étoit 
arrivé,  la  veille,  à  quelques  lieues  de-là.  Ce 
capitaine  les  reçut  avec  bonté  ;  traita  avec 
eux;  leur  promit  fureté,  &  leur  fit  prêter  le 
ferment  en  ufage  chez  les  Chrétiens.  Youkinna^ 
inftruit  de  cette  démarche ,   abandonna  les 
infidèles ,  dont  il  avoit  deflein  d'achever  la 
défaite  au  lever  de  l'aurore ,  &  fe  hâta  de 
'^gagner  le  château.  U  en  fortit  bientôt  avec 
fes  troupes,  &  fit  main-bafife  fi»  les  habitans 
qui,  pour  fe  garantir  des  effets  de  fa  fureur ^ 
avoient  tous  pris  les  armes.  U  en  avoit  déjà 
tué  trois  cens ,  fans  épargner  fon  propre  frère 
qui  intercédoit  pour  eux,  lorfque  Khaled,Ie 
plus  brave  &  le  plus  intfépide  des  Sarafins, 
entra  dans  la  ville ,  6c  le' força  de  fe  réfugier 
tlans  le  château ,  après  lui  avoir  tué  trois  mille 
homnies.  Le  gouverneur  fe  préparoit  à  le 
défendre,  tandis  que  les  citoyens  livroient 
aux'Barbares  quarante  foldats  de  la^amifon, 
qu'ils  avoient  pris  ,  &  dont  fept  feulement 
voulurent  fauver   leur  vie,  en  avouant  la 
miffion  6c  la  doârine  de  Mahoqj&et:  les  autres 
ewentla  tête  tranchée.  Les  Mufulmans  don«^ 
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nerenl:  uh  âflaut  qui  dura  tout  le  jour ,  8c  furent 
repouffës  avec  perte.  Youkinna  fit  fur  eux  une 
vigoureufe  fortie  pendant  la  nuit  :  il  en  tua 
Soixante ,  &  rentra  fuivi  de  cinquante  pri- 
sonniers qu'il  fit  dëcàpiter^  le  lendemain ,  fur 
la  muraille.  Un  détachement  qu'il  fit  fortir  , 
la  nuit  fiiivante,  ne  firt  pas  fi  heureux.  Ils 
tuèrent  d'abord  cent  trente  fourrageurs;  mais 
ils  furent  fiirpris  à  leur  tour.  Khaled  les  tailla 
en  pièces ,  &  n'en  réferva  que  trois  cens  qui , 
par  reprëfailles ,  furent  immolés  devant  le 
château.  Le  fiége  duroit  depuis  quatre  mois  ; 
&  le  Sarafin ,  rebuté  d'une  fi  longue  réfiftance^ 
fongeoità  fe  retirer,  lorfqu'il  reçut  du  Ca» 
life  Omar  un  renfort  confidérable ,  avec  ordre 
de  n'abandonner  la  ville ,  que  lorfqu'il  l'auroit 
prife.  Enfin,  un  efclave  Sarafin  ,  nommé 
Damèsy  fuivi  feulement  de  trente  hommes, 
éfcalada  le  château  pendant  une  nuit ,  &  en 
ouvrit  les  portes.  Les  aflSégés  demandèrent 
quartier  :  on  le  fit  à  ceux  qui  fe  rendirent 
Mahométans;  &  Youkinna,  auffi  mauvais 
Chrétien  que  brave  capitaine,  donna  l'exem- 
ple de  l'apoftafie.  Les  autres  furent  paiTés  au 
fil  de  l'épée:  on  n'épargi)a  que  les  vieillards, 
Jes  femmes  &  les  enfans.  637  Je  J.  C 

1.  Après  un  long  cours  de  viâoires  contî* 
nuelles ,  Sélim  I ,  empereur  des  Turcs ,  tourna 
contre  l'Egypte  k,%  armes  triomphantes.  Cet 
£tatavoit  alors  pour  maître  le  Sultan  Gauri  , 
<que  l'Athénien  Chalcondile  appelle  Camp^ 
fon^Gauri*  Ce  prince  ,  ifTu  du  noble  fang 
de  ces  Circafliens  fameux ,  qui ,  fous  le 
nom  de  Ma^tlucs  ^  tyrannifoi^rtt  l'Egypte 
idepuis  deux  cens  quatre- vingts  ans  9  vint  au^ 


devant  dé$  ennemis ,  avec  une  armée  nom- 
breufe ,  &c  les  joignit  dans  les  plaines  voifines 
d'AIep,  Tan  içiy.  Les  Mamelucs  commeo'* 
cerent  les  hoftilités  par  enlever  des  chameaux 
que  Ton  conduifoit  au  camp  de  Sélim.  Le 
monarque  Ottoman ,  irrité  de  cette  audace  ^ 
ordonne  (ur  le  champ  la  bataille.  Les  groupes 
de  Gauri  s'avancent  d'abord  au  petit  pas  , 
îufqu'à  b  portée  de  l'arc  ;  puis ,  avec  de  grands 
cris  ,  chargent  les  Turcs  comme  des  lions* 
Ceux-ci  les  reçoivent  avec  courage;  mais  , 
malgré  leur  valeur ,  ils  font  forcés  de  céder 
à  l'attaque  impétueufe  de  Tennemi*  Déjà  les 
Mamelucs  commençoient  à  fe  flater  ae  la 
viftoire  ,  lorfque  tout-à-coup  ils  fe  voient 
abandonnés  de  Chaicbec  &c  de  Gazelibeg. 
Ces  deux  feigneurs,  gouverneurs  ,    Fu^i  de 
Damas  y  &  loutre  aÂleç,  pour  fatisfaire  la 
haine  qu'ils  portoient  k  ôauri  y  s'étoient  ren- 
dus à  Sélim.  Leur  défertion  fit  paiTer  la  vic- 
toire fous  les  étendards  Ottomans.  Cependant 
les  Egyptiens ,  quoique  notablement  afFoiblis, 
fe  battoient  en  défefpérés ,  &  faifoient  en- 
core tant  de  mal  aux  Turcs,  que  Sélim,  pour 
arrêter  leur  foreur  homicide,  fit  avancer  con- 
tre eux  fes  braves  Janiilaîres,  avec  or^re.  de 
faire  un  feu  continuel.  Cette;  manœuvre  reuffit; 
&  TefFet  de  la  moufqueterie  fut  fi  terrjbie  ^ 
que  les  Mamelucs  ,  étonnés  du  nombre  de 
leurs  morts  9  reculèrent  pour  reprendre  leurs 
rangs  rompus  de  toutes  parts.  Mais  les  Turcs, 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître , 
fondent  fur  eut  avec  la  rapidité  d'un  torrent» 
Scies  mettent  en  déroute.  Gauri ,  dédaignant 
de  furvivre  à  la  perte  de  fon  Empire,  fe  jette 
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au  milieu  des  bataillons;  renverfe  tout  ce  qui 
s'of&e  à  fes  coups  ;  appelle  Sëlim  à  haute  voix  , 
pour  le  combattre  ^  &  croit  le  trouver  dans 
chaque  foldat  qu'il  immole.  Enfio ,  hors  d'ha* 
leine,couvert-de  fang,  écumant  de  rage,  &^ 
ne  pouvant  plus  foutenir  fon  ëpée^  il  expire 
fur  les  corps  qu'il  a  terraflfës,  ians  avoir  re<^u 
la  moindre  blefTure.  Avec  ce  prince  finit  l'Em- 
pire des  Mameiucs.  Alep ,  Damas ,  toute  la 
Syrie  &  l'Egypte  entière  ,  fe  fournirent  à 
Sëlim,  &  recurent  la  loi  de  ce  vainqueur 
clëment  &c  dëoonnaire* 

ALEXANDRIE.  {Jiéges  d')  u  Après 
la  défaite  &  la  mort  de  Pompëe  ,  Cëfar 
entra  dans  Alexandrie  pour  y  rëgler  Içs  af- 
faires du  royaume  d'Egypte ,  dont  elle  ëtoit 
la  capitale.  Mais  à  peine  commençoit-il  à 
fe  livrer  à  ces  occupations  fërieufes,  qu'A« 
chillas  ,  miniftre  &c  fevori  du  roi  y  que  le 
chef  des  Romains  avoit  mécontente  ,  raf- 
fembla  vingt- quatre  mille  hommçs  ,  tous 
foldats  aguerris ,  &  vint  prëfenter  la  bataille 
au  maître  de  Rome  &  de  l'Univers*  Cëiâr 
n'avoit  avec  lui  que  trois  mille  fantaffins , 
&  huit  cens  chevaux.  Familiarifë  depuis 
long-tems  avec  Ja  viéiotre,  il  n'ëcouta  que 
fon  courage ,  fans  confidërer  fa  foiblefle  ; 
& ,  fe  fiant  à  fa  fortune  qui  tant  de  fois  avoic 
couronné  fon  audace,  il  fortit  de  la  ville ji 
où  l'ennemi  l'afliëgeoit  ;  tomb^  fur  les  Egyp* 
tiens,  &  les  éloigna  des  remparts.  Il  leur 
livra  fiicceflivement  plufieurs  combats  avec 
autant  de  bonheur.  Cependant ,  affioibli  fans 
doute  par  fes  triomphes,  il  ceffa  d'en  rem- 
porter.  Miiif  enfin,  après. avoir  couru  les 
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plus  grands  dangers;  après  avoir  été  forcé 
de  fe  fâttver  k  la  nage,  pour  éviter  la  pour* 
fuite  de  f  ennemi  qui  venoit  de  le  battre ,  il 
reprit  fa  fupériorité  ;  vainquit  les  officiers 
égyptiens ,  &  leur  roi  qui  fe  noya  dans  le 
NîL  4y^ns  avant  /•  €• 

1.  L'Egypte ,  comme  toutes  les  autres 
provinces  de  l'Empire  Romain  ^  fe  voyoit 
inondée  de  Mufulmans  ;  &  il  ne  refioit  plus 
k  ces  Barbares  que  de  prendre  Alexandrie  ^ 
pour  établir  leur  formidable  puiiTance  dans 
cette  contrée  célèbre.  L'an  640  de  J.  C.  ils 
traverierent  le  Nil  fous  les  aufpices  d'Amr 
rou;  diffiperent  tous  les  Romains  qui  vou- 
loicnt  les  arrêter  ,  &  vinrent ,  en  triomr 
phant,  camper  aux  portes  de  la  capitale  qui 
(t  préparoit  à  une  brave  réfiftahce.  Le  gêné* 
rai  Sarafîn,  qui ,  dans  le^  combats  j  donnoit 
l'exemple  de  la  valeur  ,  ne  s'en  rapportoit 
qu'à  lui-même  de  tous  les  détails  de  la  guerre» 
U  voulut  reconnoître  en  perfpnne  la  fituatioii 
Sr  la  force  de  la  place.  Mais ,  s'étant  appro^ 
ché  de  trop  près  des  murailles ,  n'ayant  avec 
lui  qu'un  efc^ve  ^  nommé  Vtrdan  ,  &  l'un 
des  principaux  officiers ,  appelle  Mujlima ,  il 
fotpris,  oc  conduit  devant  le  gouverneur. 
La  contenance  &  la  fierté  du  Barbare  firent 
)uger  au  Romain  que  Ce  prifonnier  étoit  le 
général  ennemi  :  <<  Cefl  Amrou  lui-même, 
^  dit*il  à  ks  gens.  Qu'on  lui  tranche  la  tête 
>>  tout-à^llieare.  »  Vérdan ,  qui  entendoit  la 
lanjpie  Grèque ,  voyant  le  danger  de  foiî 
naître, -qu'il  avoit  déjà  fauve  dans  une  pa- 
teille  occafion,  au  fîége  de  Gaza,  fe  tourna 
yen  loi ,  &  le  frappant  rudement  ;  ^  De  quoi 


•  »  t'avife$-tu  de  répondre,  lui  dit-ll  avec  mé- 
>»  pris  ?  Mlfërable,  tu  n'es  que  le  dernier  des 
>»  Mufulmans}  UiÔe  parlet  tes  fupërïeurs.  » 
Muflima,  prenant  auffi-tôt  la  parole ,  dit  que 
le  général  les  envoyoit  pour  demander  une 
entrevue;  qu'il  fouhaitoit  traiter  avec^le  gou« 
^erneur,  èc  que,  fi  les  Romains  vouloient 
accepter  ou  faire  des  propofitions  raifonna- 
hles,  la  paix  feroit  bientôt  conclue.  Le  gou- 
verneur fut  la  dupe  de  cette  feinte.  Il  fe  per- 
£iada  qu'il  &  trompoit,  &  qu'Amrou  n'étoic 
qu'un  fimple  foldat.  Il  révoqua  Tordre  ^  &c  les 
envoya.  Mais ,  au  lieu  de  l'entrevue  propo- 
sée »  Amrou  fe  montra ,  le  lendemain  ,   au 
pied  de  la  muraille  avec  toutes  (es  troupes , 
&  commen(;a  les  travaux  du  fiége.  Il  faifoit 
dreflfer  des  machines  pour  battre  une  grande 
tour  qui  défendoit  les  murailles,  lorfque  l'em- 
pereur Héraclius  lui  envoya  un  député,  pour 
rengager  à  recevoir  ^s  offres  avantageufes  , 
&  à  fortir  de  l'Egypte.  Après  l'avoir  écouté 
dans  un  profond  iilence ,  Amrou ,  le  regar- 
dant d'un  œil  de  mépris,  &:  lui  montrant 
une  colomne  qu'ils  avoient  devant  les  yeux; 
»  Vois -tu  cette  colomne  ,  lui  dit-il  ?  nous 
9^  fortirons  de  l'Egypte,  quand  tu  l'auras  ava-* 
M  lée  ;  >^  Se  il  fit  attaquer  la  tour.  Ses  foldats 
y  entrèrent,  malgré» la  réfiflance  des  Grecs 
qui  combattoient  comme  des  lions.  Le  gou- 
verneur ,  apprenant  le  danger  où  ils  étoient, 
leur  envoya  fur  le  champ  Ufi.  renfort  confidé- 
rable;  &  les  Sarafins,  s^ccablés  par  le  nom« 
bre  »  furent  contraints  de  ^çéder  à  leur  tour  , 
&  de  prendre  la  &ite.  Durant  quatori^e  mois 
que  les  infidèles  affiégerent  Alexandrie.,  il 


lie  fê  pafla  pas  de  jour  fans  quelque  combat 
iânglant  aux  portes  de  la  ville  ou  fur  les  rem« 
parts.  Enfin  Amrou  aj^^ant  fait  donner  un  af- 
lâut  général ,  (es  gMerriers  firent  de  (i  grands 
efforts  9  &c  pouffèrent  les  Chrétiens  avec  tant 
de  fureur ,  que  ces  derniers  abandonnèrent  U 
place,  après  avoir  épuifé  toutes  les  reffources 
du  courage  pour  s'y  maintenir.  Les  Sarafins 
prirent  pofleffion  de  leur  conquête  qui  leur 
avoit  coûté  vingt-trois  mille  hommes ,  pcn-^ 
dant  que  le$  citoyens,  pour  fe  dérober  à  leur 
barbarie^  fe  réfilgioient  fur  les  vaifTeaux ,  8c 
prenoient  le  large.  Amrou  les  pourfuivit ,  ne 
laîflànt  dans  la  ville  que  ce  qu'il  falloir  de 
troupes  pour  la  garder.  Mais ,  dès  qu'il  fut 
éloigné,  les  Romains  rentrèrent  dans  le  port; 
furprirent  Alexandrie ,    &  maifacrerent  tous 
les  Mufulmans.  A  cette  nouvelle ,  le  Barbare 
revient  fur  (es  pas ,  &  trouve  les  Chrétiens 
déjà  maîtres  du  château*  Il  les  attaque ,  6c  les 
force*,  après  un  fanglant  combat.  Ceux  qui 
échappent  au  glaive  infidèle  regagnent  leurs 
vaifTeaux ,  &c  abandonnent  à  ces  conquérans 
cruels  cette  puiffante  cité  ,    le  magafin  de 
Conftantinople  qu'elle  nourrifloit  des  bleds 
de  l'Egypte ,  l'ornement  de  l'Empire ,  &  le 
centre  ou  commerce  de  l'Orient.  Le  Calife 
Omar  défendit  de  la  piller ,  &  fit  mettre  en 
fequeftre  les  richefTes  immenfes  qui  s'y  trou»- 
verent.  Toute  l'Egypte  fuivit  la  fortune  de  fà 
spirale ,  &  fe  foumit  au  vainqueur. 

Amrou  avoit  mis  au  nombre  de  (es  intimes 
un  prêtre  Jacobite,  nommé  Jean,  lequel  étoit 
très-verfé  dans  la  philofbphie  ;  &:  le  Sarafin  » 
qui  n'ayoit  de  barbare  que  le  nom,  aimoit  4 
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Tentendre  difcourir  fur  les  hautes  rdences^ 
Ce  r^avant  voulut  profiter  de  ^on  crërfit  fur 
Tefprit  du  général  Mufulman ,  pour  fauver  au 
moins  une  partie  de  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie* Cétoit  celle  du  Sérapéou,  la  plus  vafte 
colleâion  de  livres  qui  fût  dans  l'univers.  On 
Tappelloit  l^  fille  de  celle  que  Ptolémée-Phi- 
làdelphe  avoit  formée;  &  1?  fille  étoit  deve- 
nue beaucoup  plus  confidérable  que  la  mère» 
La  première  montoit  à  quatre  cens  mille  vo- 
lumes, lorfqu'elle  fut  réduitçen  cendres,  du 
eems  de  Jules  Céfar.  La  féconde  étoit  dès- 
lors  compofée  de  cinq  cens  mille  volumes  ; 
&  depuis ,  elle  avoit  été  fort  augmentée.  Jean  , 
s'étant  approché  d'Amrou ,  dans  un  inilant  fa- 
vorable ,  le  pria  de  lui  donner  les  livres  de 
philofophiè ,  qui  ne  pouvoient  être  ^  difoit-il  ^ 
d'aucun  ufage  aux  Mufulmans.  «  Tu  me  de- 
y>  mandes  une  chofe  dont  je  ne  puis  difpofer  , 
M  lui  répondit-il ,  fans  en  avoir  obtenu,  la 
»»  permiflion  du  commandant  des  fidèles.  >»  Il 
écrivit  en  conféquence  au  Calife  qui  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  :  «  Ou  ce  que  con- 
»  tiennent  les  Livres ,  dont  tu  me  parles ,  s'ac- 
n  corde  avec  ce  qui  eft  écrit  dans  le  Livre 
»  de  Dieu,  (TAlcoran,)  ou  ne  s'y  accordé 
»  pas.  S'il  s'y  accorde,  l'Alcoran  fuffit;  ces 
H  Livres  font  inutiles.  S'il  ne  s'y  accorde  pas, 
h  ils  font  pernicieux  ;  fais-les  brûler.  » 

Amrou ,  quoiqu'à  regret ,  obéit  fcrupuTeu- 
fement  k  l'ordre  de  fon  maître.  Il  fit  diflri- 
buer  la  bibliothèque  dans  les  bains  d'Alexan- 
drie ;  &  Ton  aifure  qu'elle  fût  fuffifante  pour 
les  chauffer  pendant  ûx  mois.  Cette  perte  , 
i  jamais  irréparable  ,    eft  peut-être  Teâfet 
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le  plus  trifte  de  la  barbarie  des  Sarafins.  En 
privant  la  poftërit^  d'une  foule  de  belles 
connoiffances  ,  fruits  de  la  méditation  des 
£écles  prëcédens,  ils  ont' enlevé  à  la  répu« 
blique  des  lettres  prie  fource -féconde  de  lu- 
mières ,  fit  contribué  peut-être  à  Tignorance 
profonde  où  TEurope  entière  Se  la  plus 
firande  partie  de  TAiie  furent  plongées  pen- 
dant plus  de  fix  cens  ans. 

3.  Tant  qu'Amrou  fut  chargé  du  gouverne* 
snem  de  l'Egypte ,  Alexandrie  fiit  tranquille. 
Mais»  un  nouveau  prince  étante  monté  fur  le 
thrÀne  des  Califes ,  cet  habile  général  fiit 
rappelle  ;  &  la  guerre  fe  ralluma  par  fon  ab- 
iênce.  Manuel ,  général  de  l'Empire ,  vint 
avec  une  âotte  chargée  de  troupes  fe  pré* 
Tenter  devant  la  capitale.  A  la  vue  des  vaif-^ 
féaux  Romains,  les  ancjens'habitans  prennent 
les  armes;  chàflent  les  infidèles;  ouvrent  les 
portes  à  leurs  conipatriotes.  Cette  nouvelle 
conftema  le  Calite.  Il  remit  Amrou  à  la 
tête  des  troupes  ;  &  ce  grand  capitaine  s'a-» 
vança  vers  fon  ancienne  conquête*  Les  Ro- 
mains foutinrent  les  attaques,  pendant  plu- 
£eurs  jours ^  avec  tant  de  courage,  que  le 
général  Sarafin ,  irrité  de  leur  opiniâtre  réfii^ 
tance ,  jura  qu'il  abbatroit  les  murs  de  la 
ville,  fi  Dieu  lui  donnoit  la  viâoire.  Enfin 
il  l'emporta  d'aflâut  ;  &  fa  bonté  naturelle  ^ 
pli»  forte  que  fa  colère ,  épargna  tous  ceux 
qu'il  put  fauver  du  glaive  de  fes  foldats.  Les 
murailles  de  la  ville  rebelle  furent  démolies. 
Depuis  ce  tems-lâ,  cette  ville  dépouillée  de 
toute  £1  ^lendeur  ,  réduite  à  une  enceinte 
beaucoup  plus  étroite,  fie  remplie  de  triftes 
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àéhmf  n'cft  plus  que  le  tombeau'  de  l*an^ 
cîenne*  Elle  ne  fubfîfte  que  par  la  bonté  de 
fon  port,  &c  par  fa  Situation  avantageufe  pour 
le  commerce.    646*  de  /•  C 

ALEXANDRIE  de  la4>aille.  (/fg^^) 
Les  Confédérés  d'Italie,  pour  tenir  en  re(- 
peft  la  ville  de  Pavie  qui  reftoit  fidèle  à  l'em- 
pereur Frédéric  BarberouiTe,  bâtirent  dans 
ion  voifinage  une  nouvelle  ville  qu'ils  appel- 
èrent Alexandrie  ,  parce  qu'Alexandre  IIE 
avoit  excommunié  le  prince  ennemi.  Cottime 
il  £siIioit  fe  hâter,  les  maifons  ne  furent  d'a- 
bord couvertes  que  de  paille  ;  ce  qui,  fit  que 
quelques  railleurs  Tappellerent  Alexandrie  de 
la  Paille  ;  nom  qu'elle  conferve  encore. 
L'empereur  réfolut  de  renverfer  cet  odieux 
monument  de  fa  honte.  Il  fe  mit  à  la  tête  de 
ifes  troupes  ;  vint  afTiéger  la  pliace  ;  la  ferra 
de  très-près  ;  Se ,  malgré  les  rigueurs  d'un 
hiver  très-rude ,  il  ne  voulut  point  interrom- 
pre, un  feul  inflant,  fes  travaux.  La  haine  , 
qu'il  portoit  aux  habitans  ,  étoit  fi  excef- 
five ,  qu'il  faifoit  mettre  à  mort  tous  ceux 
qui  tomboient  en  fon  pouvoir.  Un  jour,  on 
conduifit  à  (ts  pieds  trois  malheureux  captifs 

Îu'il  condamna  fur  l'heure  à  perdre  les  yeux. 
)eux  de  ces  infortunés  fubirent  d'abord  le 
fupplice  ;  mais ,  lorfqu'on  vint  au  troifieme  ^ 
Frédéric,  touché  de  fa  grande  jeuneiTe ,.  lui 
demanda  ce  qui  l'avoit  engagé  à  fe  foulever 
contre  fon  Souverain  ?  «  Seigneur,  répondit 
i^  le  jeune  homme ,  j'ai  fuivi  les  ordres  du 
»  maître  que  je  fers  dans  la  ville.  Quelque 
^  parti  qu'il  prenne,  jamais  je  ne  l'abandon* 
}f  nerai  i  &  ^  quoique  ma  fidélité  me  coûte 


»  bien  cher  aujourd'hui ,  je  tâcher^!  encore 
>f  de  lui  rendre  tous  les  fervices  dont  je  ferai 
pf  capable,  m  Tant  de  génërofitë  toucha  Tim- 
placable  empereur.  Il  fit  grâce  à  ce  valet  fi 
digne  d'éloges ,  &  le  chargea  de  reconduire 
dans  la  ville  les  deux  compagnons,  de  ùl 
captivité.  Cependant  le  (iëge  n'avançoit  pas. 
Le  courage  des  affiégés  rendoit  inutiles  tous 
les  efforts  de  Frédéric  Ce  prince  crut  mieux 
réuffir  par  la  rufe.  Le  jeudi*fiiint,  il  bit 
dire  aux  habitans  qu'il  leur  accorde  une 
trêve  jufqu'au  lundi  de  Pâques.  Tandis  que  , 
comptant  fur  fa  parole,  ils  repofent  dans  une 
fécurité  profonde,  le  perfide  monarque  choi« 
fit  deux  cens  foldats ,  parmi  les  plus  braves 
de  fon  armée  ;  les  fait  descendre ,  au  miliea 
de  la  nuit ,  dans  une  mine  qu'il  avoit  fait 
creufer ,  avec  ordre  de  lui  ouvrir  une  des 
portes  de  la  ville ,  lorfqu'ils  s^  feroient  in-> 
troduits  par  cette  voie.  Pour  lui ,  tenant  fes 
guerriers  fous  les  armes ,  &  prêts  à  tout  évé- 
nement, il  attend  le  fuccès  de  fon  artifice. 
Il  ne  fiit  pas  heureux.  Les  Impériaux  fiirenc 
découverts  &c  maiTaaés  ;  &  les  ailiégés,  pro- 
fitant de  ce  premier  avantage,  firent  une  for« 
tie  fi  brufque  &  fi  vigoureufe  fur  Tarmée  en- 
^  nemie,  qu'ils  latsûUerent  en  pièces,  Ôc  mi« 
'  rent  le  feu  à  la  tente  de  Frédéric.  Ce  prince, 
confiis  de  cette  honteufe  défiûte,  leva  le  fiége 
&  fit  la  paix.  iiy4.  de  /.  C. 

ALFURO.  {Jzigt  if)  En  iw8,  les  An- 
glois,  s'étant  répandus  dans  la  Navarre,  vin- 
rent attaquer  la  ville  d'AIfuro ,  dans  l'efpé- 
rince  certaine  de  s'en  rendre  maîtres,  parce 
que  la  garnifon  avoit  eu  l'imprudence  d'en 
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ibrtir.  Mais  les  femmes  de  la  ville  fermeret9( 
elles -m'êmes  les  barrières,  &  fe  préfen- 
terenc  fur  les  murailles ,  avec  une  contenance 
fi  fiere  &  d  intrépide,  qu'ils  n'oferent  rif- 
quer  rafTaut.  Le  capitaine  Tivet ,  chef  dès 
Anglpis  i  voyant  l'ordonnance  guerrière  de 
ces  moderne^  Amazones,  dit,  en  courant 
à  toute  bride  :  «  Voilà  de  braves  femmes  l 
yf  Retournons  arrière  ;  noua  n'avons  rien 
»  fait,  if 

ALGER,  {bombardement  i/')  Il  étoît  ré- 
fervé  au  règn^  elorieux  de  Louis  le  Grand 
de  réprimer  les  brigandages  d'Alger.  Depuis 
long-tems ,-  les  pirates  dé  cet  Etat  infeftoient 
les  mers  ;  .&  la  navigation ,  déjà  trèjl-péril*- 
leufe  par  elle-même ,  devenoit  une  fource  de 
malheurs ,  par  la  guerre  éternelle  que  les  Al- 
gériens feifoient  aux  richefTes  de  toutes  le^ 
nations.  Des  vaifleaux  François  avoient  été 
/urpris  ,  enlevés  ,  dépouillés.    Louis  ,  que 

Knais  l'einnémi  ri'ofFenfoit  impunément,  fit 
mbarder  par  M.  du  Quéne  la  ville  cou- 
pable, le  30  d'Août  1681;  mais  ce  premier 
châtiment  ne  fut  pas  capsule  d'arrêter  leur 
infatiable  avarice.  Le  marquis  du  Quêne  fut 
encore  obligé  de  punir,  le  x6  Juin  de  Tannée 
fuivante ,  cette  intraitable  cité ,  &  la  força 
de  rendre  fans  rançon  fix  cens  efciaves  Fràn-' 
^ois.  Enfin ,  ayant  encore  attiré  contre  elle  la 
jufte  indignation  du  roi ,  en  1688 ,  le  maré- 
chal d'Eftrées  foudroya  fes  remparts  &  Tes 
édifices,  le  i^'  de  Juillet,  &  y  fit  jetter 
plus  de  dix  mille  bombes  qui  ruinèrent  une 
grande  partie  de  la  ville ,  &  coulèrent  fix 
vaifleaux  à  fond.  Elle  dut  apprendre  ^  pour 

cette 


4|K.[  A  L  G  ]Jt^  «^ 

cette  focs ,  à  refpeâer  le  [>avilbn  Fnmçok  &( 
la  liberté  des  diirSérena  peuples  du  inonde. 

ALGÉSIRE.  {fûgcd')  Encouragé  par 
une  lopgue  fuite  de  Tuccès ,  Alfonfe ,  iiir« 
nommé  U  Fcnswr  ^  roi  d'Ëfpagne,  voulut 
mettre  le  comble  à  ùl  glorre  par  la  conquête 
d'Algéfire,  phtficurs  fois  effayée,  &  toujours 
manqiiée  par  fes  pré^écefleurs.  C'étoit  da 
cette  yille  que  le  roi  de  Maroc  inondoit  l'An*' 
daloufie  de  fes  armes ,  &  profitoît  ^  quand  il 
vouloir  9  ^es  troubties  de  la  CaftîUe.  ÏA  mo^ 
narque  Chrétiea  s'^i  approcha  avec  une  ar- 
mée de  deipc  nvlle  cmq  cens  chevaux  &t  ànq 
mille  hoBiines  d'în&nterie ,  qui  s'augmenta 
beaucoup  y  dans  la  fuite ,  par  la  jdnâion  du 
roi  de  Navarre  ^  du  comte  de  Fois  y  6c  d'une 
foule  dfe  chevaliers  Frasaiçoâs  &c  Angbois,  qui 
voulofeftt  partager  les  travaux  &c  la  gloire  du 
roi  de  Caftiller  Phis  de  foixame  mille  hom-« 
mes  s'éroieQt  renfermés  dans  la  place ,  av^ 
des  vivres  &  des  munirions  pour  pluï  de 
deux  ans«  Ils  fe  défendirent  avec  des  efpeces 
de  canojDS  inconnus  juiqa'alors ,  s'il  eft  vrai 
que  les  premiers  ne  parurent  qu'en  13SQ 
dans  ime  armée  de  Vénitiens*  PendSanc  que 
fa  flotte  bloquoit  la  ville  par  mer ,  Alfonfe 
Tattaquoii  vivement  par  terre.  BéÛers,'  ba« 
liftes  9  catapukes,  toutes  les  machines  alora 
en  ufage  forent  dieffiées  contre  les  remparts. 
Mais ,  ducant  deo^  ans ,  la  brave  réfiftance 
des  aàîégés  fit  échouer  tous  les  eâbrts^  de  l'eri« 
nemi  ;  &  fouvent  ik  brûloient  en  un  inftani 
l'ouvrage-  de  plnfieurs.  jours.  Sur  ce&  entrer 
&ites<,  le  roi  de  Maroc  &:  celui  de  Grenade, 
que  des  troubles  domeftiques  avoient  emp$^ 
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chés  ÎQfqu'alors  de  fecourir  Algëfire,  parurent 
avec  des  troupes  nombreufes  pour  faire  lever 
le  iiége.  Alfbnfe  marcha  fur  l'heure  i  la  ren- 
contre de  ces- princes,  le  IX  de  Décembre 
1343;  les  attaqua;  les  dëfit;  leur  tua  qua- 
rante mille  hommes.  Cette  viAoire  décida 
du  fort  de  la  place  qui  étoit  aux  abois ,   &c 

Sui.foufFroit,  depuis  long-tems,  les  horreurs 
'une  cruelle  famine.  Eue  fe  rendit  enfin  le 
%6At  Mars  1^44. 

ALGIDE.  (journée  ^)  Les  Eques,  peuple 
du  Latium  ,  s'étoient  révoltés.  Le  Canful 
Minucius  marcha  contr'eux  j  &  s'engagea 
dans  un  défilé  d'où  il  ne  lui  fiit  pas  pomble 
de  fortir.  Cette  nouvelle ,  portée  à  Rome ,  y 
caufa  une  allarme  univerfelle.  On  nomma  fur 
le  champ  un  Diâateur  ;  &  Quintius  Cincin- 
natus  fut  revêtu  de  cette  dignité  fupréme.  Ce- 
toit  un  patricien  illuftre ,  refpeâable  par  Ces 
grandes  vertus ,  mais  très-pauvre,  &  qui  cul- 
tivoit  de  (es  mains  un  petit  champ  de  quatre 
arpens  de  terre ,  feuls  débris  d'une  fortune 
autrefois  floriflante.  Ce  fouverain  magiftrat 
fe  mit  à  la  tête  des  troupes;  & ,  vers  Te  mi- 
lieu de  la  nuit ,  il  arriva  dans  la  plaine  d'Al* 
gide ,  ville  du  pays  Latin.  Auffi-tôt ,  par  fon 
ordre  9  fes  foldats  jetterent  de  grands  cris  qui 
portèrent  dans  l'armée  du  Conful  aifiégé  la 
confiance  &  la  joie.  Les  Eques ,  enfermés  â 
leur  tour  «  ne  fçavoient  quel  parti  prendre  , 
ni  par  où  commencer  Tattaque.  Minucius 
fondit  le  premier  fur  eux  ;  &c  le  Diâateur  , 
en  étant  averti ,  les  preiTa  vivement.  Les  re- 
belles ^  environnés  de  toutes  parts,  &  ne 
voyant  aucune  reflburce^  fiirent  contraints 


àt  fe  rendre  à  difcrétion.  On  les  fit  palTer 
fous  le  joug  9  après  qu'ils  eurent  livre  les  prin- 
cipaux auteurs  de  cette  guerre.  Le  Diâateur 
abandonna  tout  le  butin  à  ks  guerriers ,  & 
revint  à  Rome,  où  il  fit  voir  fur  fon  char  de 
triomphe  la  pauvreté  au  comble  des  hon- 
neurs.  4S8  avant  J.  C. 

ALHAMA.  (Jége  </')  Les  généraux  de 
Ferdinand  &  d^fiabelle ,  voulant  fe  fignaler 
par  quelque  grand  exploit,  formèrent  le  deA 
îêin  de  furprendre  Alhama ,  place  forte ,  ft 
iept  lieues  de  Grenade ,  &  que  les  Maures 
nommoient  le  Rempart  de  cette  capitale.  A 
la  iaveur  des  ténèbres  de  la  nuit ,  ils  arrivè- 
rent, par  des  chemins  détournés  ,  aupîéd 
des  murailles;  fans  être  découverts.  Aum-tôf 
trois  cens  des  plus  braves  montent  à  la  for- 
terefle  avec  des  échelles  ;  tuent  les  fentinetles 
çi^b  trouvent  endormies^  ftc  ouvrent  les 
portes  à  leurs  compatriotes*  Dès  que  les  pre- 
miers rayons  du  foleil  eurent  éclairé  cette 
viftoire  furtive ,  les  habitans  prirent  les  ar- 
mes pour  empêcher  les  ennemis  de  fe  faîfir 
de  la  ville*  Les  Efpagnols  les  attaquent  avec 
courage.  Les  uns  les  prennent  en  queue ,  les 
autres  en  flanc;  tous  les  accablent  de  con- 
cert, tandis  que  d'autres,  graviffant  fur  les 
mines  des  murailles ,  pénètrent  &  fe  répan- 
dent dans  la  ville.  Les  citoyens  ,  prefTés  de 
toutes  parts,  fe  barricadent  dans  les  rues,  &, 
du  haut  des  maifons ,  font  pleuvoir  des  tui- 
les ,  des  pierres ,  des  poutres  ,  de  l'huile 
bouillante ,  &  tout  ce  que  le  défefpoîr  leur 
met  entre  les  mains.  Mais  la  confiance  des 
Chrétiens   Remporta   fur  l'opiniâtreté    des 
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Maures  ;  S(  Alkaixia  rentra  fou^  la  domina- 
iipn  de  Tes  ancieii^.  maîtres.  Les  vainqueurs 
4gorgçrent  \a  plus  grande  part;ie  des  habi- 
ians  :  le  refte  f\ic  c^rgé  de  chaînes.  La  perte 
de  cette  vUl^  fyit  uq  coup  de  foudre  pour  les 
bourgeois  de  Grc^^(U.  Ils  prirent  les  armes  ; 
afliegerent  la  ville ,  &ç  furent  (W  le  point  d'y 
entrer  ;  mais  H^nti  Gufman , .  duc  de  Sido- 

£ia  9  étaùt  Cufy^nM  à  la  tête  de  cinq  mille 
Qiprnes,  les  Q^)i$^  de  fe  reticec  honteufe- 
ment»   Van  i48zs  - 

ALISE.  {^fifgid'y  Cearévènement  le 
ptus  niémoii-ap}<^.  d§ jqijites  1^  gM^cres  de  Ce' 
la/  d^s  le$  G^t^çs,    &  C€;hM  qui  met  le 
çpmbk  au  médite  n)iUtaire  d^  cet  incompa-* 
rablq  capi,tain^  i^a  ville  d'Alife  occupoît  le 
bj^uf  djs  la  mpniagnp  que  Ton  appelle  aujour- 
^\^\tiMonf'Aji^(4s*  Vercin^w«5  chef 
des  Gaulois ,  ^tgit  çamp^  k.  mircôteu  Le  gé- 
néral RomaÎ9  Tçn^rma  p^r  uoiS.  lignie  de 
contre-yallatioii ,  qui  enviroi^npit  en  n^dme 
tems  la  ville,  $c  dont  le  cii:cw<  d^oit  ^de 
d'un  peu  moins  dfs  qiiaf re  lieu^s^  Avant  que 
ce  gcan.d  oi^vragie  fût  achevé  y  Veiiçingeioriz 
tenta  un  coipbat  d;  cavalerie^,  Mai$  1^  Tuccès 
n'en  Ait  pas  heureux;  ;    &c  i}  fauva  dans  la  l 
placç  les,  débris,  de. {on  armée  vaincue*  Après 
ce  glorieux  prélude ,  Céfar  continua  fes  tra« 
vaux ,  malgf4 1^  fréquentes  forties  des  affié-  , 
Çés  ;  ôç ,   <3omm^  fe$  lignes  occupaient  un 
grand  terrain,,  il  ^en  défendit  toutiis  les.  ap- 1 
proches  p^r  df .  pr pfpnds  (oÇé%  garnis  de  for-  , 
tes  p4lifla4f?.  9   ^.  par  d^s  puits  remplis  de 
pieux  po^iyu; ,   qui  ne  débordoient.  de  terre  I 
que  de  quatre,  ^igts.  Il  fema  encore  toute  la  \ 


campagne  de  chauiTes-trapes  9   enfoite  que 
les  enneims  rencontroient  à  chaque  pas  des 
pi^es  &  des  obftacles  qui  les  empêchoient 
(favancer.  Lorique  les  lignes  de  cDntt1î»val- 
lation  fiirenc  finies  ^  &  la  place ,  par  Confé- 
quent .  bien  enfermée  ,   Céfar  ajouta ,  du 
côté  de  la  campa^nb ,  une  circonvaNation 
toute  femblable,  qui  airoit  près  de  cinq  liieues. 
Les  nouvelles  lignes  étoient  oppofé^s  â  des 
fecoiirs  que  les  ehheiiiis  attendoient.  La  di- 
fette  devint  bientôt  extrême  dans  Alife  , 
parce  qu'il  n^ëtoit  pas  poflible  d'en  fortir  ni 
dV  feire  entrer  des  provifions.  Un  citoyen 
ofipropbfer  de  fe  nourrir  de  chair  humaine; 
&  cet  avis  ^  fi  capable  de  révolter  la  nature  ^ 
Alt  applaudi  de  toute  la  multitude.  Mais ,  avant 
d'en  venir  i  cette  âcheufe  extrémité ,  Ton 
fît  Tortir  toutes  les  bouches  inutiles.  Céfar  ne 
voulut  point  les  recevoir;  &  ces  malheureux , 
ainfi  profcritS  ^  périrent  entre  la  ville  &  le 
camp..  Cependant  une  noitibreufe  armée  ac- 
coiiroit  ail  fecours  de  la  place  «.  avec  M  ter- 
rible ajipareiL  Céfar,  (àn%  s'effrayer  à  la  vtié 
de  ce  torrent ,  fit  toutes  les  difpotitions  né- 
ceflàircs.  pour  en  arrêter  le  cours.  Trbîs  fois 
les  Gdulois  livrèrent  te  cembat ,  &  trois  fois 
le  général  Romain  fut  cout^onné  pat  la  vic- 
toire. Enfin  ces  formi(tebles  bataillohs  fiitent 
diffipés  en  moins  de  trois  jours  ;  &  fiitfortu- 
née  Alife  vît  s'évanouir  les  flatetïfes  efjïérances  . 
qu  elle  avoir  ofé  concevoir.  Vaincue  par  les 
maux  qui  l'accabloient ,  elle  ouvrit  k$  ^rtes 
au  conquérant  des  Gaules.   Vercittgétorix  , 
qui  ne  pouvoir  échapper  au  vainqueur,  vou- 
lut an  moins  rendre  fa  prtfe  iiluilrb.  Atiiié  de 
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pied  en  cap  /  .montant  un  cheval  richement 
orné, il  s'approcha  de  Céfar;  &,  après  avoir 
caracolé  autour  de  lui  avec  cette  fierté  qui 
conftituoit  Ton  caraôere^  il  defcendit  de  che- 
val ;  quitta  fes  armes ,  &  vint  fe  proftemer 
aux  pieds  du  général  Romain,  reut-étre 
croyoit-il  par-li  mériter  ùl  grâce.  Il  Te  trompa. 
Céfar  le  réferva  pour  décorer  Ton  triomphe. 
5z  avant  /•  C. 

ALLIA,  {journée  J")  Une  foule  de  Gau- 
lois I  obligés  de  chercher  un  établiflement , 
fe  tépandit  dans  Tltalie,  fous  la  conduite  de 
Brennus ,  &  vint  affiéger  Clufium  ^  ville  de 
la  Tofcane.  Le  fénat  de  Rome  voulut  inter- 
pofer  fon  autorité.  Il  envoya  vers  les  Barba- 
res  trois  jeunes  ambafladeurs  qui>  choqués 
de  la  réponfe  du  chef  des  Gaulois ,  entrèrent 
dans  la  ville  »  &  violèrent  le  droit  des  gens, 
en  combattant  contre  lui.  Le  barbare  irrité 
demande  réparation  :  Rome  la  lui  reiiife.  Il 
marche  contre  cette  ville  fuperbe;  &  les  Ro- 
mains fe  préparent  à  le  recevoir.  Les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  fijr  les  bords  de  la 
rivière  d'AUia  9  à  une  demi-tournée  de  Rome. 
Auifi-tôt  on  fe  range  en  bataille.  Les  Ro- 
mains y  pour  n'être  pas  enfermés  par  les  en- 
nemis ,  étendent  leurs  ailes ,  &  aflbibliflent 
leur  centre ,  en  plaçant  leun  plus  braves  guer- 
riers i  la  droite  &  à  la  gauche.  Les  Gaulois 
profitent  de  cette  faute.  Ils  s'élancent  fur  les 
Républicains  ;  enfoncent  &  diffipent  fans 
peine  les  cohortes  qui  forment  le  centre ,  & 
fondent  enfuire  fur  les  deux  ailes.  Déjà  vain- 
cues parla  frayeur ^  elles  prennent  la  fuite 
fans  tirer  l'épée  :  ce  n'eft  plus  un  combat  j 


c'eflone  déroute  générale;  &,  dans  ce  àé- 
fordre^  le  foldat  intimidé  ^  au  lieu  de  rega- 
gner Rome  qui  lui  of&oit  un  afyle  plus  voifan^ 
le  jette  dans  Veîes.  D'autres  fe  noient  y  en 
voulant  paiTer  le  Tibre  à  la  nage.  Des  mil- 
liers  de  Romains  tombent  fous  le  ftr  des  Gau- 
lois viâorieux.  Quelques-uns  feulement  fe 
retirent  i  Rome ,  où  ils  portent  la  terreur  &C 
la  conftemation  ;  &c ,  fi  Tennemi  y  fans  s'a« 
niuferà  partager  le  butin  ,  eût  marché  droit 
à  cette  ville ,  c'en  étoit  fait  du  nom  Romain  ; 
&  cette  république ,  déjà  fi  puiflànte ,  étoit 
anéantie.  ^8y  avant  /•  C. 

ALMÂNLA.  CboàaUlt  J*)  Le  maréchal- 
duc  de  Berwick  s  étoit  avancé  près  de  Chift- 
chila,  pour  tâcher  de  jetter  du  fecours  dans 
le  château  de  Villéna,  fur  la  frontière  de  la 
Nouvelle  Caftille  ,  du  côté  du  royaume  de 
Valence.  Milord  Gallovay,  &  le  marquis 
Das-Minasy  qui  en  faifoient  le  fiége ,  marchè- 
rent â  fa  rencontre  ;  s'avancèrent  jufqu'â  un 
mille  de  l'armée  Efpagnole ,  &  firent  halte 
dans  la  plaine  d'Almanza  pour  fe  ranger  en 
bataille.  L'aâion  commença  â  trois  heures 
après  midi^  &  ne  finit  qu'à  cinq.  Les  Alliés, 
après  une  vigoureufe  réfifiance  ^  prirent  la 
fuite:  il  n'y  eut  que  treize  bataillons  qui 
firent  la  retraite ,  avec  affez  d'ordre,  fur  une 
hauteur.  Mais,  ayant  été  enveloppés ,  le  len- 
demain, dès  la  pointe  du  jour,  ils  mirent 
bas  les  armes ,  &  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre.  Comme  les  Portugais  avoient  pourvu 
d'afTez  bonne  heure  â  leur  (ureté ,  la  plus 
grande  perte  tomba  fur  les  Anglois ,  dont 
les  François  firent  un  carnage  horrible.  Mi« 
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lord  Gallotray  »  qui  avoir  reçu  déiik  côupi 
de  fabre  au  vifage  -,  gagna  Toitofe  avec  les 
débris  de  (on  armée  affbtblit  dé  près  de 
douze  mille  hommes.  Le  marquis  Das-Minas 
perdit  tous  Tes  équipages  ;  &c  fa  maktefle , 
vêtue  en  Amazone  ,  fut  tuée  à  fes  côtés.  Le 
maréchal  de  Bervick  ti^eut  pas  plus  de  deux 
mille  hommes  tués  ou  bleffés  dans  cette  ac« 
tioft  décifive ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
repréfaille  des  triftes  journées  d'Hochftet  8c 
de  Ramillies,  &  qui  fournit  à  Philippe  V  les 
royaumes  de  Valence  &  d'Aragon,  qui  fo- 
rent irrévocablement  perdus  pour  Charles  IIL 
Ni  Philippe  V>  ni  rÀtchiducne  forent  ^ré- 
fens  à  ce  combat.  Aufli  le  fâmeut  comte  de 
Pétérsbrough,  firtgulier  en  tout ,  $'écria*t-il  : 
^  Ah  !  qu'on  eft  ton  de  fe  battre  pour  eux  !  » 
Lez5  ^ Avril  ijoy. 

ALMÉNARA.  {tombât  JC)  Le  Roi  Ca- 
tholique ,  Philippe  V ,  s'étoit  avancé  fur  la 
frontière  de  la  Catalogne;  &,  pendant  tout  le 
mois  de  Juin  de  1710,  il  avoit  étendu  les  con« 
ributions  dans  tout  le  pays  ,  fans  que  les  en* 
nemis  ofaflent  fortir  de  leurs  tetranehemens» 
Ayant  appris  qu'un  renfort  de  troupes,  qu'ils  at» 
tetidoient  du, royaume  dé  Valence,  les  avoit 
joints ,  il  repaila  la  Ségre;  puis  il  fit  un  déta- 
chement de  dix-neuf  efcadrons ,  &  de  quatre 
bataillons ,  pour  fe  faifir  du  pont  d'AI&rax , 
&  des  paflfages  de  la  Nogara-Ribafgoflfana  ; 
mais  il  fut  prévenu.  Stanhope  ^  à  qui  TAr- 
chiduè  &  Staremberg  avoient  fait  prendre 
les  devants  av$C  quatre  régimens  de  dragons 
&  Vingt  compagnies  de  grenadiers ,  arriva  lé 
k>reiiiiet  fur  leî  hauteurs  d'Àtménara:  le  refte 


dcfarnfiëe  fuivtt;  &  TArchidac  fie  attaquer 
les  Efpagnols  ^  aflez  mal  poftés ,  &  en  petit 
nombre.  Ils  ne  firent  qu'une  foible  rëfiftance; 
mais  9  comme  l'avion  n'avoit  commencé 
qu'à  fept  heures  du  foir,  les  ténèbres  de  la 
nuit  fiivoriferent  leur  retraîfe.  Ils  perdirent 
fept  à  huit  cens  hommes ,  &c  les  Alliés  quatre 
i  cinq  cens.  Le  régiment  de  Vallejou ,  dra« 
gon  ,  fe  diftingua  dans  ce  combat  qui  fiit 
livré  le  17  de  Juillet ,  &  qui  fiit  le  prélude 
de  la  bataille  de   Saragofle.   f^ayt^  Sara- 

GOSSE. 

ALMÊRIA.  {prife  if  )  Alfonfe  Vtl,  roî 
de  Caftille ,  Gardas  9  roi  de  Navarre ,  fit 
Raimotid ,  comte  de  Barcelone,  ayant  fait 
entr'eux  une  Ligiie  contre  les  Mauiies ,  s'a«- 
vancereut  vers  Alméria,  ville  forte,  fituée 
(ht  les  bords  de  la  Méditerranée ,  en  même 
tenu  que  leut-  flotte  s'approchoit  du  port.  Ils 
l'attaquèrent  à  la  fois  par  terre  8c  par  mer; 
&,  après  quelque  réfiftance  &  difFérens  évè* 
nemens  doht  ôh  ignbre  le  détail ,  elle  fiit 
emportée  d'aflaiit ,  danis  le  mois  de  Novem* 
bre  1147%  Vingt  mille  infidèles ,  qui  s'étoient 
réfugia  dans  la  fort^refle  ^  prodiguèrent  Tor 
&  Targettt  pout  racheter  leur  vie.  Le  butin 
&t  abandonné  aux  foldats.  Un  fijperbe  vafe 
d'émeraude,  d'une  grandeur  extraordinaire, 
tombt  au  pouvoir  des  Génois  confédérés , 
qui  le  confervent  encore  dans  leur  tréfor. 

ALPES,  (pafag^  J^s)  Ce  fin  dans  cette 
fameufe  entreprife  que  le  célèbre  Annibal 
déploya  toute  la  grandeur  de  fon  courage, 
&  toutes  les  reflTôurces  de  fon  génie.  La  na- 
\  &  les  hommes  fefflbioient  s'être  réunis 
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pour  s'oppoiêr  à  Ton  noble  projet  ;  mais;  par 
la  patience  ^  ce  grand  capitaine  vint  à  bout 
de  triompher  des  hommes  &  de  la  nature.  Il 
frompoit  les  Barbares,  quand  il  ne  pouvoît  les 
dompter  :  la  rufe  feifoit  toujours  i  coup  (Or 
ce  que  ne  pouvoit  opérer  la  force  des  armes. 
Il  emporta  plusieurs  châteaux:  il  battit  plu* 
(leurs  peuples  belliqueux  ;  & ,  le  neuvième 
jour,  il  arriva  fur  le  fommec  des  montagnes. 
Mais  la  route  étoit  plus  difficile  encore  ,  à 
çaufe  de  la  pente  efcarpée  de  ces  terribles 
remparts  de  Tltalie.  Les  chemins  étoient 
étroits 9  gliflans,  couverts  de  neiges  glacées; 
&  les  foldats,  épuifés  de  fatigues ,  ne  pou- 
voient  fe  foutenir,  en  marchant,  ni  s'arrêter  , 
lorfqu'ils  avoient  fait  un  pas.  Us  tomboient 
les  uns  fur  les  autres ,  &c  fe  renverfoient  mu- 
tuellement. If  fallut  faire  bien  des  circuits  , 
toujours  avec  un  nouveau  danger.  Après  plu- 
iîeurs  jours  d'une  marche  rebutante ,  il  Êilloit 
retourner  fur  fes  pas.  On  rtencontroit  d'im- 
menfes  précipices  qu'il  ëtoit  impoffible  de 
franchir.  Quelquefois  on  entroit  dans  de 
vailes  plaines  ,  où  les  pieds  s'enfoncoient 
dans  la  neige ,  &  où  les  chevaux  renoient 
pris  comme  dans  un  piège ,  fans  pouvoir  les 
en  retirer.  Annibal ,  voyant  fes  troupes  en- 
tièrement découragées ,  les  fit  arrêter  ,  pen- 
dant quelque  tems,  fur  le  fommet  d'une  col- 
line, après  en  avoir  fait  nettoyer  le  terrein  ; 
ce  qui  coûta  des  peines  infinies.  Enfuite  on 
creufa  ,  par  fon  ordre ,  un  chemin  dans  le 
rocher  même  ;  &  ce  travail  fut  pouiTé  avec 
une  ardeur  &  une  confiance  étonnantes. 
Pour  ouvrir  &  élargir  cette  route,  on  abbatit 
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Ions  les  arbres  des  environs:  à  mefiire  qu'on 
k$  coiq>oic ,  le  bois  ëtoit  rangé  autour  du 
roc;  après  quoi  Ton  y  mit  le  fini»  Heureufe* 
ment  il  fâifoit  un  grand  vent  qui  alluma  bien» 
tôt  une  flamme  ardente;  &  Ui  pierre  devint 
auffi  fouge  que  le  brafier  même  qui  l'envi- 
ronnoit.  Alors ,  dit  Tite-Live  dont  nous  ne 
ganmtifibns  point  le  récit ,  le  général  Car- 
thaginois fit  répandre  une  grande  quantité  de 
vinaigre  qui ,  sMnfinuant  dans  les  veines  du 
rocher  entr'ouvert  par  la  force  du  feu,  le  cal- 
cina &  l'amollit.  (J'eft  ainfi  qu'il  s'ouvrit  un 
pafTage  plus  aifé;  &  cette  grande,  &  pénible 
opération  ne  coûta  oue  quatre  jours.  Enfin  on 
arriva  dans  des  enaroits  cultivés  &  fertiles; 
&  9  au  bout  de  quinze  jours  de  marche ,  toute 
Tarmée,  diminuée  de  plus  de  la  moitié,  en- 
tra comme  en  triomphe  dans  l'Italie.  zi8 
avant  J.  C 

ALTENHEIM.  (  combai  iP  J  Après  la 
mort  du  célèbre  Turenne ,  les  aeux  armées 
de  France  Se  d'Allemagne  fe  canonnerent 
encore  pendant  trois  jours.  Les  François  , 
que  la  difette  obligeoit  à  décamper ,  &  dont 
les  généraux  n'avoient  garde  de  rifquer  une 
bataille  ^  dans  la  confiemation  qù  la  perte 
du  maréchal  avoit  jette  les  troupes,  fe  mi- 
rent en  marche ,  la  nuit  du  ig  au  30  de  Juil- 
let 1675  9  ^  vinrent  camper ,  le  i*^  d*Août, 
au  lever  du  foleil ,  dans  la  plaine  d'Alten- 
heîm ,  pour  y  paiTer  le  Rhin.  Le  marquis  de 
Vaubrun ,  &c  le  comte  de  Lorges ,  neveu  du 
grand  Turenne ,  tous  deux  chefs  de  l'armée  , 
étoient convenus  décommander  tourna- tour. 
Le  comte  de  Lorges  étoit  de  jour.  A  peine 
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ce  capitaine  eut-il  doimë  fes  ordres,  que  les 
ennemis  parurent,  &  tombèrent  fur  fes  troiH 
pes.  On  s'étonna  qu'ils  euiTent  attend»  û 
tard.  Mais ,  foit  que  MontécucuUi  n'eût  ofé 
entreprendre  de  pafler ,  en  préfence  des  Fran« 
çofs ,  un  ruifleau  qui  féparoit  les  deux  armées 
dans  les  poÛes  qu'elles  occupoient ,  au  mo- 
ment que  M,  de  Turcnne  reçut  le  coup  fo- 
nefte  qui  l'enleva  à  la  Franctf^  foit  qu'il  )u« 
geât  la  viâoire  plus  (lire  &  plus  facile  dans 
une  retraite  ,  il  n'entreprit  rien  que  lorfque 
les  ennemis  de  l'Empire  furent  fur  les  bords 
du  Rhin.  Le  combat  commença  fur  les  onze 
heures  du  matin.  Il  en  dura  quatre  ;  après 
quoi  chacun  fe  retrancha,  fans  qu'on  ceflât, 
pour  cela,  de  fe  canonner.    Les  Impériaux 

Îerdirent  plus  de  deux  mille  hommes,  &  les 
rançois  à-peu-près  autant  ;  mais  ils  prirent 
quatre  pièces  de  canon.  Après  ce  combat  , 
qui  couvrit  de  gloire  le  digne  neveu  de  Tu- 
renne  ,  &  qui  Fégala  prefque  à  ce  grand 
homme  ,  les  François  paiTerent  le  neuve 
pendant  la  nuit ,  fans  que  les  ennemis  ofaf- 
lent  les  attaquer  davantage. 

ALVÉDA.  {bdtaittt  d')  Ramire  I,  roî 
des  Afturiès,  voulant  enlever  aux  Arabes  fon 
ancien  patrimoine  que  ces  Bafbares  avoient 
ufurpé,  fit,  en  8^6,  une  irruption  dans  la 
province  de  Rirdja.  Le  fameux  Abdoulrah- 
man ,  appelle  par  les  Chrétiens  Abitramt , 
honteux  de  fe  voir  prévenu ,  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  troupes ,  &t  trouva  l'ennemi  dans  les 
plaines  d'Alvéda,  place  foïtfc  alors ,  8è  lïiaîit- 
tenant  ruinée.  Le  combat  fût  fanglant  ;  & ,  de 
part  &  d'autre ,  on  fit  éclater  cette  fiireur 
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ijii(dacable ,  ordinaire  à  des  nations  que  lHn« 
tim  &c  la  religion  ont  rendues  enneoites, 
La  nuit  feul^  put  Réparer  les  guerrier;.  Ra- 
mire)  voyant  fon  armée  conâdérabkmenc 
diminuée  ,  psofita  des  téj^ièbres  pour  aller 
camper  fur  un  coteau  voifin»  Le  chaoïp  de 
bataille  ^  qu'il  abandonna  par  ù  retraite  » 
apprit  aux  Arabes  qu'ils  étoient  viâorieux. 
Déjà  ils  célébroieçt  leur  triomphe,  &c  fe  li- 
vroîent  à  la  )oie  qu^nipire  un  iuccès  écla* 
tant,  lorfque  tout^àrçoup.,  dès  le  point  du 
jour,  les  Chrétiens  fondent  iiir  eux,  animés 
par  le  défieipoir  ;  les  preffen;  ;  les  accablent 
&  les  mettfent  en  fuite*  Si  r<Hi  en  croit  les 
éaivains  Efp^^gaok  ,  fouyent  hyperboliques 
quand  il  s'agît  de  leur  pays,  plus  deibixaitfff 
mille  hommes  périrent  d^s  çme  célèbre 
journée.  La  ptiie  d'Alyéda  Se  de  Calahocra 
fiit  le  fruit  d^  cette  yiâoire. 

AMALÈCrtES,  (d^us  d4s)  A  peina 
les  Hébreux  étoi^t-iU  ei^tréf  dans  ces.  vaftes 
folitudes  qui  devient  les  conduire  dans  les 
fertiles  régloos.de  Cba^n  ,  qu'ils  fe  virent 
attaciués  par  les.  Amalécites,  Sm;  le  çhainp  , 
Moîib  rauembla  les  troupes ,  é{  nûft  à  leui^ 
tête  le  célèbre  lofiié.  La  victoire  fut  Te&t 
des  prières  du  fallut  lég^flateur  qui,  pendans 
que  Tarmée  cotnbaltoit  avec  courage,  éle^, 
voit  fes  mains  vers  le  ciel. 

Les  enfans^d'Am^leç  remuerentencore  fou& 
le  règne  de  Saii|.  Ce  prince  n^archa  contr'eux 
avec  de  npml^reHX^  b^itaillons  ;  les  défit.  ^ 
maffiicra  ,  (àps  pitié,  tous  les  malheureux 
qu'il  put  atteindre,  fans  épargner  ni  les  fem« 
mes  ni  les  en^ns»   Toudié  cependant  da 
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trifte  fort  d'Agagy  leur  roi ,  il  voidat  le  con- 
ferver  contre  Pordre  de  Samuel.  lie  prophète 
l'ayant  appris ,  feprëfente  devant  le  monar* 
que  ;  lui  reproche  »  avec  ce  ton  foudroyant 
que  lui  donnoit  fon  grand  mérite,  fa  com* 
paffion  facrilége  &  fa  coupable  humanité  ; 
puis  9  faififlant  une  épée ,  il  immole  le  prince 
captif  avec  fa  femme  &  fes  ehiâns. 

AMBLEF.  IbatailU  d")  Chilpéric  II, 
étant  en  guerre  avec  Charles  Martel,  vint 
camper  près  d'Amblef ,  maifon  royale ,  fur  la 
petite  rivière  de  ce  nom ,  &  voifine  de  Tabbaye 
de  Stavélo.  Uarmée  de  Charles  n'étoit  pas 
éloignée.  Un  de  {e$  foldats  s*ofirit  d'attaquer 
feul  les  Royalifies ,  &  lui  promit  de  les  met'- 
ire  en  fuite.  Le  duc  d'Auftrafie  y  confentit.  Le 
guerrier  part  ;  & ,  d'un  air  mtrépide  ,  qui 
fembloit  annoncer  la  viâoire ,  il  marche 
droit  aux  Neuftriens ,  qu'il  trouve  fans  fen* 
tinelles ,  fans  armes ,  fans  défiance  &  fans 
crainte.  Auffi-tôt  il  met  i'épée  à  la  main , 
criant  d'une  voix  terrible  :  «  Fuyez  !  voici 
ff  Charles  avec  (es  troupes ,  >»  &  perce  tous 
ceux  qu'il  rencontre.  L'épouvante  fe  répand 
dans  tous  les  coeurs.  Charles,  témoin  de  la 
conflemation ,  fond  fur  ces  gens  effrayés ,  6c 
les  met  en  fuite.  Leur  déroute  fîit  fi  préci* 
pitée,  &cla  pourfuite  des  vainqueuhfi  vive, 
que  le  roi  Chilpéric  n'échappa  que  par  une 
efpece  de  miracle.  yiGdt  /.  C. 

AMBRACIE.  {fiéges  d')  i.  Philippe  , 
roi  de  Macédoine ,  père  de  Perfée ,  venoit 
de  déclarer  la  guerre  aux  Etoliens  ,  à  la 
prière  des  Acheens  &  de  quelques  autres 
républiques  de  la  Grèce.  Il  fe  mit  en  camr 


pagne  avec  jine  puifTante  armée.  Mais,  avant 
d'entrer  fur  les  terres  ennemies  j  les  Epirotes 
l'engagèrent  à  former  le  iîë^e  d'Ambnicie  , 
place  forte,  qu'ils  convoitoient.  Le  roi  de 
Macédoine  la  fit  battre  avec  toutes  Aes  ma- 
chines de  guerre  alors  en  ufage  ;  & ,  après 
quarante  jours  d'une  attaque  vive  &  conti- 
nuelle, il  y  entra  en  conquérant.  2/5^  avam 

a.  Le  conful  Fulvius,  nouvellement  arrivé 
dans  la  Grèce ,  que  l'ambition  Romaine  voit* 
loit  réunir  aux  vaftes  conquêtes  de  la  répu- 
blique 9  débuta  par  le  fiége  d'Ambracie.  Ses 
aflauts  furent  terribles  ;  mais  les  affiéeés  op*' 
poferent  une  invincible  réfiftance.  Un  ren- 
fort de  cinq  cens  hommes  d'élite ,  que  les 
Etoliens  firent  entrer  dans  la  place  ,  malgré 
la  vigilance  de  l'ennemi ,  augmenta  beaucoup 
leur  courte  Tous  les  jours,  l'induArie  des 
ingénieurs  enfantoit  quelque  nouveau  moyen 
de  miner  les  machines  qui  frappoient  conti- 
nuellement les  murailles.  Enfin  la  défenfe  de 
ces  braves  citoyens  Ait  fi  vigoureufe ,  fi  opi- 
niâtre 9  que  le  général  Romain  fe  repentoit 
prefque  de  s'être  engagé  dans  cette  entre- 
prife  dont  le  fuccès  commençoit  à  lui  paroi- 
tre  douteux.  Heureufement  pour  lui ,  les  Eto- 
liens firent  des  propofitions  de  paix ,  pen- 
dant lefquelles  la  ville  fe  rendit  pour  hâter  la 
condufion  d'un  traité  devenu  abfolument  né* 
ceflaire  à  b  nation  épuifée  par  de  longues 
pertes.    iSq  avant  J.  C. 

AMBRUN.  (  batailU  ^)  Les  Lombards , 
s'étant  répandus  dans  1^  provinces  de  France , 
y  commirent  les  plus  horribles  rayages.Mum* 


^  «^[  A  M  I  ]c>0& 

mol  9  Tun  des  plus  grands  généraux  de  ùxk 
iiéde ,  marcha  contre  ces  Barbares  ;  les  fur^ 

Erit  aux  environs  d'Ambrun ,  &  leur  Uvra 
ataille.  Elle  ne  fut  pas  longue.  La  vî^oire 
fe  rangea  fous  les  drapeaux  Fran<;ois ,  &  Tart- 
inée ennemie  fut  entièrement  détaite.  On  vit 
dans  cette  journée  un  exemple  ju(ques:là 
-  très- rare»  Salone  &  Sagittaire  j  toi^s  deux 
ëvêques ,  Tun  d'Ambrun ,  l'autre  de  Gap  , 
tous  deux  le  cafque  ea  tête  &  l^pée  à  la 
main,  chargèrent  l'ennemi  avec  i^ne  intré- 
pidité plus  que  guerriçre ,  &  que  T^vangile 
ne  loue  pas  d^u^s  les  h^mes  apoftojiques* 
Va/i  660. 

AMÉKEBOURG.  {prifiJ")  Thns  le 
cours  du  mois  de  Sep^mbce  17^1  yV^rméc 
Françoife  fit  le  (légç  d'AnPiéneboarg  9  place 
importante  des  Etats  du  roi  d'Apglet^erre.  Les 
Anglois ,  qjui-  s'y  étoi^nc  enfarinés ,  la  défen- 
dirent a^vec  courage,  ôc  ne  fe  reo4irentque 
Êiute  d^  fecours ,  le  %h  Qn  Us  fit  (ous  pri« 
fonniers  de  gi^erre* 

AMIDÈ.  \fiig€S  d*)j.  $^f^y  cetçnciemi 
terrible  du  nom  Romain,  avoit  armé  toutes 
les  forces  de  la  Perfe  poi|r  envahir  les  pro* 
vinces  de  TEmpire.  Sous  (^s  ordres^  une 
forniidable  armée  vint  aifiéger  Amide,  ville 
fameufe  de  l'Afie ,  &  peuplée  par  des  ci^ 
toyens  riches  &ç  courageux ,  qui  réfolurent 
de  s'ensevelir  fous  les  ruines  de  Ie^r  patrie. 
Autant  les.  attaqiies  furent  vives  Sc  meurtriè- 
res, autant  la  défenfe  fut  vigoureufe  &  fou* 
tenue/ Les  Perfes ,  pleins  de  fureur,  dref- 
foient  des  maïuelets;  élevoient  des  terrafTes 
&c   des  tours   garnies  de  fer   6c  chargées 

de 


it  haU&ei  qui  lançoient  au  loin  des  grêles 
de  pierres  Les  Amidéens  oppofoient  à  tous 
ces  eforts  une  invincible  valeur.  Enfin  Sapor 
remporta.  La  force  ouvrit  les  portes  d*A- 
fflide,  prefque  deftituée  de  dëfenfeurs.  Mais 
cette  conquête  lui  coûta  le  plus  pur  fang  de 
ion  royaume  y  fans  compter  les  frais  immen« 
^s  quil  fallut  faire  pour  la  conftruftion  réi-- 
térée  des  machines  que  les  affiégës  brûlèrent 
plufieurs  fois,  jin.  ^J^. 

1*  Cabade  ^  autre  roi  de  Perfe ,  ayant  dé- 
claré la  guerre  à  fempereur  Anaftaie ,  po«ta 
devant  Âmide  la  terreur  de  fes  armes.  Tous 
les  habitans  ,  dignes  héritiers  de  la  valeur  de 
leiffs pères,  ëtoiifnt ibldats ^  &  remplis  d'un 
courage  intrépide.  On  fit  jouer  les  béliers 
avec  fureur.  Les  Amidéens  en  détoumoient 
les  eâèts  avec  des  poutres  qui,  fufpendûes 
par  les  deux  bouts  à  des  poulies,  venoienc 
tomber  en  travers  fur  la  tête  de  ces  formida- 
bles machines.  Cabade,  rebuté  du  mauvaùs 
fuccès  de  ks  batteries  ,  fit  élever  une  plate- 
forme de  terre  9  beaucoup  plus  haute  que  les 
murs,  &  d'où  par  conféquent  on  découvroit 
entièrement  la  ville.  Pour  rendre  encore  ce 
travail  îoutîle,  les  affiégés  pratiquèrent  une 
mine,  &  la  conduifirent  jufques  fous  la  ter- 
ra/Te, qu'ils  creuferent  dans  l'intérieur,  la  fou- 
tenacnt  par  des  étais ,  à  mefure  qu'ils  enle- 
voient  la  terre  ;  enfone  que  la  furface  fub- 
fiftoit  dans  le  même  état ,  fans  s'aflfàiiTer. 
Lorfqo'ils  y  virent  les  Perfes  montés  en  grand 
nombre.  Se  lançant  de-là  dans  la  ville  des 
traits  &  des  pierres,  ils  abbatirent  ou  brûlè- 
rent les  étais  ;  6c  la  terrafle,  s'éboidant  tout- 
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à-coup  9  enfevelit  ceux  qu'elle  portoit.  H  ne 
refioit  plus  d'efpérance  à  Cabade ,  que  dans 
un  aflaut  générak  II  fait  appliquer  les  échelles 
à  plufieurs  endroits  à  la  fois.  Les  citoyens  fe 
défendent  avec  fureur.  Les  pierres  y  la  poix 
bouillante,  le  plomb  fondu  pieu  vent  de  tou- 
tes parts  fur  les  aflaillans.  Les  Perfes  prennent 
la  fuite.  Cabade,  frémiflant  de  rage ,  les  force, 
à  coups  de  cimeterre ,  de  remonter  à  Tefcalade. 
Il  tue  ceux  qui  refufent  d'obéir.  Mais  ce  fé- 
cond ailàut  n'a  pas  un  meilleur  fuccès.  Enfin  il 
eft  obligé  de  faire  fonner  la  retraite.  Ce  fîége, 
qui  déjà  lui  coûtoit  cinquante  mille  hommes, 
duroit  depuis  trois,  mois.  Il  prit  le  parti  de 
l'abandonner,  &  donna  Tordre  pour  décam- 
per le  lendemain.  Les  habitans  en  furent  inf- 
truits  ;  & ,  fe  livrant  aux  tranfports  d'une  joie 

l  effrénée ,  ils  commencèrent  à  infulter  le  mo- 
.nàrque  Perfan ,  à  l'accabler  de  railleries  & 
d'injures.  Les  femmes  même  ,  dépouillant 
toute  pudeur,  portèrent  l'efFrontefie  aux  ex- 
cès les  plus  indécens.  Cabade,  outré  de  co- 
lère ,  réfolut  de  périr  ou  de  fe  venger;  & 
bientôt  il  en  trouva  l'occafion.  Un  foldat , 
ayant  remarqué  l'entrée  d'un 'ancien  (buter- 
rein,  qui  n'étoit  bouché  que  de  petites  pier- 
res, s'y  gliffa  pendant  la  nuit,  .&  reconnut 

•  qu'il  aboutiiToit  à  l'intérieur  d'une  tour  dont 
on  avoit  confié  ia  garde  à  des  moines,  fans 
doute  parce  qu'on  ne  craignoit  rien  de  ce 
côté-là.  Il  en  avertit  Cabade  qui,  la  nuit  fui- 
vante,  y  fit  couler  des  foldats.  C'étoit  le  lo  de 
Janvier.  Le  froid  étoit  piquant ,  &  il  tom- 
boit  une  grofTe  pluie.  Les  bons  Cénobites, 
gardiens  dé  la  tour  y  s'étoient  pieufement 


cnyvrés  la  veille,  â  Toccafion  d'une  fête,  & 
dormoient  d'un  profond  &  paifible  fommeiU 
Ils  furent  égorgés  fans  bruit.  On  trouva  1&^ 
poftes  abandonnés.    Les    fentinelles  ,  pour 
éviter  le  froid  &  la  pluie ,  s'étoient  retirés 
dans  les  maifons.  Les  Perfes  briferent   les 
portes  ;  &  le  prince  vainqueur  ordonna  de 
paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  Tépée.  Cet 
ordre  cruel  fif  périr  plus  de  cent  mille  per- 
fonnes.     Pendant  que  le  roi  traverfoit    la 
ville,- monté  fur  fon  éléphant,  &  animoit 
la  fureur  de  (es  foldats ,  un  prêtre  d'Amide  ^ 
courbé  de  vieillefTe  ,    fe  profterna  devant 
lui ,  en  s'écriant  :  i<  Eh  quoi  !  prince }  ou- 
»  bliez-vous  qu'il  eft  indigne  d'un  puiflarit 
»  monarque- d'égorger  de  malheureux  vain- 
»  eus  ?  >>  .  .  .  Et  pourquoi  ,    dit   Cabade  , 
»  avez-  vous  fait  tant  de  réfiftance  ?  »... 
»  Hélas  !  répondit  Tadroit  vieillard  ,  Dieu 
H  vouloit   que  vous  dufliez  votre  conquête 
n  à  votre  valeur  ,    &  non  pas  à  notre  là- 
H  cheté.  9f  Le  compliment  flata  la  vanité  du 
vainqueur  ,  &  calma  fa  colère.  Il  fit  cefTer 
le  maflacre ,  Se  permit  feulement  le  pillage. 
En  Son, 

j.  La  perte  d'Amide  fut  très-fenfible  aux 
Romains  qui  ,  voulant  rentrer  ""dans  cette 
importante  ville  ,  firent  de  grands  prépara- 
tifs, &  ,  fous  la  conduite  du  général  Patrice, 
vinrent  attaquer  les  Perfes  qui  s'y  étoient 
établis.  Le  capitaine  de  l'Empire  effaya  d'a- 
bord la  force  ouverte ,  .&  donna  ptuffeurs 
afTaixts.  Mais ,  voyant  que  fes  efforts  feroient 
inutiles,  &  lui  coûteroient  bien  du  fang,il 
prit  le  parti  de  bloquer  la  place ,  poiïr  la  rér 
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duire  par  famine.  Bientôt  les  Amîd^ens  h^ 
rent  réduits  à  la  plus  horrible  mifere.  Dès  les 
premiers  jours  du  (iége ,  la  gamifon  s*ëtoit 
faifie  de  tous  les  magaiins  de  vivres ,  fans 
vouloir  en  faire  part  aux  habitans  ;  enforte 
que  ces  infortunés  ,  après  avoir  confumé 
leurs  provifionsy  &c  toutes  les  chofes  qu'une 
faim  dévorante  convertit  en  nourriture^  fe 
virent  contraints  de  manger  les  cadavres  ;  & 
cette  fubfiflance  inhumaine  leur  ayant  man- 
qué 9  ils  fe  dévoroient  les  uns  les  autres. 
Églon,  comnvindant  de  la  place ,  homme 
dur 9  impitoyable,  tenoit  en  bride  ces  déief- 
pérés,  &  fe  rendoit  encore  plus  terrible  que 
la  mort  ou  la  faim.  Mais  la  vengeance  divine 
fit  tomber  fur  fa  tête  criminelle  les  maux 
dont  il  étoit  la  principale  caufe.  Un  payfan 
du  voifinaee,  durant  les  ténèbres  de  la  nuit, 
fe  gliflbit  dans  la  ville,  fans  être  vu  des  fen- 
tinelles,  pour  porter  au  bourreau  d'Amide 
du  eibier  &  des  fruits  v  car  Egion  étoit  auffi 
fdcife,  auffi  complaifant  pour  fa  perfonne  , 
qu'il  étoit  barbare  &  inflexible  pour  les  au- 
tres. Gadamas ,  (  ain(i  s'ap'pelloit  le  pay- 
fan) peu  content  fans  doute  du  prix'de  fes 
peines ,  vint  trouver  Patrice ,  offi-ant  de  lui 
mettre  entre  les  mains  le  commandant  & 
deux  cens  hommes  de  la  garnifon ,  s'il  lui 
promettoit  une  récompenfe  honnête.  On  lui 
promit  tout  ce  qu'il  voulut.  La  nuit  ayant  ré- 
pandu fes  ombres,  il  déchira  ks  habits;  fe 
fit  quelques  légères  blefTures ,  &  fe  rendit 
dans  la  ville  à  l'ordinaire.  Il  dit  au  gouver- 
neur ,  «  qu'il  avoir  été  rencontré  par  des 
n  brigands  du  camp  Romain;  qu'il  leur  avoit 


"  échappe  9  après  en  avoir  été  fort  maltraité  ; 
^  que  leur  coutume  ëtoit  de  ro^er,  de  nuit , 
>»  aux  environs  des  remparts,  par  bandes  de 
»  quatre  ou  cinq  ,  pour  voler   &  maflàcrer 
»  ceux  qu'ils  rencôntroient;  mais  qu'il  feroit 
»  facile  d'en  délivrer  le  pa^s.  Je  connois , 
»  ajoûta-t-il ,  leur  rendez- vous  habituel  :  j'iraij, 
>»la  nuit  prochaine»  à  la  découverte;  &» 
»  loriqu'il  fera  tems ,  je  viendrai  vous  aver- 
)»  tir.  Cinquante  hommes  vous  fuffiroient  ; 
»  mais,  comme  il  (e  pourroit  faire  que  cinq 
^  ou  fix  troupes  de  ces  voleurs  fe  joigniflent 
^  enfemble  ,  pouf  les  accabler  à  coup  (ur , 
>»  prenez  deux  cens  hommes.    Sur- tout  ne 
»  vous  fiez  à  perfonne;  ie  ne  répondrds  pas 
)»  de  raâivite  &  de  la  bravoure  d'aucun  au- 
»  tre.  Je  vous  conduirai  par  des  routes  qui 
»  me  font  connues  »  hors  de  la  vue  des  fen- 
)»tinelles.  »  Eglon^  moins  rufé  que  vaillant , 
k  laiila^lement  tromper  par  l'ingénieux 
villageois.  Gadamas  alla  rendre  compte  à 
Patrice  du  fuccès  de  fon  artifice  ;  &  le  chef 
des  Romains  fit  pofter  mille  foldats  en  em- 
buTcade  dans  un  lieu  qu'il  lui  indiqua.  La 
nuit  fuivante,  Eglon  &  fes  deux  cens  hom* 
mes  donnèrent  uns  le  piège;  mais  ils  fe  dé* 
fendirent  avec  tant  d'opiniâtreté ,  qu'il  fallut 
les  tuer  tous  fur  la  place ,  fans  en  pouvoir 
prendre  un  feul  :  c  eft  à  quoi  fe  borna  le 
dége  d'Amide.  On  fit  la  paix  ;  & ,  par  l'un 
des  articles  du  traité,  cette  ville  fut  rendue  i 
l'empereur  de  Conftantinople.  En  S04. 

AMIENS,  {fiégt  d')  Un  petit  homme» 
>nais  rempli  de  courage  »  nommé  ^(^md/t^s^ 
Tcillo^Pono-CarrirQ  y  vieux  officier  Efpa'- 
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gnoi ,  nk  grande  réputation ,  forma  le  hardi 
projet  de  furprendre  la  ville  d'Amiens ,  en 
1597,  &  ^i"^  ^  '^ont  de  Texëcuter  heureu- 
fement.  S'étant  mis  à  la  tête  de  fept  mille 
hommes  d'infanterie ,  &  de  fept  cens  che- 
vaux y  il  s'avança,  la  nuit  du  10  au  1 1  Mars  , 
vers  la  capitale  de  la  Picardie  ,  &  (it  toutes 
les  difpofitions  nëceiTaires  à  la  réuffite  de  (es 
defTeins.  Sur  la  route ,  &  dans  tous  les  fen- 
tiers  qui  conduifoient  à  la  ville ,  il  plaça  de 
petits  pelotons  de  foldats  pour  arrêter  tous 
ceux  qu'ils  rencontreroient.  Il  prit  cinq  cens 
hommes  choifis,  qu'il  fit  cacher  dans  les  haies 
&  dans  des  mafures  fort  proches  de  la  ville. 
Trente  autres ,  habillés  en  payfans  &  èh  pay- 
fanes ,  armés  fous  leurs  habits  ,  les  uns  avec 
des  hottes,  &  les  autres  avec  des  paniers, 
comme  des  gens  qui  vont  au  marché ,  s'a* 
vancerent  jufqu'à  la  porte.  Ils  conduifoient 
trois  chariots ,  l'un  defquels  devoit  s'arrêter 
à  l'endroit  qui  répond  à  la  herfe,  pour  lafou- 
tenir ,  lorfqu'on  Tabbatroit.  La  porte  étant 
ouverte ,  deux  des  chariots  entrèrent.  Qua- 
tre foldats  de  ceux  qui  conduifoient  le  troi- 
fieme ,  s'arrêtèrent  au  lieu  marqué;  &  les  au- 
tres foldats  entrèrent  à  leur  tour.  L'un  d'eux 
ayant  pris  un  (àc,  te  délia,  &  répandit  les 
noix  qu'il  contcnoit  devant  le  corps-de-garde. 
Auffi-tôtles  bourgeois  accourent,  en  faifantdes 
huées  fur  le  prétendu  payfan ,  &  fe  jettent  fur 
les  lioix.  Les  foldats  déguifés  prennent  leurs 
armes;  tuent  quelques  bourgeois;'  mettent  les 
autres  en  faite.  L'un  d'entre  ces  foldats  court 
avertir  ceux  de  l'embufcade,  qu'il  étoit  tems 
de  fe  montrer.  Ils  arrivent  ;  tuent  les  fenti- 


ndles;  relèvent  la  herfe  qu'on  avoit  abbatue , 
&  qu'un  des  trois  chariots  foutenoit;  &, 
fécondés  par  quatre  compagnies  de  cavalerie  » 
qui  furviennent  dans  ce  moment ,  ils  fe  ré- 
pandent dans  la  ville  ,  iàns  trouver  aucune 
réfiftance.  On  étoit  en  Carême  ;  &  les  ci- 
toyens y  renfermés  dans  les  églifes ,  écou* 
toient  tranquillement  le  fermon.  Tout-à-coup 
on  fonae  le  tocfin.  La  frayeur  faifit  les  ef- 
prits  ;  on  abandonne  les  temples  :  on  court 
aux  armes  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems.  Les  Ef* 
pagnols,  en  moins  d'une  demi-heure»  s'é* 
toient  faifisdes  places ,  de  la  maifon-de- ville , 
&  des  remparts.  Il  fallut  céder  à  la  fortune  ^ 
&  mettre  bas  les  armes  dont  on  s'étoit  pourvu 
trop  tard.  Les  richeffes  des  bourgeois ,  Tar- 
tillerie  ,  les  munitions,  l'argent  que  le  roi 
ayoit  fait  tranfporter  dans  la  ville  »  tout  de- 
vint b  proie  des  vsûnqueurs. 

Henri  IV  fut  conftemé  de  cette  nouvelle. 
^  Ceft  un  coup  du  Citl,  s'écrîa-t-il  !  Cespau- 
»  vres  gens  ,  pour  avoir  refufé  une  petite 
»  garoiion  que  ]e  leur  voulois  donner,  fe  font 
»  perdus  ;  h  Qc  fur  l'heure ,  il  fongea  aux 
moyens  de  rentrer  dans  cette  place  impor- 
tante. L'entreprife  n'étoit  pas  Ëtcile  ;  oc  le 
duc  de  Mayenne ,  que  l'on  regardoit  comme 
le  capitaine  le  mieux  inftruit  dans  l'art  des 
fiéges ,  trouvoit  la  réuffite  de  celui-ci  très- 
incertaine.  Mais Lefdiguieres,  confultë  parle 
toi,  dit  que,  fi  Ton  ne  perdoit  point  de  tems, 
onchafTeroit  (ûrement  les  Efpagnols.  Cet  avis 
&t  celui  du  monarque ,  parce  qu'il  étoit  con« 
fotme  à  fon  impatience;  &,  dansi'inftant, 
^  ordonna  tous  les  préparadÊ  néceiTaires» 
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Le  maréchal  de  Biron  (iit  chargé  d^invef- 
tir  Amiens ,  du  côté  de  TArtois,  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied  &  fept  cens  che- 
vaux 9  en  attendant  que  le  roi  eût  aflez  de 
troupes  pour  &ire  le  (iége  en  perfonne^  Cet 
habile  général  commença  la  circonvallation  ; 
rdina  le  pays  ;  intercepta  la  communication 
avec  Dourlens  ;  arrêta  tous  les  convois ,  & 
reflferra  la  ville  de  (i  près,  que  la  garnifon, 
quoique  plus  nombreufe  que  fbn  armée, 
n'ofa  fe  montrer  hors  des  murailles.  Porto- 
Carrero  ne  s*étoit  pas  attendu  à  voir  fi-tôt 
Fennemi.  Auffi  n'avoit*iI  pu  amafler  toutes 
les  proi^iions  néceflaires.  Cependant ,  pour 
ménager  celles  qu'il  avoir  faites,  &  fe  pré- 
parer à  une  vigoureufe  «défenfe ,  il  fit  fortir 
toutes  les  bouches  inutiles ,  &  brûler  tous  les 
fauxbourgs.  La  fagefle ,  Tœconomie ,  l'intel- 
ligence de  l'immortel  Sully  préfiderent  aux 
préparatifs  du  roi.  Ce  (incere  ami  de  fon 
maître ,  l'exemple  de  tous  les  grands  minif- 
tres  ,  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
hâter  le  fuccès  du  fiége  ,  &  adoucir  les  fâui- 
gues  du  foldat.  On  trouva ,  dans  le  camp  , 
l'abondance  des  villes  ;  & ,  ce  que  jufqu'â  lui 
l'on  avoir  ignoré,  il  fçut  procurer  auxdéfen* 
feurs  de  la  patrie  tous  les  fecours  dont  ils 
avôient  befoin.  On  forma  ,  par  (es  foins , 
deux  hôpitaux  où  les  bleifés  6c  les  malades 
forent  traités  avec  tant  d'attention  ,  que, 
d'une  voix  unanime ,  pour  faire  honneur  au 
zèle  du  généreux  minifire,  on  appella  le  fiége 
d'Amiens ,  lejiégc  de  velours.  Au  commen- 
cement «d'AvriU  le  roi  fe  rendit  au  camp, 
fuivi  de  toute  (à  cour  &  de  la  duchefle  dé 


BeaDfort,  fa  maitrefle  uniquement  chérie.  Il 
diftribua  les  pofies  ;  ordonna  les  approches  ; 
drefla  fes  batteries ,  &  fit  attaquer  la  place. 
Le  11  de  Mai ,  Porto-Carrëro  fit  une  foriie 
farieuie,  avec  cinq  cens  chevaux ,  fiir  le  quar- 
tier du  maréchal  de  Biron,  &  s*empara  d'un 
fort  qoe  les  François  avoient  bâti  pour  le 
défendre.  Le  capitaine  François  Ten  chafla^ 
deux  heures  après ,  &  le  pourfuivit  avec  tant 
de  vivacité ,  jufqu'à  cent  pas  de  la  ville ,  qu  il 
n^feroit  jamais  rentré,  fi  quatre  cens  fantaf- 
fins  ne  fuffent  venus  i  fon  fecours.  Le  mois  fui- 
vant,  Jean  de  Gufman ,  digne  rival  de  Porto- 
Carréro ,  tomba  fur  les  tranchées  par  trois  dif- 
férens  endroits.  Son  attaque  fut  fi  prompte  »* 
qu'il  en  chafia  les  aifiégeans  ;  mais  ce  triom-* 
phe  Alt  court  :  car,  le  brave  la  Boula^e  l'ayant 
chargé  tout-à-coup ,  iî  fîit  tué;  &  (es  foldats 
forent  repouflfés  jufques  fur  le  bord  de  la  con- 
trefcarpe  ,  où  l'officier  François  planta  fes  en- 
feignes.  Le  18  de  Juillet  »  François  d'Arco  Se 
Diego  Durant 9  accompagnés  chacun  de  trois 
cens  hommes,  donnèrent  par  deux  endroits; 
Fun  à  la  droite  de  la  tranchée ,  où  étoit  le 
régimenf  de  Picardie  ;  &  l'autre  à  la  gauche  9 
où  étoiifcelui  de  Fleflan.  Ils  tuèrent  Fleffan 
&  Fouquerolles ,  tous  deux  ml^es-de-camp  ; 
& ,  ayant  nettoyé  la  tranchée,  ils  pouffèrent 
jufqu'aux  batteries  pour  enclouer  le  canon.  A 
leurs  progrès  rapides  Biron  oppofa  fa  va* 
leur.  Le  prince  de  Joinville  joignit  fes  efforts 
â  ceux  du  maréchal.  Enfin ,  comme  le  com- 
bat devenoit  terrible  en  cet  endroit,  &  que 
les  Efpagnols  continuotent  de  réuffir ,  te  roi 
vînt  lui-même  au  fecours  de  fes  guerriers  ; 
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enfonça  les  ennemis ,  &  les  pourfuivit  juf- 
qu'au  corps  de  la  place.  Enfuite ,  ce  monar- 

3ue,  qui  vouloir  prévenir  Tarmëe  de  Farchi- 
uc ,  fit  donner  un  affaut ,  le  4  de  Septem- 
bre. Ses  troupes  furent  repouflees ,  après  un 
long  combat;  mais  les  afliégés  pleurèrent  leur 
avantage.  Un  coup  d'arquebufe  leur  enleva 
leur  unique  foutien  ,  l'invincible  Porto- Car- 
rëro.  Ils  mirent  à  fa  place  don  Jérôme  Ca- 
raffe ,  marquis  de  Montanagro.  Plus  phlegma*- 
tique  que  fon  prédéceflèur ,  mais  auffi  intré- 
pide ,  il  fuivit  fon  plan  ;  fit  des  retranche- 
mens  dans  la  ville,  6c  donna  le  tems  i  Tar- 
chiduc  de  marcher  à  fon  fecours  avec  une 
armée  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  vieil- 
les troupes,  fk  les  meilleures  qui  foffent  au 
fervice  d'Efpagne.  Le  vieux  comte  de  Manf- 
feld  en  étoit  le  maréchal-de- camp-général , 
&  fe  hiCDit  porter  dans  une  litière,  à  cau(e 
de  fon  grand  âge.  L'approche  des  ennemis 
caufa  de  grands  débats  dans  le  confeil  du  roi. 
Le  maréchal  de  Biron  fiit  d'avis  d'aller  com- 
battre les  Efpagnols.  Le  duc  de  Mayenne  s'y 
oppofa  fortement.  «  Que  jugez-vous  donc  à 
»  propos  de  faire  »  mon  coufîn  ,  lui  dit  le 
»  roi  ?  » . . .  Votre  deflein  ,  fire ,  ré{)ondit  le 
»  duc ,  eft  de  prendre  Amiens ,  &  non  pas  de 
»  gagner  une  bataille;  vos  r^tranchemens font 
»  très-forts  :  laiflfez  votre  armée  derrière  ;  les 
»  Efpagnols  ne  bazarderont  rien  :  je  les  con* 
»  nois;  ils  n'entreprendront  jamais  de  vous 
»  forcer,  »  Le  roi  s'en  tint  à  cet  avis.  L'ar«- 
chiduc  s'avan<ja  vers  les  lignes  ;  &_,  la  terreur 
s'ern[»rant  de  ceux  qui  étoient  dans  les  tran- 
chées ^  ils  prirent  la  fuite.  Mais  le  grand  feu 
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de  rartillerie  Franqoife  arrêta  les  Efpagnols  ; 
&  l'archiduc  9  par  un  excès  de  précaution  , 
perdit  une  occafion  favorable.  S'étant  néan- 
moins avancé  pour  attaquer  l'endroit  le  plus 
foibledesretranchemensy  le  duc  de  Mayenne 
pofta  (l  bien  (es  pièces  de  canon,  qu'elles 
foudroyèrent  les  Efpagnols  ;  &  les  obligèrent 
de  k  retirer.  S'ils  avoient  avancé  feulement 
deux  cens  pas,  ils  auroient  réuffi.  Leduc  fit 
fortifier  les    endroits  foibles  du  retranche- 
ment ;  enforte  que ,  le  lendemain ,  l'archiduc 
n'oià  l'attaquer;  &  prit  le  parti  de  fe  retirer! 
Le  roi  dit  alors  que  l'archiduc  étoit  venu  en 
capitaine ,  &  qu'il  s'en  retourneroic  en  pré- 
tre.  (  Ce  prince  étoit  cardinal.  )  Après  le 
départ  des  Efpagnols  9  Henri  fit  fommer  le 
gouverneur  de  la  place  de  fe  rendre.  Cet 
ofBcier  le  fit  9  de  l'aveu  de  l'archiduc  ;  &  le 
roi  lui  accorda  une  capitulation  honorable. 
Le  marquis  de  Montanagro  fortit  d'Amiens, 
le  15  de  Septembre.  Henri ,  qui  vouloit  lui 
iàire  honneur,  envoya  au*devant  le  conné- 
table &  le  duc  de  Montbafon.  Le  connéta- 
ble ayant  demandé  les  clefs  de  la  ville ,  un 
Efpagnol  lui  répondit,  d'un  ton  fier  :  «  Nous 
>»  penfions  que  vous  les  viendriez  prendre  fur 
>»  la  brèche.  »    Montanagro  fi]t  conduit  au 
roi;  &  ce  gouverneur ,  mettant  pied  à  terre, 
&  accolant  la  botte  du  monarque  ,  lui  dit 
en  italien  :  ŒegU  nndeva  auella  piana  in 
mano  d'un  rt  joldato ,  pcrcru  non  cra  piac" 
ciuio  al  fuo  rt  di  farla  Jouorrcn  da  capi" 
tArd  foldaù  (a).  Malgré  la  vigoureufe  réfif* 

{^)  «  Qu'il  rendoit  cette  place  entre  les  mains 
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tance  des  Efpagnols ,  ce  fiége  ne  coûta  m 
roi  que  fis  cens  hommes  ;  mais  il  dëpenfa 
beaucoup  d'argent ,  parce  qu'il  préféroit  à  l'or 
la  confervation  de  fes  fujets* 

AMISUS.  {fiig^  ^)  Lucullusy  pour  con* 
tinuer  fes  conquêtes  fur  Mithridate  9  ferma 
k  blocus  d'Amifus  ,  viHe  importante  ,  8c 
d'Eupatorie  ^fondée  par  le  roi  de  Pont.  Cette 
dernière  ne  tint  pas  long-tems  ;  elle  fiit  prife 
par  efcalade  &  rafée.    Amifiis  donna  plus 
de  peine  aux  Romains ,  parce  qu'elle  étoit 
défendue  par  un  gouverneur ,  excellent  ma- 
chinifie,  ot  habile  ingénieur.  Il  fe  laiffa  pour- 
tant furprendre  par  une  rufe  afiez  fimple* 
LucuUus  l'avoit  accoutumé  à  voir  ,  pendant 
plufieurs  jours  confécutifis ,  livrer  l'attaque  à- 
peu-près  à  la  même  heure»  Au  bout  d'un  cer- 
tain tems  9  les  aifiégeans  fe  retiroient  ^  &  la 
Simifon  prenoit  du  repos.  Ce  fut  ce  moment 
e  repos  que  le  général  choiiit  pour  donner 
un  ^aut  fubit  &  furieux  à  la  place ,  &  for- 
cer la  muraille  par  efcalade.   Le  gouverneur 
auroit  encore  pu  fe  défendre  ;  mais ,  décon* 
certé  par  Tinvaiion  foudaine  des  Romains  f 
il  prit  la  fiiite ,  &c  mit  en  partant  le  feu  à  la 
ville.  Le  vainqueur  fit  tout  fon  poffible  pour 
arrêter  le  progrès  de  l'incendie  ;.  Se ,  croyant 
engager  fes  foldats  à  ce  travail  ,    en  les  in- 
téreUant ,  il  leur  permit  le  pillage.  Mais  il  fiit 
trohipé.  La  plupart,  s'armant  de  flambeaux , 
&  vifitant  curieufement  tous  les  endroits  où 

I»  d'un  roi  foldat ,  puîfqu*tl  n'avolt  pas  plu  à  (oa 
»9  maître  de  la  faire  fecourir  par  des  capitaiflcs 
fi  ibldats,  9 
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îU  simaginoient  que  Ton  pouvoit  avoir  ca« 
ché  de$  chofes  de  prix  y  mirent  eux-mêmes 
le  fea  à  un  grand  nombre  d'édifices.  Heureu- 
fement  pour  cette  ville  infortunée ,  il  furvint 
une  groife  pluie  qui  en  fauva  les  reftes.  Lu- 
cullus  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
réparer  ce  défaftre  qu'il  n'avoit  pu  prévoir  ; 
fie  ce  trait  de  bonté  doit  apprendre  aux  gé« 
oéraux  à  fe  regarder  comme  les  amîs^  les  dé- 
fenfeurs  des  hommes ,  &  non  point  comme 
leurs  fléaux.  7/  ayant  J.  C. 

AMMONITES.  {^difaUe  des)  Jephté  , 
qui,  de  voleur  »  étoit  devenu  général,  fin 
choifi  de  Dieu  pour  exterminer  cette  nation , 
étemelle  ennemie  des  Hébreux.  Il  défit  plu- 
fieurs  fois  leurs  nombreufes  armées  ;  ravagea 
leur  pays  ;  renverik  leurs  villes ,  &  remporta 
le  plus  glorieux  triomphe.  Mais  if  paya  cher^ 
âfontour^  les  lauriers  qu'il  venoit  de  cueillir» 
Il  avoit  fait  voeu  d'ofFrir  en  holocaufte  ce  qui 
fortiroit  le  premier  de  fa  maifon  lorfqu'il  en 
approcberoit.  Ce  fut  fa  fille  unique. 

Les  Ammonites  eurent  encore  plufieurs 
guerres  avec  les  enfàns  de  Jacob ,  &  ne  fii* 
rent  bien  fournis  que  fous  le  règne  de  David 
qui  prit*&  rafa  leurs  places  les  plus  fortes  ; 
tua  leurs  rois  ^  &  leur  fit  payer  un  tribut  ex- 
ceifif. 

AMNIAS.  {tatailU  de  C)  Les  généraux 
de  Mithridate  attaquèrent»  près  de  ce  fleuve , 
Tarrnée  de  Nicomède,  roi  de  Bithynie,  8c 
remportèrent  fur  ce  prince  une  célèbre  vie-* 
toire  qui  ouvrit  à  leur  maître  la  route  de  U 
Paphlagonie.  02  avant  /•  C. 

ANtPHEC.  ibataiUc  d')  Ce  fiit  dans  U 
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plaine  d^Amphec,  ville  de  Paleftine,  quefe 
donna,  contre  les  Philiflins,  Tan  iioo  avant 
J.  C.  cette  célèbre  b«itaille  où  les  Ifraëlites 
furent  vaincus,  &  où  l'arche  da'lliance ,  qu'ils 
conduifoient  avec  eux,  fut  prife  par  les  infî« 
dèles.  Ophni  &  Phinéès,  fils  du  grand-facri- 
ficateur  Hëli ,  furent  tués  dans  cette  malheu- 
reufe  journée  ;  '&  trente  mille  hommes  pé- 
rirent avec  eux. 

AMPHÉE.  (fiége  d\)  La  féconde  année 
de  la  neuvième  Olympiade ,  &  la  fept  cent 
quarante- troifieme  avant  J.  C.  s'alluma  la 
première  guerre  entre  les  Meflenîens  &  les 
lacédémoniens  ;  guerre  fanglante  &  cruelle, 
qui  dura  vingt  ans  entiers.  Les  Spartiates  ou- 
vrirent la  campagne  par  le  fiége  d'Âmphée, 
ville  petite  &  peu  confidérablè,  mais  qui 
leur  parut  propre  à  faire  leur  place  d'armes. 
ï^lle  fut  emportée  d'emblée  ;  &  le  vainqueur 
maflacra  fans  pitié  tous  les  citoyens  qui  ne 
purent  éviter  fa  fureur.  Cet  échec  ne  fervit 
qu'à  porter  les  MefTénien^  à  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  fe  défendre  courageufe* 
ment.  Les  Lacédémoniens,  animés  par  leurs 
fuccès,  &  fe  fiant  fur  leurs  forces  &  leur 
fortune ,  s'engagèrent  par  ferment  à^le  point 
quitter  les  armes  qu'ils  ne  fe  iuiTent  rendus 
maîtres  de  toutes  les  villes  &  de  toutes  les 
terres  de  leurs  ennemis.  Ainfi ,  ce  qui  devoir 
incliner  les  deux  peuples  vers  la  paix ,  fut  ce 
qui  fit  éclater  davantage  la  fureur  de  la  guerre. 
Il  fe. donna  deux  combats  où  la  perte  fut  à* 
peu-près  égale  de  part  &  d'autre.  Après  le 
fécond,  les  Méfféniens,  affligés  de  maux  ex- 
trêmes caufés  par  Ja  famine  oc  par  la  pefle , 
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confulterent  TOracle  de  Delphes  ,  qui  leur 
ordonna ,  pour  appaifer  la  colère  des  dieux  ^ 
d^'immoler  fur  leurs  autels  une  vierge  du  fang 
royal.  Ariftbmène,  de  la  race  des  Epytides^ 
offrit  gënéreufement  fa  fille  pour  ce  digne 
facrifice.  Enfuite  on  ramafla  toutes  les  trou<- 
pes ,  Se  Ton  alla  camper  près  d'Ichome* 
^oyei  Ithom^. 

AMPHIPOLIS.  (Jiégcs  <r)  I.  Plufieurs 
villes  de  la  Grèce  avoient  fecoué  le  joug  des 
Athéniens  ;  & ,  pour  rendre  leur  révolte  lé- 
gitime y  elles  avoient  réuni  leurs  forces  à 
celles  des  Lacédémoniens.  Le  célèbre  Brafi- 
das,  général  des  troupes  liguées ,  n'ofant  fe 
mefurer  en  plaine  campagne  avec  Tarmée 
Athénienne ,  conduite  par  Cléon ,  fe  retira 
dans  AmphipoHs,  ville  forte,  où  Ton  vint 
incontinent  Taffiéger.  L'habile  capitaine,  qui 
connoiffoit  le  caraftere  vain  &  préfomptueuz 
du  chef  des  ennemis ,  lui  infpira  une  tunefte 
confiance,  en  affe^ant  de  le  craindre.  Mais, 
un  jour  qu*il  n'étoit  point  fur  (es  gardes  ,  il 
fit  un^  fortie  fi  vive,  qu'il  mit  en  fuite,  dès 
le  premier  choc,  (qs  foldats  ^tonnés.  Cléon ,  ' 
qui,  jufqu'à  ce  jpur,  s'étoit  cru  le  guerrier  le 
plus  redoutable ,  paya  de  fa  vie  cette  y vrefle 
frivole  ;  &  Brafidas ,  ayant  été  dangereufc- 
ment  bleffé  en  achevant  fa  viftoire,  mourut 
peu  de  tems  après.  4x1  avant  /.  C 

2.  Philippe^  père  d'Alexandre  le  Grand, 
fc  rendit  maître  d'Amphipolis  ;  &  ,  pour 
amufer  les  Athéniens ,  dont  la  puiflTance  pou- 
voit  nuire  à  fes  vues  ambitieufes,  il  lui  rendit 
fa  liberté.  Mais,  il  ne  tarda  pas  à  la  lui  ravir 
de  nouveau  ;  &c ,  dès  qu'il  a'eut  plus  rien  k 
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craindre  ^*  ^  fe  dédommagea  de  Tes  contraint 
tes,  3^3^  tfvtf/jr  /.  C. 

ANATHA.  (/^ri/i  J*)  Dans  une  ifle  de 
FEuphrate,  s'élevoit  une  citadelle  fort  grande 
&  fort  peuplée  9  nommée  Anatha.  Julien 
TApoftat ,  qui  vouloit  entrer  dans  la  Perfe  , 
pour  y  combattre  Sapor  11^  entreprit  d'aflîé- 
ger  cette  forterefle  qui  pouvcit  être  un  grand 
obftacle  à  Tes  defleins.  Mais  cette  expédition 
ne  fembloit  pas  facile.  Il  fit  dire  aux  habitans 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre ,  s'ils  fe  ren- 
doient  ;  rien  à  efpérer ,  s'ils  faifoient  réfif- 
tance.  Après  quelques  inftans  dé  délibéra- 
tion, on  ouvrit  les  portes;  &  Ton  vit  (brtir, 
à  la  fuite  d'un  taureau  couronné  de  âeurs  , 
fymbol^  de  paix,  une  foule  de  vieillards,  de 
femmes  Si  d'enfans.  Parmi  eux.  fe  trouvoit 
un  foldat  Romain,  âgé  de  près  de  cent  ans , 
que  Galère  avoir,  Soixante -iix  ans  aupara- 
vant, laiiTé  malade  dans  ces  contrées.  Courbé 
fous  le  poids  des  années,  environné  d'un 
grand  nombre  d'en&ns  qu'il  avoir  eus  de 
plufieurs  femmes  à  la  fois,  félon  Tufage  du 
pays ,  il  partoit  en  pleurant  de  joie  ,  &  en 
rappellant  aux  habitans  qu'il  leur  avoit  tou- 

I"ours  prédit  qu'il  mourroit  fur  les  terres  de 
'Empire.  La  place  fiit  entièrement  brûlée. 
Van  767. 

AKfcONE.  {attaque  iT)  Vitîgès,  vou- 
lant reculer  les  bornes  de  (t%  Etats  •  &  fon- 
der  (à  puiifance,  en  Italie,  fur  les  aébris  de 
l'Empire  Romain ,  s'avança  vers  Ancône  , 
place  que  (â  fituation  rendoir  importante,  & 
fit  toutes  (è$  difpofitions  pour  en  attaquer  I  e 
château  qui  paroiifoit  imprenable.    Conon 

rifàurien 


rifautten y  commandoît  pour  l'empereun  Ce' 
capkaiiie  téméraire  eut  1  imprudence  de  for* 
tir,  avec  une  garnifon  aflez  foible,  au-devant 
d'un  ennemi  dont  Tarmée  étoit  formidable. 
Quand  il  fë  vit  éloigné  d'Ancône^  d'environ 
cinq  ftadesy  il  rangea  fa  petite  troupe  en  rond 
autour  d'une  montagne  »  ûir  une  feule  ligne  , 
comme  s'il  eût  formé  une  enceinte  de  chaf- 
feurs.  Mais,  dès  que  les  Goths  parurent,  fes 
foldatf,  effrayés  du  nombre,   tournèrent  le 
dos  fans  combattre ,  &c  fe  retirèrent  vers  la  ' 
forrerefle.  Les  habitans ,  craignant  de  donner 
entrée  au  roi  des  Goths,  leur  fermèrent  les 
portes;  les  abandonnèrent  à  la  merci  de  l'en- 
nemi,  &  tirèrent  Cofion  fur  la  muraille  avec 
des  cordes.  Animés  par  ce  fuccès,  les  vain- 
queurs alloîent  prendre  la  citadelle  par  efca- 
lade,  lorfque  deux  braves  foldats  y  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  place ,  fe  préfenterent  devant 
les  aiTaillans  ;  repouflerent  tous  leurs  efforts  ^ 
&c ,  rouverts  de  glorieufes  blefTures ,   leur 
iirent  quitter  prife  avant  que  de  mourir  eux-. 
mêmes«  S-jS  de  j.  C. 

ANDRlNOPLE.  ( tatailles d')  t.  L'em- 
pereur Licinitts  étoit  campé  dans  les  plaines 
d'Andsinople.  Conflantin  vint  Ty  chercher,; 
& ,  après  avoir  imploré  le  Dieu  des  combats 
contre  un  prince  impie  ,  qui  ne  ceflbit  de 
vomir  les  plus  horribles  blafphêmes  ,  it 
donne  pour  mot  à  fes  troupes  :  Dieu  Sau^ 
vtur  !  &c  tombe  fur  Tennemi  rangé  en  ba- 
taille fur  le  penchant  d'une  montagne.  Les 
légions  du  tyran  font  enfoncées  dès  le  pvt-^ 
mier  choc»  Sa  première  ligne  fe  difperfe  ; 
mais  la  féconde  fait  plus  4e  réfiflance.    En 

S.  &  Bn  Tome  /.         '  G 
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vaîn  l'Empereur  les  invite  à  pzfkt  fous  Ici 
étendards.  Il  fallut  les  combattre.  La  fortune 
fe  déclara  conftamment  pour  le  grand  Con(^ 
tantin  qui ,  bleiTé  légèrement  à  lacis?e^  cou- 
roit  au  plus  fort  de  la  mêlée,  &^€rioic  à  Tes 
troupes  de  faire  quartier ,  Se  de  fe  fouvenir 
que  les  vaincue  étoient  des  hommes.  Cepen- 

.  dant  le  mafiacre  dura  jufqu'au  foir.  Trente- 
trois  snille  foldats  refterent  fur  la  place.  Lici- 
nius  ftit  un  des  derniers  à  prendre  la  fiiite. 
Tous  ceux  qui  fe  rendirent  furent  traités  avec 
bonté.  JL'^n  323  ^«  /.  C 

2.  Les  Gôths ,  fous  la  conduite  de  Friti- 
geme,  avojent  déclaré  une  guerre  mortel  ie 
à  rempereor  Valens.  L'an  377,  ils  entrepri- 
rent leiiége'd'Andrinople.  Mais  leur  igno- 
Tance  dans  Tart  de  prendre  des  villes  fatigua 
bientôt  leur  courage.  Fritigerne  ,  voulant 
épargner  le  fang  de  fes  guerriers ,  laifla  de- 
vant la  place  un  détachement  pour  la  tenir 
bloquée  ;  &c  9  fuivi  du  refte  de  fes  troupes  , 
il  décampa.  «  Ce  n^eft  pas  aux  murailles  que 
»  je  fais  la  guerre ,  difoit-il  :  nous  trouve- 
^  rons  beaucoup  ^lus  de  profit  &  moins 
9f  de  péril  dans  les  fertiles  campagnes  de  la 
»  Thrace.  » 

L'année  fuivante,  Valens,  jaloux  de  la 
gloire  que  Gratien  ,  fon  neveu,  s'étoit  ac* 
quife  en  domptant  les  peuples  de  Germanie  , 
fe  mit  à  la  tête  des  légions  ;  marcha  contre 
les  Goths ,  &  leur  livra  bataille  ,  à  douze 
milles  d'Andrinople.  La  viéloite  vola  long* 
tems  de  l'une  à  l'autre  armée  ;  mais  la  cava- 
lerie Romaine  ayant  été  mife  en  fuite  ,    6c 

Tinfanterie  taillée  en  pièces ,  tout  ce  qui  put 


^chapficr  à  la  mort  ie  àifperh  dans  les  Cam^ 
pagnes 9  &  abandonna  i'fiirtpereur  qui,  de*  ^ 
puis  cette  ftin«fte  journée  9  ne  parut  plot. 
On  a.'  ^^mé  diverfement  la  trifte  fin  de  ce 
prince  ;  mais  Topinion  Ja  plus  communër 
ment  reçue  9  c'eft  qu*ayant  été  blefle,  &'»'é» 
tant  réfugié  dans  une  chaumière ,  une -troupe 
d'ennemis  y  mirent  le  feu ,  &  la' brûlèrent 
avec  tous  ceux  qui  $V  étoient  renfermés* 

ANDROS,  {prifed')  Après  IsL  bataille 
de  Salamine,  1  hémiftude^alla  reconquérir 
les  ifles  qni  avoient  fuîvî  le  parti  des  Perfes* 
Quand  il  fe  (iit  rendu  maître  de  celle  d'An* 
dros  j  il  voulut  faire  payer  de  groffes  fommes 
aux  habitans.  «  Je  viens  à  vous ,  leur  dit^i^ 
>»  avec  deux  divinités  piûflalites  ;  la  Perfua* 
ft^  iion  &  la  Force.  »  Ils  répondirent  :  ^  Nous 
>^  avons  anffi  deux  divinités  ^  qui  ne  font  pas 
H  moins  puiiiantes  que  les  vôtres ,  &  qui  ne 
n  nous  permettent  pas  de  vous  donner  Kar^^ 
»  gent  que  vous  nous  demandez  :  la  Patl^ 
»  'wweté  &  llmpuillànce.  >»  480  avant  /.  C 

ANGLON.  {bataiUc  d*)  Trente  mille 
Romains ,  étant  entrés  en  Perfe- Arménie ,  fe 
biffèrent  tromper  par  desefpion^  qui  les  con^ 
duiiirent ,  entre  des  montagnes ,  dans  un  lieu 
nommé  ^nglon.  Quatre  mille  Perfes  les  y 
attendoieik  en  bon  ordre;  &,  comme  les 
légions  conftcrnées  s'avançoient  en  confu- 
îion^  ils  les  attaquèrent  avec  tant  de  fiarie, 
qu'ils  les  mirent  en  fuite  ,  &  en  firent  un 
grand  carnage.  La  déroute  fut  entière  ;  '  &c 
cette  grande  armée  ^  vaincue  par  la  terreur 
avant  que  de  combattre,  laiiTa  far  le  champ 
de  bataille  la  moitié  de  fes  guerriers.  Le  ce* 
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lèbrt  Ndrsès  y  reçut  une  bleflfure  qui  .le  mît 
au  tombeau.  Ce  brave  capitaine ,  vainqueur 
autrefois  de  Bélifatre  même^  avoir  enfuite 
fervi  fous  Tes  ordres  ^  &  s'étoit  fait  une  i:é- 

Citation  immortelle  dans  les  guerres  d*ItaUe« 

ANGORA.  Cisaille  if)  Tandis  que  Ba- 
fâzet  I  faifoit  trembler  devant  lui  l'Europe 
&  TAfie  9  un  bomme  Torti  des  forêts  de  la 
Scythie,  Tamerlan  9  dont  le  90m  feit  prefque 
rhifioire  9  vint  hunûlier  Ton  orgueil  oc  con- 
fondre fa  puiiTance.  L'an  1401  de  J.  C.  ce 
Êimeux  conquérant^  ruivi9  fans  doute 9  de 
tout  fon  peuple  9  puifqu'on  fait  monter  Ton 
armëe  à  huit  cens  mille  hommes  9  6c  que 
Schiltperger  même  9  qui  fe  trouva  dans  cette 
mémorable  adion  ,  lui  en  donne  une  fois 
autant,  s'avança  dans  les  plabes  d'Angora^ 
ville  de  Phrygie.  Bajazet,  pléiade  lui-même 9 
6c  sûr  de  la  viâoire,  dont  paroiiToient  Taf- 
£irer  quatre  cens  mille  combattans  ranges 
fous  fes  drapeaux  9  marche  avec  fierté  contre 
ce  redoutable  riVai.  Ces  deux  torrens  $*ei|tre* 
choquent;  fe  brifent,  &  portent  dans- les 
campagnes  voifines  toutes  les  horreurs  du 
carnage.  Des  ruiflfeaux  de  fang  inondent  la 
Phrygie.  Les  fleuves  perdent  leur  couleur.  La 
terre  êft  jonchée  de  cadavres  ;  âc  plus  de 
trois  cens  quarante  mille  morts  attefient  Tés 
Aireurs  de  cette  trifte  journée.  Enfin  Bajazet 
eft  vaincu.  Muftapha,  fon  fils  aine  9  tombe  9 
expire  à  (c$  yeux.  Lui-même  eft  fait  prifon- 
nier  &  conduit  aux  pieds  de  Tamerlan.  C'eft 
ainfi  que  ce  fier  potentat  9  déplorable  jouet  de 
la  fortune^  pafla  tout-à-coup  du  faîte  de  la  gtaa- 
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dear  au  comble  de  rignominie.  On*  dit  que 
le  vainqueur  envoya  à  fon  augufte  prifonnier 
des  chiens,  des  faucons,  &  tout  ce  qui  forme 
réquipage  d'un  chaflfeur.  C'étoit  la  paffion  de 
Bajazet.  Mads  ce  préfenc,  d'une  main  odieufe, 
fut  un  affiront  à  Tes  yeux.  Il  le  renvoya  avec 
mépris  ,  difant  que  cet  attirail  étoit  plus  pro- 
pre à  un  Scythe  vagabond ,  qu'au  fils  &:  an 
petit*fils  d'un  grand  empereur.  Tamerlan  le 
fit  promener,  fur  un  mulet,  à  la  vue  de  fon 
camp,  &  lui  demanda  lequel  il  aîmoit  mieux , 
d'être  expofé  à  la  rifëe  de  fes  troupes  ,  ou 
«Taller  chercher  les  bétes  dans  les  bois  ?  Puis 
ce  vainqueur  édata  de  rire ,  voyant  Bajazet 
borgne  ,  &  le  comparant  à  lui-» même  qui 
ëtoit  boiteux*  Enfin  il  lui  demanda ,  pour  la 
dernière  fois ,  de  quelle  manière  il  l'auroit 
traité  s'il  eût  été  fon  vainqueur  ?  «<  Je  .t'au* 
y>  rois ,  répondit  Bajazet ,  enfermé  dans  une 
f*  cage  de  fer,  comme  une  bête  faûyage  ;,>» 
&  Tamerlan  lui  fit  fubir  le  même  traitement. 
M.  fabbé  de  Marigny ,  dans  ion  Hiftoire 
des  Arabes,  qu'il  dit  être  tirée  des  Ecrivains 
de  cette  nation ,  traite  de  fable  ce  récit  con* 
forme  à  celui  du  prince  Cantimir*  Ce  fçavant 
prétend  que  l'empereur  Ottoman  fut  traité 
avec  refpeft,  eonfolé,  fêté  pu  fon  vainqueur. 
H  B  eft  faux,  dit-il ,  que  Bajazet  ait  été  en* 
n  fermé  dans  une  cage  de  fer,  par  les  ba»*  • 
>»  reaux  de  laquelle  on  lui  )ettoit  à  manger  ; 
y¥  que  Tamerlan  fe  fervoit  du  dos  de  fori  pri- 
9»  fonnier  pour  monter  à  cheval  ;  &c  qu'enfin 
H  le  défefpoir  porta  ce  malheureux  piince  à 
^  fe  caiTer  la  tête  contre  fa  cage  »  ou ,  félon 
n  d'antres  5  à  s'étrangler  avec  un  petit  os  qui 
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y>  ç'étolt  trouvé  dans  ce  qu'on  lui  avoît  donné 
»  à  manger.  »  Il  ajoute  :  ^<  Baj3iet  ne  furvé- 
»  eut  pas  long-tenis  à  la  perte  de  fa  liberté  ; 
»  &  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie ,  ou 
»  d'une  fquinancie»  félon  d'autres.  • .  Tamer- 
»  lan  en  fiit  extrêmement  touché.  Il  avoit 
y>  réfolu  de  le  rétablir  fur  le  thrône  avec  plus 
»  d'éclat -qu'auparavant.  »" 

ANGOULÊME.  {prife  d')  Les  Anglois, 
jbus  la  conduite  du  célèbre  comte  de  Derby, 
s'étqient  emparés  de  cette  place  que  le  déla- 
brement des  aflàires  de  Philippe  VI ,  roi  de 
France  ^  avoit  empêché  de  fecourir.  Cepen- 
dant ce  monarque  vint  à  bout  de  lever  foi- 
xante  mille  hommes  qui  fe  mirent  en  cam- 
pagne fous  les  ordres  du  duc  de  Normandiç. 
fiientôt  Angouléme  vit  flotter  à  (es  portes  les 
étendards  François.  John  lord  Norvich , 
gouverneur  de  cette  ville  ,  réduit  aux  der^ 
njeres  extrémités  ,  fe  fervît*  d'un  ftratagéme 
adroit  pour  éviter  de  fè  rendre  à  difcrétion 
avec  (es  foldats.  Il  fe  montra  fur  les  murailles ^ 
&  dit  qu'il  vouloit  parler  au  général  ennemi. 
Le  duc  vint,  &  lui  demanda  s'il  defiroit  C3f- 
pituler  }  «  Point  du  tout,  répondit  Norvich  ; 
»  mais  )  comme  c'eft  demain  la  fête  de  la 
»  Vierçe,  (c'étoit  la  Purification)  à  laquelle 
>»  je  fçais,  monfeigneur,  que  vous  avez^  aînii 
»  que  moi ,  grande  dévotion ,  je  vous  pro- 
»  pofe  une  ceiTation  d'armes  pour  ce  jour,  h 
Le  prince  y  confentit.  Norwich  ,  le  foit 
même ,  fait  plier  tous  fes  bagages  ;  &  j  dés 
la  pointe  du  jour,  il  fortit  de  la  place. à  la  tête 
de  fa  garnifon.  Ayant  été  arrêté  par  les  pre- 
mières gardes  de  l'armée  Françoife  :  «  Sei- 


m  gncnrs,  dit-il 9  ne  faites  nul  mal  aux  nôtres; 
9#  car  nous  avons  trêve ,  aujourd'hui  tout  en- 
yf  tier,  ainfi  quefcavez,  accordée  de  mon- 
9»  (êîgneur  le  duc  de  Normandie  "&  de  nous. 
yf  Si  vous  ne  le  fc^vez  ^  allez  le  fcavoir  ;  car 
yy  nous  pouvons  oien ,  fur  ces  trêves ,  aller 
9f  &  chevaucher  quelque  part  que  nous  vou- 
»  lions.  >f  Lorfqu^on  vint  hixe  ce  rapport  au 
duc  de  Normandie,  il  ne  put  s'empêcher  de 
rire.  «  I^^iflbns-les  aller,  de  par  Dieu  !  dit-il, 
M  leur  chemin  quelque  part  qu'ils  voudront  ; 
»  car  nous  ne  les  pouvons  de  rien  contrain- 
»  dre  à  demeurer.  Je  leur  tiendrai  ce  que  je 
>f  leur  ai  promis.  >>  Il  les  laiflà  pafiier  ,  oc 
entra  dans  Angoulôme.  Van  13^. 

ANITORGIS.  IbatailU  d*)  Les  Carfha- 
gînois  avoient  trois  armées  en  Éfj($agne.  L'une 
étoit  commandée  p^r  Afdrubal ,  fils  de  Gif- 
gon;  l'autre,  par  Afdrubal,  fils  d'Amilcar. 
La  troilieme  ,  fous  la  conduite  de  Magon  , 
s'étoit  jointe  au  premier  Afdrubal.  Les  deux 
généraux  Romains ,  Cn'éïus  &  Publius  Sci- 
pion  ,  crurent  devoir  divifer  leurs  troupes  , 
pour^  attaquer  les  ennemis  féparémerit ,  & 
terminer  ainfî  la  guerre  dans  ces  contrées. 
Cnéîus ,  ayant  rencontré  Afdrubal  près  d'A- 
nitorgis  ,  lui  livra  bataille.  Les  Celtibériens 
faifoient  la  principale  force  de  l'armée  Ro- 
maine. Mais ,  féduits  par  les  promefTes  ma-^ 
gnifiques  du  général  Carthaginois ,  ils  aban- 
donnèrent Scipion  dans  le  fort  du  combat. 
Ses  troupes  fe  défendirent  avec  courage  tant 
qu'elles  l'eurent  à  leur  tête;  mais,  ce  grand 
capitaine  ayant  été  tué  ,  ceux  qui  avoient 
échappé  au  carnage  prirent  la  fuite,  oubliant 
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qu'ils  ëtoîent  Roirài^a  Publiiis  ne  fut  pas  plu^ 
heureux  que  Ton  frère.  Il  étoit  allé  auhdevant 
des  deux  autres  armées  Carthaginoifes^  aux- 
quelles ^Maffinifla  ,  roi  de  Numidie  9  avoit 
réuni  Tes  troupes.  On  en  vînt  aux  mains  ;  & 
les  légions  >  accablées  de  toutes  parts,  fe  dé- 
bandèrent après  avpir  perdu  leur  général  & 
plufieurs  milliers  de  foldats.  Ainii,  en  un  feul 
jour,  &  prefqu'en  un  même  inflant,  la  répu- 
blique vit  périr  une  armée  âoriiTante  &c  vie- 
torieufe ,  &  deux  hérps  dont  les  exploits 
paffés  fembloient  promettre  pour  la  fufte  une 
foule  de  triomphes.  Cette  trifte  cataftrophe  ^ 
fi  célèbre  dans  PHiftoire  de  Rome  ^  arriva 
Tan  iti  avant  J.  C. 

ÀNTÉQUÉRA.  {fiigt  d')  Les  Maures 
d*Efpagne  avoient  rompu  la  trêve  conclue 
avec  les  Chrétiens.  Le  Régent  de  Caftille  , 
Ferdinand ,  vînt  attaquer  Antéquéra  avec  une 
armée  de  feize  mille  hommes.  Le  roi  de.Gre- 
nade,  qui  vouloir  conferver  cette  importanie 
place,  arma  près  de  cent  mille  infidèles  pour 
la  défendre.  Le  prince  Efpagnol  lortit  aiiffi- 
tôt  de  (e$  retranchemens  ;  préfenta  la  ba- 
taille, &  remporta  la  viftoire.  Il  en  fut  rede- 
vable au  courage  &  à  Thabileté  de  l'évéque 
.de  Palence.  Ce  prélat  guerrier ,  voyant  Ten- 
nemi  prêt  à  fondre  fur  fon  poÔe  ^  en  fortit 
tout- à -coup;  tomba  iur  lui;  Tenfonça;  le 
culbuta  fans  Ibi  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître.  Plus  de  quinze  mille  périrent  dans 
cette  mémorable  aâion  ;  plus  de  quinze  mille 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Le 
Régent,  qui  fe  battit,  dans  cette  journée  , 
avec  l'épée  de  S.  Ferdinand ,  perdit  à  peu>Q 


tent  vingt, hommes.  Après  ce  glorlem  triom- 
phe, il  retourna  devant  Améquër^.  Ses  fol* 
dats ,  par  Ton  ordre ,  creuferent  un  foiTé  pro- 
fond autour  de  cette  ville,  &  le  fortifièrent 
par  une  bonne  muraille  flanquée  de  tours  de 
diftance  en  diftance.  La  famine  la  phss  cruelle. 
commen<joit  à  tourmenter  les  aflîégés;  mais^ 
infenfibles  à  la  plus  horrible  mifere ,  ils  op« 
poferent  aux  Chrétiens  une  invincible  rëfi{^ 
tance.  Ferdinand  irrité  fit  donner  un  aflaut    ^ 
général.  Ses  foldats  fe  rendirent  maîtres  d'une 
tour,  &  de-là  fe  répandirent  dans  la  ville. 
Les  Mautes  (è  réfiigierent  dans  la  citadelle  » 
ficibutinrent  encore,  pendant  huit  jours,  les 
attaques  fréquentes  des  Efpagnols.    Enfin  , 
n'efpérant  aucun  fecours ,  n'envifageant  au* 
cunes  reflburces ,  ils  fe  déterminèrent  à  capi*- 
tuler.  Ils  ouvrirent  leurs  portes  le  14  de  Sep- 
tembre 1410,  après  aVoir  réfifté,   pendant 
fix  mois ,  aux  smauts  multipliés  d'un  prince 
vainqueur  &  d'une  armée  triomphante. 

AîfTIOCHE.  ijiégesd")  1.  Chofroës, 
après  avoir  répandu  par-tout  l'épouvante  & 
la  terreur ,  par  la  deftrudion  de  Sura  &  de 
Bérée,  fe  préfenta  devant  Antioche,  à  la 
tête  de  fon  armée  vîâorieufe.  L'attaque  &c  . 
la  défianfe  furent  également  vives  &  terribles. 
Mais ,  après  avoir  fait  tout  ce  que  peut  infpirer 
un  géiéreux  défefpoir ,  les  afliégés  cédèrent 
enfin,  &  laiiTerent  entrer  l'ennemi* dans  leur 
ville.  On  vit  alors  dans  cette  grande  &  fa- 
meufe  cité  la  confufion  la  plus  horrible. 
Hommes ,  femmes ,  enfans ,  tous  s'empref- 
fuient  d'éviter  le  fer  meurtrier  des  Perfes» 
Les  ruesn'étoient  p^s  aiTez  larges  pour  don-» 
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jier  paflTagé  à  la  multitude  ;  &  les  foldats  de 
la  garniion,  qvi  fuyoient  de  leur  côté,  ren- 
verfoient  les  malheureux  citoyens ,   les  fou- 
loient  aux  pieds  de  leurs  chevaux ,  les  écia- 
foîent  au  milieu  de  leur  patrie.    Les  vain-s 
queurs ,  répandus  dans  tous  les  quartiers  de 
la  ville  y  k  livroient  aux  excès  d'une  fureur 
aveugle  &  d'une  infatiable  avarice.  On  pil* 
loity  on  faccageoit  les  maifons  :  on  renver- 
foit,  on  brûloit  les  édifices  publics  :  on  pro- 
fanoit ,  oti  dépouilloit  les  églifes^  on  inful* 
toit,  on  violoit les  vierges  confacrées. à  Dieu. 
Les  filles  &  les  femmes,  dont  une  vile  &c  bru« 
taie  foidatefque  outrageoit  la  pudeur,  étoient 
immolées  dans  le  fein  de  leurs  familles,  en- 
tre les  bras  de  leurs  époux ,  de  leur^  parens* 
Au  milieu  de  cet  affreux  carnage  &  de  ces 
épouvantables  rapines ,  Chofroës ,  aufli  bar^ 
bare,  auf$  avide  que  (es  guerriers,  défignoit 
les  viélimes  de  fa  vengeance ,  &  animoit  le 
pillage.  Il  s'empara  de  tous  les  vafes  d'or  & 
d'argent,  appartenans  à  la  grande  égliTe;  fit 
raffembler  &  conduire  en  Perfe  toutes  les  fta- 
tues  de  prix,  les  beaux  tableaux ,   &  mille 
autres  chofes  d'une  valeur  ineftimable  ;  &  ^ 
après  avoir  ainfi  dépouillé  de  Ces  richeflfes  &c 
de  Ces  ornemens  cette  fiere  métropole  de  l'O- 
rient ,  il  commanda  qu'on  y  mie  le  feu  &  qu'on 
la  réduisît  en  cendres.  Cet  ordre  cruel  fut  fi 
bien  exécuté,  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  quar- 
tier qui  échappa  aux  flammes.   Ainfi  fut  dé- 
truite ,  au  mois  de  Juin  540,  cette  ville  rivale 
de  Rome  &  de  Conftantinople ,  par  fa  magni- 
ficence, par  fa  grandeur,  par  fa  population. 
Ceux  des  habitans ,  qui  purent  fe  fouftraire  au 
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tnaflacre^  tombèrent  enfuite  au  pouvoir  de 
l'ennemi  qui  les  conduifit  en  captivité  &  qui 
les  vendit  au  plus  offrant. 

1.  Antioche  cependant  Te  releva  bientôt  de 
fes  ruines  ;  &  9  par  les  foins  des  empereuri 
àt  Conftantinople  9  elle  redevint  une  ville 
auffi  riche ,  auffi  confitiërable  qu'auparavant. 
Mais  fon  fort  fembloit  être-de  fuccomber 
fous  le^  efforts  des  Barbares.  En  638,  elle 
fut  affiégée  par  les  Sarafins  ^  à  la  vue  de  l'ai^ 
mé^  impériale  ,  commandée  par  le  prince 
Conftântin,  fils  de  l'empçreur  Héraclius.  Les 
infidèles,  (bus  les  ordres  d'Abou-Obéidah  ^ 
pour  commencer  leur  opérations  ,  s'appro* 
cherent  d'un  pont  peu  éloigné  d' Antioche  , 
que  Ton  nommoit  le  pont  de  fer.  II  étoit  dé* 
fendu  par  deux  tours  garnies  de  trois  cens 
foldats.  Maïs  ces  lâches  Romains ,  que  leur 
général  avoit  châtiés ,  quelques  jours  aupara- 
vant, à  caufe  de  leur  négligence,  livrèrent 
ces  tours  aux  ennemis.  Le  plus  grand  malheur 
des  Romaii» ,  dans  ces  tems  de  décadence  ^ 
dit  un  hiftorien  célèbre  ,  eft  d'avoir  mérité 
leurs  difgraces.  Bien  éloignés  de  ce  qu'ils 
avoient  ét^  au  tems  de  Pjnrhus,  ils  ne  fe  fai- 
foientplas  Scrupule  de  cette  fombre  &  afireufe 
politique  qui  rempe  au  travers  des  crimes, 
pour  parvenir  au  but  qu'elle  fe  propofe.  Cont- 
tantin  au  défefpoir  ne  fe  fioit  ni  fur  la  fidélité 
ni  fur  la  valeur  de  fes  troupes.  Il  crut  que  la 
voie  la  plus  courte  &  la  plus  sûre  pour  con« 
iarer  Pofage  qui  alloit  fondre  fur  Antioche , 
étoit  de  feirc  périr  le  Calife.  C'étoit  l'ame 
de  tontes  les  armées  des  Sarafins  ;  &  ce  coup 
terriblç  devoit  tenir  Içurs  bras  fufpen4us,  & 
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les  arrêter  au  fort  de  leur  courfe.  Il  envoya 
donc  un  afiaffin  à  Mëdine.  Ce  criminel  at«> 
tentât  eut  le  fuccès  qu'il  mérkoit.  Tremblant 
à  la  vue  d'Omar,  Taffalfin  lui  avoua  même 
le  defiein  du  jeune  empereur;  ScOmar,  loin 
de  perdre  la  vie ,  acquit  encore  la  gloire  de 
pardoiyier  à  fon  meurtrier. 

Cependant  les  deux  armées ,  qui  campoient 
près  d'Antioche ,  s'approchèrent  pour  en 
venir  aux  mains.  Le  général  des  Chrétiens  » 
nommé  Ntfiorius ,  avoir  «m  grand  courage. 
Il  fortit  des  rangs ,  &c  propofa  un  combat 
iingulier  à  quiconque  des  Sarafins  oferoit 
ie  mefurer  avec  lui.  Damés ,  brave  foldat , 
qui  s'étoit  acquis  la  réputation  d'invincible 
au  fiége  d'AIep ,  accepta  le  défi  du  Romain. 
Mais ,  fon  cheval  ayant  bronché  tandis  qu'il 
ëtoit  aux  prifes  avec  fon  adverfaire  ,  il  fut 
iaifi  ,  fans  avoir  le  tems  de  fc  relever  ^  & 
conduit  dans  la  tente  de  fon  vainqueur ,  où 
on  l'enchaîna  comme  ces  animaux  dont  on 
craint  la  fureur.  Nenorius  ,  glorieux  de  ion 
triomphe ,  ^en  fit  trophée  devant  it%  troupes  ; 
puis,  animé  par  le  fuccès,  il  revint  propofer 
un  autre  combat.  Ce  fécond  défi  fiit  ac-< 
cepté  par  un  guerrier  nommé  Dikac.  Les 
deux  champions  combattirent  long-tems  fans 
que  la  viâoire  fe  déclarât  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  ;  ce  qui  fit  que  les  foldats  des 
deux  armées  vouhirent  être  fpedateurs  de 
cette  importante  querelle.  Tandis  que  la  ca- 
valerie &  l'in&nterie  Chrétienne  s'entre- 
poufTolent  pour  admirer  ces  valeureux  athlè-- 
tt^y  la  foule,  dont  les  flots  croiflbient  fans 
ceiTe ,  renverfa  la  tente  de  Neftorius  6c  foa 


fiége  de  parade.  Trois  de  fes  efclaves^ ,  crai- 
gnant d'être  châties  »  .&  n*ayant  perfonno 
pour  les  aider ,  dirent  à  Damés  que ,  s'il 
vouloit  leur- prêter  la  main  pour  redrefler  la 
tente  &  mettre  tout  en  ordre ,  ils  le  délie** 
roient,.à  condition  qu'il  fe  laifleroit  lier  de 
nouveau  îufqu'au  retour  de  leur  maître.  Da« 
mes  y  confentit  volontiers;  mais,  dès  qu'il 
fut  libre ^  il  faifit  deux  de  ces  efdaves,  run 
avec  la  main  droite,  &  l'autre  avec  la  gau- 
che, Se  leur  froifla  la  tête  avec  tant  de  vîo^ 
lence  contre  celle  du  troifieme ,  qu'ils  tom« 
berent  morts  tous  trois  fur  la  place.  Enfuite 
il  rejoignit  Tes  compatriotes*  Pendant  cette 
étrange  aventure,  Neftorius.&c  Déhac  fe  por< 
toient,  avec  un  fuccès  égal,  des  coups  ter- 
ribles. Enfin  t  leurs  chevaux  étant  tout  hors 
d'hiiieine ,  ih  fe  féparerent  pour  reprendre 
des  forces. 

Peu  de  jours  après  ,  les  deux  armées  en 
vinrent  aux  main^  Les  Chrétiens  furent  en- 
tièrement taillés  en  pièces ,  après  un  choc 
très-rade  &  un  fanglant  combat.  Kien  ne  con« 
tribua  plus  à  la  défaite  des  Romains,  qu'une 
nouvelle  perfidie  dToukinna,  autrefois  gou* 
veraeur  d'Alep.  Dès  que  le  combat  fiit  en- 
gagé, ce  traître  mit  en  liberté  Dérar  &  deux 
cens  autres  infidèles  qui ,  depuis  huit  mois  , 
Soient  prifonniers  de  l'empereur.  Il  les joi- 
gnit à  la  troupe  qu'il  commandoit  ;  fortit  de 
la  ville,  Se  alla  fe  ranger  fous  les  drapeaux 
de  Mahomet.  La  vue  de  cçs  nouveaux  enne- 
mis fit  perdre  cœur  aux  légions  Romaines  »  , 
qui  s'imaginèrent  que  tout  le  peuple  d'An-^ 
tioche  venait  fondre  fur  elles,  La  plaine  de 
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BoiTène,  où  fe  livra  la  bataille,  fut  jonchée 
ëe  morts  ;  &c  Hatton  ^  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  treizième  fiécle ,  rapporte ,  dans  fon  Hif- 
toire  Orientale ,  intitulée  V Itinéraire  ^  ,qv^on 
y  voyoit  encore  des  oiTemens  amoncelés  , 
triftes  monumens  de.  cette  funefte  journée. 
Les  habitans,  fe  voyant  fans  reflburces,  ca- 
t>itulerent  »  &  fô  rachetèrent  du  pillage  en 
payant  trois  cens  mille  pièces  d'or ,  qui  font 
plus  de  quatre  millions  de  n^btre  monnoie. 
Abou-Obéidah  entra  dans  Antioche,  le  mardi 
2.3  d'Août;  À,  comme  il  redoutoit  pour  fes 
foldats  les  délices  de/cette  ville  voluptueufe, 
plus  qu'il  ne  craignoit  les  armes  Romaines  y 
H  ne  les  y  laiâarepofer  que  trois  jours. 

}•  Pendant  plus  de  quatre  fiédes,  Antioche 
fut  pour  les  infidèles  un  rempart  qui  mu  à 
couvert  leurs  coilquétes  en  Syrie.  Mais,  aprè^ 
ce  long  calme,  elle  vit  de  nouveau  à  (t%  por^ 
tes  (outes  les  horreurs  de  la  guerre*  L'armée 
des  premiers  Croifés ,  voulant  couronner  fei 
viâoires  par  un  exploit  mémorable  y  vint  ^ 
fous  les  aufpices  du  comte  Baudouin ,  atta* 
quer  les  murailles  ^t  cette  capitale  de  Syrie. 
hti  Soudans  l'avoient  fortifiée  avec  un  foin 
extrême.  Trente  mille  hommes  s'y  étoîent 
renfermés ,  avec  A^s  provifions  abondantes , 
des  machines  de  guerre  de  toute  efpece  & 
d'habiles  ingénieurs  pour  les  mettre  en  ufage. 
Jamais  tant  d'obftacles  réunis  ne  s'étoient  op- 
pofés  à  la  valeur  des  Chrétiens.  Ils  man- 
quoient  de  vivres.  Les  pluies  éioienf  conti- 
nuelles. Par-tout  on  rencontrait  les  ennemis  ; 
devant  les  murs,  du  haut  defquels  ils  faifbîene 
pleuvoir  la  more  &  le  carnage;  dans  la  cam- 
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pagne  »  où  quelques  brins  d'herbe  s*ache« 
toient  au  prix  du  ian^  des  plus  braves  guer« 
riers.  Les  forties  ëtoîent  fréquentes  &  meur- 
trières ;  &c  chaque  jour  voyoit  des  combats 
fàoglans.  Depuis  ûx  mois ,  les  princes  Croi- 
(és  attaguoient  la  place  ;  &9  depuis  dx  mois, 
leurs  efforts  étoient  inutiles.  Ils  auroient,  fans 
doute  »  été  forcés  d'abandonner  honteufe* 
ment  leur  entr^priie,  fans  la  trahifon  d'un  of* 
ficier  Mufulman ,  nommé  Pyrrhus ,  qui  leur 
livra  trois  tours  où  il  commandoit.  On  j^ 
monta ,  pendant  la  nuit ,  avec  des  échelles  ; 
&  les  Soldats  de  Jefus-Chrift,  pour  fatisfaire 
leur  iiireur  religieufè  &  leur  fainte  avarice  , 
immolèrent  tous  les  citoyens j&  pillèrent  (jour 
tQs  les  iichefles.  ^ 

C'eft  à  ce  liège  fameux  que  Godefroi  de 
Bouillon  fît  ces  prodiges  de  valeur  &  de 
force  ,  dont  la  renommée  inflruific  toute  la 
terre.  Donnoit-il  un  coup  de  fabre?'  On 
voyoit  voler  des  têtes ,  ou  des  mains,  ou  des 
bras  entiers,  avec  le  cimeterre.  Attaqué,  dit- 
on  ,  par  un  des  généraux  Mufulmans ,  il  lui 
dédiargeaun  fi  furieux  revers,  qu'il  lui  fendit  - 
la  tête  &  le  refte  du  corps  jufqu'à  la  felle  du 
cheval.  Une  moitié  tomba  par  terre  :  l'autre  , 
comme  par  miracle,  demeura  ferme  fur  Té- 
trier ,  &c  fut  emportée  dans  la  ville  par  l'ani- 
mal que  le  mouvement  des  éperons  ne  ce^ 
foit  d'agiter. 

A  peine  lc>  Chrétiens  jouifToient-îIs  de 
leur  conquête,  quMs  y  filrent  affiégés  par  une 
nouvelle  armée  de  Turcs  ,  beaucoup  plus 
nombreuse  que  les  précédentes ,  commandée 
par  un  chef  de  réputation,  nommé  Corbagat^ 


Cet  habile  général,  après  s'être  rendu  mattré 
de  tous  les  forts  que  les  Croifés  avoient  fait 
élever ,  alla  camper  dan&  la  plaine  qui  eft  enr 
tre  rOronte  &  les  montagnes.  De  ce  pofle 
avantageux,  il  tènoit  Ancioche  bloquée,  & 
lui  coupoit  tellement  les  vivres,,  que  les 
princes  y  auroient  péri  de  mifere ,  fi ,  par  un 

fénéreux  dérefpoir  ,  iU  ne  fiiifeitt  fortis  ea 
ataille,  réfolus  de  mourir  en  bravet  gens, 
ou  de  fe  faire  un  paflî^e  à  travers  le  camp 
lies  infidèles.   Hugues  le  Grand  ,   le  moins 
riche  ,   mais  peut-être  le  plus  illuftre  &  le 
plus  eftimable  des  princes  Croifés  ,    fat  le 
premier  qui  fe  mit  en  marche ,  faiiànt  porter 
deyant   lui   le  grand  étendard  ^e  Tannée 
Chrétienne.  Un  corps  de  deux  mille  Turcs 
s'avança  pour  lui  couper  chemin.  U  fiit  ren- 
verfé,  culbuté,  taillé  en  pièces.  Un  guer- 
rier infidèle  paroKToit ,  à  la  tête  d'une  autre 
troupe ,  avec  un  air  fier ,  menaçant  èi  ter- 
rible. Hugues  pique  des  déux,  la  lance  au 
poing ,  &c  perce  de  part  en  part  ce  redouta- 
ble ennemi.  Au0i-tôt  les  bataillons  de  Cor- 
bagat  fe  difperfent,  ou  fuccombent  (bus  les 
coups  viftorieux  du  héros.  Ce  triomphe  ren- 
dit les  Croifés  paifibles  pofleireurs  d'Antio- 
che  qui  devint  une  principauté ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  retomba,  pour  b  féconde  fob,  entre 
les  mains  des  Mutulmans  qui  Vont  confervée 
jufqu'à  nos  jours.    /007  de  /.  C 

ANVERS.  (J!ég€s  d')  I.  Les  Etats  de 
Hollande  étoient  maîtres  d'Anvers.  Le  châ- 
teau feul  tenoit  encore  pour  le  roi  d'Efpagne. 
Ils  en  ordonnèrent  le  fiége.  Cette  citaAîlIc 
étoit  fituée,  au  midi  de  la  ville,  fur  les  bords 

de 


cie  rEicaut.  Formée  de  cinq  bafiions  royaux» 
elle  poflbic  pour  une  des  meilleures  forie- 
re/Tes*  Quelques-uns  de  Tes  flancs  étoient  di- 
rigés fur  la  YiUe  :  les  autres  Tétoient  fur  la 
campagne.  On  avoit  ménagé  entr'elle  Se  la 
YÎlle  une  magnifique  efplanade  ;    &  ce  fut 
dans  cette  partie  que  les  Flamands  rebelles 
brmerent  leur  attaque.  Ils  la  commencèrent 
en  élevant  deux  grands  cavaliers  fur  lefquels 
plufieurs  pièces  de  canon  furent  mifes  en  bat« 
terie  ;  &  »  pendant  que ,  du  haut  de  ces  ou- 
vrages d'où  Ton  faifoit  un  feu  vif  &  conti- 
nuel y  on  foudroyoit  la  garnifon ,  un  grand 
nombre  de  travailleurs  pouiToient  vivement 
la  tranchée.  Une  troupe  de  mutins  Efpagnols» 
qui  s'étoient  retirés  dans  Aloft ,  entendirent  le 
bruit  de  fartiUerie  ennemie.  Ce  fut  pour  eux- 
une  voix  qui  leur  rappella  leur  devoir  6c  To* 
béiflance  qu'ils  avoient  jurée  au  prince.  Ani- 
més par  Jean  de  Navarèfe,  leur  Elu,  ou  Chef^ 
ils  fe  mirent  auffi-tôt  en  marche ,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes ,  pour  fe-* 
coutir  leurs  compatriotes ,  &c  furprendre  la 
ville  rebelle ,  dans  laquelle  ils  vouloient,  di« 
foient^ils^  ou  fouper  ou  mourir  la  nuit  même. 
S'étant  joints  à  la  garnifon  du  château ,  fous 
la  conduite  de  Jean  de  Navarèfe  &c  de  Ron- 
céro,  le  plus  brave ,  le  plus  heureux  capi- 
I  taine  qu'ait  jamais  eu  l'Efpacne  ^  ils  tombent 
fur  les  tranchées  avec  tant  de  furie  &  de  ré- 
folution ,  que  les  Flamands  fe  troublent  &c 
femblent  redouter  TiiTue  du  combat.  Ce  de<- 
couragement  excite  leurs  adverfaires.    Ils  re- 
doublent d'impétuofité  ;  chargent  l'ennemi  ; 
lui  portent  de  grands  coups  de  piques  :  Tac- 
S.&B.tomcI.  H     - 
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câblent  du  feu  de  leur  mourqueterie  ;  le  fer^ 
rent ,  à  chaque  inftant ,  de  plus  près  ;  fe  battent 
corps  à  corps  ^  l'épée  k  la  main ,  &  te  mettent 
en  hiite.  L'infanterie  Efpa^nole  les  ^burfuit , 
avec  la  rapidité  d'un  éclair,  dans  les  deux 
grandes  rues   qui  conduifent  Ile  Tefplanade 
dans  la  ville.  La  cavalerie  la  féconde,  &  ren- 
verfe  tout  ce  qui  s'oppofe  au  pafTage.    Les 
vainqueurs  pénètrent  juiquës  dans  la  place  de 
l'kôtel-de-ville.  Dans  ce  lieu ,  les  vaincus  fe 
rallient ,    &  font  de  nouveaux  efforts  pour 
repouflfer  l'ennemi.  Mais  ,  accablés  pour  la 
fecondé^  fois  ,    ils  cherchent  un  afyle  dans 
l'hôtel -de- ville   &  dans  les  maifons  de  la 
place.   Ils  tirèrent  afors  du  haut  des  fenê-* 
très  ;   6c  déjà  ils  recommençoient  un  nou* 
veau  combat   très-défavantageux  pour  les 
Efpagnois.  Mais  ceux-ci ,  pour  ne  pas  perdre 
les  lauriers  qu'ils  venoient  de  cueillir,  mirent 
le  feu  aux  retraites  des  rebelles.  L'incendie 
fut  terrible;  &  le  plus  beau  quartier  de  la 
ville  devint  la  proie  des  (lammesir  La  fin  du 
combat  fut  le  iignal  du  pillage.    Le  fac  dura 
trois  70ur&,  &  m  voir  à  la  Flandre  le  com- 
ble de  tous  les  malheurs.  Il  produifit    aux 
Efpagnois  plus  de  deux  millions  d'écus  d'or. 
jén  î6y6n 

2.  Lés  Payr-bas,  fatigués  de  la  domination 
Efpagnole  ,  avoient  élu  pour  Souverain  le 
frère  de  Henri  III ,  François  de  France ,  duc 
d'Anjou  &  d'Alençon,    Bientôt  ce  prince  ^ 

Kj  content  du  nom  de  Chef,  fans  en  avoir 
utorité  ,  voulut  s'affranchir  de  la  dépen-* 
dance  des  Etats ,  &  régner  en  monarque. 
Pour  cet  eflPct^  il  réfokit  de  s'erapacçr  d'Aa« 
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Vers.  Tel  itoit  Ton  plan  qu'il  n'avoit  confié 
qu'à  on  petit  nombre  de  ^rfonnes  fidèles  : 
le  17  de  Janvier  158^  9  il  devoir  ,  jiè$  le 
grand  matin  9  tirer  de  leurs  quartiers  les  trou- 
pes logées  au  dehors  de  la  ville ,  &  feindre 
de  les  faire  marcher  i  leur  deftinatiqn.  Luif 
même  devoit  fortir  par  la  porte  Saint -Jac« 
quesy  nommée,  dans  quelques  hiftoriens,  la 
porte  KipJorp ,  comme  s'il  alloit  fe  mettre 
â  leur  tête.  Ceux  qui  dévoient  l'accompagner 
étoient  chargés  de  s'emparer  de  cette  porte  ^ 
auffi-tôt  qu'il  fereit  forti  ;  de  marcher  enfuite» 
fans  perdre  de  tems,  à  la  porte  la  plus  pro- 
chaine ,  qu'on  appelloit  la  porte  de  Fempc* 
rcur;  de  fe  rendre  maîtres  de  la  courtine  qui 
répare  ces  deux  portes ,  &  de  tourner  fiir  le 
champ  l'artillerie  qu'on  y  trouveroit  contre 
la  ville,  afin  de  contenir  les  bourgeois.  C'é- 
toit  Tinftant  où  les  troupes  du  dehors  dé- 
voient entrer  &  fe  joindre  à  celles  du  dedans. 
Afin  qu'elles  puifent  fe  reconnoître  •  on  leur 
avoir  donné  pour  mot  du  guet  :  «  Ville  ga-. 
^  gnée  !  Se  Vive  la  Mefle  !  ># 

Au  jour  marqué ,  dès  le  lever  de  l'aurore ,' 
le  Duc  quitta  fon  palais ,  fuivi  de  plufieurs 
François  à  cheval,  &  fortit  par  la  porte  Sainte 
Jacques.  Il  fut  à  peine  hors  de  la  ville ,  que 
ceux  qui  Taccompagnoient ,  ayant  feint  de 
prendre  querelle  enfemble ,  tombèrent  »  l'é- 
pée  à  la  main ,  fur  le  corps- de*garde  qu'ils 
maffacrerent  ou  mirent  en  fuite ,  &  fe  faiQ- 
rem  de^la  porte.  Tous  les  bourgeois  du  voi- 
finage  accourent  au  bruit ,  pendant  que  les 
François ,  d'un  autre  côté ,  s  emparoient  en<« 
fiore  de  la  porte  de  l'empereur  &  de  la  cour- 


tine  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  etsttià 
*x}ont  ils  ëtoient  maîtres.  Les  troupes  ,  qià 
ti'étoient  pas  forties  de  la  ville  ,  fe  répandent 
'dans  les  rues  qu'ils  rempliflent  de  clameurs 
tnensrçantcs  &  de  ce  cri  de  euerre  :  «  Ville 
^  gagnée  !  &  Vive  la  Meffe  T  »  Quinze  en- 
feignes  de  gens  de  pied  &  dix  cornettes  de  ca- 
valerie arrivent  pour  les  foutenir.  Les  SuifTes 
Vapprochoient  auffi.  Mais  un  accident,  qu'on 
auroit  dû  prévoir  ,  déconcerta  Fentreprife. 
On  ne  s'éroit  pas  affuré  de  la  heiife  de  la  porte 
"Saint^iacques.  Les  bourgeois,  qui  s'en  apper- 
'<^rent,  fe  portèrent  rapidement  au-deflus; 
la  firent  tomber ,  &  fermèrent  le  paflàge  de 
la  porte  par  où  les  François  venoient  d'en- 
trer. Tout  le  peuple  prit  les  armes  :  tout  fut 
foldat  dans  la  ville.  Les  citoyens  furieux  fe 
réunirent  de  toutes  parts  pour  s'oppo(er  à 
Tennemi  commun,  qui  en  vouloit  à  leurs 
biens  &c  à  leurs  vies.  Quelques»uns,   man- 

Suant  de  balles ,  coupent  de  rage ,  avec  leurs 
enrs ,  la  monnoie  qu'ils  trouvent  dans  leurs 
bourfes,  pour  en  charger  leurs  fufils.  Les  fèm- 
•mes  s'empreffcnt  de  difputer  aux  hommes  la 
^oire  de  défendre  la  patrie.  On  entoure  les  j 
François  déconcertés  :  on  les  pourfuit  ;  on 
les  accable.  En  vain  le  Duc  tâchoit  d'arracher 
à  leur  vengeance  ces  infortunées  vi  Aimes.  Ils 
font  tués,  ou  bleffés,  ou  faits  prifonniers. 
On  eftima  leur  perte  à  quinze  cens  hommes 

"  qui  refterent  fur  la  place.  Saint- Agnan  &  fon 
fils  ^  de  la  maifon  de  Beauvilliers  ;  le  comte 

'  de  Châteauroux  ;  Saint-Blancart ,  fecond  fils 
•  '  du  maréchal  de  Bîron  ;  le  fils  du  marquis  de 

"^Mifàbeau,  de  h  maifon  de  Pons;  Brillac  » 
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Font-Pcrtuîs ,  &  beaucoup  d'autres  perfon- 
nages  de  cette  importance  furent  trouvés  au 
nombre  des  morts.  Les  habitans  ne  perdirent 
qu'un  peu  plus  de  cent  hommes.        * 

j.  Uannée  fui  vante,  le  prince  de  Parme 
fc  préfenta  devant  Anvers  ,  à  la  tête  d'une 
piùflante  armée  ,  &  commença  fes  opéra- 
tions par  rattaque  des  deux  forts  de  Lille  & 
de  Liefkeofo'éch  y  que  les  rebelles  avoient 
conftruits  fur  les  bords  de  PEfcaut.  Un  ftra- 
tagéme  (ingulier  y  qu'imaginèrent  les  Italiens 
de  Tarmée  royale  ,  chargés  de  faire  le  fiége 
du  dernier ,  en  favoriià  beaucoup  le  fucces. 
Ils  raffemblerent  un  grand  nombre  de  char- 
rettes chargées  de  foin  verd ,  &  y  mirent  le 
feu.  La  fomée  ,  que  le  vent  portoit  fur  le 
fort,  étouffant  la  garnifon,  elle  fut  contrainte 
de  fe  retirer  un  peu  à  l'écart.  Les  afTailIans 
tn  profitèrent  ;  montèrent  fur  les  remparts  ; 
emportèrent  la  place.  Le  prince  ne  fut  pas 
auffi  heureux  à  Lille.  Mondragonë,  ne  l'ayant 
pas  attaqué  auffi  brufquement  qu'il  l'auroit 
pu ,  y  laiflà  entrer  un  renfort  confidérable  , 
&  perdit  à  ce  fiége  f\x  femaines  &  deux  mille 
hommes.  On  l'abandonna  ;  &  l'on  fe  con» 
tenta  de  mafquer  le  fort  du  côté  de  la  terre , 
&  de  réprimer  les  courfes  des  troupes  qui 
s'y  étoîent  renfermées. 

Le  prince  entreprit  enfuite  un  ouvrage  de 
la  plus  grande  difïicuhé  :  c'étoit  de  fermer 
le  paflàge  de  l'Efcaut.  Au  mois  de  Septem^ 
bre,  il  fit1>âtir  deux  forts,  en  face  l'un  de 
l'autre,  pour  afllirer  la  navigation.  Dès  qu'ils 
furent  achevés ,  après  qu'on  les  eut  bien  gar^ 
nU  d'ardllerie  «  on  travailla  à  la  conftrudtiott 
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d'un  pont  ;  projet  chimérique  en  apparence  ^ 
&  du  fuccès  duquel  pourtant  dépendoit  celui 
du  fiëgp  d* Anvers.  Pour  faciliter  le  tranfport 
des  matériaux  néceffaires ,  le  général  Efpa- 
gnol  fît  creufer  un  canal  large  oc  profond,  & 
dont  la  longueur  avoit  plus  de  deux  lieues. 
On  fappella  U  canal  de  Parme ,  par  hon- 
neur pour  le  grand  homme  qui  Tavoit  entre- 
{>ris.  Ce  prince ,  afin  de  fuivre  les  travail- 
eurs,  &  les  animer  par  fon  exemple,  avoit 
établi  fon  quartier  au  village  de  Béverfen. 
Le  comte  Pierre- Erneft  de  Mansfeld  ,  lieute- 
nant général  de  Tarmée,  commandoitducôté 
du  Brabant ,  &  campoit  à  Stabroech ,  un  peu 
au-deflbus  d'Anvers,  Mondragoné  s'étoit  re- 
tranché prefqu'au  bord  de  la  rivière,  en  face 
de  Lille ,  où  il  contenoit  les  ennemis.  On 
avoit  bâti  de  toutes  parts  des  forts,  foit  pour 
^'afTurer  des  digues ,  &  çmpêcher  les  rebelles 
d'inonder  la  campagne,  en  les  coupant;  foit 
pour  fermer  toute  communication  avec  les 
places  voifines,  &  arrêter  les  fecours;  foit 
enfin  pour  s'opoofer  à  la  flotte  ennemie  ,  Se 
fuppléer  à  la  foiblefTe  de  celle  du  roi.  Le 
marquis  de  Roubais,  officier  d'une  réputation 
brillante,  &  qui  la  méritoit,  fut  chargé  de 
veiller  à  ta  confeâion  du  pont.  U  mit  tant 
d'a^ivité  dans  les  foins  qu'il  fe  donna ,  qu'on 
efpéra  de  voir  bientôt  cet  ouvrage  important 
conduit  à  fa  perfeâion. 

Cependant  tes  ailiégés  ,  effrayés  du  pro« 
grès  des  Efpagnols ,  étoient  en  proie  aux  plus 
vives  inquiétudes.  Chaque  citoyen  çraignoit 
pour  fa  fortune.  On  n'efpéroit  aucun  fecours 
capable  d'arrêtier  le  coup  prêt  à  tomber  fiu 
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toutes  les  têtes.  Tous  les  coeurs  étoîent  ébran- 
lés; &  Ton  dëclaroic  ouvertement  qu'on  ne 
vouloir  plus  foutenir  un  fiége  qui  devoit  coû- 
ter beaucoup  de  (àng  &  de  travaux.  Sainte- 
Aldégonde,  alors  bourg  •mettre  d'Anvers , 
ofa  feul  combattre  cette  réfolution  publique» 
Sqs  discours  pleins  de  feu  ranimèrent  le  cou- 
rage abbatu  de  Tes  concitoyens  ;  & ,  par  Tes 
fentimens  républicains  6c  généreux,  il  fçut 
les  engager  à  jurer ,  d'une  commune  voix  9 
qu'ils  renonçoient  pour  toujours  à  Tobéif- 
HHce  de  Philippe.  On  publia  un  édit  par  le- 
quel il  fet  défendu,  fous  peine  de  mort ,  de 
prêter  l'oreille  à  aucun  accommodement  pra- 
pofé  par  les  Royaliftes.  On  fe  prépara  enfuite 
avec  plus  d'ardeur  qu^  jamais  à  la  défenfe  la 
plus  opiniâtre  ;  &,  pour  la  prolonger,   oa 
ordonna  de  ne  diftnbuer  les  vivres  qu'avec 
■neftire.  On  forma  plufieurs«.compagnies  des 
l>ourgeois  en  état  de  porter  les  armes  ;  &c  l'on 
fit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  tr«« 
verfer  la  conftruâion  du  pont  fatal. 

Outre  les  vaiflèaux  qu'os  avoit  armés  pour 
empêcher  ou  retarder  les  travaux,  on  réfolqt 
d'employer  plufieurs  navires  flnguliers,  qu'on 
Revoit  emplir  d'artifices ,  afin*  de  ruiner  les 
ouvrages  déjà  Êdts.  Les  redoutes ,  que  le 
prince  avoit  formées  fur  les  bords  du  fleuve, 
g^oient  la  croifiere  des  frégates  d'Anvers. 
On  conftruifit  un  vaiiTeaa  d'une  grandeur 
énorme  ;  &  on  le  pourvu!  d'une  forte  artil- 
kric ,  afin  de  les  attaquer.  Cette  maffç  im- 
Jïenfc  reflembloit ,  en  quelque  forte ,  à  une 
fortcTcffe  flottante.  Les  affiégés  eo  conçurent 
^  fi  grandes  efpérances  ^  qu'ils  rappellereot 

H  iv 


la  fin  de  la  aurn;  titre  fattueux»  dont  U 
fageflTe  &  raaivîté  du  prince  de  Parme  firent 
connoitre  toute  la  vanité. 

Dë]a  les  eflacades,  qui  formoient  les  eu- 
lëes  de  chaque  côté  du  pont ,  touchoient  à 
leur  perfeâion ,  malgré  les  efforts  des  rebel- 
les ,  qui  livroient  fans  cefle  dé  fanglans  com- 
bats ,  dans  l'un  defq|uels  Roubais  fit  prifon- 
nier  Tëligny ,  capitaine  également  brave  & 
prudent.  On  nomma ,  pour  le  remplacer ,  le 
comte  d'Hohendoé.  Cet  officier  habile  fit,  par 
terre  &  fur  TEfcaut,  toutes  les  évolutions  ca- 
pables de  troubler  les  affiégeans«  Mais ,  quel- 
que chofe  qu'il  entreprît ,  ils  parvinrent  enfin 
à  fe  procurer  un  affez  grand  nombre  de  vaif» 
féaux,  pour  fermer  le  $euve  au  milieu  de  fon 
cours;  &:  ,  le  15  de  Février  1585,1e  pont 
fiit  entièrement  achevé.  Le  leâeur  nous  par- 
donnera ,  fans  doute ,  quelque  détail  fur  ce 
merveilleux  ouvrage ,  que  nous  n'ayons  pu 
fiiire  affez  connoître. 

Son  emplacement  fut  choifi  entre  les  villa- 

Ses  d'Ordam  &  de  Calloo,  parce  que  le  lit 
u  fleuve  y  étçit  moins  large  que  par-tout 
ailleurs ,  &  que  fon  cours  faifoit  dans  cet  en- 
droit un  coude  plus  marqué  ;  enforte  que  les 
bâtipiens  ennemis  ne  pouvoient  tomber  per- 
pendiculairement fur  le  pont.  Pour  le  com- 
mencer, on  avoit  battu  fur  chacune  des  deux 
rives  oppofées  de  TEfcaut ,  de  longues  files 
de  gros  pieux ,  que  l'on  prolongea  autant  que 
la  profondeur  du  fleuve  put  le  permettre.  On 
les  aflembla  tranfverfalement ,  &  dans  toute 
leur  longueur,  avec  des  pièces  de  bois  trc»- 
fortes  fir  très-folides;  c'eft  ce  que  Ton  ap-^ 
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pella  Us  €^acades  :  celle  de  Calloo  avoit 
dem  cens  pieds  de  long ,  &  celle  d*Ordam 
neuf  cens.  L'efpace ,  qu'elles  laiflaienc  en* 
tr'elles ,  itoit  de  douze  cens  cinquante  pieds. 
On  forma  fur  chacune  d'elles  une  efpece  de 
place  d'armes ,  capable  de  contenir  un  corps 
de  troupes  aflfez  nombreux  pour  les  défendre  ^ 
&  protéger  les  bâtimens  qui  dévoient  con-^ 
tinuer  le  pont.  Elles  furent  bordées  d'un  pa* 
rapet  d'où  le  foldat ,  à  l'abri  des  coups  de 
l'ennemi ,  pouvoir  l'incommoder  de  fon  feu. 
Les  deux  forts  conftruirs  aux  deux  têtes  du 
pont ,  c'eft-à-dire ,  à  Textrémité  des  eftaca- 
des,  du  c6té  de  la  terre  ;  en  protégeoient  les 
deux  flancs.  On  les  avoit  garnis ,  à  cet  effet  ^ 
d'une  artillerie  nombreufe.  On  établit  auili 
des  batteries  dans  les  places  d'armes.  A  ces 
précautions  on  ajouta  celle  de  hérilTer,  des 
deux  c6tés ,  les  eftacades  de  grofles  poutres 
terminées  en  pointe  ,  &  ferrées  :  elles  fail- 
loient  aflezioin  en  dehors  ;  &  de  gros  pieux  ^ 
enfoncés  dans  le  fleuve,  les  foueenoient  à 
âeur  d'eau.  On  fe  propofoit  par-là  d'éloigner 
les  navires  ennemis ,  &  d'affoiblir  leur  atta- 
que. Lorfque  les  eftacades  furent  achevées, 
on  approcha  les  bâtimens  deftinés  i  fermer 
le  refie  du  cours  de  l'Efcaut  dans  b  partie  la 
plus  profonde  &  la   plus  large.  On  choifît 
trente-deux  barques  ,   de  foixante  pieds  de 
long,  fur  douze  de  large  ;   on  les  plaça  i 
vingt-deux  pieds  de  diftance  Tune  de  l'autre  : 
on  les  fixa  chacune  dans  leur  emplacement 
par  deux  bonnes  ancres  ;  &  elles  furent  liées 
toutes  enfemble ,  avec  un  grand  nombre  df 
fortes  cfaaÎMS.  Chaque  barque  étoit  gamiâ 
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de  trente  foldats  &  de  quatre  mariniefs,  8c 
défendue  par, deux  canons,  aux  deux  extré* 
mités.  Le  nombre  total  des  canons  diftri- 
bués  fur  les  eAacades  &  le  pont  j  était  de 
quatre-vingt'dix-fept.  On  couvrit  encore  le 
pont  d'une  dëfenfe  extérieure,  afin  de  le  met*- 
tre  a  Tabri  de  toute  entreprife.  On  fçavoif 
que  Tennemi  conftruifoit  des  efpeces  de  brû« 
lots ,  avec  lefquels  il  fe  propofoit  d'y  met* 
tre  le  feu.  On  craignoit  d'ailleurs  que  les 
vaifleaux,  qu'on  avoit  armés  dans  la  ville  af- 
iiégée ,  ne  vinflent  l'attaquer  au-deflus  ^  en 
même  tems  que  les  navires  des  Confédérés 
tenteroient  de  l'attaquer  au-deiTous.  Pour  le 
garantir  de  ce  double  danger  ,  on  fit  de 
grands  radeaux  avec  un  grand  nombre  de 
mâts  folidement  attachés  enfemble^  qu'on 
mit  à  flot  dans  toute  la  largeur  du  pont ,  & 
qui  préfentoient  à  l'ennemi  une  forte  de  rem- 
part, ou  de  grand  parapet.  Cet  ouvrage  im- 
menfe ,  oui  avoit  environ  deux  mille  quatre 
cens  pieds  de  long,  demanda  fept  mois  de 
hûffje  &  d'application.  Les  ingénieurs ,  qui 
en  eurent  la  direâion  ,  s'appelloient  Jean- 
Baptifte  Plato ,  &  Properce  Barrochio.  Ce 
fot  ce  dernier  qui  donna  l'idée  des  radeaux 
qui  couvroient  le  pont.  Le  duc  de  Parme , 
pour  les  récompenser  de  leurs  travaux ,  leur 
fit  présent  de  tous  les  matériaux  ,  après  la 
prife  d'Anvers. 

Cette  ville  cependant  n'oublioit  rien  pour 
détruire  l'effirt  de  cette  étonnante  entreprife. 
Elle  avoit  à  fon  fervice  un  fameux  ingénieur 
Italien,  nommé  Frédéric  Giambtlli^  natif 
de  Mantoue,  Ce  fut  lui  qui  inventa  &  fit 


ex^ter  ces  bâtimens  deftruâeurs ,  que  de« 
puis  on  appella  machines  infernales.  Us  ëtoient 
confiniits  avec  des  bois  très-épais  &  folide* 
inent  aflemblés ,  au  milieu  defquels  étoit  pra« 
tiqué  un  foyer  de  mine ,  proportionné  i  leur 
grandeur.  La  mine  étoit  formée  par  une 
bonne  maçonnerie  en  briques  à  chaux  &  à 
fable ,  &  il  n'y  avoit  qu'une  lumière  pour 
mettre  le  feu  a  la  poudre  dont  on  Revoit  la 
remplir.  Ces  funeftes  vaifleauz  étoient  char- 
gés de  blocs  de  pierre  ^  de  boulets  de  difTé- 
rens  calibres  y  enfin  de  toutes  fortes  de  ma- 
tériaux d'un  grand  poids,  entafTés,  autant 
qu'il  avoit  été  pôffible,  afin  que  l'effet  de  la 
mine  fût  d'autant  plus  grand  que  b  réfiftance 
fe  trouveroit  plus  forte.  Giambelli  employa 
plus  de  huit  mois  à  mettre  tout  en  état.  Le 
grand  navire ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  ne  fiit 
pas  fi  promptement  achevé.  Cétoit  un  vaif*- 
feau  à  deux  ponts  très  élevés.  Celui  de  dei^ 
fous  étoit  armé  de  plufieurs  canons  gros  6c 
petits.  Celui  de  deflus  étoit  une  granœ  place 
d'armes ,  où  l'on  établit  un  corps  de  troupes 
afre2  confidérable ,  qui ,  du  haut  de  ce  pofte  • 
devoit  faire  un  feu  de  moufqueterie  très-vi^ 
Ce  bâtiment  énorme  n'avoit  que  deux  grands 
mâts  égaux  ,  placés  â  chacune  de  fes  extré- 
mités, lefqueltes  avoient  à*peu-près  la  même 
forme.  Afin  qu'il  pût  approcher  des  redoutes 
conftruites  par  les  Royaliftes  fur  les  bords  de 
la  rivière,  il  étoit  tout-à*fait  plat ,  &  ne  s^tn^ 
fonçoit  pas  â  proportion  de  fa  pefanteur  ^ 
parce  qu'il  étoit  porté  à  flot  fur  un  grand  ra- 
deau de  grofles  poutres  foutenues  par  des 
lonneaui  vuides*  Telles  étoient  les  reflour- 
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ces  que  les  habitans  d* Anvers  s'ëtoient  m^ 
nagées  pour  rouvrir  la  navigation  de  l'Efcaut* 
Ils  y  avoient  mis  toutes  leurs  efpérances.  Le$ 
Confédérés  dévoient  féconder  leurs  efibrts. 
Un  grand  nombre  de  vaifTeaux  armés  atten^ 
doient  auprès  de  Lille  Tefièt  des  machines 
infernales ,  afin  d^aeir  en  même  tems.  On 
effaya  de  reprendre  le  fort  de  Liefkenfoëch  , 
&  Ton  en  vint  à  bout. 

Le  4  d'Avril ,  on  vit  enfin  parqître  fiir  le  lit 
du  fleuve  ces  deux  redoutables  machines 
nommées  Tune  la  Fortuni^  &  l'autre  VEfj^ 
ranct ,  fuivies  de  quelques  navires  plus  petits» 
Ils  fe  laiiToient  tous  aller  au  cours  de  la  ma- 
rée ;  &  ,  n'ayant  perfonne  à  bord ,  ils  vo* 
guoient,  pour  ainh  dire,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  &  entraînés  par  le  reflux.  Ils  flot* 
toient  à  peine,  qu'il  s'éleva  au-deflus  d'eux 
un  tourbillon  de  feu  ,  ,qui ,  après  avoir  brûlé 
quelques  inftans,  parut  auffi-t6t  s'appaifer  &c 
s'éteindre.  Les  fpeâateurs  en  furent  étonnés. 
Tout-à«coup  un  des  petits  bâtimens  vint  î 
éclater  ,  lorfqu'il  étoit  encore  éloigné  du 
pont ,  &  ne  produifit  d'autre  effet ,  que  de 
jetter  un  nuage  de  fumée  très-épais.  Tous 
ceux  qui  étoient  conftruits  de  même  ,  n'opé-* 
rerent  rien  de  plus.  On  n'avoit  plus  à  crûn« 
dre^que  les  deux  grands  vaifleaux  qui  appro* 
choient  infenfiblement.  Le  premier  (c  étoit 
la  Fortune)  s'arrêta  fur  la  rive  gauche  de  la 
rivière ,  creva  avec  le  plus  horrible  fracas ,  &c 
réduifit  en  poudre  la  garnifon  d'une  redoute 
voifine ,  &  plusieurs  foldats  qui  s'étoient  dif- 
perfés  dans  les  environs.  Quelqu'épouvanta- 
ble  qu'en  fût  l'efl^t»  celui  da  i'Efpéraaçe  çf« 


ifàya  encore  plus ,  &  caufa  un  dommage 
confidérable*  Le  vaifleau  avoic  éié  conduit 
au  point  de  réunion  d'une  des  eftacades  6c 
des  barques  qui  fiM-moient  le  pont.  Ce  fut  dans 
ce  lieu  qu'il  éclata.  L'air  refta  long-tems  obf* 
curci*.  L'afFreufe  fecoufife  qt^e  reçue  la  terre 
s'étendit  à  plufieurs  milles.  L'Efcaut  (brtit  de 
fon  lit,  &  Tes  vagues  écu mantes  franchirent 
les  rivages  avec  impétuoiité.  Les  corps  des 
triftes  vidimes ,  qui  avoient  péri  dans  cet 
embrafement ,  ne  confervoient  pas  m6me  la 
figure  humaine.  La  grêle  épaifle  de  pierres 
&  de  toutes  fortes  ainftrumens  de  mort» 
que  lança  cet  effit>)rable  volcan ,  tombaiit  de 
toutes  parts ,  un  grand  nombre  d'infortunés 
dirent  tués,  ou  bleiTés^  ou  maltraités  de  la 
manière  la  plus  cruelle.  Cinq  cens  I^pyaliftes 
périrent;  des  milliers  d'autres  furent  eftrd* 
pies  ou  dan^reufement  blefTés.  La  mort  du 
marquis  de  Koubais  mit  le  comble  au  deuil 
de  cette  fatale  journée.  Le  dommage  que  le 
pont  avoit  reçu  ne  fut  pas  auffi  confidérable 
qu'on  l'avoit  crainL  Mais  le  défordre  étoit  fi 
brandy  que  tout  étoit  perdu,  fans  doute  »  fi^ 
dans  ce  moment ,  les  ennemis  avoient  atta- 
qué cet  ouvrage.  Ils  n'eurent  aucune  connoi(^ 
fence  du  terrible  effet  de  la  machine  infer« 
siale;  &  la  bonne  contenance  des  affiégeans 
ienr  en  impofa ,  jufqu'à  leur  l&ire  croire  que 
le  pont  n'avoit  rien  fouffert. 

Les  citoyens  d'Anvers  n'avoient  plus  d'ef« 
pérance  que  dans  le  grand  vaifleau  qu'ils  ap- 
pelloient  ia  fin  de  la  guerre.  On  le  mit  en 
«etivre»  Ce  vafle  château  s'approcha  d'une 
4es  redoutes  cônfiruites  fur  le  bord  de  la  ri^ 
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viere,  du  cftté  du  Brabant.  Ceux  qui  le  mon^ 
tôient  commencèrent  à  faire  un  feu  terrible» 
Ils  étoient  plus  de  mille  qui  ibutenoient  l'efec 
du  canon  par  celui  de  la  moufqueterie ,  6c 

3ui  defcendirent  à  terre  pour  attaquer  la  re« 
oute  de  plus  près  ;  mais  ils  échouèrent.  Le 
fort  brava  leurs  batteries ,  &  ils  livrèrent  à 
la  garnifon  des  aiTauts  inutiles.  Au  contraire  , 
leur  énorme  bâtiment  fut  fi  fracaffé  par  l'ar- 
tillerie de  la  redoute,  qu'on  eut  bien  de  la 
peine  à  le  réparer ,  &  à  le  mettre  en  état 
d'être  employé  de  nouveau*  Cette  feconde 
tentative  fut  auffi  malheureuie  que  la  pre« 
miere  ;  &  tous  les  efforts  qu^on  fit  depuis  , 
foit  pour  emporter   les  ouvrages ,  foit  pour 
rompre  le  pont,  furent  également  infruâueuz. 
Le  plus^émorable  des  combats,  qui  fe  livrè- 
rent dans  ces  occafions ,  fut  celui  de  la  con- 
tre-digue. Le  champ  de  bataille  n'avoit  que 
dix-fept  pieds  de  largeur.  Les  rebelles  vou- 
loient  l'emporter  y  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Animés  par  les  exemples  &  les  exhortations 
<Ie  Sainte-Aldégonde  &  du  comte  d'Hohen- 
doé,  ils  repottUerent  plus  d'une  fois  les  Roya- 
lifles,  &  fe  crurent  maîtres  de  l'objet  de  leurs 
généreux  efforts.  Mais ,  accablés  par  le  nom- 
bre des  ennemis  ,   plutôt  que  vaincus ,  ils 
cédèrent  le  triomphe ,  &  fe  retirèrent  fous 
les  murs  de  teur  ville ,   ayant  perdu  deux 
mille  cinq  cens  hommes  &  trente  navires» 
Après  cette  fanglante  viftoire ,  qui  lui  avoit 
coûté  plus  de  mille  foldats  ,  le  prince  da 
Parme  enleva  aux  affiégés  tous  les  pofles  voi- 
fins, qui  tenoient  pour  eux,. &  les  réduifit  i 
k  renfermer  dans  leur  ville.  Le  défefpoir  &t 
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alors  i  ion  comble.  iTous  les  citoyens  n'a* 
voient  d'autre  perfpeftive  devant  les  yeux, 
que  les  horreurs  de  la  famine ,  qui  fe  fàifoient 
déjà  cruellement  fentir  ^  &  rinévitable  né- 
celEté  de  céder  au  vainqueur.  Le  peuple 
s'attroupa  &  (è  fouleva  ouvertement  contre 
les  che&  qui  vouloient  toujours  fe  défendre.^ 
Il  fallut  enfin  confentir  à  entrer  en  négocia- 
tion. On  envoya  au  prince  de  Parme  des  dé- 
putés pour  convenir  des  articles  de  la  reddi- 
tion. Sainte-AIdégonde ,  qui  étoit  à  leur  tête  , 
retarda  j  pendant  deux  mois ,  fous  diiFérçns 
prétextes  ,  la  conclufion  du  traité  »  croyant , 
par  ces  délais  adroits ,  donner  aux  fecours 
qu*il  attendoit  le  tems  d'arriver.  Enfin,  le 
17  d'Août  1585  ,  la  capitulation  fiit  fignée. 
Le  vainqueur  nt  enfuite  fon  entrée  dans  la 
place ,  avec  tout  l'appareil  d'un  triomphe. 
Monté  fiir  un  courfier  fuperbe  9  armé  de  pied 
en  cap ,  il  marchoit  au  milieu  de  plufieurs 
corps  d'infiinterie  &  de  cavalerie,  qui  ou- 
vroient  &  fermoient  cette  brillante  pompe** 
£Ue  fe  termina  par  rendre  grâces  au  Dieu 
des  batailles ,  qui  tient  dans  fes  mains  la  dé- 
fûte  &  la  viâoire. 

4.  Le  19  de  Mai  1746,  le  marquis  de 
Buzé  >  général  des  troupes  Françoifes ,  &C 
digne  émule  du  maréchal  de  Saxe ,  qui  avoir 
pris  Bruxelles,  voulut  faire  la  conquête  d'An- 
vers. Il  conduifît  fon  armée  fous  les  rem- 
parts de  cette  grande  ville  ;  &  déjà  il  en  or- 
donnoit  i'aflauc,  lorû{ue  la  gamifon  intimi- 
dée fe  réfugia  dans  la  citadelle.  Le  viâorieux 
marquis  entra  dans  la  place ,  à  la  tête  de  la 
brigade  d'Attvergne«  M  bruit  de  fc  iuccès^ 


le  comte  de  Clermont  vint  ailîéger  la  forte^ 
refle,  le  30;  &c  ,  le  lendemain  >  la  garni- 
nifon^  trop  foible  pour  réfifter  à  la  valeur 
Françoife  animée  par  la  préfence  d'un  prince 
du  fang,  ouvrit  les  portes ,  &  capitula.  Le  4 
du  mois  fuivant ,  notre  augufte  monarque 
vint  triompher  dans  cette  ville  qu'il  rendit 
en  1748. 

ANXUR.  {fiége  d")  Les  Volfques  avoicnt 
immolé  à  leur  implacaole  vengeance  la  gar- 
fiifon  Romaine  de  la  ville  de  Verrugo.  Trois 
'  des  Tribuns  militaires  eurent  ordre  de  punir 
cet  attentat.  Pour  obéir  9  ils  fe  mirent  à  la 
tête  des  légions.  Deux  ravagèrent  les  renés 
de  difFérens  côtés.  Le  troifieme  ^  Fabius  Am» 
bufius ,  conduisit  fes  troupes  contre  la  ville 
d'Anxur,  aujourd'hui  Terracine,  dont  il  forma 
le  fiége.  U  la  prit  par  efcalade ,  &  fit  d'abord 
un  grand  carnage.  Mais  il  ceua ,  dès  qu^on 
eut  promis  la  vie  à  ceux  qui  mettroient  bas 
les  armes.  On  fit  deux  mille  cinq  cens  prifon- 
niers ,  &c  le  butin  fut  abandonné  aux  foldats 
des  trois  généraux.   40^  avant  J.  C. 

AORN  t.  (Jiége  £  )  Alexandre  continuoit 
fes  conquêtes  dans  les  Indes.  Ore  venoit  de 
iê  foumettre  à  {t%  armes  ;  mais  la  plupart  des 
habitans  du  pays  dont  elle  étoit  la  capitale , 
plus  attachés  à  la  liberté  qu'à  la  vie ,  fe  ré* 
fugierent  fur  le  rocher  d'Aorne.  On  difoit 
qirHercule  y  l'ayant  afiiégé  ^  avoit  été  con- 
traint de  fe  retirer  par  un  tremblement  de 
cerre^  Le  roi  de  Macédoine  ^  jaloux  de  mar- 
cher fur  les  traces  d'un  dieu  ^  voulut  triom- 
pher de  œ  nouvel  obfiacle.  Ce  roc,  dont  la 
^ime  fe.  perdait  dans. les  nues ,  reiTembloit 
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Sfiez  à  une  pyramide.  D'aflfireux  précipices 
l'envkonnoient  de  toutes  parts;  &  le  fleuve 
Indus, dcHit  la  fource  n'eft  pas  loin,  baignoit  . 
<ie  fes  eaux  ce  fort  impénétrable.  Pour  attein- 
dre les  Indiens,  il  falloit  remplir  de  grandes 
fondrières.  Alexandre  fit  abbatre  une  forêt 
yoifine,  &  lui-même  jetta  dans  ces  gouffres 
îmmenfes  le  premier  tronc  d'arbre.  Ce  fpec- 
tacle  fit  pouller  des  cris  d'allégreffe  à  toute 
l'armée.  Chacun  travailla  avec  une  ardeur 
incroyable  ;  &  l'ouvrage  fut  achevé  en  fept 
jours.  Le  prince  grimpa  le  premier  à  la  tête 
fie  fes  gardes ,  &  rendit ,  par  fon  exemple  , 
le  chemin  ii  facile  ,  qu'en  un  infiant  on 
fe  trouva  aîTez  près  des  ennemis  pour  leur 
faire  beaucoup  de  mal.  Ils  fe  défendoient 
avec  courage  ;  rouloient  de?  pierres  énor- 
mes fur  les  Macédoniens ,  &  les  pouffoient 
dans  les  précipices.  Il  falloit  combattre  à  la 
fois  &  la  valeur  &  la  nature.  Alexandre  , 
?fflijgé  de  la  perte  de  fe^  plus  braves  foldats^ 
fit  (onner  la  retraite.  Leis  Indiens ,  comme 
pour  lui  infultef ,  fe  mirent  à  faire  grande 
chère,  durant  deux  jours,  au  fon  des  cymba- 
les &  des  tambours.  Mais,  le  troifieme  jour^ 
on  ne  les  entendit  plus;  &,  dans  robfcurité 
de  la  nuit,  on  fut  fingulièrçment  furpris  de 
voir  la  montagne  éclairée  par  des  milliers  de 
flambeaux.  Le  monarque  apprit  qu'ils  les 
a  voient  allumés  pour  favorifer  leur  fuite. 
Toute  l'armée  aufli-tôt  jétta,  par  fon  ordre, 
des  cris  qui  remplirent  les  fuyards  d'une 
telle  épouvante ,  que  prefque  tous  fe  préci- 
pitèrent du  haut  des  rochers  ,  &  périrent 
miférablement.  Alexandre^  devenu  maîtr^ 
S.  &  B.  Tome  I.  I 


d'Âorne,  par  un  bonheur  inouî,  fut  fL&z 
snodefte  pour  en  rendre  grâces  aiix  dieux» 
327  avant  J.  C. 

AOÛS.  {journée  de  /*)  Philippe,  roî  de 
Macédoine,  affiégeoît  Apollonie,  ville  forte 
d'Illyrie.  Valérius ,  qui  commandoit  la  flotte 
Romaine  ,  en  qualité  de  Préteur,  envoya 
iùr  le  champ  aux  Alliés  un  aflfez  gros  déta-- 
chement ,  fous  la  conduite  de  Nevius,  offi- 
cier habile ,  qui  trouva  moyen  d'entrer  dans 
la  place  par  Tembouchure  de  la  rivière 
d'Aoiis ,  fans  que  les  ennemis  Tapperçuilènt. 
Les  Macédoniens  étoient  dans  une  grande 
fécurité ,  parce  que  la  mer  les  féparoit  des 
Romains.  Névius,  informé  de  leur  négli- 
gence ,  fortît,  de  nuit,  de  la  ville,  &  vint 
en  iilence  s'emparer  du  camp  ennemi  ,  ou 
tout  étoit  plongé  dans  un  profond  fommeil. 
Le  tumulte  &  les  cris  répandirent  tout-à- 
coup,  la  terreur  dans  tous  les  quartiers  ;  & 
chacun  ne  fongea  qu'à  ftiir.  Cependant  Va- 
lérius avoit  envoyé  fa  flotte  à  l'embouchure 
de  l'Aous  pour  en  fermer  la  fortie  à  Philippe. 
Ce  monarque  avoit  gagné  (ts  vaifleaux; 
mais  ,  voyant  que  cette  dernière  reflbnrce 
ëtoit  inutile ,  il  y  mit  le  feu ,  &  fe  réfti|[!a  , 
par  terre ,  dans  la  Macédoine ,  avec  les  tnftes 
débris  de  fes  troupes  défarmées  &c  prefque. 
nues,  a/ 4  ans  avant  J.   C. 

Quelque  tems  après,  Philippe  fat  encore 
battu  fur  les  bords  de  l'Aoïis,  par  le  Conful 
Quintius  Flaminius,  qui  prit  fon  camp,  6c 
ie  pourfuivit  dans  des  défilés  fort  étroits. 

API  ARIA,  {fiéçe  d')  Le  Khan  des  Afaa- 
res,  ayant  déclare  la  guerre  à  l'empereur 


Nfaurice,  vint  mettre  le  fiége  devant  Apiari«, 
place  force ^fituëe  au  bord  du  Danube.  Un 
officier  nommé  Burasy  citoyen  de  cette  ville^ 
&  renommé  pour  fa  valeur ,  ayant  été  feit 
prifoiinier  par  les  ennemis  ,  leur  oifric  u^e 
riche  rançon  y  s'ils  lui  lailToient  la  vie.  On  le 
conduidt  au  pied  des  murs  ;  &  déjà  il  pér- 
fuadoit  â  {t%  compatriotes  de  le  radieter  , 
lorfqu'un  jeune  oiîicier,  qui  entretenoit  un 
cdmmefce  de  galanterie  avec  la  femme  du 
captif,  étoui&  la  cpmpaflion  publique.  Buras, 
outré  de  colère.,  obtint  la  vie ,  en  promet- 
tant aux  Abares  de  les  mettre  ince(ramnient 
en  pofledion  de  la  ville.  Il  leur  apprit  la 
conÀruâioR  &  Tufage  de  cette  redoutable 
machine  «pie  Ton  appelloit  hélipoU  ;  & 
bientôt  Apiaria  fut  prife  &c  «faccagée»  L'an 
687.  i 

AQUILEE:  {Jiéges  d')  L'empereur  Macria 
ayant  été  délaré  ennemi.de  TEtat  par  le  Sé- 
nat de  Rome ,  ce  prince ,  pour  fe  venger  de 
celle  compagnie  9  &  renverfer  les  Gordiens 
qu'on  avoir  élevés  à  /à  place  fur  le  thrône 
des  Céfars  ,  marcha  en  Italie ,  dans  le  deiTein 
d'affiéger  la  capitale;  mais  il  fut  arrêté  de- 
vant Aquil'ée.  Après  qu'il  eut  donné  quelques 
heures  de  repos  à  fes  troupes ,  il  commença 
les  attaques  avec  une  ardeur  furprenante.  Les 
affiégés  fe  défendirent  avec  vigueur.  Tout 
étoit  foldat  dans  la  ville.  Les  femmes  même 
donnèrent  leurs  cheveux  pour  être  employés 
aux  machines  deftinées  à  lancer  des  traits.  Ils 
firent  grand  ufage,  dans  leur  défenfe,  de 
poix  &c  de  réiine  bouillantes ,  qu'ils  verfoienc 
à  pleins  tonneaux  fur  les  aflaillans.  M^s  bi^- 
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târ  Macrm  liu-méinc.  les  délivra  dn  loin  dé 
fè  défendre  ;  car  ce  prince ,  s'étant  attiré  la 
haine  de  (es  troupes,  fat  maflàcré ,  avec  foit 
fils,  pat  lés  foldats  Prétoriens,  &  laiiTa  triom- 
phant le  parti  du  Sénat.  238  de  J.  C. 

2.  Julien  TApoftat ,  pour  fe  mettrf  à  cou* 
'ver t  dft  la  )alouiie  &  ides  défiances  de  Coni^ 
tance,  avoit  confenti^ue  fes  légions  le  pro- 
clamàffent  Empereur.  Déjà  ritâlie  &  la 
Grèce  s'étoient  déclarées  pour  lui ,  lorsque 
deux  légions,  qu'il  envoyoîten  Gaule ^  etci- 
tées  par  un  officier-  nommé  Nigrin ,  efpric 
remuant  &  féditieux ,  levèrent  Tétendard  de 
la  rébellion,  &  s'emparèrent  d'Aquiiée,  ré- 
ibiues  de  s'y .  .défendre.  Julien  irrité  en  or- 
donna le  fiége ,  dont  il  chargea  Jovin.  L'ar- 
mée du  nouvel  empereur  s'awrocha  des 
mjxrs ,  couverte.de  madriers  &  de  claies,  Se 
portant  des  échelles.  Les  uns  font  employés 
a  fapper  les  murs  c  les  autres  eflayent  de 
monter  fur  les  remparts  ;  mais  bientôt  ils  font 
accablés  d'une  gréle  de  pierres  &  de  jave- 
lots. Encouragés  par  ce  fuccès ,  les  affiégés 
faifcMenc  des  prodiges  de  valeur ,  &  reodoient 
inutiles  les  plus  vi^s  attaques.  Enfin  Jovin  ^ 
fati^é  d'une  réfiflance  fi  opiniâtre ,  changea 
le  nége  en  blocus.  On  coupa  tous  les  canaux 
des  aqueducs ,  fit  l'on  détourna  le  cours  do 
Natifon ,  qui  baignoit  la  ville  à  l'orient.  Sur 
ces  entrefaites ,  Agilon ,  perfônnage  recom- 
mandable  par  fa  probité  éc  par  fon  courape  , 
vint  annoncer  aux  affiégés  ,  de  la  part  de 
Julien ,  que  Confiance  étoit  mort.  A  cette 
nouvelle ,  les  féditieux  rentrèrent  dans  leur 
ifevoir  ,  &  livrèrent  Nigrin  avec  fes  princî- 


pan  complices.  Ils  expirèrent  d<ns  les  tour- 
mens,  Pan  361. 

3.  Attila,  vaincu  dans  les  Gaules,  fondit 
fur  l'Lalie,  comme  un  lion  fiirieuz,  &  porta' 
la  déibtatioQ  &  le  ravage  dans  cette  riante 
&  fertile  contrée.  Toutes  les  villes ,  qu'il 
rencontra  fur  fon  paflage,  furent  prifes  6c 
faccagées.  Aquilée  réfiSa.  Le  Barbare  en 
forma  le  fiége.  Mais  cette  ville,  bien  fortî-. 
£ée,  foutint,  durant  tVois  mois,  les  terribles 
ailâots  de  cet  ennemi  formidable.  Le  roi  de$ 
Huns,  rebuté  y  a)Jeit  renoncer  à  fon  entre- 
prife^  lorfqu'il  appérçut  une  cicogne  qui  , 
abandonnant  le  nnd  qu'elle  avoit  dans  une 
des  tours  ^  tranfportoit ,  fur  fon  dos ,  quel-* 
ques-uns  def  ks  petits  ,  &  les  alloit  dépofer 
dans  la  campagne ,  loin  de  la  ville.  Ce  prince 
conjeAura,  pai*  la  retraite  de  cet  oifèau ,  que 
la  tour  étoit  proche  de  fa  ruine  ;  & ,  fe  tour* 
nant  vers  fcs  foldats  :  «  Voyez- vous ,  leur  dit- 
>»  il,  cett. habitant  <!' Aquilée,  qui  déloge  avec 
»  fa  iàmille  ï  II  eft  mieux  inftruit  que  nous  de 
>t  l'état  des  mms,  &:  nous  avertit  qu'ils  font 
y>  près  de  tomber  ».  Ces  paroles  animent  les 
guerriers  d'une  nouvelle  ardeur.  Us  retour-» 
nent  â  l'attaque  ;  font  jeuer  leurs  machines  ; 
abbatent  un  pan  de  muraille  ;  entrent  dans 
la  place  ;  tuent  Ou  font  prlfonniers  tous  ceux 
qu'ils  rencontrent,  &  réduifent  en  cendres  la 
malhenreufe  ville.  On  dit  qu'une  femme  , 
nommée  Dugna^  dont  la  grande  nobleffe 
étoit  relevée  par  des  charmes  éblouiflans  Se 
de  grandes  vertus,  ayant  appris  que  les  Huns 
étoient  maîtres  de  fa  «patrie  ,  fe  précipita  da 
haut  d'une  tons  oii  elle  étoit,  pour  fe  fouir 
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traire  aux  brutales  carefles  des  folclats  vîâo^ 
lieux.  4^2  de  J.  C. 

I  AQUILON  lE.  (  bataille  &  fiige  <r  VU 
Confui  Papirius  Curfor^.fils  du  célèbre  Dic- 
tateur de  ce  nom,  marcha  contre  les  Sam- 
aites  campes  près  d'Aquilonie.  Leur  armée 
ëtoit  redoutable,  &  moutolc  à  près  de  qua- 
rante mille  hommes  tous  intrépides  Se  déter- 
minés. Il  y.  avoit  entr'autres  un  corps  de 
troupes  de  feize  mille  foldats  que  leur  géné- 
ral avoit  forcési,  au  milieu  de  l'appareil  d'un 
facrifice  clanddSin,  d^  feire  ferment  qu'ils 
ne  fuiroient  point,  &  qu'ils  vaincroient  l'en"» 
nemi.  Ce  corps  s'appelloitV^  Légion  du  Lin^ 
à  caufe  des  voiles  de  lin  dont  étoit  tendue 
l'enceinte  où  ils  avoient  fait  leurs  impréca- 
tions. Leurs  armes  étoient  dorées,  Se  leurs 
cafqnes  ornés  de  belles  aigrettes.  Le  combat 
fe  donna.  Les  Samnites  fe  battirent  en  défef- 
péïés  ;  & ,  retenus  par  leurs  fermens,  ils  four 
tinrent  iufqu'à  la  moft  les  efforts  des  Ro- 
mains. Mais  le  Confui ,  pour  hâter  la  vic- 
toire ,  s'avifa  d'un  ftratagême.  Il  envoya  , 
d'un  certain  côté ,  une  troupe  de  valets  mon-^ 
tés  fur  des  mulets.  Se  leur  ordonna  dé  cou- 
rir en  traînant  des  branches  d'arbres.  Ils  exé- 
cutèrent à  propos  les  ordres  de  lôHr  général. 
A  leur  approche,  les  deux  armées ,  qui  en 
étoient  aux  mains,  font  également  étonnées. 
Le  Confui,  pour  animer  les  liens,  leur  crie 
*  que  c'eft  fon  collègue.  L'ardeur  des  Romains 
alorï  eft  viftorieulë.  La  furprîfe  des  Samni- 
tes, changée  tout*à-coup  en  terreur,  leur  fit 
•prendre  les  valets  pour  un  corps  nombreux 
ce  cavalerie  ;  qui  venoit  les  attaq^uer  en  c](ueue« 
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Ils  prirent  h,  fuite  de  toutes  parts ,  fans  fon« 
gcr  à  leurs  horribles  promefles.  Aquilonie  fut 
emportée  par  «fcalade  &  fut  le   prix  des 
vainqueurs,  ainfi  que  Timmenfe  butin  qn'on 
trouva  dans  le  camp  ennemi,  zq2  avant  J.  C« 
ARADE.  {prifc  d*)  A  la  hauteur  de  Tifle 
de  Chypre,  à  vingt  ftades  du  Continent  de  la 
Syrie  &  de  l'emboaéhure  du  fleuve  Elëuthé- 
rus,  étoit  rifle  &c  la  ville  d'Arade,  bâtie  par 
des  Sidoniens  fugitifs ,    gouvernée  d^abord 
par  fes  rois  ,  &c  poiTédée  enfuite  fuccef&ve- 
ment  par  les  Perfes ,  par  les  Macédoniens  &C 
par  les  Romains.  Moavia ,  général  des  Sara- 
fins,  après  avoir  conquis  oc  défolé  l'ifle  de 
Chypre ,  vint  attaquer  cette  ville  célèbre  ^ 
que  fes  richeflês,  fon  grand  peuple,  ks  fit- 
perbes  édifkes ,  &  fa  fimation  fur  un  rocher 
de  fept  ftades  de  circuit  rendoient  très«im<- 
portante»  l.es  murailles  étoient  à  l'éfH'euve 
des  machines.  Tous  le^s.aflfauts  du  Barbare  fo- 
rent inutiles.  Ne  pouvai|t  donc  réuffir  par  la 
force,  il  effaya  la  féduélton,  &  envoya  aioc 
afliégés  Thomaric,  évêqued'Apamée,  pour 
leur  perfuader  d^abarîdonner  leur  ville,  oc  de 
prévenir ,  par  une  foumiffion  volontaire ,  la 
vengeance  d'un  ennemi  terrible.  Les  Arar 
diens  tetinrent  le  prélat,  &  continuèrent  à 
fe  défendre  avec  fuccès.  Enfin  Moavia  » 
vaincu  par  leur  confiance,  &  craignant  les 
|laces<fe  lliyver,  abandonna  fon  entreprife» 
oc  revint  à  Damas ,  fa  réfidence  ordinaire. 
Uannée  fuivante,  il  rentra  dans  l'ifle,  &c  fit 
de  nouveaux  efforts  pour  réparer  fa  gloire. 
Ils  furent  plus  heureux;  &c,  après  quelques 
&niames  de  fi^e  j  il  c wtraignit  les  habitaat 
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à  fe  rendre  ,  à  condition  qu'ils  auroient  la 
liberté  de  fe  retirer  où  ils  voudroiem.  On 
mit  le  feu  à  la  ville  :  on  en  décmiiit  les  mu* 
railles;  &  cette  conquête  acheva  cçUe  de 
-route  la  Syrie,  L'an  648  it  /•  Ç. 

ARADUS.  i^fiigt  d')  Ventidius,  lieute- 
nant du  Triumvir  Antoine^  vengea  d'une  ma- 
nière bien  glôrieufe  la  défaite  de  Craflus  par 
les  Parthes.  Ce  grand  capitaine,  que  Ton  mé- 
rite feul  fit  monter  aux  premières  charges  de 
la  république ,  entra  dans  le  pays  des  Bar-- 
bâres  ,  &  les  vainquit  par-tout  où  iU  oferent 
fe  montrer;  puis  il  vint  affiéger  Aradus  »  ville 
forte,  dont  les  habitans  firent  une  longue  ftc 
vigoureufe  réfiftance.  Ils  Tuecomberent  à  la 
Un  ,  &c  augmentèrent ,  par  lear  foumiffion ,  la 
-gloire  de  Ventidius.  38  avant  /.  C. 

ARBELLES.  (batailU  d')  Alexandre, 
après  le  fiége  de  Tyr  5ç  la  conquête  de  PE- 
gypte,  pana  TEuphrate;  traverfa  Iç  Tigre, 
&c  atteignit  Darius  près  d'Arbelles  ,  ville 
•d'AfTyrie.  Plufieurs  hifioriens  font  monter 
l'armée  du  monarque  Perfan  à  plus  d'un  mil- 
lion d'hommes.  Peut-être  auf&  Darius  avoit- 
il  &it  un  dernier  effort  pour  obliger  la  for- 
tune à  fe  déclarer  enfin  pour  Ton  parti.  Les 
troupes  Macédoniennes  n'étoient  4|ue  de 
quarante  mille  fantaflins,  &  de  fept  à  huit 
mille  chevaux  ;  mais  c'étoient  autant  de  hé- 
ros accoutumés  depuis  long-tems  à  braver 
les  dangers  &ç  la  fnort,  &  dont  la  gloire 
4toit  l'idole. 

La  veille  du  combat ,  Alexandre  s'endof* 
init  d'un  fi  profond  fommeil,  qu'il  étoit  déjà 
f  rand  jour  lorf^iue  (ts  ^énérauj^  vinrent  \%{ 


Veiller  pour  prendre  fes  ordres.  Parménion 
étonné  lui  demanda  la  caufe  de  cette  pro« 
fonde  fécurité  ?  »»  £h  !  comment  ne  ferions* 
»»  nous  pas  tranquilles  y  lui  répondit  le  prince, 
»»  quand  l'ennemi  fe  livre  entre  nos  mains?  >r 
£n  effet ,  Darius  avoit  commis  une  trés- 
gnnde  Ëiute  y  en  venant  au-devant  des  Ma- 
cédoniens ,  éc  eni  risquant  une  bataille  fi  im- 
portante dans  un  terrein  très^défavantageux» 
Avant  que  le  roi  de  Macédoine  eût  rangé 
ks  troupes,  il  prit  envie  aux  valets  de  Ion 
armée  de  fe  partager  en  deux  bandes;  d'élire 
un  chef  pour  chacune;  de  donner  à  l'un  le 
nom  â^Mexandrt ,  à  l'autre  celui  de  Darius^ 
&  de  voir  lequel  des  deux  partis  trîomphe- 
roit  de  l'autre.  Us  efcarmoucherent  d'abord 
avec  des  mottes  de  terre  :  bientôt  ils  en  vin- 
rent aux  coups  de  poing  ;  enfin ,  s'animant 
de  plus  en  plus ,  ils  s'armèrent  de  pierres  6c 
de  bâtons.  On  voulut  alors  ^  mais  en  vain , 
féparer  ces  combattans  furieux.  Il  fallut  en 
inflruire  le  roi  qui  comntanda  que  les  deux 
capitaines  luttaffent  feuls  l'un  contre  l'autre. 
Le  prince  fe  tranfporte  fur  le  lieu;  calme, 
par  ia  préfence  ,  la  fureur  de  ces  nouveaux 
guerriers ,  &,  de  (t$  mains  »  arme  le  chef  qui 
portoit  fon^  nom.    Le  capitaine  Darius  fut 
armé  par  Philotas.  Toute  l'armée  fe  difpofe 
à  jouir  de  ce  fpeélacle.  Chacun  attend  l'if^ 
fue  de  ce  jeu ,  comme  un  préfage  du  fuccès 
qu'il  doit  efpérer.   On  environne  les  deux . 
champions:  on  fuit  tous  leurs  mouvemens; 
on  applaudit  aux  coups  qu'ils  fe    portent: 
enfin  ,  après  bien  des  efforts  de  part  &  d'au» 
<re|  le  capitaîiie  Alexs^dre  terrauefoaadvçd! 
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làkc»  fie  fe  firéfento  au  roi  dTua  atr  ttîo»; 
f>bant.  Toute  Tariiiée  poufièides  cris  de  joîe« 
On   s'emprefle  «de   félîqter   le  vaioqueiir( 
(  c'étoît  faire  fa  cour  au  prince  ;  )  &  tous  les 
ibidacs  lui  font  des  prëfens.  Alexandre»  tirant 
va  bon  augure  de. cette  aUëgtefle  générale^ 
donna  pour  rëcompeniè  à.Fbeureux  vafee  qui 
J^ivoit  excitée,  dou:^  grands  villages 9  &  U 
permifton  de  s'habiller  comme  les  Perfes.    . 
A  cdte  bataille  de  récréation  ^  en  fiiccéda 
Uemôt  une  antre  plus  férieufe ,  &  dont  lé 
Accès  alloit  décider  de  ht  fortune  de  Darius 
^u  d'Alexandre.  Des  deux  côtés,  les  troupes 
^rent  difpofées  à-^u*près  dans  te  tnéme 
•ordre.  Elles  formôient  cbactine  deux  lignes. 
iLa  cavalerie  étoit  fur  les  ailes  9  Se  Pinânce»- 
*ie  au  milieu.  Le  front  des  Perfcs  étoit  cour 
"vert  de  deux  cens  chariots  armés  de  fauix  ^ 
&  de  quinze  éléphans  d'une  énorhie  graor 
4eur.  Darius  fe  plaça  au  centre'  de  f»  pre- 
mière ligne.  Outre  fes  gardes ,  qui  éccâcne 
l'élite  de  fes  troupes,  il  s'étoit  encore  fortifié 
Àe  rinfemerie  Grèque,  la  jugeant  feule  c»- 
|»ble  de  réfifter  à  la  phalange  Macédonienne. 
Comme  fon  armée  avoît  beaucoup  plus  d^é- 
f  endue  que  celle  des  ennemis ,  (on  defietn 
étoit  de  les  envelopper.  Mais  Alexandte  avoic 
f)révenu  (on  projet ,  en  ordonnant  aiix  comr 
«andans  de  h  féconde  ligne  9  s'ils  ëteîent 
^taqués  par  derrière,  de  fwre  tête  de  » 
4:ôté-là ,  ou  ,.files  ennemis  yenoient  les  pren- 
ne en  flanc ,   de  ranger  leurs  troupes  en 
f[>i'me  de  potence ,  pour  couvrir  leurs  ailes* 
-11  a  voit  placé  devant  le .  front  «de  fa  preotiere 
Hv^  la  pbs  gfande  partie  des  arçheis»  des 


fr oltècm^  &  des  gens  de  traits,  afin  de  diffi- 
per  les  chariots  ,  en  épouvantant  leurs  che* 
vaux  par  une  grêle  «de  âèchès ,  de  traits  6c 
de  pierres. 

On  donna  h  fignal.  Les  Barbares  foutin*' 
tent  long-tenfis«  oc  avec  vigueur,  le  chot 
impétueux^  des  Grecs  &c  des  Macédoniens. 
Plus  d'une 'fois,  ils  enfoncèrent  leurs  bataH^ 
Ions,  &  fe  crmnetit  viftorieux.  Enfin  Darius» 
ayant  ébranlé  les  corps  nombreux  qui  coin- 
pofotent  fes  lignes,  pour  tomber  fur  Alçxan* 
dre,  ce  prince  ,  dont  Tefprit  étoit  préfent  i 
totir;'feite  étfe  intimidé  par  ce  mouvement 
fou c)ain|^ employa,  pour  enflammer  la  va^ 
leur  de  fes  troiipes  ,  une  rufe  religieufe.  Au 
miKeMfe  la  mêlée ,  il  fait  paroître  le  devin 
AriflMbe.  C»'  grave  perfonnage  s'avance 
avec  maiefté'j'frevéru  d'une  robe  blanche, 
tenant  tn  hm€t  à  la  main ,  &  s*écrie  qu'il 
voit  vri  aigle  planer  au*deflu$  de  la  tête  d'A- 
IexM|^e«  Pocrr  convaincre  davantage ,  il 
pfbML  do  doMr  i'oifeau  de  Jupiter.  Ije  fon- 
dât mdule  ajoute  foi  aux  paroles  de  Fim^ 
p6Êê»  idcré«  Ut  peirfuafion  eft  ii  forte, 
qu'on*  croit  vbir  (Jet  heureux  préfage.  Dam 
Tef^lhbufaftiie  eÉ^les^  met  ce  fpeé^ade  im»- 
gindlye,  fesf- Macédoniens  fe  jettent  avecfii- 
ïtur  fur  les  Pfcrfes  qui  combattoient  encore 
avec  un  grand  courage.  Tout  firit  ;  tout  (b 
difpeHe:  Ce  n'eft  plus  un  comhat  ;  c'eft  une 
horrible  boucherie.  Dans  cette  extrémité 
cniêtb,  Darais  déftbéra,  quelque  fems ,  sH 
fe  ^erceroit  de  ton  épée.  Un  rig^on  d'efpé» 
TÈnce  )e  fotitenoit  encore.  I!  fe  fiiiûva  prompn 
lemcfit)  abmd^nnamt  tout  ce  quHl  poffidoit 
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à  fon  vainqueur.  Selon  Arrîeii,  les  PcHês 
perdirent  trois  cens  mille  hommes;  &  ce 
nouveau  triomphe  ne  coûta  pas  douze  cens 
foldats  à  Alexandre.  Cette  fameufe  bataille 
décida  de  l'Empire»  Le  malheureux  Darhis, 
qui  avott  échappé  au  fort  des  combats^  ne 
put  fe  garantir  des  coups  d'un  traître.  Beflus^ 
nom  à  jamais  exécrable  y  abufant  de  la  con- 
fiance aun  maître  qui  l'avoir  comblé  de 
bienfaits  ^  ofa  porter  fur  lui  une  mainparri- 
cide ,  pour  s'emparer  de  fes  Etats.  Mads  la 
vengeance  divine  ne  laiCTa  pas  long-tems  cet 
attentat  impuni.  Le  fcéiérat  (m  livré  «n. -roi 
de  Macédoine  y  qui  le  fit  expirer  dans  les  plus 
cruels  fupplices.  Cette  graade  lévolutioil  ar- 
riva l'an  331  avant  L  C» 

ARC.  {bataille  dt  T)  M«rius,  révolu  du 
Confulat  pour  la  quatrième  fois ,  entra  dans 
)es  Gaules ,  pour  s'oppofer  aux  Teutons ,  qui 
s'avançoient  vers  les  Alpes ,  &c  les  atteignit 
près  de  la  rivière  d'Arc  ,  qui  paiTe  à  itt^art 
de  lieue  d'Aix.  Le  général  Romain  re^fljtoog* 
tems  dans  Ton  camp,  afin  d'étudier  l'emémi^ 
malgré  l'impatience  de  fes  foklats  qui^ou- 
loient  punir  les  infultantes  bravades-  des  Bar- 
bares. Un  ofScier  Teuton  «^  remarquable  par 
la  grandeur  de  fa  taille ,  &  par  l'éclat  de  fes 
armes ,  défia  perfonnellement  Marius  k  un 
combat  fingulier.  Le  Conful ,  qui  fçavok  que 
la  gloire  d  un  général  n'eft  pas  de  fe  piquer 
^'une  bravdure  de  foldat ,  lui  répondit  que 
M  s'il  avoit  fi  grande  envie  de  mourir ,  il 
»  pouvoit  s'aller  pendre.  »  Une  autre  fois  » 
une  foute  de  Teutons,  s'approchant  des  Ro^ 
mains  |  leur  ctioiem  d'un  toa  moqueur; 
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h  Braves  guerriers ,  n'avez-vous  rien  à  man'* 
f^  dct  à  vos  femmes  ?  Nous  allons  à  Rome; 
n  &  bientôt  nous  pQurrons  leur  donner  de 
9>  VOS  nouvelles.  >»  Cependant  le  Conful  fe 
préparott  férieufement  à  la  bataille  que  Tes 
ibldats  demandoient  àf  grands  cris ,  fur-tout 
parce  qu'ils  manquoient  a  eau.  Marius  fe  fervît 
de  cette  raifon  pour  les  exciter  à  combattre 
avec  valeur;  oc,  pour  toute  harangue,  leur 
montrant  de  la  main  la  petite  rivière  :  «  Voilà 
n  de  feau  devant  vous,  leur  cria-t-il  ;  mais 
n  il  faut  Tacheter  par  le  fang.  >»  A  ces  mots^ 
il  rance  fes  troupes  en  bataille ,  &  fait  ca-* 
cher  derrière  des  montagnes  un  corps  de  trois 
mille  hommes  ,  fous  la  conduite  de  Marcel- 
lus ,  avec  ordre  de  prendre  l'ennemi  en  queue, 
dans  le  fort  du  combat.  On  ea  vint  aur 
mains.  Les  Barbares  fe  battirent  long-tems 
avec  un  courage  féroce.  Leurs  femmes  même 
firent  des  prodiges  de  valeur,  &  arrachè- 
rent fouvent  la  viâoire  d'entre  les  mains  des 
légions.  Au  fort  de  la  mêlée ,  Marcellus  parut 
tout-à-coup,  &  fe  jetta  fut  les  Teutons.  Le 
fuccès  alors  ne  fut  plus  douteux.  Les  Bar- 
bares ,.  accablés  de  toutes  parts ,  fe  déban- 
dèrent 6c  prirent  la  fiiite.  Les  Romains  les 
pourfui virent,  &en  tuèrent  ou  firent  prifbn- 
niers  plus  de  cent  mille.  L'Epitome  de  Tite- 
Live  marque  qu'il  y  eut  dans  le  combat  dens 
cens  mille  hommes  de  tués ,  &  quatre*vingt* 
dix  mille  faits  prifonniers;  ce  qui  paroit  bien 
difRcile  à  croire.  to2:  avant  /.  C. 

ARCATE.  (^hatail/e  d')  Le  lo  de  Sep- 
tembre irrS9  *  T^fcadre  Françoife,  comman- 
dée par  le  fieur  d'Acbé,.  fk  Tefcadre  ^i- 
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glolfe  9  commandée  par  Tamiral  Pocak ,  s^é* 
tant  rencontrées  fur  la  mer  des  Itvles ,  s'en- 
fr&-choquerent  avec  cette  fureur  qu'infpire 
une  éternelle  rivalité.  Après  un  long  com- 
bat 9  Tamiral  Anglois  prit  le  large  ,  &  fut 
contraint  d'avouer  fa  fbiblefle  ,  <n  laiiTant  au 
capitaine  François  la  liberté  de  débarquer  à 
Pondichéry  les  troupes,  les  provi£ons  &t  les 
munitions  dont  il  étoit  chargé.  Le  30  du 
même  mois,  une  nouvelle  viâoire  mit  le 
comble  à  la  gloire  de  la'nation  dans  ces 
contrée,  ht  iieur  Géoghegan ,  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  de  Lally  ,  fuivî  de 
onze  cens  François,  attaqu»  dix*fept  cens 
Anglois  n  &c  quatre  mille  Noirs ,  dans  la  pro- 
vince d'Arcate  ,  à  trente  lieues  de  Pondi- 
chéry. On  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec 
un  grand, courage.  La  viâoire  fiit  long^fems 
incertaine.  Enfin  ,  après  bien  des  efforts, 
l'officier  François  enfonça  les  ennemis;  leur 
tua  beaucoup  de  monde  ,  &  leur  enleva 
quatre  pièces  de  canon  ,  avec  deux  chariots 
a  artillerie ,  &c  une  grande  partie  du  bagage* 
.  ARCHÉOPOLIS,  (fiéged")  Cette  ville, 
capitale  de  la  Lazique ,  fut  affiégée  par  Mer- 
méroës ,  l'an  5  5 1  •  La  garnifon ,  réduite  à  l'ex- 
trémité, étoit  prête  à  fondre  fur  l'ennemi , 
lorfqu'on  vit  tout-à-coup  une  partie  de  la  ville  | 
embrafée  :.  c'étoient  les  magafins  auxquels  un 
habitant,  corrompu  par  le  général  des  Perfes  ^ 
venoit  de  mettre  le  feu*  Les  commandans  de  j 
la  garnifon  laiiTerent  quelques-uns  de  leurs  | 
gens  pour  éteindre  l'incendie  ,  &  fortîrent 
avec  lerefte.  LesPerfes,  qui  ne  s'attendoient 
pointa  cette  attaque  )  difperfés^  ian$  armes  » 


atutour  des  murailles  ,  &  embarraffiés  de»  pré- 
paratiis  (Tun  afiaut ,  m  fireiu  point  de  i^fifr* 
tance.  Ils  prirent  la  âûte  en  défordrc ,  perde* 
rent  quatre  raille  hommes,  trois  g/énér^nx^ 
quatre  étendards  ^  &  vingt  mille  chevaiir, 
Merméroes ,  confus  de  cette  difgrace  >  fe  re* 
tira  avec  les  débris  de  {on  armée  ,  &  alb 
camper,  à  uae  iournée  d'Archéopolis ,  fur 
les  ruines  de  Cyt^  ^  ville  aneienne  où  avott 
régné  le  père  de  Médée« 

ARD ALION.  (/cwr/wV  de  T)  Ce  fat  fiir 
les  bords  de  cette  rivière ,  entre  Thébafie 
&Ammédere^  à  l'extrémité  delaNumidie^ 
que  Maicézil ^  général  de  lempercur  Hbno- 
rius ,  rencontra  les  troupes  dit  rd^elle  Gildon» 
comte  d'Àfjfiqiie.  Le  capitaine  Romain  ra** 
comeit  lui-même,  dans  la  iiiîte>  que  y  Ce  troiH 
vanr  engagé  danfi  un  paffage  (kuigereiix,  6c 
fongeant  aux  moyens  d'ei|  fortic ,  le  faint  évo- 
que Ambreiie  l'avertit  en  ibnge  de  reAer  dans 
ce  lieu  qpîdevoit  être  le  tbeacre  d'une  mémo^ 
rable  viâoire.  Il  obéit  au  bienheureux  prélat; 
&)  le  croifieme  jour ,  ayant  pafle  toute  U 
nuit  en  prières  ,  il  marcbe  vers  Tennemi  qui 
l'enveloppoit  de  toutes  parts.  Aux  premières 
approches ,  il  propo(a  la  paix  ;  & ,  comme 
un  enfeigne  la  rejettoit  avec  infolence  ,  Maf* 
cézil  lui  déchargea  iiir  le  bras  un  vigoureux 
coupd'épée^  Scluifit  baiflfer  l'étendard.  Ce 
mouvement  fit  croire  au  refte  des  Barbares  que 
la  première  ligne  mettoit  bas  les  armes.  Tous 
crièrent  auffi-tât  qu'ils  fe  rgpdoient.  Les  par- 
tifansdeGildonp/irent  la  fuite;  &cceperiîde 
&t  arrêté  &  mis  à  mort.  Van  j^8  de  J.C^ 

ARDÉE.  (Jis^^)  Tarquin  le  Superbe, 
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fous  de  vaîns  prétextes ,  avoit  déclare  la  g^tté 
i  cette  ville  ,  la  plus  opulente  du  Latinm.  Il 
vouloit  s'emparer  de  fts  richefles,  dom  il 
avoit  un  extrême  befoin.  Il  y  trouva  plus  de 
réfiflance  qu'il  n'a  voit  cru  ;,  &  cette  longueur 
du  fiége  lui  devint  très-^funefte.  Durant  le  loi- 
fir  que  laiiToit  cette  campagne ,  les  fiU  du  roi , 
&  d'autres  jeunes  feigneurs^paiToient  1%  terni 
en  fefiins  &  en  divertifTemens.  Un  jour ,  on 
vint  à  parler  des  femmes.  Chacun  vanta  la 
fienne  colnme  un  tréfor  ;  &  la  conveifaiion , 
échauffée  par  le  vin ,  fit  propofer  de  terminer 
la  difpute  ,  en  les  furprenant  tout*à-^coup.  Ce 

Slant  défi  eft  accepté.  On  monte  à  cheval. 
IV  fe  rend  à  Rome  :  enfuite  on  vient  à  Col- 
latie  9  maifon  de  campagne ,  oh  Lucrèce  s'é- 
toit  retirée  en  rabfence  de  Collatin  fon  mari. 
Toutes  les  autres  dames  he  fongeoient  qu'à 
leurs  plaifirs.  Lucrèce  feule  étoit  occupée  des 
foins  de  fon  ménage.  Son  heureux  époux  efi 
prodanié  vainqueur.  On  pafle  une  partie  de 
la  nuit  i  célébrer,  le  verre  k  la  main,  la 
vertu  &  la  beauté  de  Lucrèce.  Sextus ,  fils  de 
Tarquin ,  fiit  enchaïué  de  tant  d'attraits.  L'i-^ 
mage  de  la  belle  Romaine  le  fuit  p;ar-tout. 
Impétueux  dansfes  defirs ,  il  veut  les  fads^ire , 
à  quelque  prix  que  ce  foit.  Il  retourne  à  Col- 
latie.  Lucrèce  l'y  reçut  avec  cette  politefie  & 
cette  douce  aménité ,  û  naturelles  aux  belles 
âmes.  L'infortunée  ignoroit  ce  qui  fe  paiToit 
dans  le  cœur  de  ce  monftre.  Au  milieu  de  la 
nuit ,  il  entre  dans  fa  chambre  ,  l'épée  à  la 
main ,  la  pailion  dans  les  yeux  ;  lui  met  le 
poing  fur  la  gorge  ;  la  menace  de  la  tuer ,  fi 
elle  appelle  à  fon  fecours  ;  puis ,  prenant  un 

ion 
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ttm  plus  doux ,  U  la  flate  ;  la  conjure  ;  lui  repré- 
/ente  l'ardeur  de  Ton  amour  ^  &  lui  offre ,  pour 
prix  de  fes  faveurs ,   de  partager  avec  elle  le 
thrône  dont  il  doit  hériter.   Lucrèce  eft  in« 
flexible.  Le  téméraire  menace  de  la  deshono* 
ren  Que  ne  peut  point  la  crainte  de  l'infamie 
Tut  une  ame  vertueufe  ?  Lucrèce  fuccombe  à 
cette  crainte  ;  &  Sextus  triomphant  goûte  le 
fruit  de  Ton  audace.  La  chaffe  Romaine  n'eut 
pas  le  courage  de  furvivre  à  (an  honneur.  Elle 
afTembla  Tes  parem  »  &  fe  tua  en  préfence  de 
fon  époux 9  de  Ton  père,  &  de  Brutus  qui^ 
fe  démafquant  tout- à-coup  ,    &  faififTant  le 
poignard  dont  elle  s'étoit  percée,  jura,  pdjt 
le  ciel  &  par  la  terre ,  de  venger  l'innocence 
otitragée  ,  &  d^exterminer  la  tyrannie.  Âuffi- 
tôt  il  vole  à  Rome ,  fouleve  le  peuple  ,  &  i&it . 
bannir  de  la' ville  Tarauin  &  (é%  enfans.   Le.- 
tyran  ftirieux'  léve^  le  uége  d'Ardée ,    6c  s'a-  ^ 
vance  vers  fa  capitale  ^^  pour  diffiper  Toraee , 
par  fa  préiênce.  On  lui  ferma  les  portes  ;  oc 
il  fut  obligé  d*aller  mendier  des  fecours  inu- 
tiles à  tous  les  peuples  d'Italie,  pour  remon- 
ter fur  tm  thrône  d'où  (es  injuftices   Se  fa 
cruauté  Tavoient  fait  tomber.  Ainfi  fut  éteinte  : 
la  royauté,    deux  cens  quarante-quatre  ans  ^ 
après  la  fondation  de  Rome  ,  &c  cinq  cens  ; 
neuf  avant  J.  C.  " 

Ardée  foutint  encore  plufieurs  fiéges^  mais 
peu  mémoraMes ,  &  qui  n'eurent  pas  de  gran- 
des fuîtei  pour  cette  ville.  Elle  fiit  prife  par 
les  Volfques.  Lès  Romains  les  en  chafTerent^ 
&  en  firent  une  de  leurs  colonies. 

ARDRES.  (Jiégc  d*)  Les  j^écpientes  in- 
curfions  des  Ànglôis  pôftoieht  là  défobtion 

S.  &  B.  Tome  /•    ,  K 
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dans  Us, provinces  d'Artois  &c  de.Picardle^^ 
Charles  Y  chargea  le  duc  de  Boureogne^  fon 
ïïerci  du  foin  de  réprimer  ces  hoitir^éç  éter* 
iteUes.  Le  pvitice  raiTeniblâi  des  troupes  ^  ce 
tomba  tout-à-cdup  fur  la  ville  d^Ardres  »  fans 
que  l'ennemi  eût  rien  appris  de  fa  niarclie* 
Cette  place  ifliportante  étoit  capable  de  fpu- 
téni^  un  Ibngfiëge  ;  maisle^'  Ari^lois^  plpii- 
gfés  dans  uhefféutité  funeftè^,  avoient  négligé 
de  fe  mettre 'W  état'  àe'àéUnCe.  J^maiis 
attaques  îië'flirétit  plus  terribles  ({ue  celles  du 
duc  jdè  BôiireBgne.  Une  aftlflérie  redoutable 
fottdroyoit  lès;rerfî^arts  ;)  &  ^des  macîiines  de 

Steerté  lahçoîiéfnt  fur  les  afflégés  des  pierres 
n  poids  dçtdeu^  cens  livresf.'l^  feigheur  de. 
Cûniëgin^i  \  je&ii vemeuf  de  '  1^  place  j  Hors* . 
d'état'dc'réMéf  ^\ùi  ïông-téms •  oUvrjt  les 
pbfki ,  -&'dbrtî&it  la  jpermiffibR'^fe  fejetî;;er  à 
G&ilais^Sreë'tous  fes  loldats^i  ^  Vies  &  tyç^^es. 
£tuvts/>>  Là  cbhqùété  d'/LVdres  fut*fuîvie!de 
celle  dé  raYdrtei'effé\d'ArAf^^^^^^^    d^^iî'^ne 

i)ài*  les  tVoii  frères  Ué'Nfaiffèvrièr.  Ils  capitu- 
ertnt  'au  Wiiit^ai-  trois  jôUr^.-  'i:)i  /iyvr 

Pànndnièhs  s'ëtdienr.  révolta  contre  lesAp- 
nhSthsi  '  &*  leiirfaîfôlenty  depuis  trois  ^ans , 
ufté'guerré  rarigfàriié.'  Tînere^  6ç  Germanicus 
aVdîenr  éb^iiKs  à  la  tête  des  troupes  par  Au- 
gufte  9  afin  jgue^  la  ti;nide  circônfpeaion  du 
pfenifer  fiS^^àtiîîr/ée  par  ïé  cWage  _^9,uîH^nt , 
du  fccohd.'^LVrrfiéèKpmîuné'/r^^  la  con- 
daîte  de;  ces  ilWft^es'  chefs  l'ifQk'ma  ïe  fi^è 
d'Arduba,  Villë^fbVte,  &^qui  peut-être  auroit 
tenu  long-teifii;  fi  la  divifionnè  feiut  pas 
imfe  entr^Kè  dtoyens.  If  y  avbit  ^m  cette 


place  un  grand  nombre  de  transfuges  qui ,  per« 
îuadës  €(u  ils  'n'avoient  aucune  grâce  i  efpérer  , 
vouloTent  ft  défendre  jufqu'a  la  mort.   Au. 
contraire ,   lés  naturels  dû  pays  ûiciinoient  à 
fe  rendre.  Biientôc  la  conreftatio'n  devînt  utf 
combat  en  forme.  Ce  qui  peut- être  furprend^a 
davanhigé  ^  c'eft  que  les  femmes  ^  plus  Opiniâ^ 
très  à  'défendre  leur  liberté  que  les  hommes ,  ; 
fe  déclarèrent  contré  leurs  maris  pour  le  parti  ' 
des  transfuges.   Les  habitans  fiirent  les  d^ 
forts  ,    &  ouvrirent  leurs  portes  aux  Ko-  . 
mams.  Alors  les  femmes  de/êfpérées  préfé- . 
rerent  la  mort  à  là  fervitiidé  ;   &c  ,  prenant 
leurs  enfant  entre  leurs,  bras ^  elles  fe  jettereitf 
avec  eux  ;  les  unes  daiis  les  flammes  qu'elle!!;  . 
avoient  âlluméê$,t   les  'autres  dans  la  rivière 
qui  cotiloit  au  pied  des  murailles.    Ce  fut  Iç 
dernier  exploit  de  cette  guerre  ;  car ,  peu  de 
téms-  après ,    Bâton ,    cnéf  des  rebelles  »  fe  ; 
rendit  aux  Ronflàihs ,  ^  condition  quM  auroit 
la  vieifÂive  pour  lui  &t  pour  lesiiens;  Il  vint 
dans'le'câftrp;  paru.t  devant  le  tribunal  de 
Tiberéa^etf  uhe  noble  confiance  ;  &  ,  inter« 
Togé  par  ce  prihce  fur  les  motifs  de Ùl  révolte: 
»  Romdths ,  qui  m'écoutez  i  répondit-il ,  fi 
>>  nott^^oh^lhei  indociles  ,  c'eft  à  vous  que  ' 
>f  vous  devez  vous  en  prendre.   Pour  psâtre 
n  vos  troûpbattx^  vous  envoyez  des  loups  ,  : 
>»  &  non  pa^'des  pafléufs.  »  L'Empire  dut 
cette  grande  fortune  à  la  fage  conouite  de 
Tîbere  qui  ,*  en  temporifant ,  ftut  tellement 
affoibnr  fennertii,  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de 
réfiBér  ^uànd  il  voulut  l'attaquer.  La  foumifr* 
fion  entité  des  révoltés^ rendit  mémorable, 
fan  9  de  f ère  chrétieniieV 

Kiî 
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'  ARGENTARIA.  (  bataiUciC)  Les  AlIc 
mands  y  appelles  Ltmicns^  ayant  pris  les  ar- 
mes ,  ran  378  ^  vinrent  camper^  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  bien  aguer- 
ris,  dans  la  plaine  d^Argentaria,  ville  confi- 
dërable  alors ,  mais  qui  n*eft  plus  aujourdliuî 
qu'un  village  nommé  Horburg^  fur  la  rive 
droite  de  TIU ,  en  face  de  Colmar.  Les  trou- 
pes de  l'empereur  Gratien  marchèrent  contre 
ces  redoutables  ennemis.  On  en  vint  aux 
mains  ;  mais  le  combat  étoit  à  peine  engagé  y 
que  les  Romains,  frappés  d'une  foudaine  ter- 
reur ,  Te  débandèrent ,  &  cherchèrent  un  afyle 
dans  des  fentiers  étroits ,  couverts  de  bois. 
Ce  défordre  leur  procura  la  viâoire.  S'étant 
ralliés  prefqu'auflî-tôt,  ils  revinrent  i  la 
charge  avec  tant  d*audace,  que  les  Barbares 
s'imaginèrent  que  Gratien  venoit  d'arriver 
avec  des  troupes  fraîches.  La  terreur  paflade 
leur  côté.  Ils  fe  retirèrent,  mais  en  bon  or- 
dre ,  s';lrrétant  de  tems  en  tems  pour  difpu- 
ter  un  triomphe  qu'ils  n'abandonnoient  qu'à 
regret.  Enfin ,  toujours  vaincus  &  réduits  i 
cmq  mille ,  ils  fe  fauverent  dans  les  bois , 
laiflant  trente-cinq  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille ,  entre  lefquels  fe  trouva  leur  roi 
Priarius. 

ARGINUSES.  {combat  des")  LesLacédé- 
moniens  avoient  ôté  le  commandement  de 
la  flotte  à  Lyfandre ,  pour  le  donner  à  Calli- 
cratidas.  Ce  nouveau  général  remporta  plu- 
iîeurs  avantages  confîdérables  fur  les  Athé- 
niens. Ces  derniers  firent  de  plus  grands 
efforts  ;  &C  les  flottes  des  deux  peuples  rivaux 
fe  joignirent  vers  les  tfles  Arginufes ,  entre 
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Mifylène  6c  TAfie.  Les  capitaines,  de  parc 
&  d  autre ,  n'oublièrent  rien  pour  s'aflurer  la 
yiftoire.  On  donna  le  fignal.  Les  Spartiates  , 
inférieurs  en  nombre  &  en  forces ,  firent 
d'abord  une  vigoureufe  réfiftance  ;  mais  les 
Athéniens  les  enfoncèrent ,  &  leur  firent  per- 
dre plus  de  foixante  dix  navires.  Quelqu'un 
confeilloit  i  Callicratidas  de  prendre  la  fuite  : 
>>  Sparte  ne  tient  pas  à  un  feul  homme,  >p 
dit-il  ;  & ,  plein  de  cet  enthoufiafme  rëpubli- 
cain  qui  formoit  les  héros,  il  chercha  la  mort 
en  combattant  vaillamment  ;  la  vingt-fixieme 
année  de  la  guerre  du  Péloponèfe  ^  Scia  quatre- 
cent-fixieme  avant  J«  C. 

ARGOS.  (Jiége  iP)  Antîeone-Gonatas, 
roi  de  Macédoine,  vouloit  ^fendre  Argos 
contre  Pyrrhus ,  roi  d'Epire.  Ce  célèbre  aven- 
turier Pattetgnit  près  de  cette  ville  dont  il 
forma  le  fiége.  Pendant  la  nuit ,  Arifiéas ,  ci- 
toyen illuftre  d'Argos ,  lui  en  ouvrit  une 
porte.  Pyrrhus  y  fit  paiTer  Tes  Gaulois  fans 
être  apperçps.  Mais ,  ayant  hii  abbatre  un 
grand  pan  de  muraille  pour  donner  entrée  à 
ft%  éléphans  ,  le  bruit  le  découvrit ,  &  mit 
tout  le  peuple  en  armes.  La  garnifon  iê  retire 
aoffi-tftt  dans  la  citadelle  ,  oc  fait  fçavoir  au 
monarque  Macédonien  le  danger  preflant  où 
die  fe  trouve.  Ce  prince  vole  i  fon  fecours , 
&,  enveloppant  tout-Ji-coup  les  troupes  du 
roi  d'Epire ,  les  accable  de  tous  côtés.  Les 
ténèbres  augmentoient  la  confufion  St  le  car^ 
page.  Pyrrhus  donnoit  en  vain  (ti  ordres  : 
il  n'étoit  ni  entendu  ni  obéi.  Ce  tumulte 
dura  jufqu'au  point  du  jour.  Alors  un  fimple 
Soldat ,  dont  la  mère  regardoit  le  combat  ^ 

K  iij 
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de  defllis  un  toit ,  avec  queloues  autres  dsm^ 
xnes,  reconnut  ce  .prince  à  l^çlat  de  Ces  ar- 
'mes.  Aniçié  d'une  npMe  âideuf  ^  il  s'avance 
fièrement  vers  le  roî,  &  iui  j>or(e  :un  grsind 
coup  de  javeline.  Pyrrhus  afloit  ppnir  l'au- 
dace de  ce  )eune  té^jiraire^lQcfque.ramere9 
qui  le  yc^oit  près  d'être  iipmolé  à  la  ven- 
geance du  roi ,  hors  d'elle-méoiè  »  iaHit  une 
tuile  9    &:  la  jqtte  ii  rudement  /ur  Xa  tête 
du  prince  ,    qu^elIe  Tëtend  mort  par  terre. 
Ainli  iSnit  Pyrrhus.  Une  &tnme  eut  IIkhi* 
neur  ^'  terminer  les  j^ours  d'^n  héros  que 
la  mort  ayoit  .cefpeâ^  i^  tant  4e  batailles. 
L'armée  du  roi  aEpire ,  ^açc^b^ç  par  les  Ar- 
«ens  y  prit  la  /uite.  Angine  la  pourfiiivit 
*oc  en  fit  un  grand  carnage.  Il  ie  xendijt  mai* 
tre  du  camp'  de  Pyrrhqs  y  ^  ât  ^  ce  valant 
Ik  malheureu:jc  ^çnarqiie  de  magoinques  ob- 
sèques. 272  ans  avanf  Jf*  C. 

ARLE§.  ÇJc^i  d')  jCljovi^ ,  ayapt  ^t  al- 
liance avec  l'es  BourgpipiQps  •  if  préfepta 
devant  Ârle? ,  à  la  tête  (Punie  formidabje  ur- 
inée. Il  la  preffa  de  tp^ute^s  pàrt^ ,  &  \^  ri" 


par  une  cnariie  yraimcai  aijcuf qiiqi^e  •  |9(.  icï 
exhortations  puiflântes  fôuicenoient  \p  cou- 
rage abbatu  aes  aHié^é^-  l^es  l'camçois  iai* 
foîent  jouer  toutes  fortes  de  machines;  mais 
1,1..        1  /       i  .     .        'des  dé- 

d^ia 
eût  pu 
gagner  un  pouce  de  terrç.  La  victoire  »  fi 
long-tems  fidèle  à  ce  prince  y  ftmbloit  Tavoit 
abandonné  dans  h,  vieUlçjQTe.  Un  Jiûf ,  qfà 
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'gitidtf  avec  ceux  de  fa  nation,  un  (piartier 
de  la  ville ,  attacha  une  lettre  a  nnp  pierre 
qu'il  lança  du  haut  des  remparts*  Il  exhortoit 
les  ennemis  à  profiter  des  ténèbres  de  la  nuit 
pour  efcaladçir  la  partie  de  la  muraille  confiée 
i  fk  vmlaAc'e.  Abcuh  François  ne  vit  cette 
lettre.  Quelques  habïtsins^  l'ayant  trouvée,  là 
ramâfferènt  9  &  Recouvrirent  la  trâhifon  du 
^rfide  Kébtieu  qui  lut  envoyé  au  (upplice. 
Dé^îs  de  iouri  Tes  François  n'éprouvèrent 
Vjoe  des  dij|races.  Enfin  l'arrivée  d'un  grand 
corps  de  troupes^  ênvoyénar  Théodoric  au 
ibcovM  dbi  âffié^^s  ^,  Tes  obligea  d'en  venir 
aux  Mains  avec  l'érihèmi.  Us  furent  défaits  f 
^  forons  'de  regagner  leur  pays ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  mondé.  En  Sd8. 

ARMÉNIE,  {aifaîu  du  roi  d')  Là  Ligue 
des  rois  de  Babylone  Se  de  Lydie,  formée 
contre  Cyaidre,  roi  dès  Mèdes^  tènoit  toute 
TAfie  en  furpetis.  Tous  les  Etats  voifins  you- 
lilrènty  prendre  part,  .fuivant  leurs  intérêts^ 
Le  rbi  d'Arménie,  vafial  des  Mèdès,  tés  re« 
girdarit  comme  près  d'être  écrâfés,.  crut  de^ 
vëi^  pjoûttr  â'iinè  occaiïon  fi  fiîvôrable  pour 
fe  foâlr^ifè  i  leur  ol^éîflà'nce.  11  ceiTà  de  leur 
toyef  lé  tribut^  6^  de  leur  envoyer  le  nom- 
bre de  troruj^s  qu'il  dèvoit  ^urnir  eh  tèms  de 
guerre.  A  cette  nouyélle,'  Çyâxare  fe  trQUv^ 
fort  ettibirraïTë.  Ké  pdiiyôit-il  pas  craindre 
it  s'attirer  fuir  Tes  t)ra^  de  nouyeaux  enne- 
tnis,  sTl  éntfeprénbit  de  forcer  les  Armé- 
ftîeni  à  rèxéciiSon  des  traités?.  Doit-il  mar- 
cher contre  lés  rebefles ,  tf  les  faire  rentrer 
^  le  devoir,  les  afmes  à  tai  main  ?  N'eft-il 
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pas  plus  fkge  de  leur  céder  toi^t  ce  qulk.ddi^ 
mandent,  &  de  fe  les  attacher  pour  toujours 
par  ce  bienfait  ?  Telles  étoient  les  incertitu- 
des du  roi  des  Mèdes ,  lorfque  Cyrus ,  fou 
neveu  ^  fils  de  Cambyfe^  roi  des  Perfes^ 
jeune  héros  au-deflfus  de  tout  éloge ,  s'of&it 
de  le  délivrer  de  ks  craintes.  Après  s'être 
bien  informé  des  forces  &  de  la  fituation  du 
pays ,  il  engagea  une  grande  partie  de  chafle 
de  ce  côté-là.  il  étoit  accompagné  d*un  nom- 
breux équipage.  Les  troupes  fuivoient  de 
loin  f  &  dévoient  attendre  Tordre  pour  fe 
montrer.  On  employa  plufieurs  jours  a  courir 
les  forées  &  les  bob  de  l'Arménie.  Quand 
on  fut  aflez  près  du  château  où  fe  tenoit  la 
cour  9  Cvrus  découvrit  fon  deflein  aux  ofii- 
ciers.  Il  détacha  Chryfante,  Tun  d'eux,  pour 
aller  fe  rendre  maître  d'une  hauteur  efcarpée, 
où  il  fçavoit  que  le  prince ,  en  cas  d'allarme» 
fe  retiroit  ordinairement  avec  fa  famille  & 
fes  thréfors.  Quand  toutes  les  mefures  furent 
pn(es  9  il  envoie  un  hérault  au  roi  d'Armé- 
nie 9  pour  le  fommer  d'accomplir  le  traité  ; 
&9  dans  l'intervalle,  il  fait  avancer  fes  trou* 
pes.  Jamais  furprife  ne  fiit  plus  grande.  Le 
monarque  connoifToit  fon  tort.  lî  étoit  (ans 
reflburces.  Il  fait  paiTer  fur  les  montagnes  le 
plus  jeune  de  (es [fils,  nommé  Sataris^  avec 
les  femmes ,  fes  filles ,  &c  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux.  En  même  tems  il  afTemble 
tout  ce  qu'il  peut  de  foldats ,  &  fe  difpofe  à 
fe  défendre.  Mais  à  peine  eut^il  appris  que 
Cyrus  venoit  fur  fes  ps ,  qu'il  perdit  entiè- 
rement courage^  &  chercha  fa  sûreté  dans  la 


finte.'  Tous  ceux  qui  raccompsmoient  en 
firent  autant.  Le  général  de$  Pertes  les  ren* 
coorra,  &  leur  fit  dire  qu'on  les  traiteroit  en 
amis  s'ils  fe  tenoient  dans  leurs  maifons ,  &c 
qu'on  punîroit  févèrement  ceux  qu'on  trou- 
veroit  difperfés  dans  la  campagne*.  Cependant 
les  princeflies  donnèrent  dans  l'embufcade  de 
Chry&nte  ^  &  fiirent  faites  prifonnieres.  Le 
roi  ié  réfiigia  ibr  une  petite  éminence  où  il 
fut  incontinent  invefti  par  l'armée^  &  bien- 
tôt après  obligé  de  fe  cendre.  Cyrus  le  fit 
avancer  au  milieu  de  fes  troupes  rangées  en 
deux  haies ,  avec  toute  fa  Emilie.  Dans  ce 
moment ,  arrive  le  fils  aîné  du  roi  9  nommé 
Tigrane ,  lié  d'une^  étroite  amitié  avec  Cy- 
rus, &  qui  revenoit  d'un  voyage.  Au  fpec- 
tacle  qui  frappa  fes  regards  ^  fes  larmes  cou« 
lerent  en  abondance. 

>»  Prince  9  vous  venez  k  propos  ^  lui  dit 
H  Cyrus  9  pour  affifler  au  procès  de  votre 
>»  père  ;  m  &  fur  l'heure  il  fait  aiTemUer  les 
capitaines  des  Perfes  &  des  Mèdes ,  &  les 
plus  grands  feigneurs  d'Arménie.  Il  ne  vou- 
lut pas  même  qu'on  écartât  les  dames  qui 
étoient-U  dans  leurs  voitures ,  &  leur  permit 
de  voir  tout  en  liberté.  Cyrus  alors  impofa 
filence  ;  &  ,  d'un  ton  févere  :  «  Roi  d  Ar- 
>»  ménie ,  dit-il ,  j'exige  que  vous  répondiez 
>>  à  toutes  mes  queflions  avec  cette  nncérité 
>»  qui  doit  être  l'apanage  \  des  monarque^, 
M  liTavez-vous  pas  été  vaincu  par  Aftyage  ^ 
>»  mon  aïeul  ?  N'avez  «vous  pas  conclu  un 
»  traité  avec  votre  vainqueur  ?  Ne  vous 
»  êtes-vous  pas  déclaré  fon  vaflal  ?  >»  Il  fiil- 
lut  convenir  de  tous  ces  points.  «  Pourquoi 


%Y4  «^tARMÎfJI^ 

»  demc^  reprit  Cyms ,  avcz-voi»  vîoK  toi 
^^ntftns }  ».. .Par  afli($ur  pour  la  liberté, 
H  le  plus  grand  \ie  totis  les  biens.  »»  •  •^.  Mais 
i^  fi  votre  efdave  voulait  l'ompfe  ies  cha^ 
»  n^s ,  que  lui  fertei-vot»  ?  >> ...  le  le  punî- 
*4>  rois.  >^ ...  Si  l'un  de  vos  gériéraux  préva- 
')^  ri^oit  ?  >>  • . .  le  ié  dép^oferOts.  >r . .  •  S^il 
)^  ëton  d*inc^fligeiiice  avec  vos  ennemis?  >^... 
Si»  DitflSé-)e  me  eoridamiicff  ^noi^même ,  je  le 
n^  ftto^  xïoirrit.  >» 

A  ce!s  mots,  ib'n  fils  s'atracbe  ta  itrai^  de 
la  tête  ^  &  déchire  ifes  lb«d>its.  Les  femmes 
jettent  des  ctts  ic  dés  huHéhtens  effroyables. 
Tout  ie  moh'de  s*àttefid  à  voir  périr  le  roi. 
Tigrattid)  au  déferpoir^  fe  jette  aux  pieds  de 
Cyrus;  &  ^  d'une  ^it  fcntre-coupée  de  &n- 
f  bts  :  u  Ah  {  graAd  ptihce  »  lui  dit-il ,  ayez 
)»  pitié  d'un  malheureux  iftté  voui  avez  quel-< 
»  qfietbis  hOhdl'é  dit  HOtn  d'Amie  Mon  père 
I»  eft  coupable }  tnâîs  ^  tri^oye^-m'en  j  H  n'eft 
)»  point  de  vôtre  fagëflfé  de  le  (aife  mourir. 
^  Jamais  il  ne  fdt  pl^i  en  état  de  vom  ren« 
)^  dre  fèrvice.  Hélâs  ï  fés  feiite^  l'oht  rendu 
»  &ge.  Cette  fetile  pvtrttét  Ta  réndo  très- 
»  prudent.  Il  ù^  fflaihtenant  ce  quM  en 
*»  coûte  poi^  manquet  k  (à  parole.  Accordez 
10  fa  vie  a  ifo$  httmes.  Cônfrultez  plut^  votre 
»  elëûienfce  »  fftfe  votre  jufte  refféntimeht. 
»  Biens  9  liberté ,  feeptre ,  vie ,  femmes  ^ 
>»  enfims  ;  voilà  hi  tiens  pmfbns  cjui  l'at- 
»  tacheront  irfviolablement  ik  vor  intérêts, 
s»  «Exaucez  nos  voMxy  feigneur  ;  fé  vàùs  en 
a^  conjimre  au  liMi  de  Votre  peré  Cambyfe.  >» 

Cynis  ne  put  f^flier  phisf  lohg:téfKs^  &  % 
le  R>arnan«  di^  cÂré  du  roi  ;  H  |^  i»ë  laîff: 


^  ûidaî  su»  prières  de  votre  fils ,  lui  dit-îL 
y*  Mais  quelles  fommes  me  fournirez*  vous 
»»  pour  .nous  aider  iims  la  gneite  cotttPt  les 
9f  Babyloniens  ?  »  « .  •  Tout  ce  -que  f  aï  vous 
>^  appartient  ,  ceprk  vivement  TArméniea 
^  reconnoiflant.  Difporezj^  à  votre  gré,  de 
^ Hies  j»iesis ,  4e  ma  famille,  de  ma  per- 
>»  foone,  de -mes  Etats.  »  Alors  le  vainqueur, 
pceuant  oa  ton  arable  &  des  manières  po- 
lies y  les  condttifit  tous  dans  ia  tente ,  &  leur 
doaoa  un  magnifique  fouper.    Atnfi  fat  ter- 
vàofée  cette  icène  meÀ-eiiame ,  qui  fembloît 
devoir  ^e  bien  tragique  pour  le  roi  d'Ar- 
méaie  ;  &  telle  fut  la  manière  dont  Cyrus 
it  prë&fita  fur  le  grand  théâtre  de  Tunivers* 
Ce  Mr^s  fit  cette  première  campagne  fan  5  57  * 
avaoft  J.  C« 

ARMENTIERES.  {prifc  f)  L'archiduc 
tiopold  y  ayant  été  nommé  gouverneur  des 
Paysrbas  ,  voulut  fe  fignaler  par  quelqu'et- 
ploit.  H  fe  mit  à  la  tête  des  troupes ,  6c  s'a- 
vança vers  Armentieres  ,  jolie  ville  i  trois 
lieues  de  Lille ,  mais  peu  fortifiée.  Elle  n'a- 
voit  qu'ime  foible  eàrnifon  ;   &c  même  elle 
manquoit  de  toutes  les  provifions  néceflaires* 
Cependant  le  gouverneur,  appelle  Du  PleiSs- 
Bellievfe,  fe  défendit  avec  courage ,  &  ne 
capitula  que  le  quatorzième  jour  de  tranchée 
ouverte»  le  dernier  de  Mai  1647.  Les  Fla« 
mands ,  pour  honorer  la  conquête  de  leur 
nouveau  chef,  firent  frapper  une  médaille 
où  l'on  voyoit  quantité  d'armes  mifes  en 
pièces 9  avec  cette  légende,  compofée,  fans 
doute  9  par  le  plus  bel-efprit  du  pays  :  ^  Les 
»  Francis  n'ont  plus  dVrmes  entières.  >» 
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Que  de  goût!  que  de  fine^e  dans  cette  dé^ 
licate  alluïîon  ! 

ARQUES.  (^batailU  d*)  Après  Faflaffinat 
de  Henri  III  ^   roi  de  France  ,   le  duc  de 
Mayenne,  qui  avoit  Aiccëdé  au  auc  de  Guife^ 
fon  frère,  dans  le  commandement  de  la  Ligue, 
s'avança  vers  la  ville  de  Dieppe ,  dans  le  dei^ 
iein  d*v  affiéger  Henri  IV  ,   &  d'arrêter  le 
cours  des  viâoires  de  ce  monarque.  Son  ar- 
mée étoit  nombreufe  ;  Se  tout  autre  que  Henri 
eût  tremblé  à  la  vue  de  ce  torrent.  Mais ,  fans 
craindre  ces  quarante  mille  Ligués  que  l'ambi- 
tion ,  la  (iireur ,  le  fanatifme  armoient  contre 
lui ,  il  vole  à  leur  rencontre  avec  cinq  cens 
chevaux ,  douze  cens  hommes  de  pied  &c  deux 
mille  SuiiTes;  les  attend  au  village  d'Arqués, 
à  une  lieue  &  demie  de  Dieppe ,  &  fe  pofie 
entre  deux  coteaux  féparés  par  la  rivière  de 
Béthune.  Au  fommet  d'un  de  ces  coteaux , 
étoit  un  château  qui  commandoit  le  bouit;  i 
d'Arqués.   Cette  fituation  parut  avantageuse 
au  roi.  Il  s'y  fortifia  ;  fit  creufer  des  retran* 
chemens  ;  pourvut  le  bour^  des  munitions  né* 
cefTaires  ;  mit  quelques  SuiiTes  pour  garder  ce 
poOe  ;    plaça  un  bon  corps-de-garde  fiir  le 
pafTage  de  l'ennemi,  dans  une  maladrerie,  & 
un  autre  fur  le  coteau  vis-à-vis  du  diâteau. 
A  peine  eut-il  apperçu  la  contenance  du  duc 
de  Mayenne ,  que  le  monarque  fe  difpofa  i 
l'attaquer.  Mais ,  voyant  qu'il  marchoit  con- 
tre un  fauxbourg  de  Dieppe ,  il  laiflfa  pour  la 
garde  d'Arqués  le  duc  de  Biron  ;  fe  faint  d'un 
moulin  voifin  du  fauxbourg ,  &  le  forrifia. 
Une  efcarmouche  très-vive ,  qu'il  fit  donner^ 
rabbatit  un  peu  la  confiance  préfomptueufe 
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les  rebelles*  Il  fe  retirèrent  plus  près  de 
Diep^;  mais  M.  de  Châtillon  ne  les  y  laiflTa 
pas  lofif -tems  tranquilles.  De  fon  côte ,  le 
marchai  de  Biron ,  voyant  un  gros  parti  qui 
vouloit  fondre  fur  le  corps- de -garde  de  la 
nialadrerie ,  lui  drefla  une  embufcade  par 
quelques  Itères  attaques  ;  enfuite  Tenve- 
loppa  &  le  chargea  avec  tant  de  furie ,  qu'on 
grand  nombre  de  foldats  fe  précipitèrent 
oans  la  rivière.  Le  duc,  attaqué  de  trois  cô- 
tés, foatenoit  avec  valeur  tous  les  efibrts  des 
Koyaliftes.  Il  vint  à  bout  de  s'ouvrir  un  paf- 
^age,  6c  pénétra  jufqu'i  la  maladrerie  qu'il 
&  battré  avec  fureur,  mais  fans  pouvoir  l'em- 
porter. Enfin  la  nuit  vint  féparer  les  cora* 
battans  ;  &  les  rebelles ,  à  la  faveur  des  té-» 
nébres,  traverfèrent  la  rivière,  &  fe  mirent 
€0  bataille  fur  l'autre  bord.  Le  roi  les  fuivit 
de  près ,  &  leur  livra  un  fécond  combat  qui 
acheva  leur  dé&ite.  Les  vaincus ,  en  fe  re-  * 
tirant  ,  tirèrent  quelques  coups  de  canon  . 
contre  b  ville  ;  &c  ce  fiit  où  fe  borna  cet 
effort  qui  fèmblott  devoir  écrafer  le  grand  ^ 
Henri  ,  &  le  reléguer  fur  les  bords  de  la 
Tamifè.  Ce  mémorable  triomphe  fiit  rem- 
porté le  XI  de  Septembre  1^89. 

ARRAS.  {Jîiges  d'  )  i.  L'armée  du  roi 
Charles  VI  étant  entrée  dans  l'Artois ,  vint 
affiéger  la  capitale  de  cette  province.  Arras 
écoit  dtviiëe  en  deux  parties,  comme  elle  l'eft 
encore  de  nos  jours,  fous  les  noms  de  Ville 
&  de  Cité.  On  avoir  pris  toutes  les  mefures 
néceflàires  pour  la  bien  défendre.  Douze 
cens  hommes  6c  fix  cens  arbalétriers  s'y  étoient 
rgifetmés  avec  d'abondantes  provifions.  On  ' 
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âvoit  fait  fortîr  les -bouches  ânvtiles^^lèvé  de 
nouveaux  boulevards^  ruiné  les-  fancbourgs  » 
creufé  des  fofTés ,  drei^j^   des  bacteées^  & 
garni  de  canons  les  tours  &  lés  murailles. 
Outre  les  grofles  pièces  d'aptitlericy  le^aflié- 
g&  fe  fervirent  de  ces  armes  à  feu  qu'on  ap- 
pelloit  canons  à  la  main ,  qui  déchawgeoient 
de  greffes  bal/es  de  plomba  C'ëtoient  les  inouf* 
quets  de  ce  fiëcle  ,*où  Ton  n'avoit^pas  en- 
core imaginé  la  pierre  &ç  le  reflbrt.  Lès  Fran- 
cis s^approchèrent  des  tnuFailles^  &d  forme* 
rent  leurs  attaqqes;  Mais ,  foit  inexpérience , 
foit  infidélité ,  ceux: qui  conduifoient  lé  fîége 
obferverent  fi  pen  d'ordre  dans  -  le  câimpe- 
ment ,  qu'ils  laiflerent  toujours  deux  portes 
libres,  par  lefquelles  les^ens  du  duc  de  Bour- 
gogne faifoient  des  forties  çomkniclies,  & 
prefque  toujours 'avec  avantage.  On  fe  défia 
de  part  &  a  autre.  II  fe  livra,  fous  les  mms^ 
pluneurs  combats  particuliers.  On  creufii  dés 
mines  &  dés  contre-mines  ^  à  l'entrée  des- 
quelles les  plus  braveS'Xhevaliers  fe  fi/em  un 
point  d'honneur,  de. f&.difpuleir  la  viôoire. 
Cependant  rieni  n'avan<^oit  :  l'artillerie  des 
affiépeans  étoitmal  fervie«  Bientôt  la  difecte, 
les  rigueurs  de  l'hyver,  leS' maladies  vinrait 
accabler  ég^ementJes  Artéfietis  ficelés  Fran- 
çois. Dans  cette  extrémité  «l  le  duc  de  fiour-» 
gogne  parla  de  paix.  Les  cleft  d'Arral  furent 
livrées  au  monarque  François  «  fa  bannière 
fiit  arborée  fur.  les  murailles^  &  le  traité  iîgrté 
en  1414. 

2.  Les  maréchaux  de  Chaulner,  de  Châ** 
tillon  8c  de  la Meilleraief  portèrent»  en  16401 
la  terreur;,  des  armes,  lie  JLouis  XHi  devant 


les  fnifn.AAfr^  I^  gpnyfinm^t  iim^Alkm 
quasM.  ïk  ittydlir€«tr  qtt|fi,  vjUç  ;  d^  (Me 
s£«?fe.  §«r  ^^  RW>  50I0WI  aofkç 
officiçc,  Icb^Pld^.aU(i^vlç^/.d^^^^  q«i 
iit  toitt  ce.f^fl^  pQttyoi$*at^n4re^  à  no*  giicr^ 
rier  plein  de  cow^ïfii^^  le 

duc  Charles  dé  Lorraine  »  oc  le  générai  Liane* 
boj  afliijoM9r«lH>  ^(f9tn}>reufe.  armée  pour 
iecoittîr  la  iwce»  I)'^9FÇ.  Hs.  eflayerent  de 
min^r  ks  a^ppéffpans  ,^  en.,  leur  cpupaet  les 
vivres.  If  .çaLV&ul^^pifiié  >9iP9>ftre  »  com- 
manda i  N^^Di^^ltalll^r»  fi^^e.dvi  marédial 
de  Vitt)  9  dVrcôr^i:  unjgra^  C9fiyoi.att  camp^ 
&  le  roi^  ^i^crai^npitque  ce  corps da.troupes . 
ne  fut  mii.ep<fiiue,  àfrn'piHfCAt;)  P^r  fa  étr 
faite 9  reii^À;,.dù..ro|^ayme.£iux  E^agnôb^ 
donna  aa  Imf  ô|ê  jc3&î(çr^  ua  ofdie  ^out  coq«  * 
traire*  I7i|,ï£Hpier  b^lap^  d'al>erd  fur  lafoiir  '^ 
miflîpa  qn^tl  deyoif  ^k  fpt^  Souy^ain*  Mak . 
Rlchêlieti  remqit,  fous  le  nofii^de  Louis;  &. 
Rich^î«u  (e^t  .^}iiobéi.,  X^ ,  mar^lial.  de  la  b 
Meillerâîi^^  in^iutifl^  laixiar/^  d^  J)u  Hu- 
iler» vin^l;fa  Veoa)p^,aMeç  tfois^mille  che- 
vaux^ &ç^am^dç  Ài^fiffin^^XlP  CSardinak' 
InÊint  profita  ;de(Tqn  élqign«|nept  pour  ^tla* 
qaer  les  traqc|içj^  de; r raiv^pis ;  ce  qttASt, 
avec  tant  dç;  vigpêur,  qu'^.jtorç^.le  quaaier 
de  R|^nt:^u';.&.peik>'£iremi(p:ia  ^riAoicfi  aan  . 
roit  été  ^co9iplei;|te  »  faiu.(l  arrivée  foudaine  ^ 
des  trQiq>esaMentes,^  qui . i  obligèrent  de  £iiie 
retraite.  Âtf^j  redite  ^  e^erméme  ^  SCxtrop- 
foible  pour/rébfter  *^  )z^y^ipk  impétueufe  d<s 
François ,  omiîi  d^  podctf».  »'  Se  fe  .tendit  »  le  - 
9  d*Aout  f  s^tf^s  jtrenl^neaf  jours  de  tran- 
chée ouver^^  iM^fiÔ^)  à99m  h  liouveiaer  . 


ment  de  la  place  au  brave  Saint-Preuil ,  en 
lui  adreflant  cet  éloge  flateur  r  «  Si  je  nMtois 
H  Richelieu ,  je  voudrôis  être  Satnt-Preuil.  >» 
Le  tout-puiâant  cardinalavoit  lu  Quint-Curfe  ^ 
&  fê  croyoit  un  Alexandre.  Quelle  difôrence 
pourtant  entre  le  chapeau  muge  &c  la  cou* 


ronne  1 


3.  L'archiduc 9  &  le  princede  Condé  qui  » 
par  vengeance,  avoit armé  contre  fa  patrie, 
en  faveur  des  Efpagnob,  s'avancèrent  vers 
Arras,  en  16^49  &  en  formèrent  le  fiége.  Le 
vicomte  de  Turenne  avoit  jette  quelques  fe- 
cours  dans  cette  place,  avant  qu'ils  eûflènt 
formé  leurs  lignes  i  &c  à  peine  eurent-ils 
aefaevé  leurs  opérations,  que  ce  grand  géné- 
ral y  le  bouclier  de  la  France ,  vint  les  aÀSéger 
eux-mêmes  dans  leur  camp ,  le  25  du  mois 
d'Août,  &  donner  à  leurs  tranchées  de forieu- 
fes  attaques.  Les  troupes  de  l'archiduc  furent 
mifês  en  fuite  dès  le  premier  choc.  Condé, 
avec  deux  régimens  de  François  &  de  Lor- 
rains ,  foutint  feul  les  efforts  de  l'armée  de 
Turenne;  &,  tandis  que  Léopold  fayoitfaon- 
teufement,  il  battit  le  maréchal  d'Hoquin- 
court  ;  repoufTa  le  maréchal  de  la  Ferté ,  6c 
fe  retira  viftorieux  ,  en  couvrant  la  retraite 
des  Efpagnols  vaincus.  *Le  roi  d'Efpagne , 
pour  reconnoître  ce  fer  vice  fîgnalé ,  lui  écri- 
vit ces  propres  paroles:  a  Mon  couiîn,  on 
9f  m'avoit  oit  que  tout  étoit  perdu  ;  mais  vo- 
»  tre  AltefTe  a  tout  confervé.  »...  Il  efl  difH* 
>f  cile  de  dire  ce  qui  fait  perdre  ou  gagner  les 
}f  batailles ,  dit  M.  dé  Voltaire  ;  mais  il  efl 
n  certain  que  Coiidé  étoit  un  des  plus  grands 
»  hommes  de  gutrf  e  f  qui  euflent  jamais  paru , 
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^h^  l'archiduc  &  Ton  confeil  ne  Voulu* 
n  Tint  rien  feire  à  cette  journée  de  Ce  qu# 
»  Cùttàé  avoir  propofé.  )f 

La  gloire  de  Turenne  ëtôit  i,  fon  comble* 
n  avoit  forcé  les  lignes  de  Tennemi;  mis  tû 
déroute  Tarchiduc  ;  fait  tremblef  Condé) 
fauve  Arras  ;  &  cependant  un  prêtre  que 
rambitton  avoit  élevé,  Mazarin,  enyvré  de 
£i  puiflance  y  ofa  lui  dérober  l'honneur  de 
ion  triomphe  :  il  fe  fit  attribuer ,  par  le  îeune 
monarque,  dont  il  conduifoit  la  main ,  toift 
lefoccès  de  cette  mémorable  joorriée;  fie 
chacun  feignit  de  le  croire.  L'adulation  ré*- 
gnoit  alors  ;  aujourd'hui  la  poftérité  fe- venge. 

ARRESTAN.  {prifeiT)  Le*  Sarafins^ 
i^écant  préfentës  devant  Arreflan  ,  Tune  Ae% 
plus  fortes  villes  de  Syrie  ,  en  formèrent  It 
fiége,  fous  la  conduite  d'Abou-Obéidah.  Ce 
général  ayant  inutilement  fommé  le  g'éuver<*> 
neur  de  fe  rendre ,  le  pria  de  lut  ^rmettre 
de  laiiîer  dans  la  place  quelques  gros  bagages 
qui  rembarraiTeroient^  difoir-il^  dans  fa  mar« 
che^  Le  gouverneur  ,  iê  trouvant  trop  heu<* 
reuz  de  voir  les  Sarafins  sMloigner  k  te  prit^ 
y  confentit  fans  peine.  Abou-ObétdàH  fît  por* 
ter  dans  le  château  vingt  caifles ,  d'une  pefan* 
teur  énorme,  &t  fe  rerira ,  laifTant  feulement 
quelques  troupes  en  eittbufcade ,  fous  \e%  or-^ 
dres  du  brave  Khaled.  Dès  que  les  Barbares 
eurent  décampé,  tous  tes  Chrétiens  couru- 
rent en  foule  anx  églifes ,  pour  rendre  k  Dieu 
des  aftions  de  graceSé  Mais ,  pendant  qu'ils 
cfaantoient  des  hymnes  &  des  cantiques  , 
on  entend  les-caiiTes  remuer  avec  bruir. 
Vingt  foldats  bien  armés  en  fortent ,  l'épée 
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3i  U  maîfl.  Avec  tm  l'allume  fe  té^Ênà  dm 
U  château.  11$  fir  faîfiflicnc  de  la  femme  d» 
gouverneur  ;  la  foccent  jde  leur  donner  lei 
fiefs  de  la  ville;  courent  è  réglife;  mafia- 
/crent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  »  &(  ouvrent 
)es  portes  à  K^haled  qui  fe  rend  didmeaî 
maître  de  la  place.  6%S4t  J.  C 

ARRÊTIUM.  {bataille  d")  Britomarist 
prince  Gaulois  f  &  chef  des  Senonois  établis 
fur  les  c6tes  d»  la  mer  Adriatique  •  voulant 
venger  la  mort  de  fon  père  y  tue  dans  us 
«ombat  contre  les  Rcnnains ,  avoit  arrdté  des 
amb^^deurs  envoyas  par  le  fénat  vtt%  les 
AUiéf  y  pour  les  engager  à  conferver  la  paif* 
^e  Barbare  9  fe  livrant  à  toute  fa  fureur ,  les 
tua  i  les  coupa  m  morceaux ,  &  di(perf%  leurs 
inembres  dans  la  camj>agne.  Aufli^tdt  que  k 
pouvelle  en  vint  à  Rome,  on  mit  fur  pied 
plufieurs  armées  nombreufes.  DolabelUt 
^^onful  aidhiel  »  entra  cbms  le  Sénonoîs  ;  fur* 
prit  les  Mnemis)  brûla  leurs  bourgs;  détivific 
Jeurs  maifon^  ;  ravagea  fours  terres;  fit  pafler 
au  fil  de  Tépée  tous  ceux  ^  pouvoient  por* 
ter  les  armes  ;  emmena  1^  mnmes»  les  en* 
iàns,  les  Vieillards,  &  fit  de  tout  le  pays 
une  afieufe  fetitude.  Brîiomaris  n*échappa 
pmnt  à  la  )«fte  punition  dàe  à  ion  aveugle 
cruauté.  On  lui  m  feuffrir  nulle  toitures  y  en 
attendant  que,  mené  en  triomahe,  il  fût  e»* 
fuite  mis  à  mort.  Cette  proipérité  dea  ar« 
oies  Romaines  ne  dura  pas  lonjt-iemtu  Pen- 
dant que  Dolabella  remportoit  de  gbriedS» 
viâoires»  le  Préleur  Cécîtius  livrok  ua  ccoh 
bat  aux  Sénonms  &  wx  Etmfques  devant 
iVtréûivn*  Son  atmée  te  taiUéé  en  pi^es  ; 


fei^ttiéme  démeora'  fiir  ia  place ,  avec  Tepè 
Tribuns  lëgiotmairet^  6c  beaucoup  d'aatrek 
hzvMs  officiers.  L\>n  perdit ,  dans  cette  ac^ 
lion,  plus  de  treize  mille  homi^ies.  Les  Cau* 
lois,  fiers  de  ce  fuccè^  »  marchèrent  «uffi-tôl 
contre  Rome  pouf  la  hcca^t  ,  co^thè 
avoisnt  fait  leurs  ahcétres.  Mais  ih  fiirèn^ 
arrêtés  Tut  leur  route  par  \è  Cônfiil  Dohii^ 
tins,  colique  du  brava  DolaibeKa.  Ce  gë^ 
nëral  les  tua  prefqué  tcnis;  Ac  le  petit  nbm-t- 
lire  de  reux  qui  purent  échapper  au  caf iiagev 
(t  voyant  fans  retfources  po^r  le  pi^m ,  & 
fansefpérancei  poâr  Ta  venir,  aimerérttkhyeut 
(t  donnerla  ^ort,  que  de  tramer  une  vi(B 
langoiflàtite.  ^84  durant  J.  C.  •  '^ 

ARSAMIAS.  (  bauzUU  /)  U  bataille  de 
Tkranocerte  avoit  hutntlië  Tigrane;  Aiàisli^ 
di(graoe  ne  Tavoit  pas  corrigé*    Tou)^af> 
enyrré  d'un  téméraire  orgueil  ^  il  o(fa  kfveir 
une  nouvelle  armée  pour  s'oppofer  àvtx  coti^ 
quéites  laindes  de  Lueullu^.    Ce  gKn&al  tè 
rencontra  for  les  bords  du  fleuve  ArArtiias  ^ 
ou  Arânias  »  6c  donna,  fur  le  chànlp ,  le  (t- 
Bnardtt*^  combat.  L^nfanterie  Romaine  eut 
bîebtât  déciclé  la  viâoire«  Les  Barbares  né 
pouvoient  tenir  contr'elle  j  •&  ,-  dès  éfu^elte 
pafoîflbit  ^  ils  prenoient  aufii^t^t  la  Anïe.  Trois 
rois  fiirent  préfeos  i  cette  célèbre  bataille  ; 
Tigrane  y  Mithridate  ,  roi  de  Petit  i  &  un 
autre  Mithridate,  roi  des  Mèdes.  Des  troi^i 
aucun  ne  montra  moins  de  coûraâe  que  lé 
roi  de.Pont.  Accoutumé^  depuis  lëng^telh^', 
i  ne  point  réjfiAor  à  Lueullos  ^  il  prit  hoil^ 
teufement  la  fbite,  dès  ^ae  la  viÂoire  parut 
(e  ramer  foui  les  drapeaux  de*  la  république; 

Lij 


«4  'J^[l$C]è>(fe 

Cette  journée  fbt  mDin&  meumiere  que  cell^ 
de  Tigranocerte  i  mais  il  y  eut  plus  de  gens 
de  marque  parmi  les  morts.  6S.  avant  J.  C 
ARTAXATÈS.  {prife  tT)  Après  la  con- 
quête de  Volandum ,  Corbulon  ,  malgré  les 
efforjts  de.  Tiridate,  s'avança  vers  Artaxates» 
capitale  de  l'Arménie.  Cette  ville  ne  tint  pas 
long*tem$.  Elle  fe  rendit  au  général  Romain» 
ipii  la  ruina,  parce  qu'elle  étoit  trop  grande 
pour  y  mettre  garnifoji.  Les  citoyens  confer- 
yerenc  leur  liberté  S(  leur  vie  }  mais^  en  les 
obligeant  de  chercher  une  autre  patrie  «  on  les 
dépouilla  de  leurs  richefles.  Uan  S^dtJ.  C. 
;.  AKÏ,tU[SE.(combaÊ  iC)  Le  même  jour 
cle.  Taâion  de$  Thermopyles ,  la  flotte  des 
Grecs,  comporée  de  deux  cens  foixante  Se 
onze  vaiiTeaux ,  fans  compter  les  petites  ga« 
Jères  &ç.  les  barques  ,  &  celfe  ^s  Jcrfes , 
J^eauc^p  plu$  nombreufe  encore  y  fe  rèncon* 
trerent  près  d'Artémife^r  promontoire  de  l*Eu« 
bée.  Il  y  eut  enu'élles  de.  fréquentes  eicar'* 
mouches,  &  même  des  allions  générales, 

?u  furent  toutes  à  l'avantage  désirées.  Les 
erfës  prirent  la  fuite,  après  avoit  perdu  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  &  dé  foldats* 
aSo  avant  /•  C.  • 

ASCULUM.  {iatailU  &fiigtd^)  u  Les 
Romains  &  Pyrrhus,  après  la  fournée  du 
Siris ,  s'étant  rencontrés  près  d'Afculum  en 
Apulie.,  fe  préparèrent  à  fe  difputer,  pour  la 
féconde  fois ,  la  viéloire  Se  l'empire.  Le 
combat  fîit  opiniâtre.  Les  Romains  foutiiv* 
rent,  avec  beaucoup  de  courage,  laiphalange 
du  roi  d'Epi re.  C'étoit  la  première  fois  quHls 
combattoieot  contrç  ce  redoutable  cotps.  Les 


'i^[  ASC  }JP^  liSf 

m^auïB  cauferent  une  moindre  firsqreur,  &c 
forent ,  par  conféquent  ^  moins  utiles  pour 
cette  fois*  En  un  mot^  les  Romains  montrè- 
rent qu'ils  étoient  capables  de  faire  la  con- 
quête de  l'Univers  ;  &  Pyrrhus  fit  voir  qu'il 
auroit  pu  feul  renverfer  cet  ambitieux  pro- 
}et.  La  nuit  fépara  les  deux  armées.  Mais  de 
quel  côté  fut  l'avantage  ?,  c'eft  ce  qu'il  n'eft 
guères  poffible  de  dire,  tant  les  auteurs  va* 
rient  fur  ce  fujet.  Tout  ce  qu'on  peut  con- 
jecturer,  c'eft  que  la  perte  fijt  grande»  Se  à- 
peu-près  éçalç  de  part  &  d'autre.  Uan  279 
avant  J.  C. 

1.  La  grande  ambition  des  peuples  d'Ita- 
lie étoit  d'obtenir  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine.  Mais  le  peuple  Romain  étoit  trop 
fier  pour  accorder  cette  grâce  à  des  vain- 
cus.  Cet  orgueil  de  Rome  les  arma   con- 
tre elle;  &,  pleins  de  colère,  ils  lui  décla- 
rèrent une  guerre  9  qui  flit  de  très-longue  du- 
rée ».  à  la  prendre  dans  toute  fon  étendue  ^ 
mais  dont   la  grande    fureur  ne  dura  que 
deux  ans.  Après  plufieurs  fuccès,  &  un  plus 
grand  nombre  de  défaites ,  ils  perdirent  une 
grande    bataille    contre    Pompéîus   Strabon 
qui,  profitant  de  fa  vi^oire^  vint  mettre  le 
fiége  devant  Âfculum.  Cette  ville ,  que  lec 
Alliés  avoient  réfolu  de  défendre  ju(qu'à  la 
dernière  extrémité^  avoit  donné  lefignalde 
la  rébellion.  On  vit  des  armées  conbdéra^ 
bles  en  venir  fouvent  aux  mains ,  pour  en 
empêcher  la  prife  ;  ce  qui  fit  tramer  le  £égc 
en  longueur.  Indacilius  »  l'un  des  principaux 
chefs  des  Italiens ,  homme  de  vigueur  &  de 
courage,  &  natif  d'Afculumi  voulut  eflay^r 
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4e  ^Hinrr»  h  patik.  li  ^fktsà>h  ^I^oef 
tnCHifes;  &^  malgré  tes  eSott^  de»  affi^ 
gnnsif  il  trouva,  moyen  de  pénétrer  éaos  br 
vîUe.  Maïs  ce  renfort,  en  augmentant  h.  &- 
initie^  ne  fit  qu'augmenter  tes  maux  qui  ac« 
cabk)ient  les  citoyens.  Le  hrzve  bidacilhis  ^ 
voyant  (a.  patrie  fans  reffoorce ,  affeml>b  (es 
amis  ;  lejar  periiiada  de  prendre  du  poifon  ^ 
au  milieu  d'un  feftin  qu'il  leur  fit ,  &  prëvtnt 
aînii,  par  une  mort  que  Tantiquitë  appelloit 
glorieufe ,  le  trifte  fpeâade  que  les  Romains 
^onneseot  peu  de  tems  après.  En  effet,  la 
ville  fe  voyant  fans  reflburces ,  fe  rendit  à 
difcrérbô.  Les  Romaifis  firent  pafler  àt»  fil 
ée  l'épée  tous  les  principaux  citoyens  ;  laif- 
ferent  la  vie  au  refte ,  mais  après  leur  avoir 
«nievë  leurs  efclaves  &  toutes  leurs  riçheffes. 
La  viUe  elle-même  fut  rafée ,  &  ,  par  fk 
ruine  ,  expia  le  fang  des  citoyens  Romains 
qu'on  avoit  maflacrés  au  commencement  de 
la  guerre.  ^  8S  avant  /,  C. 

ASCHIR.  (Jlége  iF  )  Zéîrî ,  le  Cyrus  des 
Arabes  d'Afrique,  &  qui,  comme  ce  con- 
quérant ,  avoir  commencé  par  commander  à 
des  enfiins  avant  de  commander  à  des  honvi' 
mes ,  voulant  élever  Pédrfice  de  fa  fortune  fur 
^es  fondemens  fotides ,  entreprit  de  bâtir  une 
ville  qui  ne  dépendît  que  de  lui ,  &  dans^  la- 
quelle il  pût  fe  repofer  de  fes  fatigues  milî- 
laires.  La  nouvelle  cité  oftit  bient^  aux 
regard»  étonnés  de  fuperbes  édifices,  &, 
dbfis  une  vafte  enceinte,  raflfirmblfcge  parfait 
dé  iWle.  &  de  Fagréable.  Elle  flit  nommée 
^fckify  &I  le  fondateur  y  fit  fa  réfidencei 
•mais  il  n'y  fui«pas  long-tems  tTanqmUe.  Ké* 


mat»Bco--M^dîn ,  chef  d'une  des  ^ificipalet 
tribus  Arabes  y  )aioiix  de  ùl  grande  puifTaocet 
fit  prendre  les  armes  à  toutes  (es  créatures  ^ 
&  vint  Tattaquer  dans  (on  afyle.  Zé^ri  n'ou« 
blla  rien  pour  fa  défenfe  ;  oc  fa  valeur  étoit 
iècondée  par  celle  d'un  de  fes  fils  ^  ap* 
pelIéiEàtf^.  Comme  il  connoiiîoit  le  courage 
Douillanrde  ce  jeune  guerrier,  il  lui  défenoit 
de  ibrcir  de  la  ville ,  &c  de  marcher  contre 
Temiemi.  Mais  rien  ne  put  arrêter  Tardeur 
impétueufe  du  jeune  prince.  Il  fe  dérobe  »  £iic 
une  fortie  à  la  tête  des  plus  braves  de  la  gar« 
nifon,  &c  tombe  fur  Kemati  qui  animoitfe^ 
troupes  au  combats  Le  coup  qu'il  lui  porte  e(| 
fi  violent  »  qu'il  le  renverle  mort  de  -fon  che- 
val Les  amégeansi  voyant  leur  général  ex- 
pirer, poufient  on  cri  de  douleur ,  &  pren- 
nent la  fuite*  K.écab ,  après  cette  prompte 
viâotre,  rentre  dans  la  ville ,  &c  va  trouver 
ion  pepe  ,  lui  portant  dans  fon  triomphe  unç 
eiciife  de  fa  deTobéKTafice.  L'ano-iS de  J»G^ 
ASÊMONtE.  Xfiigt  d')  La  foibleflfe  de 
FEmpire  Romain  faifoit  la  force  des  Barbares  » 
qui,  comme  des  torrens,  inondoient  fes  pro- 
vinces. Mais  ces  redoutables  ennemis  auroienc 
vu  (ans  doute  échouer  leurs  eâbrts^,  û  les  em- 
pereurs avoiem  eu  par-toot  des  fumets  (embla^ 
Mes  aux  hahitans  d'AA^moncè,  place  forte , 
fur  la  frontière  de  la  Thrace  &  de  l'IUyrie. 
Un  des  articles  de  la  paix  conclue  en  448» 
entre'  Théodofe  II  &  Attila,  roi  des  Huns  , 
iKmoit  qu'on  rendroit  au  prince  Barbare  totfs 
les  transfuges   qui  fe  trouvoient  dans  TEm- 

Eire.   On  employa  la  violence  pour  obliger 
. avilies  iieniplir cette  condition.  Afémonta 
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iêule  ofa  réfifter.  Attila,  plein  de  colère ,  vint 
en  former  le  fiége  ;  &  le$  Afémomiens ,  ré^ 
iblus  de  s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leurs 
remparts,  repouflerent  fes  aflauts  avec  tant  de 
bravoure ,  qu'il  fat  obligé  de  reculer.  Le  mo- 
narque ,  plus  irrite  que  jamais ,  menacoit  de 
recommencer  la  guerre.  Il  commanda  aux 
affiégés  de  relâcher  les  Huns  qu'ils  avoient 
pris ,  &:  de  rendre  les  prifonniers  Romains 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  la  ville  ,    où  de 

frayer  douze  pièces  d'or  pour  chacun  d'eux. 
Is  répondirent  4t  qu'ils  ne  pouvoicnt  faire 
>»  ni  1  ui^  ni  l'autre  ;  qu'ils  avoient  laiflë  par- 
>»  tir  les  Romains  en  liberté  ;  qu'ils  avoient 
»  égorgé  les  Huns  ;  qu'ils  n'en  avoient  réfervé 
f>  que  deux ,  pour  les  échanger  contre  deux 
>»  de  leurs  bergers  que  les  Barbares  avoient 
»  furpris  aux  pieds  de  leurs  murailles  ;  qu'ils 
»  ne  les  rendroient  qu'à  cette  condition  ; 
»  qu'autrement ,  ils  les  Igorgeroient  ainfi  que 
»  les  autres.  »  Attila ,  furpris  de  la  noble  fierté 
de  cette  réponfe ,  fit  chercher  les  berger^  ;  &, 
comme  on  ne  les  trouvoit  point  dans  fon 
camp ,  il  confentit  à  jurer  qu'il  n'avoit  aucun 
prifonnier  d'Afémonte.  Les  habitans  de  leur 
c6té  proteflerent  quMs  avoient  renvoyé  tous 
les  transfuges  qui  s'étoient  retirés  chez  eux  ; 
&  ce  fçrment,  contraire  à  la  vérité,  fauvadu 
courroux  d'Attila  ces  malheureufes  viâimes 
de  la  guerre. 

ASOPH.  (Jéçe  d')Erï  17^6,  laCsarine,à 
l'infligation  de  Thamà$*CouIi*Khan ,  &  pour 
fe  venger  de  quelques  incurfions  fiiites  dans  fts 
Etats  par  les  Tartares,  déclara  la  guerre  aujç 
Turcst  L'impératrice  mit  deux  armées  &r 


pied»  La  première  9  commandée  par  le  comte 
de  Munich,  attaqua  lesTartares  de  Crimée^ 
le  31  de  Mai ,  à  la  pointe  du  jour.  Ces  Bar* 
bares  étoient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille. 
Les  forcer ,  les  renverfer ,  les  culbuter  ^  les 
maflacrer ,  les  mettre  en  fiiite,  ce  fut  pour  Iç 
général  Ruffien  l'opération  d'un  inftant.  Lc 
brave  Lafcy ,  fon  -collègue  ,  ne  fut  pas  moins 

Seureu%  dans  fon  expédition.  Il  fe  préfenta 
evant  Afbph ,  forterefTe  qui  paflfoit  pour  im-* 
prenable,  &  qui  ëtoit  fituée  vers  l'embouchure 
du  Don ,  autrefois  le  Tanaîs.  Les  Turcs  oppo- 
fereot  à  fes  attaques  une  vigoureufe  réfiflance  ; 
mais  l'opiniâtreté  de  leur  défenfe  ne  fit  qu'aug* 
menter  la  gloire  du  capitaine  Mofcovite  ;  &, 
fe  voyant  fans  efpérances ,  ils  fe  rendirent  è 
difcrétion ,  le  premier  de  Juillet.  Les  Ruilîens 
ne  jouirent  pas  trois  ans  de  cette  importante 
conquête  qu  ils  fiirent  obligés'  de  détruire  en 
1739  ,  par  la  paix  de  Belgrade. 

ASPHALTIDE.  {Journée  du  lac)  L'an 
896  avant  Tère  chrétienne ,  les  troupes  confé^ 
dérées  des  Moabites ,  des  Amtnonites  fie  des 
Arabes,  Qrent  une  irruption  fubite  fur  les  ter- 
res de  Jofaphat,  roi  de  Juda,  6c  vinrent  camper 
à  trois  cens  ftades  de  Jérufalem ,  auprès  du  lac 
Afphaltide.  Le  roi  des  Juifs  ,  furpris  6c  décon* 
certé ,  eut  recours  au  Dieu  de  fes  pères.  Le 
Seigneur ,  pour  récompenfer  fa  fqlide  piété , 
combattit  en  fa  faveur.  Il  répandit  parmi  les 
ennemis  un  efprit  de  difcorde ,  qui  leur  fit 
tourner  leurs  armes  contre  eux-mêmes  :  ils 
fe  tuèrent  tous  ;  6c  il  n'en  refla  pas  un  feul 
pour  annoncer  dans  fa  patrie  ce  merveilleux 
k  tragi^e  événement,  Jofaphat  6c  f^  fojets 
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soi  de  Léon  »  &  le  célèbre  Almattfoiir  ^  «chef 
des  Arabes,  fe  rencontrèrent  fur  les  bords 
deTAftiira  ,  dans  les  Afturies.  Le  monarque 
Efpagnol ,  trop  foible  pour  livrer  une  bataille 
rangSe,  attendit  l'occafion  favorable  d*atta« 
quer  les  infidèles.  Il  la  trouva  bientôt.  Le 
mépris  des  Arabes  poor  les  Chrétiens  les  avoir 
livrÀ  à  la  fécurité  la  plus  ftinefte.  Vérémond 
s'en  apperçut.  Accablé  delà  ffoutte,  &  porté 
dans  une  litière ,  il  fe  met  à  la  tête  de  {^%  ba- 
taillons ,  &  fond  incontinent  fur  les  Mufiil* 
mans.  Sts  foldats  combattent  en  gens  qui  ont 
à  défendre  &  leur  religion  &  leur  liberté.  Les 
Arabes 9  enfoncés  déroutes  parts ,  fuient  dans 
le  plus  grand  défordre.  Almanfour,  pour  les 
rallier ,  emploie  prières  &  menaces.  Mais^ 
voyant  que  tous  (e%  efforts  font  inutiles  ,  il 
été  fon  turban  ;  fe  couche  par  terre  ^  &  s'écrie 
qu'il  aime  mieux  être  foulé  aux  pieds  des 
Âiyards  »  ou  périr  de  la  main  du  vainqueur  ^ 
t|ue  de  furvivre  à  fa  gloire.  La  vue  de  ce  grand 
homme,  dont  les  cheveux  blancs  étoient  cou- 
verts de  lauriers  ^  arrêta  d'abord  les  vamcus. 
Tout«à*-coup  9  la  honte  fuccédant  à  la  peur  ^  un 
nouveau  courage  les  enflamme  \  les  vainqueurs 
font  accablés  à  leur  tour.  La  plupart  reftent 
£ir  le  champ  de  bataille  ;  &  Vérémond  n'eut 
que  le  tems  de  fe  fauver  avec  un  petit  nom* 
bre  de  fes  foldats  que  leurs  pieds  avoient 
mieux  fervi  que  leurs  *bras. 

ATÉGUA.  {prifef)  Les  Républicains 
s'étoient  emparé  d'Atégua-,  ville  importante 
&  bien  fortifiée.  Céfar  en  forma  le  fiége  ,& 
la  ferra  de  très-près.  Les  habitans  lui  propo- 
ferent  de  laiiler  ibrtir  la  gamifon  eo  xpusc  Ûr 
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hené.  «  Céfar,  r^pdndit-îlfièrement ,  prrf» 
>t  cm  les  conditions  :  il  n'en  reçoit  jfalniais.  0 
Les  défenfeurs  d'Atégua ,  livrés  an  défefpoir  ^ 
Toulurent  fe  défendre  jufqu'à  la  mort.  Mais 
enfin,  toutes  les  fortifications  étant  minées^ 
&  la  divifion  s'éunt  mife  entre  les  foldàts  8c 
les  citoyens ,  ces  derniers  ouvrirent  leurs  poiv 
tes ,  fans  autre  condition  que  d'avoir  la  vie 
âuve.  4S  avant  J.  C 

ATELLE.  {Jiig^  d')  La  affaires  des 
François  dans  le  rojaume  de  Naples  étaient 
dans  rétat  le  plus  déplorable.  Le  duc  de 
Motttpenfier,' général  du  roi  Charles  VTII^ 
n'avoit  ni  vivres  ni  argent  pour  s*tn  procuh 
rer.  Ses  foldats,  qu'il  ne  payoit  plus,  fe  Ir- 
vroient  impunément  à  mille  bfigaABages ,  8c 
s'affiraMchinoîent ,  à  iés  yeux,  du  jou^  de  la 
difcipline.  Donnoit-il  un  ordre  ?  On  fe  ré* 
voltoit.  Les  Suifles  &c  les  Allemands ,  trou« 
pes  mercenaires  ,  demandoient  leur  folde 
avec  des  cris  féditieux.  Dans  cette  cruelle 
pofition  ,  il  rCj  avoit  qu'une  vî ftoire  corn*- 
plette  qui  pût  foutenir  encore  la  fortune  dian« 
celante  de  la  France.  Maïs  les  raifons ,  qui 
Êiifoient  defirer  la  bataille  au  capitaine  Fran* 
Jois ,  n'étoient  pai  ignorées  de  Ton  ennemi  ; 
ce  Ferdinand ,  qui  le  fiiivoit  pas  â  pas  pour 
lui  en  dérober  Poccaiion ,  fe  tenoit  tou)ourft 
retranché  fur  defs  montagnes,  ou  bien  alloit 
fe  renfermer  dans  les  places  fortes. 

Dans  une  de  ces  marches  combinées ,  les 
François,  qui  n'avoient  plus  de  nain,  fe  troi»* 
verent  près  d'Arène,  &  s'amuferent  à  piller 
cette  malheureufe  bicoque  /  dominée  de  ttnis 
càtéi  par  des  collines  où-  Von  ne  p<Hivoit  at-. 


l'Europe!  Elle  a  d*abord  infeâé  les  armées; 
&  les  foldats  la  communiquèrent  au  refte  des 
eicoyens.  Les  pères  &c  mères  laiflerenf  à  leurs 
enfans  ce  funefte  héritage.  Elle  fouilla  même 
jusqu'aux  têces  couronnées  ;  &  le  pur  (arig 
des  rois  fut  corrompu  par  ce  venin  mortel. 
En  vain  la  médecine  s'arma  des  remèdes  les 
plus  violens.  S^s  eâbrts  multipliés  ne  firent 
que  manifefter  fon  impuiflfance.  Les  minéraux 
eux*mémes ,  qu*on  arracha  aux  entrailles  de 
ht  terre  ^  pour  les  appliquer  à  ces  triftes  ma- 
kdies^  furent. une  fource  féconde  de  oiaux 
cruels.  Le  mercure ^  le  fublimé,  Se  tant  cfaKH 
très  poifons  que  (e  chariatanifme  Se  Tindaf^ 
trie  mirent  en  ufkge  y  achevèrent  d'accabler 
les  trifies  viâimes  d'un  plaîfir  momentané. 
Enfin  l'on  peut  dire  avec  aouleur  qœ  les  trois 
quarts  des  hommes  font  perdus  fans  re(Ibur« 
ces  9  &  que  la  plupart  des  Etats  font  habités 
par  de  malheureux. valétudinaires. 

ATH.  (^fii^^d*^   I*  Les  eénérauz  de 
Loms  XIV,  fuivant  les  ordres  ne  ce  prince  , 
ouvrirent  la  campagne  de  1697  P^^,  '^  ^ége 
d'Ath ,  place  forte  fur  la  Dendre ,'  capitale 
de  la  châtellenie  de  ce  nom.  Le  capitaine 
Rofeinveftit  cette  ville,  le  15  de  Mai  ;  &  le 
maréchal  de  Catinat  vint  en  accélérer  laprîfe. 
Le  fameux  Vauban ,  <\vl\  avoir  autrefois  for* 
ttfié  cette  place ,    eut  la  direâion  des  at(a« 
ques.  Le  maréchal  de  Viileroi  commandoic 
l'armée  qui  devoit  empêcher* le  fecours  ;   &c 
le  maréchal  de  Boufflers,  pofté  près  de  Fon« 
taine-l'Evêque,  fur  la  Sambre,  fe  tenoit  prêt 
à  marcher  où  il  feroit  befoin.  Outre  ces  trois 
armées  principales  ,   le  marquis  d'Harcourt 

comman- 
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tojnmandoit  un  corps  au-delà  de  ta  Mclufe  i  le 
comte  de  Montrevel,  un  aqtre  mue  la  Us  &t 
l'Efcaut  ;  &c  le  comte  de  la  Motte  aroit  ua 
camp  volant  près  de  Furnes^  Ayec  des  forces 
auffi  formidabli^  &  ii  bien  i^ipofées,  les  Fran* 
cois  n'avoieni;  rien  à  craindre  des  eiForts  d^ 
fennemi.  Auffi  le  prince  d'Orange  &  Tëlefleur 
de  Bavière  efiayerem*ils  en  vain  de  Ëiire  le*- 
ver  le  (iége.  Ils  ne  s'approchèrent  que  pouf 
être  témoins  de  la  vigueur  &  du  fuccès  des 
anaques.  Le  xjt  upe  batterie  de  trente  canons 
rafa  la  plupart,  des  défenfes  ;  fit  utie  brèche 
à  la  porte  de  Bruxelles  ^  &  démonta  la  plû« 
part  des  canons  de  la  ville;  Lfi  lendemain  > 
où  pouita  les  approches  jufqu'à  dix  ou  douze 
toiies  des  angles  raillansidu  chemin  couvert } 
&  9  la  nuit  du  19  au  30  ^  les  affiëgés  furent 
contraints  de  les  abandonner.  La  nuit  fui*^ 
vante  ,  on  dreila  fur  le  chemin  couvert  einq 
pièces  de  canon  pour  battre  en  brèche  les 
races  des  deux  baftions,  &pour  rompre  les 

fonts  de  communication.  Tout  rëuint;  .& 
on  s'approcha  du  fofle  où  l'on  jetta  des  faf» 
cines  pour  achever  de  le  combler»  Enfin  le 
comte  de  H^ux,  gouverneur  de; la  place»  fe 
Voyant  fans  fecours  &  réduit  à  la  dernière 
exn-ëmlté  ,  prévint  les  triftes  fuites  d'un  afr 
faut  général ,  en  fe  rendant  le  5  de  Juin ,  troi- 
£eme  ]our  de  la  tranchée  ouverte.  Il  fortit 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  A  Paris  ^ 
on  chanta  le  Te  Dèum  pour  cette  conquête 
importante.  Elle  fiit  rendue  pAr  (a  paix  de 
Rif^idc  ^ 

1.  En  1706 ,  une  armée  tioUandoife»  com-t 
mandée  par  le  général  d'Overkerque  >  m« 

$.&"&.  Tonul  M 
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v^ftit  Ath*,  le  16  <te  Septembre;  &  Ton  artil* 
krie  fit  un  feu  à  terrible ,  que  le  marquis 
Spifioia ,  f  cuvemeur ,  &  le  Âeur  âe  Saint- 
f  ierris ,  comifiandant  de  la  place  ,  voyant 
4eurs  fortifications  ruinées  y  fongerent  à  ca^ 
pituler  i  le  douzième  jour  du  fiége.  La  gar- 
nifon  fut  faite  prkbhniere  de  guerre.  On  per- 
init  aux  officiers  feulement  de  fortir  Tépée  au 
ic6té ,  &  de  conferver  hsurs  équipages. 

3*  Dans  l^antréè  1745  ,  fi  glorieute  aux 
armes  de  Lbuis  le  Bien- aimé ,  la  ville  d^Ath 
fiit  aifiégée  par  le  marquis  de  Clermont^Ga- 
ierande.  intimidée  par  les  conquêtes  rapides 
des  François  ^  elle  n'ofa  former  une  longue 
réfifiance  ;  &  »  après  quelques  attïiques  &  le 
premier  feu  de  l'artillerie,  elle  ouvrit  fes  por- 
tes, &c  reconnu  la  puiffance  de  notre  au- 
gufte  monarque ,  le  8  d'Oâobre. 

ATHÈNES.  Çfiéges  d')  t.  A  IVrivée  de 
Xerxès  dans  b^Grèce,  toutes  les  vîHes^il 
rencontra  fur-fon  paiTage,  ou  fe  founiitent  à 
fon  empire ,  ou  repentirent  lés  trifles  efitets 
de  fa  vengeance.  Les  Athéniens  ^  indignés 
d'une  fi  l^che  défertion ,  &  ne  fi^chant  com- 
ment défendre  feûls  les  intérêts  de  la  patrie  , 
envoyèrent  confulter  l'Oracle  de  Delphes. 
te  dieu  répondit  :  «  Ceft  dans  des  murs  de 
^  bois  que  la  viHe  trouvera  fon  faltit.  »  Ces 
expreffions  énigmatiques  partagèrent  les  ef- 
prits.  Quelques-uns  les  inrerpi»étoient  de  la 
citadelle,. parc-e  kju'autrefois  elle  «voit  été  en- 
vironnée de  ^liflades  de  bois.  Mais  Thémif- 
focle  leur  donna  un  fens  bien  plus  naturel , 
&  vint  à  bout  de  perfiJiader  au  'peuple  qu'A- 
pollon lui  commandok  d'abatidoniier  Atliènes 


^r  on  iMis  ^  &  de  iMttt«  toutes  (èî  efpé^ 
rances  dans  une  bonne  flotte.  On  fit  donc  un 
décret  par  lequel ,  pour  adoucir  ce  qû*il  f 
avoit  de  dur  dans  cette  rëfolution ,  il  ëtoit 
ordonné  «  tfu'on  ntettroit  la  république  eH 
9»  dépôt  entre  les  mains  Ac  fous  la  fiiuve^ 
i>  garde  de  la  chafte  Minerve  ^  patrohe  dei 
H  Athéniens  ;  que  tous  ceux  qui  étorént  efl 
f>  âge  de  porter  les  armes  monter^imit  (Itt 
H  les  vaiffeaix  ;  Se  que  ohacun  Dourvoiroit  4 
n  comme  il  pourroit  9  au  falùt  ot  à  ktsûred 
»  de  fa  femme ,  de  Ces  en&ns  &  de  fes  «jf^ 
w  claves.  » 

Une  démarche  finguliere  de  Cîftion ,  t h* 
core -jeune,  fut  d'un  grand  poids  dans  cette 
occanon.  Suivi  de  fes  camarades  >  il  monté 
à  la  citadelle  ^  d'un  air  gai  ;  & ,  ^roftertié 
devant  la  fiatue  de  Minerve ,  il  lui  confacrè 
un  mords  de  bride,  qu'il  tenoit  à  la  main.  Il 
vottbit  iaire  entendre  %  par  cette  cérénM>nill 
religieufe^fit  frappante,  qu'il  n'étoit  plus  que^ 
tion  de  troupes  de  terre ,  fit  qu'il  falloir  ft 
tourner  entièrement' du  cÂté  de  la  mer.  Aprèi 
cet  aâe  de  piété,  il  defcendit  fur  te  rivage  « 
&  fit  le  premier  qui ,  pat  fon  etemple ,  îfrf^ 
pira  la  confiance  à  la  plupart  des  autres  ,  St 
leur  donna  un  courage  qu'ils  n'avoient  pat 
auparavant. 

On  's'embarqua ,  s^rès  avoir  envoyé  lès 
vieillards ,  les  femmes  U'lê%  enfans  dans  la 
ville  de  Tréeène ,  en  Argolide.  Plufieurs  ce« 
pendant  voulurent  refter  dans  la  citadelle  pat 
un  motif  de  relieion  y  &  périr  fous  les  ruines 
^e  leur  patrie,  jamais  fpeâacie  ne  fut  plu$ 
Irifte  que  le  dép«t  de  cette  flotte.  En  fonant 

Mij 
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du  port  9  les  infortunés  citoyens  ^ettoient  6a 
Athènes  des  yeux  baignés  de  larmes,  &  pouf: 
(oient  de  profonds  foupîrs  entre-coupés  de 
fanglots.   Ils  n'y  eut  pas  jufqu'aux  animauK 
domeftiquesy  qui  ne  priflent  part  à  ce  deuil 
public,  ils  couroient  ^à  &:  là  avec  des  hurle- 
mens  horribles ,  &  fembloient  rappeller  leurs 
maîtres  qui  s'éloignoient  du  rivage.    £ntre 
.  cous  les  autres  9  on  remarqua  le  chien  de  Xan- 
(ippe,  père  dePériclès.  Cet  animal  if  nfible 
&  reconnoilTant ,   défolé  du  départ  de  fon 
siaitre ,  fe  jetta  à  la  mer ,  &  nagea  toujours 
près  de  fon  vaifleau ,  jurqu'à  ce  qu'il  aborda  ^ 
prefque  fans  force  ,  à  Salamine  ^  &c  mourut 
incontinent  fur  le  rivage.  Quelle  honte  pour 
les  ingrats  !  Cet  illuftre  chien  fait  la  leçon 
aux  honrmes.  On  lui  érigea  un  monument 
que  l'on  appelloit  lajcpultun  du  chien.  Ce* 
pendant  l'armée  de  Aerxès  encra  fans  oppo- 
fition  dans  Athènes  ;  força  la  citadelle  qu  un 
petit  nombre  de  citoyens  défendit  iufqu'à  la 
mort  y   &  réduisit  en  cendres  cette  fuperbe 
ville,  la  lumière  de  la  Grèce.  4S0  aranij.  C. 
2.  Après  la  journée  de  Platée ,  les  Athé- 
niens rétablirent  leur  patrie  avec  plus  de  ma- 
gnificence qû'au[)ariivant.  La  dernière  année 
de  la  guerre  du  Péloponèfe ,  Lyfandre ,  gé- 
néral de  Sparte ,  profitant  de  la  célèbre  vic- 
toire qu'il  venoit  de  remporter  près  d'Egos- 
Potamos ,    mavcha  contre  Athènes ,  &  en 
forma  le  fiége.  La  ville  n'avoit  ni  vaifieaux, 
ni  vivres ,  ni  efpérançes  y  ni  reiTources.  Elle 
fe  défendit  pourtant  durant  huit  mois.  Mais 
enfin  ^  épuifée  &  vaincue  par  la  plus  afSreufe 
^ifette,  elle  ouvrit  fers  porce^^  &  le  rendit  aux 
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Spartiates.  Les  Thébaîns  étoient  d'avU  qu'on 
la  raflt  ;  mais  on  rejettà  avec  horreur  une  pro* 
pofifion  ù  inhumaine.  On  fe  contenta  d  ab* 
barre  les  fortifications  &  les  murs  du  Pyrée* 
La  joie  des  Lacédëmoniens  ëtoit  fi  peu  mo* 
dérée ,  qu'ils  'firent  ces  démolitions  au  fon 
des  inftnimens  de  muficrue  ;  &  la  ruine  de  la 
première  ville  de  la  Giéce  fiit  pour  ces  vain« 
queur?  jaloux  la  plus  agréable  des  fêtes.  On 
établit  trente  tyrans  pour  gouverner ,  ou  plu- 
tôt pour  écrafer  les  citoyens.  Ainfi  fut  abaiflë 
l'orgueil^de  cette  fiere  république  qui  vouloit 
dominer  fur  toutes  les  autres.  La  chut^  de  fa 
puifiance  termina  la  guerre  du  Péloponèfe  ^ 
qui  duroit  depuis  vingt-huit  ans  moins  quel* 
ques  mois.  404  avant  J.C. 

3.  Athènes  n'éprouva  pas  lon^-tems  la  pc- 
fanteur  du  joug  que  Sparte  lui  avoit  impofé*  Le 
généreux  Thrafybule ,  s'étant  mis  à  la  tête  des 
plus  vertueux  citoyens ,  &:  foutenu  de  cinq 
cens  foldats  que  Lyfiàs ,  orateur  de  Syracufe» 
avoit  levés  i  fes  dépens  pour  fecourir  la  pa* 
trie  commune  de  l'éloquence ,  s'avança  vers 
Phylé,  petit  fort  de  l'Attique  ;  s'empara  du 
Pyrée  ;  attaqua  les  trente  tyrans  ;  les  défit  ^ 
Kc  rendit  la  liberté  à  fes  compatriotes. 

4.  Athènes  foutint,  dans  la  fuite,  plufieurs 
fiéges  confidérables ,  &  fut  prife  fucceflivement 
par  Antipater,  Démétrius  Poliorcète  ^  An- 
tigone-Gonatas.  Enfin,  l'an  du  monde  3918, 
Archélaiis,  général  de  Mithridate,  y  entra 
par  le  moyen  du  fophifte  Ariftion  qui,  par 
le  fecours  du  roi  de  Pont ,  fe  rendit  le  tyran 
de  {^  patrie.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
du^t  de  fes  crimes.  Sylla  fe  tranfporta  dans 
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la  Gfèct  ;  marcha  contre  Athènes,  tt  Ten^ 
vironna  de  (ts  troupes.  Il  conduifit  en  pei«- 
fonhe  les  attaques  du  Pyrëe  i  défendu  par  Af 
chélaus,  tandis  qu'une  partie  de  ion  arméa 
donnoit  TafTaut  aa  refte  de  h  ville.  Il  tenta 
d'abord  l'efcalade ,  quoique  les  murs  du  Py-- 
iée  euffent  dix  toîfes  de  hauteur.  Mais ,  cette 
^oie  n*ayant  pas  rëufli  9  il  fallut  recourir  au 
ouvrages  &  aux  machines^.  Tout  fut  mis-  en 
œuvre  :  béliers ,  tours ,  galeries  couvertes  , 
terrafTes  élevées  contre  les  fortifications ,  mi* 
nés ,  contre-mines ,  catapultes  qui  lancoient 
de  gro.ifes  pierres  oc  des  mades  de  plomb. 
Tout  ce  qu'il  put  faire ,  après  plufieurs  jours 
de  fatigues  immenfes ,  ce  fut  d'abbatre  les 
murs  de  communication  entre  le  Pyrée  &  la 
ville.  Arcbélaiis  faifoit  échouer  tous  fes  ef- 
forts. Il  failbit  des  fortîes  fréquentes  6(  nom« 
breûfes ,  qui  devenoient  prefque  des  batailles  ; 
& ,  la  flamme  à  la  main  y  il  brûla  hii-même 
une  des  galeries  couvertes  des  Romains,  avec 
toutes  les  machines  qui  étoient  deflbus.  Une 
«utre  fois ,  tous  iès  foldats  furent  repoufiés  &C 
prirent  la  fuite.  En  vain  il  eflaya  de  rappeller 
leur  courage  &  de  les  ramener  au  xombat.  II 
arrétoit  les  fuyards  ;  frappoit  les  uns  ;  prioit 
les  autres  ;  âifoit  i  ceux* ci  de  magnifiques 
promeflès  ;  intimîdoit  ceux-là  par  de  lerri* 
blés  menaces.  Bientôt  il  fe  vit  feul  ;  Se  9  les 
portes  de  la  place  ayant  été  fermées  lorfqu^îl 
étoit  encore  dehors ,  il  fallut  le  retirer  par- 
deflus  les  murs  avec  des  cordages.  La  mer 
étoir  d'une  grande  reflburce  pour  ce  brave 
général.  Afin  de  le  priver  de  cet  avan^ 
tage,  Sylla  changea  Ihin  de  fes  Ueutetuns  de 


taflfmbler  une  flotte.  Mais  la  ville  étoit  prifq 
loriquVUe  ar.ri.va.  Elle  ne  fervit  qu'à  tranf* 
porter  le  biuin.  Pendant,  tout  le  cours  dt| 
bé^y  le  capitaine  Romain  avoir  reçu  du  Py? 
ree  <fe  trèçrutiles  avis.  Deux  éfclaves ,  efpe- 
rant  fans  doute  une  grande  récompenfe,  écrî^ 
voient  fur  des  balles  de  plomb  toutes  les  d^r 
libérations  des^  ail^égës  ;  puis  bnçoient  ce$ 
balles ,  avec  des  frondes  y  dans  le  camp  de$ 
Romain^.  S)(lla  profita' de  ces  délations,  fur- 
tout  pour'  ejftpjêcher  qu'Archélaîis  ne  fit  çnr 
trer  des  convois  dans  la  ville  où  la  fammç 
étoit  extrér^e.  Quatre  boiiTeaux  de  bled  6; 
veodoient  cinfl  <^cns  livres.  Plufburs  étQJen^ 
réduits  à  dévorer  les  herbe^  qui  croiflbienç 
autour  des  reifipc^ts  ;  ou  biçn  à  faire  amoUii: 
dans  Teau  des  cuirs ,  desi  fouliers  6ç  d'autres 
choies,  femblables  ,  pour  en  tirer  une  foiblç 
&C  miférable  fubhûance«  On  en  vit  mém^ 
qui  fè  oouri;i0bient  de  chair  humaine  ,  Sç 
n^^ngeoient  les  cadavres  ^ont  la  ville  étoit 
remplie.  „ 

Acifiion  cependant ,  par  &s  profufions.  & 
fes  déb^uçl^,»^  po^toit  à  l'excès  le  fentiment 
des  maux  piiHUcs.  Pei^  touche  di^  trifte  fort 
des  citoyen^»  il  pailbit  les  nuits  k  boire  f  4 
fe  diverti^.,  a  danfer  avec  (é$^  inlilmes  fatel* 
lites.  Voulant  appaifer  les  claa;ieur$  publiques 
Se  paroitre  feçfible ,  il  fit  diftribuer  ,  pour 
quatre  jours ^  un  chénix  d'orge  par  tête»  c'efir 
à-dire  à-peu^près  la  dixième  partie  d'u^boif-. 
^u;  nourriture  4  P^ii^.ç  fMfn(ante  pour  des 
poulets.  Enfin  ,  vaincu  p^r  une  impérieufç 
TïécçSTnéy  ilfe  détermina  1^  députer  vers  Sylla 
deujç  ou  trois  de  (e$  compagt^ons  de  crapule^ 
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encore  remplis  de  vapeurs  Bacchiques*  Cet 
impertinens,#orateux8 ,  au  lieu  de  fléchir  le 
bras  qui  les  mena^oît  ^  s'amoferent  à  vanter 
ridiculement  la  gloirç  d'Âthènos ,  Sc  à  racon- 
ter ,  avec  un  orgueil  emphatique  ,  les  ex* 
ploits  de  Théfée ,  la  générofîtë  de  Cddrus, 
les  triomphes  de  Marathot)  te  de  Salamine, 
>>  Allez ,  leiiV  répondit  avec  mépris  le  gêné- 
»  rai  Romain  ;  allez  •  heureux  ^  glorieux 
»  mortels  :  reportez .  ces  brillantes  périodes 
f>  dans  vos  do6tes  écoles.  Je. ne  fiiis  point 
i>.  veny  dans  çe%  lieux  pour  apprendre  votre 
\>  hiftoire ,  w^xs  pour  foumertre  des  rçbel- 
M  les.  »  Les  députés  çonfiis  fe  retirèrent  vers 
leur  digne  maure  qu'ils  remplirent  d'épou- 
vante.  Elle  étôit  fondée;  c^r,  quelques  vieil- 
lards s'entretéiiarit  enfemble  fur  l'état  aftuel 
des  chofes ,  &t  i:ëriiarquant  que  le  tyran  avoit 
tprt  de  ne  pas  mettre  une  bonne  garde  à  un 
endroit  plus  foible  qiie  Iç  refte  des  fortifica- 
tions ,  des  ëfpibiJs^  récueillirent  leurs  paroles, 
&C  en  donnèrent  avis  à  Sylla.  Ce  Romain  , 
après  avoir  vérifié  le  rapport,  fit  attaquer  c^ 
lieu  pendant  la  niiit,  &  l'emporta.  La  ville 
fût  livrée  au  pillage  &  à  toute  la  Aireur  des 
troupes.  Le  carnage  fut  h6rriblè'6c  le  butin 
îmmenfe.  Ariflion  fut  pris  avec  la  citadelle 
dans  laquelle  il  s'étoit  retiré  ;  &  la  main  du 
bourreau  termina  fes  jours  remplis  d'hor- 
reurs. Archélaiis ,  digne  d'un  meilleur  fort , 
•après  s'être  défendu  long-tems  avec  un  cou- 
rage héroïque ,  abandonna  enfin  le  Pyrée  qui 
fut  réduit  en  cendresl 

Ç.  TeHes  fiirent  les  triftes*  révolutions  de 
çettç  feme^fe  république  qui  avoit  produit 


faut  ie  grande  perfonnages.  Jamais  elle  ne  fe 
releva  de  l'état  d^humîUatîon  où  la  rëduific 
Rome  viâorieufe.  Elle  fut  toujours  regardée, 
durant  quelques  fiécles ,  comme  la  fource  & 
la  patrie  des  belles  connoiflances  ;  &  les  ama- 
teurs de  la  fageflc  Àc  de  l'éloquence  alloient 
à  l'envi  s'y  former  dans  l-art  de  bien  penfer 
&  de  bien  dire,  Mais^  dégénérant  peu-à-peu^ 
elle  oublia  fa  propre  grandeur  ;  & ,  bientôt 
fuccombant ,  comme  tout  le  refte  de  l'Em* 
pire  Romain,  fous  les  efforts  des  Barbares  , 
elle  changea  de  maîtres  autant  de  fois  qu'elle 
vit  l'ennemi  à  fts  portes.  Enfin  elle  s'humi* 
lia  devant  la  puiflance  formidable  des  Otto- 
mans qui  la  rainèrent  pfefque  de  fond  en  com- 
ble ,  &  qui  ne  laiflerent  à  fes  débris  que  te 
nom  SAtina^  ou  de  ScBÎnes.  Cependant  les 
Turcs  relevèrent,  dans  la  fuite ,  les  fortifica- 
tions ;  &,  dans  l'année  1687,  ils  y  furent 
affiégés  par  les  Vénitiens.  L'attaque  ne  fut 
pas  longue.  Une  bombe  tomba  fur  le  templd 
que  l'ancienne  Grèce  avoir  dédié  au  Dieu 
inconnu.  Les  Turcs  en  avoient  fait  leur  ma- 
gafin  à  poucke.  Le  feu.y  prit  ,  &  fit  fauter 
tout  l'éaifice.  La  gamifon ,  déconcertée  par 
cet  accident,  ouvrit  les  portes,  &  fe  rendit 
â  compofition. 

ATRA.  (fiége  if)  Tra)an,  dans  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Farthes ,  entreprit ,  pour  la  fer^ 
miner,  le  fi^e  d'Atra,  ville  uniquement  dé* 
fendue  par  fa  fituatibn  au^milieq  d'un  défert 
aride.  Le  prince ,  fécondé  par  la  valeur  d'une 
armée  toujours  vîôorieufe  ,  pouiTa  d'abord 
Tanaque  avec  fuccès ,  &c  fit  brèche  à  la  mu- 
^iill^  Mais^  larfqu'il  voulue  lemer  Taflauti  il 


fut  repouflif  .avec  perte;  &,  quoiqu'il  côufâ^ 
achevai^  par-toi^t  où  fa  préfençe  fembloit 
néceifaire  »  il  ne  put  ralt\er  fes  troupes  ^  ni 
retarder  leur  iiût^e  ;  &  pei)  s'en  fallut  qu'ii  n$ 
fut  lui-même  tué  ou  Uefljé*  Il  avoit  pourtant 
quitté  les  nla^q^es  de,  la  d'^plté  impéml^ 
pour  n'être  pas  r^coçnu.  Sa.çKevçlur^  bl^nr 
che  &c  (on  air  md^eRv^a^x  le  décelerenf« 
Quelques  Baib^ves.  le  difiiuguer^nt  à  ces  ra|rT 
ques  ;  tirèrent  fur  lui  «  &^  tirèrent  un  cav^^lier 
qui  caracoloit  à.  (es  cptés.  Pour  comble  (Tin- 
fortune  ,  un  furieux  «^Q^ragan  s/éleva  tout- à- 
coup ,  &c  fi;  pleuvoir  une  gj;êlff  énprmq  fur 
îe^  Romains  va^incus»  Il  fallut  c4<iler  à  la  ni- 
ceflité;  &^  h  dernière  c^unipagn^^^  U^vie  d^ 
Tr^jan  fut  U  pjijus  malheureqû.  Ce  prince  n^ 
fur  vécut  {$a^  îong-tems  4  f^  glçi^^^*  U.  mpurut 
en  Syrie ,  Tan  U7  <ie  X.  C. 

Atra,  fun;  ei^cote  a^g^çe  ^e^^ip  foi$  pa;  Se» 
-vere  ;  &ç  <et  enppeceur  n§  .réi#t  pas  mieu^ 
que  Trajan.  Ca  vigoure^iji^  réâ^a^nce  des  har 
bitsttis  doo^p^a»  Tçn  -i|iflex.ii|>l9  £^m^té  j^  &(  ^ 
échouei  K>ivs  fes  e^rts.  , 

,  AVARICUM.  {Jî^e^f^lCéù^,  qu^U 
fortnn^  acçQinBagnôlt  taujquns  ^  ÉwJGwt  tr^m- 
Her  les,  Geulçs^  &^  ce  co^q^éra^lt  raf^  nç 
fe  mpntroit  que  pour  vaincre.  Cep^sndafR^  U 
terreur  de>  fOfi  noii^  ^  &  ifes  lôDg^çs  yiâoàres 
.n'«^voient  pju.  déCarnier  les  S^rt>ares^;  &C  ces 
peuples ,  idol^ces  de  kv  liberté  9  ainK>ie<vt 
ijQteu;^  mourrlr.  que  d^  \^  p!?«dre.;  Ils  firent  de 
nouveau3(  efFo^rt^,  &  vinreat.Cc^iprper  daiu  un^ 
plaine  voifi^^r  d'Avaricu^.  Cc^te  vUle,  quç 
îa  iitua^oi:^,  Cè$  richeHes,  Ç^  fo^ce  rcndoieiV 
très-iwpçtap,tfl  j   fi;çQÎt,  à^fm  loi[ig-i§ms, 


les  regards  du  géoéral  Rooptaiii.  Il  s^ipprocha 
des  remparts'  è  U  vue  des  çoneinis^,  &  les 
fit  artaquer  p«^r  i^s  troupes,  il  eft  incroyable 
combles^  les  R^pm^ins  eurent  â  iaui&u  dans 
cette  expédition.  Mille  cxbft^cks  s'oppoÊMOt 
30  fucc^Sk  d#  Uiir  valeur.  ^  pkcd  é(oit  icac« 
ceifibW;  L^s  mur*9ii(tt9^  i;4£(ktWnt  MX  nachi^ 
Des  les  (Jus  ^ff)'ida}^e$  :  une  «rmé^  KU^nn 
trettii^  ne  (^{(^i^  *^'iintef (ompte  tes  erayaux;} 
cnAn  ia  d^m»  ^t^il  dev^iHie  ^énécal» ,  6( 
réduiibit  à  fç^gi^f  Ift  çhi^ild^^  antoi^axdov 
me(lique$.  Afitrèfi  4#ywfir&  temaMVQS»  toiU)<^'^^ 
infruétueufe^  »  Çpi^f  dérefpdraoi^  liour  b 
I^emiies^  fois,  vo^^it  ^bwdoiimf :  b  itége; 
oiais  fes  <bldaM>  fijvéf iewis  ans  pliui  âdieuv 
b  exi^i|(és ,  1^  çot\1\v^^9î  ds  compief 
far  levf  wuragfw  {^éfo^uA  (te  toiomphet  ou  âa 
périr  les  ame$  4  la  fs^iu  ,.  ij$  kt  porteroat 
aux  aitaquçs  ^yqc  une  vdeut  quci  noa  m  .pMt 
ralentir.   l\  f^  c^tvi  pblufieurs  combats,  où 
les  Gai4oîs   im^à  toujours  battus.  Eoifiiii 
malgré  la  vîjKïur^a  réfîfiance  àm  ^(fiégés^ 
Avari^W»  6it  çnf)po.vté«  d'a&ur  ;  &  b  vaia-f 
qMfiur^  aryi^  (^  fer  fie  de  U  ffanme  ,  un» 
tnola  l#s  «^albeuj^ux  cÎK>yws ,  &  réduifo  en 
cendre  1^  ^difiiices  &  les  murailks.  ia  av^A/ 

AVEU*.  {bud^çitlA  </')  Le  piwaee Thomas 
de  $av^39e  vouloijt  enopiâcher  la  >onÂton  des 
troupes  Fraoïçoifes.  avec  celles,  des  Etats- Gé» 
uérau](.  C^  viaréchaux  de  Ghâtitlon  '6c  do 
Brézé,  p<fur  romgre  fes  projets,  fattaquecent 
prè$  d'Avei n ,  le  iq  de  Mai  lé^j  Ç  ;  kû  tuèrent 
quatrç  mi^le  hotnmes  ;  firent  oeuf  cens  prin 
foniû^r^j^  ^  Ml^wrçiU  quatone  (ûéces  do 
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canon.  Cette  viâoire  rendit  la  jondîon  &• 
cile.  Les  généraux  François  fe  réunirent  au 

fmnce  d'Orange  ;  &  le  Confeil  du  Louvre 
eur  ordonna  de  n^agir  que  par  les  ordres  du 
capitaine  Hollandois. 

AVIGNON,  {fiégt  if  )  Louis  VIII,  s'é- 
tant  croifé  contre  les  Albigeois»  entra  dans 
le  Languedoc  ,  fuivi  des  plus  grands  fei« 
gneurs  de  France ,  &  fe  preifenta  devaint  les 
portés  d'Avignon,  qu'on  ofa  lui  fermer.  Le 
monarque  employa  d'abord  la  négociation  : 
elle  fut  inutile.  Il  eut  recours  aux  menaces, 
&  fit  dire  aux  hs^bitans ,  que ,  !^i\s  ne  le  laif- 
foient  entrer,  il  les  affiégeroit.  Ils  répondi- 
rent avec  fierté ,  quHls  repouITeroient  la  force 
par  la  force.  Auifî-tôt  Tordre  flit  donné  de  les 
mveûir.  On  diftribua  les  poftes  :  on  prépara 
les  machinés  ;  &  »  peu  de  jours  après ,  on 
commença  les  attaques.  Mais ,  fi  elles  fiirent 
terribles,  la  réfiftance  ne  fiit  pas  moins^cou* 
rageufe;  &  le  fiége,  au  bout  de  trois  mois, 
n'étoit  guéres  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  Bientôt  même  les  Croifés  fe  virent  ré- 
duits  à  l'état  le  plus  déplorable.  Leurs  mu« 
nttions  étoient  confommées ,  &  ils  ne  pour- 
voient en  avoir  de  nouvelles.  Les  maladies 
enlevoient  leurs  guerriers  ;  &  ils  ne  pouvoient 
les  fecourir.  L'odeur  fétide ,  qui  s'élevoit  des 
cadavres ,  tuoit  les  vivans  ,  ou  infeâoit  ceux 
que  la  contagion  avoit  épargnés.  De  grofles 
mouches  noires  ,  plus  incommodes  que  les 
Harpies  de  la  Fable ,  fortoient  des  corps  laif- 
(es  fans  fépulture;  défoloient  les  foldats;  cor- 
rompoient  les  alimens  ,  &  portoient  une 
mort  certaine.  Le  rot  ^  impatient  de  mettre 


£n  à  cette  expédition  fiinefte  ,  réToIut  cnfiit 
de  donner  TafTaut.  Déjà  la  plus  grande  par* 
tie  de  Tannée  étoic  fur  le  pont»  lorfque  tout-* 
à-coup  il  s'écroula.  Près  de  trois  mille  hom- 
mes tombèrent  dans  le  Rhône,  &  trouvèrent 
la  mort  fous  (es  flots  rapides.  Pour  comble 
de  malheur  ,  les  affiégés  firent  une  fortie 
dans  ce  moment ,  &c  achevèrent  d'accabler 
les  François.  Jamais  la  grandeur  d'ame  &  le 
courage  de  Louis  ne  fe  montrèrent  avec  plus 
d'édat,  que  dans  cet  inftant  de  difgirace.  L» 
trahifon  de  (es  principaux  vaflaux,  qui  inftrui* 
Soient  les  affiégés  de  tous  les  defleins  qu'il 
formoit,  fut  encore  une  fource  de  chagrins 
qu'il  lui  £dlut  dévorer  en  filence.  Supérieur 
à  tant  d'obfbdes,  il  fit  de  nouveaux  efforts  s 
&  la  vi^oite  couronna  fa  valeur.  Les  Avi-^* 
gnonois,  dénués  d'efpérances ,  offrirent  de 
le  rendre  i  compofition.  Louis  ne  les  y  re« 
fut,  qu'à  condition  que  leurs  foifés  feroient 
comblés,  leurs  murailles  démolies,  leurs  hô- 
teb  abbarus.  Cétoient  de  vafles  édifices  hi«> 
bités  par  la  nobleffe ,  fi  bien  fermés ,  ornés 
de  tant  de  tourelles,  qu'ils  fembloient  plutôt 
des  forterefles  que  des  maifons.  On  en  comp- 
toir iufqu'â  trois  cens  dans  Avignon.  On  dit 
que  cette  conquête  coûta  plus  de  vingt-deux 
mille  hommes  à  la. France;  mais  des  hiflo<* 
riens  véridiques  prétendient  que  le  nombre 
des  morts  ne  pafla  pas  deux  mille.  Cet  évJh 
uement  fe  paUa  dans  l'année  iii6. 

AUMALE.  (^joMmét  d'\  L'armée  que  le 
roi  d'Efpagne  avoit  envoyée  au  fecours  des 
l^'igttés ,  ious  les  ordres  du  fameux  duc  de 
Parme  j  6c  celle  de  Henri  IV,  fe  chercboieni 


Ih«t«re11emeift.  Enfin  le  ttSonai-cpîè  Frântjôis  i 
s'étfint  avancé  vert  ^umate  ,  avec  fit  mille 
chevaux ,  Givri  ^  <|u'U  avoit  envoyé ,  à  la  tête 
de  quelques  maîtres ,  prendre  langue  ^  vint 
lui  rapporter  que  les  ennemis  s'approchoiertt 
en  bon  ordre  dans  la  ^aine.  Auffi-tôt  il 
faflenibla  fes  troupes.  Maïs ,  voyant  tja^tl  avoit 
trop  peu  de  monde  pour  en  f  enit  à  «me  ac« 
tien  générale ,  ftt  q«i'il  eh  «voit  trop  poat 
fine  ample  efcarmouche^'H  refivoya  toute  la 
tavaierie  du  côté  de  Neufchâtel  ;  ne  'garda 
avec  lui  que  quatre  cens  gentilhommes  & 
cinq  arquebufiers  à  chevid ,  &  s'avança  dans 
k  plaine  avec  cette  petite  trotipe  »  pour  re« 
Connoître  exaftement  IVmée  ennehne.  A 
quelque  diftance  d'Awnale ,  îl  nionta  Air  un 
coteau,  ftiivi  de  fes  neuf  cens  cavaHers.  H 
faifoit  un  épais  brouillard  ;  St  y  dtirant  quel- 
ques heures,  ilne  pistrien  appercévoir.'Mais 
èes  nuages  s'étant  diifipés  ^  il  vit  venir,  une 
féconde  fois ,  Givri  •  qui  lui  apprit  que  Tar- 
mée  ennemie  ëtoît  fi  proche ,  qu'on  entén- 
4oit  les-  trompettes  &  ies^^tambours.  Henri 
fe  hâta  de  Texaminer;  (k  ,  voyaht  qu'elle 
marchoit  fort  ferrée ,  là  cavalerie  au  milieu 
âes  bataillons ,  &  environnée  de  chariots  & 
ée  bagages  qui  en  rendoiônt  Tapprochè  im- 
poffible ,  il  trouva  qu'H  avbit  encore  trop  de 
/nonde.  Il  retient  feutenteht  avec  kri  cent 
cavaliers  de  fon  efcadron.  11  ord<^ne  aux  au- 
tres de  s'arrêter  fur  lé  penchant  de  la  colline 
d'Aumale ,  pour  être  à  portée  de  te  fecourir, 
s*il  en  avoit  befoin.  Il  envoie  Lavardin ,  à  la 
tête  de  cinq  cens  arquebufiers  ,  dans  un  val- 
lon prochain,  pour  iê  poAer  ftir  ksieiflési 


l^  teies  Se  les  rideaux  ^ui  bordoient  le  cbe^ 
fnin ,  afin  d'arrêter  cetix  des  enhemis  cpsi  sV 
vanceroient  trop.  Après  ces  dirpo&ions  ^  le 
nouveau  Cëfar  vole ,  avec  (es  côlit  chevaux^ 
àu-devant  des  Efpagnols  &c  des  rebelles.  Ce- 
^ndant  ceux  qui  l'accampagnoiem  éecient 
dans  les  plus  vives  apprëhenàons.  Ils  choifi^ 
tcnt  Roftii  ^OT  Im  réprëfenter  le  danger  aw* 
cpiel  il  s'expafoit.  Ouand-te  député  ^ut  fini  ft 
harangue  :  ^  Voîto^  dit  )e  toi ,  im  difcours 
n  de  get]>s  «t^i  ont  peur  ;  je  n'eufTe  jamais  flt- 
n  tendu  cela  de  vous.  i¥  Rofrii  rép^dk  qti^<^ 
s'ils  craîgnotént  9  cMtoit  unique itient  pourf^ 
perlbnne  facrëe  de  Sa  Majefté.  «  J'en  fuis 
n  perfuadé ,  fëpUqua  le  monarque  ;  hxiis  ^ 
>t  aiouta-t-il  froidement ,  avec  un  air  qui  ût 
ff  comprendre  qu'il  ivdk  inutile  de  lui  en 
ff  parler .  davantage ,  croyez  àufli .  que  je  ne 
H  fuis  pas  (i  étourdi  que  vous  l'imaginez;  que 
ft  je  crains  autantpour  ma  p^au  qu'un  autre, 
»  &  que  je  f*ie  retirerai  n  à  propos ,  qu'il 
n  n'arrivera  a^icun  inconvénient.  » 

Le  prince  de  Parme ,  qui  ne  pouvOft  fe^ 
garder  cette  tnaniœuyre  hardie ,  que  coitimé 
un  piège  qu'on  lui  tendoit  pOur  attirer  ià 
cavalerie  eti  pleine  campagne ,  où  il  trouve- 
roit  celte  du  t^oi  fupérieune  à  la  fienne,  & 
beaucoup  meillewe ,  fit  h^Ue  en  -cet  endroit* 
Cependant,  lofl^'il  Te  fiit  ifflfuré ,  par  le  raf^ 
port  de  Êi  cavalerie  légère ,  qu'il  n'avoir , 
pour  le  moment,  que  cent  chevaux  en  téfe, 
&  que  le  relttè  de  la  cavalerie  royale ,  s'il  y 
en  avoit ,  ne  pouvoit  être  que  dans  un  vab* 
Ion  affez  éloigné ,  il  fit  attaquer  le  roi  fi  brûf*- 
quement ,    ftc  f9tx  lant  d'endroits ,  qu'il  filt 


pouiTë  &  i'echafle ,  avec  ceux  qu!  Ta^cCtti- 
pagnoient ,  jurqu'au  vallon.  C'étoit-là  qu'il 
auroxt  dû  trouver  les  cinq  cens  arquebuiiers 
qu'il  y  avoit  poftésé  Mais ,  foit  que  la  peur 
les  eût  faifis ,  ou  que  peut-être  ils  eniTent  voulu 
choiiir  un  ter  rein  plus  avamagéux,  ils  s'étoient 
retirés. plus  bas.  Le  roi,  croyant  qu'ils  étoienc 
au  lieu  marqué  ,  cria  de  touie  fa  force  3 
Charge  /  A  ce  mot ,  les  ennemis ,  foupçon- 
nant  quelqu'erabufcade  ,  s'arrêtèrent;  mais^ 
voyant  que  ce  cri  n'étoit  fuivi  que  de  cin- 
quante ou  foixante  coups  d'arquebufe  ,  ils 
fondirent  fur  les  Royaliftes  avec  plus  de  fu* 
reur.  Les  guerriers  de  Henri ,  Cédant  pas  à 
pas ,  fe  défendent  à  coups  d'épées  &  de  pi^ 
tolets.  Le  roi,  maître  de  lui-même  au  milieu 
du  carnage ,  ne  fonge  qu'à  fauver  ks  braves* 
Il  les  fait  défiler ,  non  fans  péril,  vers  le  pont 
d'Âmnale  ',  qu'il  ne  paffe  lui-^méme  que  le  j 
dernier*  Il  reçut ,  en  cette  bccafion ,  dans  les 
reins,  au  défaut  de  fa  cuirailè^  un  coup  de 
feu ,  dont  la  balle  ne  fît  qu'effleurer  b  peau* 
Cette  bleiTure  ne  l'empêcha  pas  de  combat- 
tra toujours  au-delà  duj[>ont,^  en  regagnant 
le  coteau ,  oii  les  cavaliers  qu'il  y  avoit  en- 
voyés avant  1  aâion-,  firent  fi  bonne  conte- 
nance, que. le  prince  de  Parme,  perfuadéi 
plus  que  jamais  ,  qu'on  cti^choit  a  l'attirer 
au  combat ,  défendit  aux  fiAs  àe  s'avancer  ^ 
&  les  fit  tous  revenir  à  Aumale*  «  Cepen- 
»  dant,  dit  un  hifiorien ,  la  rumeur  de  ce  coup 
>>  fut  fi  grande,,  &  porta  une  telle  épouvante 
>»  parmi  les  troupes  de  Sa  Majefté,  qu'elle  fut 
»  contrainte  de  fe  montrer  dans  plufieur^  quar- 
ts tiers ^  jufques-là  que  l'ennemi,  en  ayant  eu 
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»  U  bnitt  y  envoya  a  ^ffi-côr  un  Trompette  » 
»  fous  prétexte  de  deina*ider  rechange  de 
s»  quelques  prifonniers.  Le  roi  fe  fit  amener  le 
I»  Trompette  «  auquel  il  dit  :  Ji  (qais  bien  pour* 
»  quoi  vous  êtes  envoyé.  Di'e^  au  duc  de 
»»  Parme  «  votre  mattre  «  que  vous  m'avez  vu 
H  fâfn  il  gaillard  y  &  bien  préparé  à  le  rece- 
n  voir  quand  il  voudra  venir,  m  ,  Ënfuite  il 
monta  à  cheval  «  &  ne  cefla  de  harceJer  Ton 
ennemi ,  jufqu^à  Pont-dormy  «  où  le.prince  de 
Parme  repafla  la  Somme  avec  tant  de  précipir* 
tation ,  quM  ne  put  et  re  entamé  dan«  fa  retraite* 
Celte  dernière  aâion ,  dit  M.  de  fiuri  y  dont 
nous  avons  prefqu^entièrement  (uîvi  le  récit  ^ 
ayant  été  divulguée  dans  l'Europe  9  mit  le 
comble  à  Teftime  &  à  Padmiration  que  Ton 
avoit  déjà  pour  la  perfonne  du  roi. 

Le  maréchal  de  Biron^  ayant  appris  les 
dangers  qu'a  voit  courus  ce  grand  tnonarque^ 
prit  la  liberté  de.lui  dire  qu  un  roi  de  France 
ne  devoir  pas  faire  le  métier  d'un  capitaine 
de  chevaux- légers.  Hienri,  ayant  envoyé  de- 
mander au  prince  de  Parme  ce  qu'il  .penfoit 
de  fa  retraite»  il  répondit  qu'en  ei&t  elle 
étoit  fort  belle  ;  mais  que,  pour  lui  »  il  ne  fe 
mettoit  jamais  en  lieu  d'où  il  fut  contraint  de 
(t  retirer.  Ce  fut  k  .cette  occafion  que  le  cé^ 
lèbre  Dupleffis-Mornai  écrivit  it  Hdnri  cette 
kttre  fameufe  :  «  Sire,  vous  avez  iiiTez  fait 
»  TAlexandre  ;  il  eft  tems  que  vous  foyez  Au- 
»  gufle  :  c'eft  à  nous  de  mourir  pour  vous»' 
»  &  c'eft-là  notre  gloire  :  à  vous,  fire,  de 
n  vivre  pour  la  France;  &  j'ofe  dii^  que  ce 
M  vous  eft  devoir.  >»  Cette  aâion  fe  paflà 
dans  te  mois  de  Février  1591» 

S.&B.TomcI.  N 
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AUKAY.  (bataille d")  Depuis long-tein^^ 
Jean  de  Montbrt  &  Charles  de  Blois  (e  dif- 
putoieot^   les  armes  k  la  main,  la  pofleffion 
du  duché  de  Bretagne.  En  vain  on  avoit  voulu 
les  engager  à  la  paix  :  leur  ambition  rompit 
tons  les  traités.  lù  recommencèrent  la  guerre 
avec  plus  de  fureur  <[iie  jamais.  Monfort  corn* 
snença  lès  hoftilttés  par  le  iiége  d'Âuray  ; 
place  que  fa  fituation  6c  fon   château  reih* 
datent  confidérable.   Il  prit  la  ville  au  pre- 
mier aflkut  ;  mais  le  château  fe  défendit  avec 
valeur ,  &  fa  longue  r^fiftance  donna  le  rems 
à  Charles  de  Blois  de  venir  à  fon  fècours. 
Dès  que  les  deux  armées  fiirent  en  préfence, 
on  fit  5  pour  ménager  un  accommodement , 
quelques  nouvelles  tentatives  aufli  infruâueu' 
fes  que  les  premières.   Les  deux  princes  vou- 
ïoîent  cottibattre  :  il  fallut  céder  à  leurs  defirs. 
Uiinmortel  Du  Gue(clin  rangea  les  troupes  de 
Charles  en  trois  baiail/4s  ,  ainii  qu'on  s'ex- 
primoit  alors*  Un  corps  de  réfervé  formoit 
l'arriere^garde.  Le  brave  Chandos,  eftimé  le 
plus  grand  capitaine  de  fon  tems ,  obferva  le 
même  ordre  dans  la  position  des  guerriers  de 
Monfort^  Ons'obferva,  de  part  oc  d'autre , 
aflèz  long^ems  pour  épier  fans  doute  Toccafion 
d'attaquer  avec  avantage.  Enfin ,  le  jour  de 
S.  Michel  1364  »  on  donna  le  fignal  du  com- 
bat;  Chandos  empêcha  les  troupes  de  fon 
parti  d'avancer  les  premières.  Monfort  ^  malgré 
l'impétuofité  de  fon  caraâere ,  fuivit  les  con- 
feils  du  général  Ai^glois.  DuGuefdin  ne  put 
obtenir  die  Charles  ta  tnéAie  condefcendance« 
Emporté  par  fon  courage  aveugle ,  ce  prince 
fe  met  en  marche  ;  pafTe  un  ruifleau  qui  les  fé- 
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paroit  des  ennemis  ^  &  fond  Tur  Ton  rival 
qui  Tattendoît  en  bop  ordre.  Après  les  dé-- 
charges  des  gens  de  traits,  on  s'approche ,  on 
fe  joint ,  on  fe  frappe ,  on  fe  renverfe ,  on  fô 
donne  la  mort.  L'honneur  &  rintérét  ani«« 
ment  les  deux  partis.  Cette  fatale  journée  al<« 
loit  fixer  irrévocablement  la  fortune  des  deux 
princes  :  le  vaincu  devoit  perdre  la  vie  ;  telle 
étoit  la  réfolution  prife  de  part  &  d'autre  par 
les  feigneurs  Bretons*  Ce  fiit  probablement 
ce  qui  porta  Jean  de  Monfort  à  faire  couvrir 
un  de  fes  genrilshommes  d'armes  exaâement 
femblables  aux  fiennes.  Mais  le  malheureux 
chevalier  paya  cher,  cet  honneur.  Charles  de 
Blois  ,^  trompé  par  cette  apparence,  pique 
vers  lui  ;  l'attaque  ;  lui  décharge  un  grand 
coup  de  hache  d'armes  fur  la  tête;  l'abbatà 
fes  pieds ,  &  Timmole  à  fa  vengeance/  Alors 
fe  croyant  vainqueur  ,  il  s'écrie  :  «  Bretagne  ! 
>»  Bretagne  !  Monfort  eft  mort  !  Monfort  eft 
>»mort!>»  Dans l'inftant  Monfort  remontre, 
&  diffipe  par  fa  préfence  l'allarme  qu'avoienc 
jenéeoansles  efprits  ces  clameurs  triomphan- 
tes. En  même  tems^  Caurelée ,  l'un  des  capi<- 
taines  au  fervice  de  Jean ,  prend  en  queue  la 
bataille  de  Charles  avec  le  corps  de  réferve 
qu'il  commandoit ,  Se  l'enveloppe  de  toutes 
parts.  En  vain  le  prince  fût  des  prodiges  de 
valeur  :  l'épais  bataillon  où  il  combat  ne 
peut  foutenir  les  eflfbrts  concertés  des  aflail- 
lans;  il  s'ailbiblit  ;  il  cède  ;  il  recule  pas  à  pas* 
Cependant  Chandos  &  le  célèbre  Cliflbn 
courent  de  rang  en  rang  ;  animent  les  foldats, 
&  leur  donnent  l'exemple  du  courage.  Du 
Guefclin  .  de  fon  côté  *  épuife  les  reflburce$ 
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de  l'art  pour  retenir  la  viâoire  qui  s'échappe. 
La  mélëe  devient  horrible.    La  fleur  de  b 
fioblefTe  Bretonne  »  ces  braves  guerriers  tant 
de  fois  vainqueurs  »   ces  héros  François  Se 
Anglois ,  dont  la  valeur  avoit  brillé  en  tant 
de  combats ,  terminent  dans  les  plaines  d'Au- 
ray  leur  glorieufe  carrière.  La  terre  eft  cou- 
verte  d'armes ,  de  chevaux  ,  de  blefTés  »  de 
morts  &  de  mourans  ,  s^moncelés ,  coilfon- 
dus.   On  fe  mefure  corps  à  corps  ;  &  tous 
difputent  la  palme  du  triomphe  avec  autant 
d'acharnement ,  que  fi  la  querelle  leur  étoit 
perfonnelle.     Enfin  le  moment  décifif  ar- 
rive. Charles,   preiTé  de  plus  en  plus,  &fe 
voyant  fans  efpoir  ,  chercfioit  une  mort  glo- 
rieufe.  Un  Anglois  l'atteint ,  le  faifit  par  fon 
iaffinet ,  &  lui  plonge  fon  épée  dans  la  gorge. 
U  tombe,  &cède,  en  expirant^  la  Bretagne 
i  fon  compétiteur.  Cette  trifte  nouvelle  vole 
aufii-tôt  dans  les  difiérens  endroits  où  l'on  fe 
bat  encore.  Du  Guefclin  apprend  ce  malheur 
commun.  Dans  fon  afRidion«  il  eût  voulu  ne 
pas  furvivre  à  l'infortuné  prince  ;  mais  quel 
finit  retirer  d'un  trépas  inutile  ?  Couvert  de 
glorieufes  blefliires ,  &  perdant  fon  fang ,  la 
terreur  qu'il  infpiroit  encore ,  dans  cet  état  de 
fbiblefie,  écartoit  de  lui  les  guerriers  les  plus 
intrépides.  Chandos  arrive  ;  le  nomme  ;  l'in- 
vite  à  fe  rendre  :  le  héros  Breton  cède  à  la 
fortune,   &  donhe  fa -foi  au  héros  Anglois. 
Le  combat  cefle.  Monfort  vient  recueillir  le 
fruit  de  fa  viâoire.  A  la  vue  du  cadavre  (an* 
glant  de  fon  malheureux  rival,  il  ne  put  re- 
tenir  Ces  larmes  ;  & ,  dans  le  premier  mouve- 
ment de  (k  douleur  ;  «  Ah  !  mon  coufin^ 


I»  s'écrijht-îl,  par  votre  opiniâtreté  vous  avez 
»  été  caufe  de  beaucoup  de  maux  en  Bretagne': 
f^  Dieu  vous  le  pardonne  !  Je  regrette  bîeit . 
^  que  vous  êtes  venu  à  cette  malefin.  >»  •  •  • 
n  Monfeigneur ,  1^  dit  Chandos  en  Tarrachant 
)»  de  ce  trifte  lieu  »  vous  ne  pouviez  avoir 
«^  votre  coufin  en  vie^  &  le  duché  tout  en* 
»  femble  :  remerciez  Dieu  &  vos  amis.  >» 

Quelques  écrivains  ,'  dit  le  nouvel  hiftoriea 
François ,  dont  le  flyle  élégant  &  les  fçavantes 
recherches  nous  ont  beaucoup  fervi  dans  ce 
récit ,  ont  aflciré  que  Charles  de  Blois  ne  fut 
pas  tué  dans  le  combat  ;  qu'il  fut  fait  prifon- 
nier  ^  &c  préfenté  à  Montfort  qui  fouilla  ià 
viâoire,  en  lui  £iifant  trancher  la  tête  en  ùt 
préfence.  Une  contradiâion  fi  manifefle  en- 
tre des  auteurs,  tous  contemporains,  laiflc 
une  incertitude  qu'il  eA  difficile  de  réfoudre. 
Quelles  mœurs  que  celles  de  ce  fîécle  ,  & 
cet  horrible  abus  de  la  viâoire  efi  un  fait 
véritable  ! 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  célèbre  bataille 
d^Aqray ,  Tune  des  plus  fanglantes  qu'on  eût 
vues  jufqu'alors.  Il  y  eut  plus  de  neuf  cens 
bommes  d'armes  tués  ou  pris  du  c6té  des 
vaincus  ;  &  le  château  fe  rendit  au  comte 
qui  fe  vit  paifible  poiTefTeur  d'un  duché  qa'il 
difputoit  depuis  vingt-trois  ans. 

AUSÈNE.  {batailUdumont)  Ebn-Habib- 
Ellabmt ,  le  meilleur  général  des  Mufulmans 
en  Efpagne ,  ayant  appris  que  les  Chrétiens 
réfugiés  dans  les  Afturies ,  ofoient  faire  des 
courfes  fur  les  terres  des  Arabes,  fe  mit  à 
la  tête  d'une  armée  formidable;  & ,  fuivi  de 
levéque  Oppas  ^  qu'une  haine  abominf^le 
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Sinimoit  à  la  deftruâion  de  fa  patrie ,  il  alla 
chercher  Pelage  ,  roi  des  Âfturies ,  pour  le 
faire  périr,  difoit-il,  dans  les  plus  cruels  fup- 
plices.  A  l'approche  du  Barbare,  le  monar- 
ijue ,  qui  craignoic  de  tenter  une  bataille , 
difperfa  Tes  (bldats  ,   &  ne  retint  que  mille 
braves  avec  lefquels  il  fe  réfiigia  dans  une 
caverne  du  Mont-Ausène.  EUahmî,  au  défef- 
poir  de  voir  Pelage  lui  échapper,  lui  envoya 
Oppas ,  Ton  proche  parent ,  pour  l'engager  à 
fe  foumettre.  Le  prélat  n'oublia  rien  pour  le 
tenter  ;  mais  tout  hit  inutile;  &  le  roi ,  réfolu 
de  périr  plutôt  que  de  fubir  le  joug,  ren- 
voya honteufement  le  perfide  député.  Le  ca- 
{>itaine   Mufulman  ,  irrité  de   cette  obftina- 
tion,  fit  attaquer  la  caverne  avec  Tes  troupes. 
Les  mille  hommes,  qui  s'y  étoient  enfermés, 
poufTés  par  un  beau  défefpoir ,  &  animés  par 
Pexemple  &  la  préfence  de  leur  prince ,  s'élan- 
cent au  milieu  des  aiTaillans  ;  frappent  ;  tuent; 
diffipent  tout  ce  qui  s'of&e  à  leurs  coups.  Les 
Arabes  ne  peuvent  réfifter  à  leur  fiireur  ;  la 
terreur  les  faifit  :  ils  fuient  de  toutes  parts. 
En  vain  Ellahmi  veut  les  rallier  :  le  foldat 
eft  fourd  à  ia  voix ,  &  montre  que ,  dans  une 
déroute  ,  il  ne  craint  que  l'ennemi ,   il  ne 
voit  que  la  mort.  Enfin  il  tombe  lui-même 
percé  de  coups  ;  &  ceux  qui  combattoient 
encore  à  (es  côtés  s'emprefTent  d'éviter  la 
rencontre  des  vainqueurs.  Mais,  comme  ils 
fiiyoient   tous  en  défordre  ,  le  long  de  la  | 
Déva,  une  montagne ,  qui  commandoit  cette 
petite  rivière  ,  fe  détacha  tout-â-coup ,  &  | 
cnfevelit  les  infidèles  fous  fes  vaftes  ruines. 
Oppas  ,   arrêté  prifonnier  ^   reçut  la  mort 
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que  méritôient  (es  crimes.  Van  yiS  ic  /.  C. 

AUSÊTANS.  ( comluu  cht[  les)  IndibUis , 
prince  des  lUergetes,  tou)ours  battu  ,  tou- 
)ours  indocile ,  cherchoit  parrtout  des  enne- 
mis aux  Romatnsp  II  vint  à  bout  de  faire 
prendre  les  armes  à  pluiieurs  peuples  de  l'E^ 
pagne,  &  fur-tout  aux  Aufétans ^  nation  bet- 
liqueufe.  En  très-peu  de  jours  il  aflTembla  trois 
mille  hommes ,  &,  vint  camper  dans  le  pays 
des  Aufétans ,  fc$  alliés.  U  croyoit  que  l'ab* 
fence  de  Scipion  l'Africain  f<^oit  changer  la 
fortune.  Plein  de  ces  idées  préfomptueufes , 
il  ofa  prefenter  la  bataille.  Les  lieutenaos  du 
général  Romain  Taccepterent  avec  }oie.  Des 
deux  côtés  on  fit  briller  un  égal  courage.  Le 
fuccès  fut  long-tems  incertain.  Enfin  kdibi«- 
lis,  percé  de  coups,  &  renverfé  de  deflus 
fon  cheval ,  perdit  la  vie  &  la  viâoire.  Sa 
chute  dii&pa  toute  fon  armée,  que  les  Rou- 
mains pourfuivirent  avec  chaleur.  Ils  tuèrent 
treize  mille  Çfpagnols;  en  prirent  deux  cens, 
&  ne  perdirent  pas  deux  cens  hommes. 
2oi  ava/ii  J.  C. 

AUTUN.  (iaiaiUe  d^)  Le  joug  de  la 
domination  Romaine  étoit  infupportable  aux 
Gaulois  ;  & ,  voulant  en  aâranchir  leurs  tê- 
tes, ils  levèrent  l'étendard  de  la  révolte,  fous 
la  conduite  de  Sacrovtr ,  prince  ou  chef  des 
Eduens.  Leur  armée  nombreufe ,  ne  refpirant 
que  le  carnage,  fe  cantonna  dans  une  plaine, 
à  quatre  milles  d'Autun  ,  réfolue  d'y  attendre 
f ennemi.  Silius ,  qui  commandoit  dans  cette 
province  pour  l'empereur  Tibère,  fè  mît  en 
marche  auflî-tôt,  &  les  atteignit  à  la  tête  de 
deux  légioni.  Le  général  Gamois  plaça  fur  U 
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front  de  fa  bataille  les  troupes  bardées  ie 
fer.  Il  mit  aux  ailes  lescchorres  bien  armées. 
La  multitude  de  ceux  qui  n*éroient  pomt  ar«^ 
mes  en  règle  forma  la  teconde  ligne.  Mais 
ni  fon  excellente  difpofition ,  ni  les  vives  ha- 
rangues qu'il  débiîoit  à  fes  guerriers  ne  pu- 
rent Temi  écher  d'être  vaincu.  Il  fe  réfugia 
d*abord  dans  Aurun;  puis,  craignant  d*étre 
livré  aux  Romains,  il  iè  retira  dans  une  mai« 
ion  voifine  de  la  ville,  &  fe  donna  la  mort. 
Tan  11  de  Tère  chrétietine. 

AUXIME.  {fi^e  tt)  Bélifaire ,  pour  ache- 
ver  d'abbatre  en  Italie  ta  puiflTance  de  Vitî^ 

5 es ,  que  fes  vi Anires  avoient  déjà  ébranlée 
e  tourts  parts,  vint ,  Tân  5^9,  former,  avec 
douze  mille  hommes,  le  fiege  d'Auxime, 
dont  le  fuccès  lui  aflfuroit  la  prife  de  Ra- 
venne.  Qtxxe  place ,  défendue  par  tout  ce  que 
le  roi  des  Goths  avoit  de  plus  braver  euer- 
riers,  étoit  iiruée  fur  une  hauteur  de  difficile 
accès.  ]^es  Romains  ,  arrivés  au  pied  de  la 
CoUine,  s'occupoienr ,  par  ordre  ae  leur  gé- 
néral, à  former  leurs  retranchemens.  Tout- 
à-coup  lés  Barbares,  les  voyant  difperfés, 
firent  une  fortie  ;  mais  ils  furent  repoufTéf 
avec  perte ,  &  la  nuit  fépara  les  combattans. 
Un  parti  de  Goths ,  (orti ,  la  veille  ;  pour 
aller  chercher  des  vivres  dans  la  campagne 
voifine,  ignorant  l'arrivée  des  ennemis,  re- 
vint pendant  cette  nuit,  peu  de  tems  après 
la  bataille.  Quelques-uns  eurent  afTez  de  har- 
diefTe  pour  traverser  la  circonvallation  qui 
fi'étoit  pas  encore  achevée  ,  &  parvinrent 
heurtufement  dans  la  ville.  D'autres ,  plus 
timidesi  allèrent  fe  cadier  dans  les  boi$>où> 
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klendemaîn,  ils  furent  découverts  &  taillés 
en  pièces.  La  force  des  remparts ,  &c  la  diffi- 
caité  des  approches,  firent  prendre  à  Bëlt*' 
Êire  la  réiolution  de  réduire  Âuxime  par  la 
£unine.  Une  prairie ,  voifine  des  murs ,  deve* 
noit,  tous  les  jours,  un  champ  de  bataille. 
Les  Goths  qui,  dans  ces  combats,  avoienc 
toujours  le  deflbus,  s'aviferent  de  détacher 
de  leurs  chariots  les  roues  avec  les  aiflieux  ; 
&,  lorfqu'ils  virent  les  Romains  monter  fur 
la  colline ,  ils  les  firent  rouler  fur  eux  avec 
toute  la  rapidité  que  leur  donnoit  la  roideur 
de  la  pente.  Les  aflaillans  en  évitèrent  la  ren** 
contre  ;  i^  les  roues  arrivèrent  dans  la  plaine^ 
hm  avoir  produit  d'autre  eflèt  que  la  rifée* 
I^  vivres  manquoient  dans  la  place  ;  &  les 
Goths  vouloient  preiTer  Vitieès  de  les  fecou* 
tir.  Mais  il  falloit  traverfer  les  gardes  Ro-^ 
loaines  ;  &  perfonne  n'ofoit  s'y  expofer.  Ils 
appercurent  un  foldat  de  Bélifaire,  qui  gar* 
doit  feul  un  pofte  important.  Quelques  ha^ 
bitans  s'approchèrent  de  lui  ;&,  lui  mon- 
trant une  groffe  fomme  d'or ,  ils  la  lui  pro- 
mirent avec  ferment,  s'il  vouloit  rendre  un 
fervice  aux  affiégés.  Le  foldat ,  nommé  ^xir- 
(Mce ,  charmé  de  cette  bonoe  fortune ,  ac- 
cepte leurs  offres  ;  fe  charge  d'une  lettre  pour 
Vitigès ,  &  va  la  porter  à  ce  prince.  Le  mo« 
turque ,  auffi  embarraifé  que  (es  fu]et$ ,  leur 
^t  de  grandes  promeiTes,  &  comble  le  cou* 
tier  de  magnifiques  préfens*  Mais ,  comme  il 
oe  fe  hâtoit  pas ,  le  foldat ,  que  le  fuccès  de 
'on  premier  voyage  avoit  mis  en  humeur , 
^  entreprit  un  fécond ,  &  rapporta  de  nou« 
v^Ues  smxdXkÇ€t  d'un  prochain,  fecours.  Bér 
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lifaire ,  inftruit  de  l'extréinité  où  la  ville  étort 
réduite,  s'ëtonnoit  qu'elle  réfiftât  (i  long  tems. 
Il  fit  arrêter  un  foldat  Goth  qui  fortoit  de  la 
place ,  &  le  mit  à  la  torture  ^  afin  de  décou- 
vrir la  caufe  d'une  confbnce  fi  opiniâtre.  Le 
prifonnier  révéla  \a,  perfidie  de  Burcence  ;  & 
ce  traître  fut  brûlé  vif,  à  la  vue  delà  ville. 
Pour  la  réduire  plus  promptement ,  le  gêné-* 
rai  Romain  voulut  priver  les  affiégés  d'un 
réfervoir  où  fe  rendoient  les  eaux  d'un  petit 
ruiffeau  qui  coulbit  fur  la  pente  de  la  coIHne* 
Il  y  eut,  dans  cette  occalîon,  un  combat  ter- 
rible ,  dans  lequel  Bélifaire  penfa  perdre  la 
vie.  Une  flèche  alloit  le  percer,  fans  qu'il 
s'en  apperçût ,  lorfqu'un  de  (es  gardes  nommé 
Unigat  ,  oppofà  fon  bras  au  trait  fatal ,  & 
reçut  le  coup ,  dont  il  demeura  eflropié.  Les 
Goths  furent  repoufTés;  mais  les  Romains, 
n'ayant  pu  démolir  le  b^flin ,  en  corrompi- 
rent les  eaux ,  en  y  jettant  de  la  chaux  ,  des 
cadavres  &  des  herbes  venimeufes.  Il  fallut 
alors  fonger  à  fe  rendre.  Les  Goths,  épuifés 
par  fix  mois  de  défenfe,  capitulèrent ,  &  pri- 
rent parti  dans  l'armée  viâorieufe. 

AXEL.  (^Jiigts  <i'  )  I.  Le  prince  d'Orange, 
ce  fameux  auteur  de  la  liberté  Hollandoife, 
étant  tombé  fous  les  coups  d'un  perfide  af- 
faffin ,  le  prince  Maurice  de  NafTau ,  fon  fils, 
hérita  de  (es  domaines ,  de  fa  puiffance  ,  & 
de  fa  haine  contre  le  defpotifme  d'Efpagne. 
Ce  héros ,  que  fes  viâoires  ont  immortaiifê, 
n'avoit  alors  que  vingt  ans.  Embraflant  les 
vafles  projets  de  fon  illuflre  père ,  il  fe  mit  à 
la  tête  des'  troupes  de  la  nouvelle  républi- 
que ,  Se  voulut  s'annoncer  dans  le  monde 
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par  une  conquête  digne  de  fon  grand  cou- 
rage. Le  lo  d'Août  1 586 ,  il  fe  préfenta  de- 
vant Axel  y  ville  très-forte  dans  le  pays  de 
Vaës;  &,  malgré  la  réfiftance  des  affiëgës^ 
il  l'emporta  par  efcalade.  Ce  premier  exploit 
fit  fentir  aux  Royaliftes  tout  ce  qu'ils  avoient 
à  craindre  de  ce  jeune  Alexandre. 

2.  En  1747  9  1^  1 5  d^  ^ois  de  Mai ,  le 
maréchal  cle  Saxe ,  le  fauveur ,  le  vengeur 
des  François ,  continuant  dTiunjilier  les  en- 
nemis de  (â  nouvelle  patrie  ,  vint  affiéger 
Axel ,  à  la  vue  de  l'armée  des  Alliés  ;  &  la 
vivacité  de  Tes  aflauts  lui  ouvrit  les  portes  de 
la  place ,  fans  qu'ils  puflent  ou  ofallent  la  fe- 
courir.  Hulft,  qui  n'en  eft  pas  éloignée ,  avoir, 
en  fe  rendant ,  préfagé  le  triomphe  du  gé« 
néral  François. 

AZINCOURT.  (bataille  d")  Après  la 
conquête  de  Harâeur ,  Henri  V ,  roi  d'An- 
gleterre ,  s'avança  vers  Calais ,  & ,  le  2^ 
tfOôobre,  rencontra  l'armée  Françoife  ran- 
imée en  bataille  dans  les  plaines  d'Azincourt. 
Ne  fe  croyant  pas  en  état  de  combattre  con- 
tre une  armée  fraîche ,  &  bien  fupéricure  en 
nombre  à  la  iienne ,  il  envoie  offrir  de  ren- 
dre Harfleur ,  &  de  payer  tout  le  dommage 
qu'il  avoit  fait  en  France ,  pourvu  qu'on  lui 
laiffe  le  palTage  libre.  On  rejetta  fes  offres 
ivec  hauteur  :  on  lui  déclara  qu'on  alloit  l'at- 
taquer ;  & ,  pour  rendre  l'injure  plus  fanglante , 
on  lui  fit  demander  combien  il  donneront 
pour  fa  rançon.  Ces  infultes  enflammèrent 
le  couraee  ce  Henri.  Plein  de  fureur ,  il  fe 
prépare  a  vaincre  ou  mourir.  Un  généreux 
défefpoir  anime  fes  foldats.  Ils  jurent  tous  de 
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venger  leur  prince.  La  faillie  d'un  Gallois  J 
appelle  David  Game,  contribue  encore  à  re* 
/doubler  cette  ardeur.  On  Tavoit  envoyé  re* 
connoître  la  pofition  des  ennemis.  Â  (on  re- 
tour 9  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  penfoit  ? 
>»  Je  penfe 9  rëpondit-il  vivement,  qu'ils  font 
>f  aflez  pour  être  tués  ,  aflfez  pour  être  faits 
»  prifonniers ,  aflèz  pour  prendre  la  fuite.  >» 
Cette  réponfe  parut  d'un  bon  augure.  On 
donne  le  fignal  :  on  en  vient  aux  mains.  Du 
premier  choc  y  les  Ânglois  culbutent  la  pre- 
mière &  la  féconde  ligne  :  ta  troifieme  fe  re- 
tire fans  combattre.  Cinq  princes  du  fang  ^ 
une  foule  de  feigneurs  &  de  noMeATe ,  &  le 

{[énéral  d'Albret  ,  dont  la  précipitation  & 
'inexpérience  avoient  engagé  l'aâion  ,  ref« 
terent  fur  le  champ  de  bataille.  La  mort  de 
ce  connétable  fut  le  iignal  de  la  déroute  pour 
l'armée  Françoife.  Jamais  Henri  ne  remplit 
mieux  les  devoirs  d'un  héros  que  dans  cette 
aâion.  On  le  trouvoit  par-tout.  Pai^teut  il 
fe  fàifoit  remarquer  par  fon  cafque  rehauflé 
d'une  couronne  d'or,  enrichie  de  diamans, 
par  fa  cotte-d'armes»  femée  de  lions  &  de 
fleurs- de- lys,  &  plus  encore  par  les  coups 
terribles  qu  il  portoit.  Le  duc  d'Alençon  ^ 
voyant  la  bataille  perdue ,  avoit  détaché  dix- 
huit  braves  déterminés  y  avec  ordre  de  tuer 
le  roi  d'Angleterre,  ou  de  le  faire  prifonnier. 
Henri  courut  alors  le  plus  grand  danger;  mais 
David  Game  &  deux  autres  officiers  Gallois, 
lui  fauverent  la  vie.  Ils  affrontèrent  ces  dix« 
huit  guerriers  ;  en  tuèrent  la  plus  grande 
partie ,  &  périrent  glorieufement.  Le  roi  » 
voyant  fes  trois' généreux  défenfeuis  étendus 
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i  Tes  pieds  ^  &  refpirans  encore ,  les  fit  che-  ' 
vaiiers;  feule  récompenfe  qu'il  pût  leur  doiw 
ner  dans  Tétat  où  ils  fe  trôuvoienf.  Un  corps 
de  troupes  ennemies  fembb  s'arrêter  &  vou- 
loir fe  rallier.  Henri ,  craignant  que  y  û  Tac- 
tion  recommençoit  ,  les  prifonniers  ,   qu'il 
avoit  faits  »  n'embarraflafTent  les  foldats ,  Ôc 
ne  voululfent  prendre  la  fuite  y  envoie  un 
officier,  avec  deux  cens  archers,  les  ëgorger 
tous  de  rang  en  rang.  Le  duc  de  Brabant  & 
k  comte  de  Neniours  furent  du  nombre  de 
ces  infortunées  vidimes.  Après  cette  célèbre 
bataille  qui  acheva  d'accabler  la  France  déjà 
ébranlée  par  les  journées  de  Créci    6c  ae 
Poitiers  9   Henri  s'écria  :  «  Je  connois  que 
»  Dieu  m'a  donné  la  çrace  d'avoir  eu  la  vie- 
>»  toire  fur  les  François  :  non  pas  que  je  la 
>»  vaille  ;    mais  je  crois  certainement  que 
>»  Dieu  les  a  voulu  punir  ;   & ,  s'il  eft  vrai 
»  ce  que  j'en  aï  ouï  dire ,  ce  n'efl  pas  de 
H  merveilles  ;^  car  on  dit  que  oncques  plus 
>»  grand  defroi  ne  défordonnance  de  volup- 
»  tés  9  de  péchés  &  de  mauvais  vices  ne  rat 
n  veu  y  qui  régnent  en  France  aujourd'hui  ; 
9»  &c  efl  pitié  de  l'ouïr  recorder ,  &  horreur 
»  auz'écoutans  ;  &  ,  iê  Dieu  en  eft  cour- 
»  roucé  y  ce  n'eft  pas  de  merveilles,  &  nul 
9»  ne  s'en  doit  esbahir.  »    Plus  de  dix  mille 
morts  couvrirent  la  campagne  ;  &  c'étoit  le 
plus  pur  (àng  de  la  .nation. 

AZOT.  Iprife /)  Cette  ville,  autrefois 
Tune  des  cinq  capitales  des  Philiftins ,  appar- 
tenoir  aux  Afiyriens ,  lorfque  Pfammétique  » 
roi  d'Egypte  ,  leur  avant  déclaré  la  guerre  ^ 
la  leur  enleva  ^  après  un  pSnibk  fiége  qui 
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Mufulmans  la  néceflitë  de  vaincre  8c  de  tmsiH 
rir.  Cet  échec  enflamma  leur  zèle.  Abou- 
Obéidah  les  remplit  de  confiance  «  en  leur 
criant ,  que  des  légions  d^anges  combatfoîent 
avec  eux  ;  que  ces  vierges ,  plus  belles  que 
Taurore,  dont  le  Tout-puiflant  d^voit  récom* 
penfer  leur  valeur^  les  regardoient  du  haut 
du  paradis,  &  les  mvitoient  à  mériter  cette 
félicité  voluptueufe  deftinée  aux  vrais  fidèles. 
Occupés  de  ces  penfées  édifiantes ,  les  Sara- 
fins  paflerent  en  praifon  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit;  &,  dès  que  les  premiers  rayons 
du  foleil  eurent  éclairé  l'univers  ,  ils  com- 
mencèrent une  féconde  attaque.  Dé^a  plu- 
fieurs  étoient  fur  le  point  de  monter  fiir  les 
murailles  ;  &  la  ville ,  pour  cette  fois ,  pa« 
roiflbit  toucher  à  fa  perte.  «  Amis ,  dit  alors 
»  le  gouverneur  à  fes  foldats ,  courons  aux  | 
^  infidèles ,  &  vengeons  notre  Dieu ,  notre 
»  patrie ,  nos  femmes ,  nos  enfans ,  nos  for^ 
y>  tunes  ;  vengeons-nous  nous-mêmes.  >»  lis 
partent  comme  des  éclairs;  tombent  fur  les 
ennemis  ;  les  mettent  en  défordre ,  &c  les 
pourfuivent  jufques  dans  leur  camp  en  pouf» 
Tant  des  cris  de  viétoire.  En  effet ,  Abou* 
Obéidah  étoit  vaincu  fans  reflburce ,  d  »  dans 
ce  même  inftant ,  un  corps  de  troupes ,  qu^il 
^voit  placé  à  quelque  diftance  du  champ  àc 
bataille ,  ne  fût  venu  à  fon  fecours»  Les  afiië» 
^és  fitrent  enveloppés ,  battus ,  &  forcés  de 
{è  rendre.  Cette  nouvelle ,  répandue  dans 
Baalbec  ,  y  }etta  la  confternation  la  plus 
grande.  Le  découragement  fiit  général.  On 
•  députa  vers  le  chef  des  Sarafins.  On  accepta 
les  loix  qu'il  voulut  foire  i  &  que  le  gouver- 
neur 
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))eur'Herbis  avoit  beaucoup  mitigées  par  fei 
prières  ;  &  Baaibec  pafla  fous  la  domination 
des  Califes •  Tan  635  de  J.  C, 

BABiYLÔNE.  (Jiéges  di)  i.  Cynis,  après 
s'être  ouvert  une  enuéé  dans  TAflyrie ,  par 
la  dé£ûte  de  Créfus  à  Thymbrëe  ^  &  la  prife 
de  Sardes  y  s'avança  vers  Babylone ,  la  feule 
ville  d'Orient  »  qui  osât  encore  arrêter  Tes  ra- 
pides conquêtes.  Le  liège  de  cette  importante 
place  pouvoit.paroitre  une  eotreprife  folle  6c 
témérairev  Les  murailles  étoient  d'une  hau- 
teur extraordinaire,  &  fembloient  inaccef- 
fibles.  Le  nombre  de  ceux  qui  les  défendoient 
étoit  immenfe  ;  &:  les  Babyloniens  avoient 
abondamment  des  proviiions  de*toute  efpece 
pour  plus  de  vingt  ans»  Tout  autre  que  le 
roi  de  Pe^e  eût  regardé  ce  projet  cpmme  ab« 
folument  impraticable  ;  mais  la  grande  ame 
de  Cyrus  aimoit  à  triompher  des  difficultés 
les  plus  rebutantes*  Défefpérant  de  prendre 
la  place  d'aflaut;  il  ufa  d'un  firatagême  fin- 
guÛer.  Pour  perfuader  aux  Babyloniens  qu'il 
fongeoit  à  les  réduire  par  la  famine ,  il  fait 
tirer  une  ligne  de  circonvallation  tout  autour 
de  la  ville  y  avet  un  folTé  large  &  profond. 
Les  troupes  de  Cyrus  fe  hâtoiept  de  finir  ce 
grand  ouvrage  9  ^ndis.  que  les  affiégés  trait* 
quilles  fe  rioient  d'un  defTein  fi  extravagant  ^ 
&  ,  du  haut  de  leurs  murs ,  infultoient  aux 
travaux  des  Perfes  &  à  leurs  inutiles  fatiguas. 
Enfin  9  après  bien  des  fueurs ,  le  foffé  fat 
achevé. 

Â-peu-près  dans  ce  tems-là ,  utie  ^ande 
fête  dcvoît  occuper  les^citoyens  de  feftins  ÔC 
de  nlalfirs»  Ce  jour  arrive.  Les  Babyloniens  ^ 
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fëduîts  par  mie  fécuritë  &tal« ,  s'abandonitent 
à  la  joie ,  comme  fi  l'ennemi  n'eût  point  été 
à  leurs  portes.  Labynit,  ou  Nabonid,  que 
l^criture  nomme  Baithafar^  donne  à  (es  ili* 
fets  l'exemple  de  la  débauche.  Ce  n'étoit  par- 
tout que  chants  d'allégrefle ,  que  rep^  ma« 
gnifiques,  que  folles  proflifions«  Le  pabîs  du 
prince  retentiflbit  des  acclan^itions  du  peuple 
&  des  grands  du  royaume.  On  élevoit  îu(^ 
qu'au  ciel  le  bonheur  du  règne  de  Balrhafar  : 
on  cliantoit  fa  formidable  puifliânce  ;  Se  cet 
orgueilleux  monarque ,  affis  au  milieu  de  (es 
ihalrrefles ,  ëcoutoit  dSm  air  fatisfait  ces- élo- 
ges flatteur^  Pour  rendre  cet  encens  plus  pi- 
quant ,  la  foule  Êiiibit  entendre  le  nom  de 
Cyrus.  Cëtoit  un  Barbar^  qui  confiimoit  à 
des  travaux  frivoles  une  vie  courra^  qu'il  va» 
loit  mieux  confacrer  aux  plaifirs. 

Cette  joie  triomphante  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Cyrus ,  inftruit  de  la  coniufion 
qui  régnoit  dans  le  palais  &  dans  la  ville  , 
avoit  pofté  la  moitié  de  fes  troupes  à  l'endroit 
où  l'Euphrate  commençoit  à  baigner  Baby- 
lône ,  avec  ordre  d'entrer  dans  la  place  par 
le  lit  du  fleuve ,  dès  qu'il  paro)troit  guéable. 
Sur  le  foir,  il  fit  ouvrir  les  tranchées  qu'il 
avoit  pratiquées.  Les  eauit  s'écoulent.  Les 
troupes  fe  jettent  dans. le  âeuye  ,  &  »  (ans 
trouver  d^obftacies,  s'avancent,  de  di^rens 
côtés ,  vers  la  ville ,  à  la  âveur  de  la  lune. 
Dans  le  défordre  où  l'allégrelft  publique  avoit 
jette  les  dtoyetis,  on  avoit  laifTé  ouvertes  les 
portes  d'airain  ,  qui  fèrmoient  les  defçentes 
du  quai  vers  l'£uphrat9»  6t  qui'  feulas  aiiroîent 
pu  &ire  échouer  rentreprife*  Les  PerTe^pé- 


nttrent  ta  itiiiîeo  de  la  place ,  fans  ètt&rtcen^ 
nus;  8t,  s^ëtànt  rencontrés  au  palais  du  1*0!^ 
ib  Airprcnnent  la  gaï'de  i  la  mettent  en  pié* 
ces;  entrent  dans  le  palais  dont  on  ouvrait 
les  portes  pout  connoitré  la  caufe  dn  bruit 
qui  fe  faifoît  entendre  ;  attaquent  le  roi  qui 
vouloit  ft  défendre  ;  lé  tHefit ,  âe  (cm  rnain^ 
baffe  fut  tous  ceut  qui  raccoinpagnoîent.  Cy- 
nis  fit  pafler  au  ftl  de  Pépëe  tour  ce  qu'il  ren- 
tontta  dans  les  rues  ;  puis  5  s'étant  fait  ap«- 
porter  toutes  le»  arnies  qtii  étoiént  dans  Ba« 
bybne,  il  ordonna  aux  hâbitatis  de  fe  tenir 
renfermée  dans  leurs  maifons.  Ait  point  dû 
iour^  la  garnifon  de  la  citaddié ,  ayant  apprii 
la  vlâoîre  des  Ferfes  &c  la  mort  du  rôi ,  vint 
fc rendre  au  ifionarqué  P^rfan,  qui,  fans  troip 
ver  de  réfiftance,  il  par  fon  feul  génie ,  ft 
vit  maître  paifible  de  la  plus  forte  place  qui 
fflt  alorr  av  monde.  A  la  prife  de  Babylone  , 
arrivée  Tan  558  avant  J.  01  cinquante  ans 
après  la  ruiiie  de  Jérufelém,  finit  TErtipîre 
Babylonien  ,  qui  aroit  duré  deme  ceris  dit 
ans  y*  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Béléfis. 

1.  Babylone  'étoît  tombée  de  t#op  haUt  ^ 
pour  ne  pomt  i^entir  toute  la  gfrandeiir  de 
fa  chute.  A  peine  fon  vaf^qcleur•fu^il  mort, 
qfte ,  voulant  profitcfr  de  ta  révolutiefn  fà^ 
tneufe ,  qui  vcnbit  "Ae  placer  Darius  fer  le 
Arône,  cette  fiere  cité,  autrefois  la^mrft^è{fe 
àt  rOriem  ,  eifayà  de  fetouer  le  jfoug  des 
^rfcs,- quelle  ne'ftippbrtoit  qu*^  regre*.  Les 
Babyloniens  levèrent  dôtic  Pétendard  dé'  là 
r^ohe  y  zptès  avoir  feit ,  durant  qteFre  M9^ 
tous  les  préparatKs^  néc^ïres  >  &  peufvtt 
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leur  ville  de  provi(ion$  pour  plulîelirs  années! 
Aûn  de  foutenir  plus  vigoureusement  le  fiége» 
en  ménageant  les  vivres  «  ils  eurent  la  bar- 
barie d'exterminer  tontes  les  bouches  inutiles. 
On  étrangla  toutes  les  femmes  &c'  tous  les 
enfans  :  -on  mit  à  mort  tout  ce  qui  ne  pou- 
voit  fervir  ^  .la  guerre.  On  permit  feulement 
k  chaque  citoyen  de  conferver  celle  de  (es 
femmes  qu'il  aimçit  le  plus  »  avec  jme  fer* 
vante  pour  £siire  les  ouvrages,  domeftiques. 
Après  ces  cruelles  prétautions ,  ces  malheu- 
reux habitansy  fe  fiant  fur  la  force  de,  leurs 
re;nparts  6c  fur*  l'abondance  des  vivres  qu'ils 
avoient  amaffës  ,  infuhoient  aux.  affiégeans 
du  haut  de  leurs  murailles ,  &  les  accabloient 
d'injures.  Les  Perfes  irrités  mirent  en  ufage  ^ 
pendant  dix-huit  mois ,  tout  ce  que  la  rufe  &c 
la  force  peuvent  dans  les  Réges»  On  tenta  le 
moyen  dont  Cyrus  s'ëtoit  ii  heureufement 
fervi.  Tous  leirs  efforts  ^rent  inutiles  ;  & 
Darius  commençoit  â  défefpérer  de  pouvoir 
jamais  entrer  dans  la  place  ^  lorfqu'un  ftrata- 
génie  inouï  lui  en  oi^vrit  les  portes.  Un  jour^ 
un  des  plus  grands  faigneurs  de  la  Perfe  , 
nommé  Zopyrc^  fon  intime  ami ,  vint  s'of-* 
frir  à  lui ,  tout  couvert  de  fang,  le  nez  &  les 
oreilles  coupées  ,  &  tout  le  corps  déchiré  de 
plaies»  ^  Hé  !  qui  a  donc  pu  vous  traiter 
>f  ainfi ,  s'écria  Darius  tout  hors  de  lui  ?>»••• 
n  Vous^^même,  feigneur,  répondit  Zopyre. 
»  Le  defir  de  vous  fervir  m'a  réduit  eh  cet 
^  état;  >f  puis  il  lui  expofa  fon  defTein^Sc 
concerta  les' moyens  de  le  faire  réuffir.  Le 
r0i,'  plein  d'admiration  ppur  ce  généreux  fèi» 
gneur ,  lui  laiiTa  prendre  la  route  de  Baby^ 
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lone.  Zopyre  s'approche  de  la  ville.  On  là 
reçoit.  On  le  conduit  chez  le  commandant, 
li  expofe  les  prétendus  griefs  du  monarque 
Pcrfan.  Il  plaint  Ton  malheur.  Il  maudit  la 
cruauté  de  Darius  ;  fait  ofire  de  Tes  fervices^' 
&  demande  avec  infiance  la  permiffion  de 
fe  veifger  d'un  ennemi  dont  il  connoit  tous 
les  defleins*.  L'état  où  il  pak'oiflbit,  fon  fang^ 
fes  plaies  atteftoient  par  des  preuves  non  fuf- 
peftes  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  avançoit.  On 
îe  fie  i  lui.  On  lui  donne  autant  de  troupes 
qu'il  en  demande  ;  & ,  pour  mieux  en  im« 
pofer,  il  marche  fiir  Fheure  à  l'ennenlî.  IT  tue 
mille  Perfes  ;  quelques  jours  après  ,  deux 
mille  :  ude  troineme  fois ,  quatre  mille  de- 
meuteie&t  fur  la  place.  On  ut  parloit  que  de 
Zôpyre.  Zopyre  étoit  le  fauveur ,  le  peré  de 
Babylone.  Les  termes  manquoient  pour  ex- 
primer le  bonheur  qu'on  àvoit  de  pofleder 
Zopyre.  On  le  déclare  généraliffime  des  trou- 
pes :  on  lui  confie  la  garde  des  murailles. 
Darius,  înftruit  de  todt,  fait  «approcher  fon 
armée  dans  le  -tems  &  vers  les  portes  dont  - 
on  étoit  convenu»  Zopyre  -alors ,  levant  le 
mafque ,  lui  ouvre  la  place ,  &  le  rend  maî- 
tre de  Babylone  qu'il  n'auroit  jamais  pu  pren- 
<)re  ni  par  afTaut  ni  par  famine^  En  entrant 
dans  b  ville ,  Darius  s'écriott  qu'il  facrifie- 
roit  volontiers  cent  Babylones,  s'il  les  avoit,. 
pour  épargner  à  Zopyre  le  cruel  traitemenK 
qu'il  s'étoît  fàil  à  lui*méme.  Il  lui  laifla,  pen- 
dant fa  vie ,  le  revenu  entier  de  cette  opu-' 
lente  cité ,  &  le  combla  de  tous  les  honneurs 
qtfun  TOI  reconnoiflant  peut  accforder  à  un 
fujet  d^un  grand  mérite.   Darius  fit  enlevées 
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les  cent  portes  6t  i  eavcrier  les  munâ^es  ie 
Babylone,  pour  la  mettre  hors  à^ét^t  de  Te 
révolter  encore  dans  U  fuite.  U  fie  pendre 
trois  mille  des  pkis  féditieux .  &  fil  grâce  à 
tout  le  reâe.  Si  S  avant  J.  C. 
.  BACTRE.  Uiig^  d€)  Ninu^,  roi  d'Afly- 
rie  ,  &  J'un  oes  pli»  anciens  cpnquërans, 
déjà  faitieux  par  une  longue  fiiite  de  triom- 
plies ,  voulut  mettre  le  comble  à  fa  gloire ,  en 
domptant  les  Baâriens,  pçuple  puiffant  & 
guerrier*  Ce  prince  entra  dans  leur  pays,  i  la 
iSte  d'une  armée  dont  la  grandeur  ed  à  peine 
«roy^fe.  Selon  Ctéfias;  elle  était  jcompofée 
de  cent  fi>ixante*dix  mille  hommes  de  pied  , 
de  deux  cens  miUe  chevaux ,  &c  de  prés  de 
feize  mille  chatiots  garnis  de  faulx  tranchan- 
tes. Intimidées  à  l'approche  de  ce  torrent , 
loptes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  :  Bac- 
tre  fe^le  ofa  réfifler.  ta  nature  ta  Tart  Ta- 
voienr  fortifiée  de  conçut  ;  &  a  pou?  ces  fié* 
clés  fécules,  elle  étoif  imprenable*  Niniis  la 
fit  environner  parfes  troupes  immenfes.  C'é- 
tait alors  la  feule  manière  d'affîéger  les  Wlles; 
mais'  tous  les  efforts  de  ce  fier  monaieque  au* 
voient  échoué  (ans  dovte ,  fans  le  feçoul^  &c 
rinduftfie.de  la  célèbre  Sëmiramist  femme 
d'un  officier  Baâri^n»  Elle  fournit  au  roi 
d'Aflyrie  le  moyen  d'attaquçr  &  de  prendre 
la  citadelle.  La  viille  fe  rendît  biemôt  ^Fès« 
I^  foldat  avide  y  fit  un  riche  butin  ;  &(  Ninus, 
pénétré  d'une  recoanoifliance  affea  raret  dans 
les  princes ,  donna  fa  ma^in  à  la  généreufo  Se* 
miramis  qu'il  fit  aâkoir  avec  lui  (ur  le  thrôoe 
le  plus  puiflant  qui  6^  au  m^iftde%  ^i^<^jms 
Moni  J.C. 


JUJi  B  A  O  ];>fW  ll| 

BAGDAD.  {Jiigêsdc)  i.  Uolagu-Khan, 
empereur  des  Mogob  ^  cfe  la  race  des  Qeq* 
ghiskbaniens ,  ayant  déclaré  la  guerre  au  Ca^ 
life  Moftazem.,  vinf  Taffiéger  dans  Bag^gd» 
en  \i6y.  Son  armée  étoit  nombreufe;  auffi  h 
flacoit'il  <le  f^rendre  la  ville  d'aiT^ut,  en  Tac* 
taqmnt,  en  même  rems,  dç  différens  cAtés» 
11  trouva  plus  de  réfiftance  qu'il  n'avoitcm^ 
&  fi|t  obligé  d'inVefttr  la  place  da^s  les.  for- 
mes. Bientôt  la  diiècte  fe  mit  dans  Ton  camp^ 
&  devint  fi  grande,  qu'il  fe  difpofoît  à  fe  re- 
tirer honteafemenf ,  lorfqu'im  Tecours  înefi» 
péré  le  tira  d'embarras*  Le  gouverneur  d'A*» 
coûter  9  ville  voifine«  avoit  on  efdave  cbargi 
de  lui  grater  les  pieds  pour  le  £iire  dor^mir» 
Un  jour  cet  e&lave^  ^év^nt  endormi  dans  À 
fonaion ,  fuf  réveillé  par  un  .coup  oe  pie4 
que  fon  matcre  lui  dotina.  L'efciave  ^  pouf 
s'eicufer,  lui  ratonta  lé  fonge  91'il  avoit  eti. 
M  Je  revois,  dit-il,  que  la  maifoi^des  Afa^ 
I»  biffides  étoit  tombée,  &c  que ^'étoit  m<Â 
>»  qu'on  atoit  clioifi  pour  commander  dam 
^  Bagdad,  i  la  place  du  Calife,  >»  Ebn-Âmr 
ram,  ainfi  fe  nommoic  Tefclave,  refprit  ton- 
iours  occupé  de  fa  vifion,  chercha  les  moyens 
de  la  réaiifer.  Il  fe  fauva  de  chez  fon  maî- 
tre, &  fe  retira  à  Bagdad.  Voyant  que  cette 
ville ,  étroitement  ferrée  par  1^  Mogpl ,  tom* 
beroit  in&illiblement  au  pouvoir  de  ce  prince  , 
ii  voulus  mériter  fa  fave^  par  uç  grand  fer- 
vice.  Il  lui  découvrit  pkineurs  endroits  q^ 
l'on  av*it  cacké  des  vivres;  ce  S^i  rendit 
le  coucage  aux  troupeis ,  il  fît  pou/Ier  le  fiége 
Sivec  une  nouvelle  vigueur.  La  ville  fut  em- 
portée^ l'épée  à  lambin,  te  Calife  fut  égorg^^ 
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&  l'heureux  vîiionnaire  nommé  gouvemeuf 
de  Bagdad  &  de  tout  le  pays  qui  en  dé^n- 
doif. 

%.  En  i6i5  ,  Amurat  IV  fit  affiéger  Bag- 
dad, qui  s'ëtoit  révoltée  y  par  cent  cinquante 
mille  hommes.  Mais  cette  nombréufe  armée , 
au  bout  de  cinq  mois  d'efforts ,  ne  pouvant 
vaincre  la  réàft^iice  des  rebelles  »  fut  con- 
trainte de  fe  retirer ,  &  de  prévenir  les  ri- 
gueurs de  la  froide  faifon» 

3.  La  hotyeufe  retraite  des  Ottomans  ac- 
cnit  le  courage  &  la  fie^é  desiiabttam  de  Bag- 
dad. Pendant  treize  ans,  ils  foutinrent  la  guerre 
avec  fuccès.  Enfin ,  en  16^8 ,  Amurat  vint  en 
peffonne  attaquer  Bagdaa,  cet  ancien  objet 
de  fa  cptere ,  contré  lequel  tous  fes  généraux 
avoiem  échoué.  La  vengeance^  irrite  fa  va- 
leur  :  il  attaque  la  ville ,  ou  plutôt  il  la  fou- 
droie durant  trente  purs.  Le  canon ,  le  fer 
&  le  fècr  répandent  par-tout  la  défblation  & 
la*  mort.  On  donne  aflfaut  fur  aflaut  ;  &c  fe 
Grand-Seigneur  paroit  à  la  tête  des  combat- 
tans,  le  cimeterre  à  la  main,  frappant  ceux 
<pn ,  fous  fesyeux,  ofent  prendre  la  fuite.  Le 
Vifir  Méhémed  ne  lui  femble  pas  aflez  prompt 
à  braver  les  dangers  :  il  le  tue  fur  la  place. 
Enfin  la  ville  eft  emportée.  Trente  mille  Pep- 
fans  font  égorgés  en*  préfence  du  vainqueur  ; 
&  ce  prince  fanguinaire  alloit  exterminer 
tous  les  hâbitans ,  lorfqu'un  muficien  fe  jetra 
i  fes  pieds ,  &  lui  tint  ce  difcours  :  ^  Très* 
»  fublime  empereur ,  foufirirez-vous  qu'un 
»  art  aufB  parfait  que  la  mufique  périfle  au- 
»  jourd'hui  avec  moi ,  avecSchah-Culi  votre 
I*  enclave  ?  Ah  !  confcrve?)  en  me  fauvant  h 


i»  vie,  un  art  divin  dont  je  n'at  pu  eiicore 
H  découvrir  toutes  les  beautés.  >»  Cette  prière 
fit  rire  le  Sultan  ;  &  ,  jettant  fur  Tartlfte 
un  regard  favorable,  il  lut  permit  de  prou«^ 
ver  fes  talens.  Schah-CuK  prend  auffi*tôt  un^ 
fchrfchdar^  efpece  de  harpe  â  iix  cordes  ;  &^ 
mariant  fa  voix  aux  fons  de  cet  inftmment ,  il 
chante  la  prife  tragique  de  Bagdad ,  &  le 
triomphe  a Amurat.  D'abord  le  Sultan  parok 
interdit.  Bientôt  la  fureur  fe  peint  fur  fon 
vifage.  Il  fe  croit  au  milieu  des  combattans» 
II.  anime  ks  guerriers  :  il  commande  à  la  vie* 
toire.  A  rînftant,  le  muiicien  faifit  une  autre 
touche;  &,  par  des  fons  plaintifs ,  il  pénè- 
tre» il  fubjugue  Tame  de  l'implacable  Qùnr- 
quératrt.  Le  fier  Sultan  fond  en  larmes*  Son 
cœur  ,  pour  la  première  fois  fenfible  à  la 
pitié  9  lui  élit  détefier  Tordre  barbare  qu'il 
vient  de  donner.  Il  le  révoque  :  il  fait  cefler 
le  carnage;  &«  vaincu  par  les  charmes  de 
la  mufique ,  il  rend  la  liberté  aux  compas 
triotes  de  Schah-Culi  ;  prend  avec  lui  cet  ar«- 
tifte ,  &  le  comble  de  biens. 

4.  L'armée  des  Perfans,  commandée  par 
le  ^meux  Thamas-Koq{i-Khan ,  &  celle  des 
Turcs,  conduite  par  Topai- Ofman,  fe  ren^ 
contrèrent,  le  19  de  Juillet  1733,  dans  la  plaine 
de  Bagdad.  De  part  &  d'autre ,  on  en  vint 
aux  mains  avec  fureur.  On  fe  battit  long* 
tems.  Plus  d'une  fois ,  la  viftoire  balança  ; 
nais  enfin  les  Pecfans ,  enfoncés  de  toutes 
parts  ,  prirent  la  ftnte.  Cet  échec  ne  décou- 
ragea point  leur  intrépide  général, qui  triom-  . 
pba  à  fon*tour  ,  le  z6  de  âptembre ,  dans  la 
|}laine  d'Argnia-^ Dan&  cette  fçconde  bataillât 


Farmée  Ottomane  perdit  ptâs  de  vtr^  mHIe 
Inmimes  ,  avec  fan  général  Topai  OTman; 
&  ia  viâoîre  plaça  Tbama$*Kouli-Kban  fur 
le  thrône  de  la  Per(e. 

¥  BALARATH.  Çbat^iÛe  Je)  Hormifdas, 
roi  de  Perfe ,  s'étanf  rendu  odieux  à  Tes  fii- 
Jets  par  fa  f3a'annie ,  fut  dépofé ,  mis  à  mort; 
&  Ton  fils  Chofroës  II  fut  placé  fur  fon  thrône» 
Mfiis^bientèt  le  rebelle  Varame^  qui,  après 
avoir  été  le  défenfeur  6c  le  fauveur  de  fa 

.patrie 9  en  étok  devenu  Tennemi  le  plus  mer- 
tel  ,  obligea  le  nouveau  monarque  à  cher- 
cher un  afyle  &c  un  vengeur  fur  les  terres  de 
l'Empire*  Maurice ,  qui  portoii  alors  lefcep- 
tce  des  Céfars»  arma  pour  le  roi  fugitif ,  dont 
la  fortune  commença  dès-lors  à  prendre  une 
£ice  plus  riante.  Bientôt  une  longue  fiiite  de 
viâoires  remportées  fur  les  rebelles  le  mk 
en  état  de  tenter  une  bataille  générale  & 
décifive  contre  les  troupes  de  Varame.  Elle 
(t  donna  fur  les  bords  d'une  rivière  appellée 
BaUratk ,  en  39').  Varame  déploya  toute 
fon  expérience  dans  cette  circonflance  crici* 
que.  U  plaça  devam  fa  cavalerie  ks  élé- 
pttans,  comme  autant  de  tours  ^  &  les  fit 
monter  par  fes  plus  braves  foldats.  On  s'ap- 
proche :  on  fe  heurte  ;  on  fe  porte  des  coups 
terribles.  Varame  enfoncé^  l'aile  gauche  de 
l'armée  toyale,  compof^edcPerfans.Narsès, 
qui  commandoic  les  Romains  ^  les  fait  fou- 
tenir.  Il  redouble  lui-même  d'ardeur.  Il  rompt 
les  rangs  des  rebelles  ;  renverfe  les  cavaliers  iiit 
.  la»  Êintaffins.  Rien  ne  réfif^e  à  (sl  valeur  ;  & 
toute  Tarmée  de  Varame  fe  difperfe  comme  un 
lourbillon  depoui&ere,«Les  éléphans  &  défei^ 


éoient  encore: on  les  environne  ;  cm  albbât  les 
conduâeiirs  ;  on  Ime  ces  terribles  ammaus 
à  Qiofroës.  Toutes  ks  plaines  voxêms  ht* 
rent  jonchées  de  cardavres  :  il  n'échappa  ail 
carnage  que  dix  mille  rebelles  qui  fe  difipe* 
rent  aenx-qiimes.  Parmi  les  prîfonnfers ,  on 
trouva  des  Turcs'  qui  portoient  tovs  4ir  le 
front  Tenipreinte  #une  croix.  On  leur  en 
demam^  la  raifon.  Ils  répondirertt  que ,  dam 
un  tems  de  pefte ,  quelques  Chrétiens  avoient 
confeillS  aux  femmes  Turques  de  marquer 
ainii  leurs  enfans ,  6c  qu^en  tSct  ib  aroîent 
é<é  préfervés  de  la  contagion.  Cette  viftoire» 
due  i  la  vakur  des  Romains  .fie  4  la  fage 
conduite  de  Narsès ,  replaça  ChoTroës  for  le 
thrôoe.  Pour  Varame ,  on  ne  i^ait  ce  qu^i 
devint. 

BALÉARES,  {conmên  Ati  iJUs)  Dan» 
ces  deux  ifles  de  la  Méditerranée,  que  Ton 
nomme  aujourd'hui  Majorque  6c  Minorfue^ 
&  qu^aûfrefbis  on  appeHoit  Baliares^  vivoit 
une  nation  fauvage  ,  fans  autre  règle  que 
cette  raifon  fimple  Se  groiSere  que  la  natnm 
accorde  à  rhomme*  Ces  peuples  tgnoroient 
lufage  des  habits.  Leurs  pabis ,  leurs  édifi- 
ces, leurs 'villes  ijtoîent  des  antres  profonds. 
I^Ius  fages  que  nous ,  ils  avoient  proferit  4'or 
comme  un  poifon  mortel  &  la  fource  de 
H>us  les  maux.  Us  s'occupoient  uniquement 
i  tirer  de  la  fronde  ;  & ,  dès  la  plus  tendié 
enfance',  les  mercs  y  exercoiem  les  sarçons^ 
^  ne  leur  donnant  que  te  pain  qu  ils.abba* 
toient  avec  cet  infiniment  guerrier.  Qui  Iç 
croîroit  ?  Rome  fut  jaloufe  de  l'inaltérabld . 
^^quillité  dont  jouinoient  ces  peuples  ;  & 
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Ibn  ambitieufe  vanité  voulut  les  compter 'atl 
nombre  des  fujets  de  la  république.  Quel- 
ques-uns d'entr^eux ,  que  l'amour  des  richef- 
ks  avoit  infeâés ,  s'étoient  vendus  à  des 
pirates.  C'en  fut  afTez  pour  ordonner  la  ruine 
de  toute  ht  nation  ,  qu  un  décret  du  Capitole 
déclara  ennemie  du  peuple  Romain.  Le  con- 
ful  Méteilus  fut  chargé  de  cette  guerre,  I2j 
ans  avant  J.  C.  Ce  général  s^embarqua  fur 
un  grand  nombre  de  vaifleaux,  St  cingla 
vers  les  ides  Baléares.  Les  habitans  voulu- 
rent s'oppofer  à  fa  defcente  ;  mais  le  ConfuI 
rendit  leurs  frondes  inutiles ,  en  étendant  fur 
les  tillacs  de  Tes  galères  des  peaux  qui  en 
amortiflbient  le  coup.  Quand  les  légions  eu* 
rent  mis  pied  i  terre,  us  prirent  la  fuite,  & 
fe  difperferent  de  tous  côtés  dans  le  pays.  H 
en  coûta  plus  pour  les  trouver  que  pour  les 
vaincre.>  Ainii  cette  grande  expéditron  fe 
borna  it  la  conquête  de  quelques  rochers  (lé- 
riles.  Les^  nations  modernes  font-eHes  plus 
fages  que  Rome  ?  &  ne  pourroit-on  pas  Uur 
dire  : 

Mutato  nqmine ,  de  te  fabula  narratur  (a). 

BALK.  ^prift  de)  Timur  ou  Tamerlan, 
ayant  déclaré  la  guerre  à  TEmir  HoufTain  > 
fon  beau-frere ,  vint  TafEéger  dans  la  ville 
de  Balk,  en  1370.  L'attaque  fut  terrible;  &c 
le  malheureux  HoufTain,  forcé  de  fe  rendre, 
perdit  la  vie  &  la  liberté.  Cette  vi^oire 
plaça  Tamerlan  fur  le  thrône  des  Mogols 

{a)  a  Change  le  nom  â  c*efl  toa  hi(lQire%  a 
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Ceoghiskhanièds ,  &  fut  proprement  l'épo*- 
que  de  la  fondation  de  fa  monarchie» 

fiANBURY.  {haïaUle  de)  Us  fëditions 
furent  éternelles  y  fous  le  règne  du  foible 
Edouard  IV  ;  &  rambîtion  ou  Tintérét  des 
fcigneurs  d^Angleterre  fit  couler ,  durant  la 
vie  de  ce  timide  monarque ,  le  plus  purfang 
des  citoyens.  La  rébellion  ^  (ou vent  aiïbupie^ 
jamais  éteinte ,  fe  ralluma  avec  plus  de  fureur^ 
en  1469.  Edouard  étonné  raflembla  fes  fol^ 
dats;  les  fit  marcher  Antre  les  rebelles,  Se 
mit  â  leur  tête  le  comte  de  Pembroock.  Ce 
général  manqua  de  talent^ou  de  fortune.  Il 
livra  batailteaux  (iéditieux,  près  de  Banbury: 
il  (ut  vaincu.  Cinq  mille  des  fiens  refterenc 
fur  la  place  :  un  plus  grand  nombre  fut  fait 
prifoopîer.  Lui-même  ne  put  échapper  aux 
vainqueurs  qui  lui  firent  trancher  la  tête. 

BANNOCKBURN.  {bataille  de).  Le  fa- 
meux  Robert  Brusavoit  profité  de  la  foiblefle 
d'Edouard  II  pour  rendre  à  l'EcofTe  fa  liberté. 
Le  monarque  Anglois  fe  mit  !à  la  tête  de  cent 
mille  hommes  peur  arrêter  les  progrès  rapi« 
des  de  ce  prince  qu'il  appelloit  Rebelle.  Il  le 
ioignit  â  quelques  lieues  de  Sterling,  &  fq 
difpofa  à  lui  livrer  bataille.  Les  Eco(rois 
ne  confiptoîent  pas  (bus  leurs  drapeaux  trente 
mille  combattans  ;  mstis  l'heureufe  fituation  de 
leur  camp  ,  défendu  d^un  côté  par  des  rochers 
inacceflibles ,  &  de  l'autre  par  des  marais 
profonds  &  impraticables ,  mais  leur  courage 
à'  répreuve  des  plu$  grands  dangers  ,  mais 
leur  amour  pour  la  liberté ,  cette  noble  pa(fîon 
des  héros ,  tout  leur  fit  méprife.r  la  multitudfe 
de  leurs  tyrans.  Le  combat  fut  fanglant  &c  opi« 
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niâtre  :  la  ^^âojre  balança  long-tdn^  enM 
Fétendard  du  de(pocime  &  celui  de  la  liberté. 
Enfin  le  fira  des  Anglois  céda  k  la  fermeté  8c 
au  bon  ordre  des  Ecoflbis.  Gilbert ,  comte 
de  Glocefter  j  fignala  &  valeur.  Il  fe  jetta  prêt 
que  feui  au  milieu  des  Ecoflbis  ;  en  tua  de  fa 
main  un  grand  nombre;  & ,  après  avoir  fou- 
tenu  ,  pendant  quelque  tems  ,  leurs'  efforts 
réunis,  il  tomba  enfin  de  deflfus  (on  cheval^ 

Crcé  de  coups ,  &  accablé  par  la  multitude, 
i  chute  de  ee  yailtpit  guerrier  &t  pour  les 
Anglois  le  fignal  de  la  déroute/  De  toutes 
parts  j  ib  prirent  la  fuite  ,  laiflant  plus  de 
cinquante  mille  morts  fur,  le  champ  dé  ba- 
taille,  une  foide  de  ptifonniers,  &  un  butin 
immenfe.  Cette  terrible  bataille ,  appellée  la 
journée  de  Barmockkirn^  fe  livra  l'an  X}i4» 
&  (ut  auffi  Amefie  à  l'Angleterre  que  la  ba- 
taille *de  Cannes  Tavoit  été  aux  Romûiis» 

BARCELONE.  (fUgesde)  i.  Le  duc  de 
Vendôme  9  parvenu  enfm  au  généralat ,  aprts 
avoir  paffé  par'tous  les  degrés ,  depuis  celm 
de  garde  du  roi ,  comme  «n  foldat  de  for- 
tune ^  étant  entré  dans  la  Catalogne^en  1697, 
fe  préfenta  devant  Barcelone  dont  il  forma  le 
fiége  avec  une  armée  de  quarante^trcis  bar 
tatUons ,  &  de  cinquante-cinq  efcadrons.  Le 
comte  d'Eftrées  ^  avec  une  âotte  de  nraf 
grands  vatiSeaux  ^  (ans  compter  les  frégates  & 
les  galions ,  ii^v^eAit  le  port ,  &  domina  la  mer. 
Le  15  de  Juin  9  on  ouvrit  la  tranchée ,  &:l'oa 
acheva  les  tra(Vflux«n  fort  peu  de  jours  ^  mal- 
gré les  forties  vives  &  fréquentes  des  affié- 
iés.  Le  Duc  étoit  malade  :  il  ne  pouvoir  ai 
marcher  ni  monter  à  cheyal  ;    il  fe  &k((M 
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porter  en  chaife  |>ar-totit  où  fa  pré&nce  ^k  ' 
nécS^ire.  La  vue  de  ce  caphaine  într^pide^ 
fiipérietir  aux  infirmités  de  la  nature  humaine^ 
remplit  les  guerriers  d'une  ardeur  fi  impé* 
hieufe,  qqe,  bravant  les  efforts  du  prince  de 
Darmftadt ,  qui  défendoit  la  ville  ,  ils  donnè- 
rent attaques  fiir  attaques,  &  fatiguèrent  telle* 
ment  la  garnifon ,  que  Barcelone  capitula, 
&  ouvrit  Tes  portes ,  après  clnquante-deus 
jours  de  réfiâancci* 

1.  Le  fameux  comte  de  Pélerborough  com- 
numdoic  «  avec  le  prince  de  Darmftadt ,  les 
armëes  éo  Tarchiduc  Charles  «  compétiteur 
de  Philippe  V.  Ces  deux  généraux  marche* 
rent  droit  à  Barcelone ,  &  arrivèrent  devant 
cette  capitale,  le  ix  d'Août  1705.  Auffi-tdl 
FéterboTOugh  propofe  au  prince  une  attaqœ 
foudaine  aux  retf anchemens  qdi  couvroîent  le 
fort  Mont- Joui  &c  la  ville.  Les  retranche* 
mens,  oà  le  prince  de  DarivJladt  périt,  fonc 
emportés  répée  à  la  main.  Une  bombe  crev^ 
dans  le  fore  fur  le  magafin  des  poudres  ,  8c 
le  fait  fautes  :  le  fort  eft  pri^  ;  la  ville  capi>« 
tula.  Le  viccH-oi  parle  à  Péterbbrough ,  i  U 
porte  de  la  ville.  Les  articles  n^étoient  pas 
encore  fignés ,  quand  on  entend  tout-à*coup 
des  cris  &  des  huriemens.  <*  Vous  nous  tra- 
H  hilTea ,  dit  le  vice-roi  à  Pétorbprough  :  nous 
M  capitulons  de  bonne  foi  »  Se  voilà  les  An« 
»  glois  qui  font  emrés  &tm  la  ville  par  les 
H  remparts*  Ils  égorgent  ;  ils  pillent ,  Se  ils 
H  violent,  n  •  .  •  Vous  vous  méprenes ,  ré-* 
M  pondit  le  Milord  ;  ce  font ,  fans  doute,  les* 
»  troupes  dti  prince  de  Darmftadh  LaiiTeS'^ 
^  mpi  encrer  far  le  champ  dans  la  place  afM 
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t>  mes.Ariglois  :  j'appaiièrai  tout,  &  je  ra^ 

Ï>  viendrai  à  la  porte  achever  la  capitulation.  >» 
.  I  perfuade  :  on  le  laiiTe  entrer  ;  il  court  avec 
ies  officiers.  Il  trouve  des  Allemands  &c  des 
Catalans  qui  faccageoient  les  maifoçs  des  priiv* 
£ipaux  .citoyens  :  il  les  chafle  ;  il  leur  fait  quit-* 
ter  le  butin  qu'ils  enlevoient.  U  rencontre  la 
ducheiTe  de  Popoli  entre  les  mains  des  fol- 
dats ,  près  d'être  deshonorée  :  il  la  rend  à  {on 
époux.  Enfin ,  ayant  tout  appaiië ,  il  retdume 
à  cette  porte  ,  &  (igné  la  capitulation-  «<  Les 
Ëfpa^nols,  dit  M.  de  Voltaire ,  étoient  con- 
fondus de  voir  tant  de  magnanimité  dans  les 
Anglois  que  ta  populace  avoit  pris  pour  des 
Barbares  impitoyables  ,  parce  qu'ils^  étoient 
hérétiques.  y>  ^  . 

3.  L*année  ftiivatîte,  Philippe  V  voulut 
en  vain  repretlttre  Barcelomie.  11  n'avoic  ni 
généraux 9  ni  ingénieurs,  ni  prefque  de  foU 
dats.  Ses  reflburces  étoient  foibles  ;  fes  ef- 
forts impuiffans.  La  France  faifoit  tout  pour 
le  petit-fils  de  fon  roi.  Le  comte*  de  Tou- 
loqfe  vint  bloquer  le  port  avea  vingt-cinq 
vaiflfeaux,  tandis  que  le  maréchal  de  TeiTé 
formoit  le  fiége  par  terre  avec  trente-un  efca- 
drons,  &c  trente- fept  bataillons.  Mais  la  âotte 
Anfeloife ,  cômpofée  de  cinquante-deux  gros 
vaiiTeaux  de  guerre^  arrive  tout-à-coup.  La 
Françoife ,  trop  foible  pour  tenir  bmer  de- 
vant ces  forces  redoutables ,  £s  retire  }  &  le 
maréchal  levé  le  ftége  avec  précipitation*  U 
abandonne  dans  fon  camp  quinze  cens  ma- 
•lades  ou  blèfles  à  Thumanité  du  comte  de 
Péterborough ,  cent  (ix  pièces  de  canon  de 
fonte  ^  quarante-lèpt  mortiers  >    deux  mille 

bombes  ^ 
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4)ombes ,  dix  mille  grenades ,  quarante  mille 
boulets  de  canon ,  cinq  cens  barils  de  balles 
de  moufquet ,  cinq  mille  barils  de  poudre  , 
faute  mille  épées ,  treize  mille  facs  de  Êirine  ^ 
une  égale  provifion  de  froment  &  d'avoine. 

4.  Barcdone  fut  affiëgée,  en  171 3,  par 
le  maréchal-duc  de  Benrick ,  Se  emportée ,  le 
II  de  Septembre  1714  9  après  onze  mois  de 
blocus ,  &  foizante-un  jours  de  tranchée  ou- 
verte. La  dernière  attaque  dura  depuis  quatre 
heures  du  matin  iufqu'à  onze ,  que  les  affiésés 
fe  retirèrent  dans  la  nouvelle  ville  qui  n  eft 
-féparée  de  l'autre  que  par  une  fimple  muraille. 
Ils  fe  rendirent  bientôt  à  difcrérion  ,  fur  la 
promeflRs  que  leur  avoir  faite  le  maréchal  de 
conserver  leur  vie ,  6c  de  fauver  la  ville  du 
pillage 9  moyennant  une  fomme  d'argent^ 
dont  on  conviendroit.  Le  (iége  avoit  été 
poaflTé  avec  vigueur ,  &  foutenu  avec  opi- 
niâtreté. Les  femmes  ,  les  prêtres,  les  reli- 
aeuit ,  tout  avoit  été  foldat.  On  compta  parmi 
les  morts  plus  de  cinq  cens  quarante  ecdé- 
iiaftiques  iecuKers  &  réguliers,  qui  avoient 
prouvé  par  mille  exploits  que  quelquefois  il 
fe  trouve  un  grand  courage  fous  le  froc  6c 
fous  la  footane.  Les  plus  mutins  des  guer- 
riers  iacrés  furent  chaflés  de  la  ville ,  où  la 
domination  de  Philippe  V  fut  déformais  re- 
connue. 

BARKAM.  (combat  de')  Une  armée  de 
Turcs  avoit  pané  le  Danube  fur  le  pontée 
Baiieam ,  6c  s'étoit  répandue  par  pelotons  au- .  ^ 
tonr  de  ce  fort ,  dans  les  vergers  qui  ibnt  fur 
les  rives  du  fleuve.  Jean  Sobieski ,  qui  venoit 
de  délivrer  Vienne  ,  forma  le  deâein  de  les 

5.  &  B.  Tom  I.  P. 
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déloger  de  ce  pofte  ;  & ,  pour  laifler  mPo^ 
lonois  toute  la  gloire  de  cette  expédition ,  il 
ne  communiqua  point  Ton  orojet  au  duc  de 
Lorraine.  A  l'approche  de  la  première  ligne 
des  troupes  Chrétiennes  ^  les  infidèles ,  qui  s'é- 
toient  mis  en  ordre  de  bataille  p  engagèrent 
Taâion.  Ils  fondent  fur  cette  première  ligne, 
fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre. 
ff  Le  trouble  &  la  confufion  s^emparent  des 
M  efprits.  L'officier  ne  commande  plus,  ou 
»  commande  mal.  On  £sdt  mettre  pied  à 
»  terre  à  des  dragons  dans  une  plaine.  Les 
»  Coûques  font  renverfés,  les  Paucernesne 
»  tiennent  plus  ;  les  dragons  du  grand-géné- 
yp  rai  ne  remontent  à  cheval  que  pour  fe  fau- 
H  ver  :  ceux  du  roi  n'en  ont  pas  le  tems ,  & 
¥>  font  taillés  en  pièces.  On  ne  voit  que  des 
yf  gens  qui  fuient ,  &  des  têtes  qui  tombent 
H  Tous  le  fabre  >»  Jean  arrive  au  milieu  de  ce 
défordre ,  avec  le  gros  de  (a  cavalerie  :  fa 
préfeAce  n'arrête  .pas  le  vainqueur.  Le  ieune 
,  &  intrépide  Bâcha  Kara*Méhémed ,  ledou- 
ble.d'aélivité*  A  peine  Jeana-t-il  le  tems  de 
fe  ranger  fur  une  ligne.  Il  reçoit  les  Turcs 
avec  fermeté  :  il  les  charge  même!  fon  tour. 
Mais  les  Turcs ,  fe  déployant  pour,  envelop- 
per toute  la  ligne  Polonoife ,  &c  pouffes  par 
cette  fureur  qui  animoit  les  Mahométans 
fous  les  premiers  Califes ,  font  plier  la  gauche  ; 
enfoncent  la  droite;  ouvrent  le  centre.  Les 
morts  font  entafléis  fur  les  monrans  :  la  re- 
traite devint  auffî  dangereufe  que  la  réiif- 
tance  ;  &  Sobieski  dépfoie  vainement  tout  le 
courage  d'un  héros  invincible.  Ileft  entraîné , 
ki  &  le  prince  fpn  fils  qui  combattoit  à.i» 


thtis'f  par  la  feule  des  fuyards.  LesHuiTardi 
jettoîent  leurs  lances  :  les  cornettes  fouloient 
aux  pieds  leurs  étendards.  Chacun  ne  Ton* 
geoit  qn^à  ikuver  Tes  jours  t  tout  le  monde 
abandonnoit  lé  rtionarque  à  la  merci  d'un 
implacable  ennemi.  En  vain  en^iloyoit-on 
les  prières  &  les  menaces  pour  retenir  ces 
lâches  &  timides  guerriers,  lis  méprifoient  les 
prières  :  ils  répondoient  aux  menaces  par  des 
Bienaces  plus  terribles  encore.  Le  comte  de 
Maligny  9  frère  de  la  reine ,  vit  plus  d'une  fois 
le  fcr  Polonois  levé  fur  fa  tête»  Le  roi ,  em- 
porté par  fon  cheval  y  ne  yoyoit  plus  fon  fils« 
Il  le  demandoit  avec  inquiétude  :  il  le  cher- 
choit  au  milieu  de  cet  af&eux  défordre.  Da^s 
ce  moment ,  deux  Turcs  le  joignirent.  Il  fe  met 
en  défenfci  Déjà  l'un  d'eux  levoit  le  fabre  :  un 
Reître  de  la  garde  royale  prévient  l'infidèle  ^  ^ 
&  le  renverfe  d'un  coup  de  moufqueton.  Ce* 
généreux  foldat  n*eut  pas  le  tems  de  jouir 
de  la  reconnoifiance  de  (on  prince.  L'autre 
Turc  venge  fon  camarade ,  .&  poilfle  au  roi. . 
Le  grand  écuyer  Mateinski  lui  fait  un  bouclier 
de  (on  corps ,  en  préfentant  le  piftolet  aa 
Barbare  qu'il  vient  à  bout  d'écarter  par  cette 
contenance  ferme.  La  foule  des  fiiyards ,  qui 
croiflbit  autour  du  roi  ^  rendoit.  fa  fituation: 
plus  cruelle.  Froiifé  continuellement  par  les 
chevaux  &  par  les  armes ,  les  bfss  meurtris  f 
les  cuifles  brifées ,  embarraflTé  de  fa  taille  piiii^ 
iànte,  hors  d'haleine ,  prefque  fuflro<}Ué »  il. 
eut  befoin  de  fecours.  Mateinskî  le  foutenoit 
d'un  côté  9  &  un  premier  venu  de  Tautre, 
tandis  que  fon  cheval ,  la  bride  fur  le  cot^ 
tedoubloi^  de  vigueur*  Revend  à  lui ,  il  ap^ 
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perçit  à  travers  un  nuage  de  pouffiere  un  jeune 
homme  qu'an  Turc  arrêta  parle  manteau.  •  •  • 
C'ëtoit  le  prince  Jacques  fon  fils ,  qui  fe  de* 
barrafla^en  abandonnant  fon  vêtement  ^  &  fut 
pouflfé  vers  un  bois  où  il  trouva  un  afyle.  Il 
y  avoir  ploi  d'une  heure  que  la  déroute  du- 
roit ,  &  que  la  plaine  fe  couvroit  de  morts. 
Encore  quelques  minutes  ;  &  la  Pologne  per- 
doit  en  un  }Our  ce  qu'elle  avoir  de  phis  pré* 
deux ,  fon  roi ,  fes  généraux ,  &  toute  fa 
cavalerie.  L'infanterie  s*avancoit  k  grands  pas. 
'  L'armée  impériale  la  fuivoit  ;  l'artillerie  fe  dif- 
poibit»  Les  Turcs ,  en  trop  petit  nombre  pour 
affronter  de  fi  grandes  forces ,  retournèrent 
fur  fe  champ  de  bataille  ,  dont  ils  refierent 
maitrcf*  Le  roi ,  retiré  dans  fa  tente,  accablé 
de  laffitode  &  de  chagrin ,  s'étoit  jette  fur  du 
foin.  Les  feigneùrs  Polonois ,  échappés  au  car* 
9Êgtf  les  yeux  baiffés ,  l'air  abbatu ,  environ* 
noient  leur  maître  dans  im  morne  filence.  Les 
généraux  Allemands  compofoient  leur  vifage 
pour  la  triftefle.  Jean  lifoit  au  fend  de  leurs 
coeurs  :  «  Meffieurs ,  leur  dit*îl  avec  cette  can- 
if deur  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  grandes 
n  âmes ,  f  avoue  que  i'ai  voulu  vakicre  fans 
M  vous ,  iKMV  la  gloire  de  ma  nation  :  j'en 
M  (uis  puni  9  j'ai  été  bien  battu  ;  mais  je  pren- 
»  dr»  ma  revanche  avec  vous ,  Se  pour  vous  ; 
H  c'eft  deqaoî  il  £aut  s'occuper»  >» 

Denx  jours  après  cette  fanglante  défaites 
le  9  d'Octobre  x68^  ,  les  deux  armées  (brti- 
rent  de  leurs  retrancnemens.  Le  jeune  Bâcha , 
fier  de  fil  viâoire,  &  méprifant  l'euiemi ,  fe 
m?t  en  bataille  dans  un  cul-de*fiic ,  le  Da- 
nube à  £i  gauche  ,  une  chainç  de  montagnes  à 
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fi  droite,  la  rivière  de  Gran  derrière  lui, 
n'ayant  pour  toute  retraite  que  fon  pont  de 
Strigonie ,  prot^s^  par  le  fort  Barkam.  Cë- 
toit  dire  à  Tes  ibldats  :  Il  Êiut  vaincre  ou  périr. 
Il  ne  forma  qu'une  ligne  aflez  profonde,  avec 
des  intervalles  médiocres  ;  mais  elle  étoit  fou* 
tenue  de  trois  colomnes  de  quinze  efcadrons 
chacune  y  Fun  à  la  queue  de  l'autre.  Deux 
Bâchas ,  celui  de  Siliftrie  Sa  celui  de  Cara- 
inanie,  menoient  les  ailes  :  le  sénéral  étoit 
au  centre.  L'armée  Chrétienne  débordoit  les 
Turcs  de  toute  la  moitié  de  fon  front ,  mêlée 
pardiflribution  égale  des  troupes  Allemandes 
&  Polonoifes ,  afin  que  Içs  deux  nations  pui^ 
'ènt  partager  lesdansers  &  la  gloire.  Le  roi 
étoit  à  la  droite,  Isublonovski  à  la  gauche^ 
^  duc  de  Lorraine  au  centre.  Les  Chrétiens 
s'ébranloient  pour  charger.  Les  Turcs  plus 
prompts  arrivent  fur  eux  avec  des  hurlemens 
&  une  impétuofité  qu'on  ne  peut  décrire.  On 
les  reçoit  avec  une  fermeté  qui  laiflè  chacun 
dans  (a  place ,  &  avec  un  feu  épouvantable, 
qui  £iit  tomber  hommes  &  chevaux.  Ils  font 
volte-face  pour  refpirer  un  moment,  &  re- 
viennent aTec  plus  de  fureur.  Sans  les  chevaux 
defrife,  qui  coûvroient  les  bat;ullons  Chré- 
tiens ,  ils  les  enfoncoient.  Dix  fois  ils  font 
au  moment  de  réui&r ,  U  dix  fois  on  les  re- 
poufle.  Jamais* efcadrons  ne  manœuvrèrent 
avec  tant  de  légèreté  &  de  promptitude.  C'eft- 
'^  que  Ton  connut  bien  ^excellence  des  che- 
vaux Turcs.  Après  tant  d'efforts  auffi  hardis 
4»  mmiles ,  ils  changent  l'ordre  de  l'attaque, 
'ufqo'à  ce  moment  ils  n'ont  chargé  que  la 
iE^udie  i  ils  entreprennent  également  fur  le 
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centre  &  fur  Fa  droite.  Ce  n'efi  point  par  I^ 
feu  ;  c'eft  par  l'arme  blanche  dans  une  mêlée  ' 
complette  qu'ils  prétendent  triompher.  Le 
Bâcha  de  Silifirie  perce  dans  la  gauche  :  Ton 
cheval  eft  tué  fous  lui.  Un  gros  de  cavale- 
rie Tenveloppe.  Il  fe  défend  à  terre ,  foutcna 
de  quarante  de  Tes  domefiiques ,  qui  defcen* 
dent  de  cheval  pour  le  couvrir  de  leurs  fabres, 
JabIono\(rski ,  touché  de  cet  héroifme  y  crie 
»  Qu^on  fauve  ces  braves  gens  i  »  Les  Alle- 
mands les  mettent  en  pièces.  Le  malheureux 
Bâcha  9  livré  à  la  fureur  du  foldat ,  regarde  Ja- 
blonovski ,  &  fe  rend  à  lui.  Le  Bâcha  de 
Caramanie^  couvert  de  fang  &  de  bleffutes» 
eft  pris -au  même  endroit*  Cependant  le  gé* 
néral  fe  fait  jour  dans  le  centre  ;  mais  ennn^ 
blefléde  àeM  coups  de  fabre^  &  fentant  Pé- 

Îuifcmcnt  de  fes  troupes ,  il  penfe  à  la  retraite, 
ean  ^  qui  en  apperçoit  les  premières  difpo* 
iitions ,  ne  lui  en  donne  pas  le  tems.  Il  s'a- 
vance, à  la  tête  de  fa  cavalerie,  pour  le  pren- 
dre en  âanc ,  &  lui  eouper  le  chemi^.  On 
voyoit  déjà  fur  le  pont  les  premiers  qui  fè  | 
retiroient.  L'armée  Chrétienne ,  pouffant  de 
grands  cris  à  fon  tour ,  double  le  pas  ;  Ce  dé- 
ploie en  croiffant  ;  atteint  Tcnnemi.  Ce  n'eft 
plus  qu'un  amas  de  foudres  qui  tombent  fur 
des  gens  qui  cherchent  à  fuir.  Les  uns  gagnent 
le  pont  ;  mais  ce  pont  de  bateaux ,  balayé 
par  le  canon ,  &c  furehargé ,  s'enfonce  fous  le 
poids.  Les  autres  (è  précipitent  vers  le  fort  ; 
inais  le  fort  regorge  &  les  repoufle.  On  en 
voit  fe  jetter  à  la  nage  dans  te  Danube  qui 
fe  couvre  d'hommes  Se  de  chevaux.  Le  feu 
Us  mmt  encore  I  ^  U  flewt  les  ençloutit^ 


Dix'bajt  mille  «  qui  n*oferent  tenter  ce  chemin 
<langereax  ^  reflent  fur  le  bord  ;  fe  proftemenc 
devant  les  vainqueurs ,  &  crient  :  Amman  ! 
Amman  !  m  Pardon  J  Pardon  !  ^  On  leur 
donne  la  mort.  De  vingt-fix  mille  Turcs  qui 
combattirent,  deux  mille  feulement  fe  fau- 
verent ,  avant  la  rupture  du  pont ,  avec  le 
jeune  Bâcha.  On  courut  au  fort.  Ceux  qui  le 
défendoient  arboroient  le  drapeau  blanc  ;  6f  9 
dans  la  crainte  qu'on  ne  Tapperçût  pas  ,  ils 
déchiroient  les  manches  de  leurs  chemifes  ^ 
qu'ijs  préfentoient  au  bout  de  leurs  armes. 
Ce  jour  n'ëtoit  pas  Êiit  pour  la  pitié.  On  en-» 
fonce  les  portes  ;  &  Ton  ne  ceffe  d'égorger 

Îie  lorfqu'on  ne  trouve  plus  de  victimes. 
ékéli ,  à  qui  le  Grand-Vifir  avoit  ordonné 
de  s'avancer  vers  Barkam  avec  trente  mille 
hommes ,  parut  fur  une  hauteur,  lorfqu'il  n'y 
avoit  plus  de  fang  â  répandre.  «  U  auroit  pu 
M  arriver  â  tems ,  dit  M.  l'abbé  Coyer  de  qui 
nous  avons  prefqu'entîèremei|t  tiré  cç  ré- 
cit :  >»  il  disparut.  Il  n'étoit  ni  aflèz  Chrétien 
>»  ni  aflTez  Turc  ;  moyen  sûr  pour  .être  t6t 
>f  ou  tard  la  viâime  de  l'un  ou  de  l'autre 
n  parti.  » 

BARNET.  (taiaUU  dt)  Edouard  IV, 
étant  rentré  en  Angleterre  ,  d'où  les  parti- 
ons de  Henri  VI  ravoient  obligé  de  iortir, 
iè  fit  recevoir  dans  Londres  &  cuuis  les  prin- 
cipales villes.  La  révolution  fîit  prompte.  En 
un  inftant  Henri  fe  vit  abandonoé.  Le  comte 
de  "Warvricky  à  cette  nouvelle,  fe  hâta  de 
fecourir  l'infortuné  monarque ,  &  fe  mit  à  la 
tête  de  /es  troupes.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent près  de  Bamet  9  à  dix  milles  de 
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Londres,  le  14  d'Avril  147 1 ,  pur  de  Pâ« 
que$>  La  haine ,  comme  accumulée  entre  les 
deux  partis  ,  avoir  éteint  tous  les  fentimens* 
de  pitié  &  de  ménaaement.  On  donna  le 
£gnal ,  au  lever  de  IViurore  ;  &  la  bataille 
dura  jufqu'à  midi.  On  combattit  avec  toute 
la  fureur  &  tout  l'acharnement  qui  accom- 
pagnent les  guerres  civiles.  Les  Lancaftriens 
eurent  d'abord  l'avantage.  Mais ,  la  confu- 
fion  s'étant  mife  parmi  eux ,  ils  fiirent  enfon- 
cés à  leur  tour.  Le  comte  de  N^arwick,  au 
défefpoir  j  ne  pouvant  rallier  (es  troupes,  fe 
jette  à  pied,  contre  fa  coutume,  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ;  &c ,  comme  un  lion  fiirieux , 
il  attaque,  il  frappe,  il  immole  tout  ce  qui 
s'offre  à  &  vengeance  aveugle.  On  l'envi* 
ronne ,  malgré  fes  efforts  ;  &  bientôt  ce  lion 
redoutable  expire,  percé  de  coups,  furies 
cadavres  qu'il  a  terraflfés.  Le  marquis  de  Mon- 
t  iigu ,  fqn  frère ,  étant  accouru  pour  le  d^a- 
ger ,  périt  prefqu'au  même  moment.  Le  refte 
de  l'aâion  ne  fut  plus  qu'un  carnage  effroyable. 
BASTIE;  {pge  de  la}  Us  Efpagnols 
s'étoiént  faifis  de  toutes  les  places  que  le  duc 
de  Ferrare  tenoit  fur  le  Pô ,  excepté  la  Baftie« 
Mavarre  fot  chargé  de  faire  le  fiége  de  cette 
place,  en  î5.ii«  Il  l'attaqua  avec  vigueur. 
Les  François  la  défendirent  avec  courage. 
Enfin  le  général. Efpagnol  l'emporta;  la  fit 
piller  &  l^ccager  ;  &  toute  la  garnifort  paya 
de  la  vie  fa  généreufe  réfiflance.  A  peine  Na* 
varre  avok-il  quitté  fa  conquête,  que  le  duc 
vint  auffl-tôt  Tinveftir.  En  peu  de  tems,  tout 
ce  qui  reftoit  de  murailles  fut  réduit  en  pou- 
dre par  une  artillerie  nombreufe  ôc  formida* 
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ble;  &  la  Baftie.  ouverte  de  toutes  parts  , 
reçut  fon  ancien  Souverain.  Par  repréfaîlles  ^ 
le  vainqueur  fit  ëgorger  toute  la  garnifon  £f« 
pagnole. 

BA YONNE.  {Juge  de)  De  toutes  les 
villes  que  les  Anglois  avoient  poffédëes  en 
Guienne  ^  Bayonne  feule  reconnoifloit  encore 
leur  domination.  Le  comte  de  Foix  en  forma 
le  blocus  9  au  commencement  du  mois  d'Août 
1451,  avec  huit  cens  hommes  d'armes»  &c 
deux  mille  arbalétriers.  Prefque  dans  le  même 
tems  9  le  fameux  comte  de  Dunois  fe  joignit 
à  Jui ,  &  fe  retrancha  entre  les  rivières  de 
TAdour  &  de  laNive*  Enfin  le  feigneur  d'AU 
bret  &  le  vicomte  de  Tartas,  fon  fils»  fui  vis 
d'un  bon  corps  de  troupes»  arrivèrent,  tandis 
qu'une  efcadre  »  à  l'embouchure  de  TAdour  » 
achevoit  d'enfermer  la  place  ennemie.  Jean 
de  Beaumont  »  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem»  frère  du  connétable  de 
Navarre  »  conmiandoic  la  garnifon  Angloife. 
Ce  feigneur  fignala  fon  courage  par  la  dëfenfe 
la  plus  vigoureufe.  1.1  foutint  plufieurs  com« 
bats  dans  les  fauxbôurgs  ;  il  en  dlfputa  b 
moindre  chaumière;  &:». quand  il  vit  qu'il 
lui  étoit  impoflîble  de  sV  conferver  .djivan- 
^^i^  f  il  y  niit  le  feu  &  fe  retira  dans  laville. 
Les  François  s'empreflerent  d'arrêter  le  pro* 
grès  de  1  incendie.  Leurs  efforts  furent  heu* 
reux.  La  flamme  s'éteignit.  La  plus  grande 
partie  des  fiiuxbourgs  fut  fauvée  »  &  leur  o& 
frit,  des  logemens  copimodes.  On  prefia  les 
attaques  avec  cette  vivacité  qui  fut  de  tout 
terni  le  partage  du  foldat  François.  Mais  » 
conu^e  les  a&égeans  n'avoient  encore  que 
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des  pièces  légères ,  les  remparts  ré/iftoietft 
aîrément  à  leurs  efibrts.  On  attendoit  de  )our 
en  jour  la  grofTe  artillerie.  Cependant  les  An* 
glois  n'avoient  de  munitions  que  pour  très-peu 
de  tems.  Tous  les  pafTages  étoient  exaâement 
occupés.  Ils  n'efpéroîem  aucun  fecours.   D$ 

C^rdoient  continuellement  des  hommes  dans 
s  forties ,  dans  les  attaques  &  fur  les  mu- 
railles. D'un  autre  côté ,  les  habitans  ,  qui 
craignoient  que  la  ville  ne  fut  emportée  d^af- 
iaut ,  demandoîent  qu'on  capitulât.  Sur  ces 
entrefaites  ,  on  dit  qu'il  parut  en  l'air  ime 
croix  d'une  blancheur  éblouiffante ,  furmon- 
téé  d'une  couronne ,  qui  fe  changea  tdut-à- 
coup  en  fleurs-de-lys.  L\î$  François  portoîent 
la  croix  blanche.  L'interprétation  de  cette 
étonnante  merveille  étoit  facile.  Le  Ciel  vou- 
loit  que  Bayonne  (ût  Françoife.  A  peine  ce 
prodige  avoit-il  frappé  les  efprits,  que  les 
groffes.  bombardes ,  ou  canons  du  roi ,  ani- 
vcrcnt.  Bientôt  leurs  décharges  terribles  ex- 

Î cliquèrent  le  phénomène ,  &  déterminèrent 
es  affiégés  que  la  croix ,  la  couronne  6c  les 
fleurs*de-lys  miraculeufes  avoient  fortement 
ébranlés.  La  ville  ouvrit  fes  portes ,  le  z; 
d'Août.  Le  gouverneur  &  la  gamifon  fiirent 
faits  prifonniers.  Les  habitans  payèrent  qua- 
rante mille  écus  de  contribution  ;  .&  les 
comtes  de  Foix  &  de  Dunois  prirent  pofle^ 
Ion  de  cette  nouvelle  conquête ,  au  nom  de 
Charles  VIL 

BAZA  (^épe  Je)  En  1489,  le  roi  Fer- 
dtnar»d  V  y  qui  vbuloit  détruire  i'empirê  des 
Maures  en  Efpagne ,  vint ,  avec  une  armée 
de  près  de  cent  mille  hommes  ^  fe  préfentec 
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'étnnt  Baza.  Cétoit  ators  une  des  plus  fortes 
viUes  du  royaume  de  Grenade^  Elle  étok 
pourvue  dVmes ,  de  machines  de  guerre  , 
de  vivres  9  &  renfermoit,  outre  une  gamifon 
nombreufe ,  des  habitans  qui  tous  étoient 
guerriers.  Les  Mufuimans  n'oublièrent  rien 

EUT  la  défendre.  Il  (e  livra  plusieurs  com« 
\s  fanglans.  Tous  les  jours  on  fit  des  forties 
terribles.  Enfin  cette  expédition  avoit  déjà 
coûté  près  de  vinfft  mille  hommes  au  mo« 
nar<|ue  Efpagnol  ;  &  Tes  généraux  lui  confeil- 
loient  dV  renoncer.  Mais  l'infiitigable  Ferdi« 
nand  rejetta  ces  avis  lâches  &  timides  ;  &  , 
fe  fiant  à  fa  bonne  fi^rtune,  il  ranima  fôn  ar- 
deur* Pour  fermer  aux  affiégés  toute  efpé* 
rance  de  fecours ,  les  foldats  &  les  prifon- 
niers  conflruifirent ,  par  fon  ordre,  autour  de 
la  ville ,  une  épaiile  muraille ,  revêtue  d'un 
bon  foiTé.  En  même  tems,  on  éleva  neuf  re<- 
doutes,  k  quelque  diftance  Tune  de  l'antre; 
&  Ton  y  mit  des  troupes  choifies,  pour  re- 
poufTer  les  Maures  ^  s  ils  ofoient  hire  quel«- 
ques  forties.  Tant  d'efibrts,  fécondés  par  le 
jeu  des  batteries  qui  ti^oient  conrinuellement» 
intimidèrent  enfin  les  afiiégés.  Hafilkn ,  leur 
gouverneur,  fe  voyant  hors  d'état  de  tenir 
davantage ,  demanda  à  capituler  ;  &  la  ville 
ft  imdit,  à  d'honnêtes  conditions,  le 9  do 
Décembre  9  après' fix  mois  de  réfiftance* 

BEAU  VAIS,  i^ge  Je)  Gharies  le 
Hardi,  duc  âe  Bourgosne,  morteKènnenlA 
de  Louis  XI ,  fiiifoit  à  ce  monarque  un^ 
guerre  ciuelie.  Après  avoir  commis  de  grands 
Tdvaees^  il  &  jetta  tout-i«<oup  fur  la  ville 
d«  BeauYMSi  dans  Iai|ueUo  il  croyoir  emrer 
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fans  rëfiftance ,  parce  qu'elle  étoit  fans  gar« 
nîfon»  Les  fiauxbourgs  Airent  emportés  d'em* 
blée  ;  Se  les  Bourguignons  fe  regardoient 
déjà  maîtres  de  la  place  »  lorfque  les  bour*» 
geois  j  animés  d'an  généreux  courage  ,  op«  | 
ppièrent  à  leurs  coups  un  mur  tmpénétrar  | 
J>le.  Les  filles ,  les  femmes  partagèrent  avec 
leurs  pères  &c  leurs  époux  les  périls  de  cette  ' 
glorieufe  défenfe.  Conduites  par  une  femme 
nommée  Jeanne  Hackuie  ,  elles  coururent 
fe  ranger  fur  les  endroits  de  la  muraille,  qui 
étoient  le  plus  dégarnis.  Jeanne  Fourquet , 
Tune-  de  ces  héroïnes  ,  arracha  un  étendard 
des  mains  de  rennemi ,  &:  le  porta:en  triomphe 
dans  la  ville,  La  principale  attaque  des  aflâil- 
lans  fiât  dirigée  contre  la  porte  de  Brefle»  Déjà 
Je  canon  Tavoit  fracaiTéç.  La  brèche  étoit  ou- 
verte; &  la  ville  étoic  prife,  &  les  bourgeois 
Jia  fe  fuiTent  avifés  d'entaiTer  en  cet  endroit 
uiie^quantité  prodigieufe  de  fagots  &. d'autres 
jnatieres  combufiibles ,  qu'ils  allumèrent.  La 
famme  fufpendit  Timpétuofité  des  Bourgui-* 
gnons.  L'affaut ,  commencé  fur  les  huit  heu- 
res du  matin,  duroit  encore»  Iprfqu'iau  déclin 
du  jour  9  on  vit  arriver ,  par  la  porte  de  Pa- 
ris,, un  corps  de  troupes.  Ces  braves  guer- 
fiers ^,qid  avoient  fait,  ce  îour-là ^  quatorze 
lieues  faps  prendre  haleine,  abandonnèrent, 
en  arrivant ,  leur$  chevaux  &  leurs  équipages 
aux  ^mes  ^  w%  filles,  qu'ils  trouvèrent 
daos  les  rues ,  ^^  fe  jetierent  aux  endroits 
de  la  -muraille  ^;le^. Combat  étoU  le  pins 
animé.  Les  ai&égeâi^ ,.  quoiqu'au  nombre  de 
quaxre- vingt  miUe  hommes,  ne  peuvent  ré- 
ïi&cf  4  la  valeur  d»  c«i  héros.  Us  leciiUnt 
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d'abprd;  &  bientôt  ils  prenoeot  la  fîiite^  Se 
fe  redirent  en  défordre  dans  leur  camp.  Le 
Jeademain,  dès  le  point  du  lour,  un  nouveau 
fecours  arrive«  Les  bourgeois  reçoivent  ces 
nouveaux  défenfeurs  comme  des  libérateurs 
<iercendus  du  ciel.  Ils  les  comblent  de  careffes  : 
ils  dreflent  fur  les  places  &c  dans  les  rues  des 
ubles  couvertes  dé  raMcbifiemens  :  ils  les 
accompagnent  fur  les  murailles* 

Le  duc  de  Bourgc^ne  avoit  fait  une  grande 
Êuite.  Au  lien  d^veftir  Beauvais  avec  ùl 
nombieafe  armée,  il  s'ëtoit  contenté  de  l'at- 
taquer* Tous  les  fecours  qui  y  entroient  » 
toutes  les  provifions  qu'on  conduifoit  impu- 
nément de  Paris  9  de  Rouen ,  &  des  autres 
villes  voifines,  lui  ouvrirent  les  veux ,  mais 
trop  tard.  Il  ne  fongea  plus  qu'à  toudrojrer  la 
ville  9  &  laiflk  repofer  quelques  jours  fon  ar-* 
mée,  pour  la  mieux  préparer  à  un  aflaut  gé- 
néraL  Cependwt  il  commencent  i  éprouver 
les  horreurs  de  la  difette.  Pkifieun  corps  de 
François  occupoient  la  campagne;  coufNoient 
les  convois;  enlevoient  tous  les  partis  qui 
s'éloignoient  dû  camp.  Lejour  marqué  pour 
TdSam  approchoit.  Les  aifiégés  s'y  préparè- 
rent,  (bas  les  ordres  du  maréchal  de  Rouault. 
Ce  géaéml  diftribuoit  les  poftes  aux  officiers 
reafennés  avec  lui  dans  la  ville*  U  voulut  re- 
lever la  RocherTeflbn  &  Fonj^enailles^  qui 
étoient  arrivéïles  premiers  au  fecours  de  la 
place  9  &  ^t  s'étoienr  établis  à  la  porte  de 
Brefle,  le  côté  le  plus  foible  &  le  plus  ex- 
pofé  des  remparts*  Mais  ces  séreux  guer- 
rien  ^en  plaignirent ^  comme  d'un  affront  ^. 
k  (Mmeat  te  dangereux  hoaneHr  den'étte 
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point  déplaces  d'un  pofte  qu'ils  n'avoiéftt 
abandonné  ni  jour  ni  nuit.   Les  trompettes 
ibnnent.  Le  canon  gtonde.  Les  Boufgui^ons 
s^avancent  ^  le  fer  oc  U  flamnle  à  la  main.  Ils 
dreflentles  échelles;  îls  fondent  fur  les  brè*- 
ches  :  ils  attaquent  les  affiégés  ;  ils  leuf  portent 
des  coups ièrfibles.  Ceinc-ci  les  reçoivent  avec 
leur  intrépidité  ordinaire  :  ils  les  précipitent  ; 
ils  les  accablent  :  ils  les  forcent  enfin  d*aban« 
donner  les  murailles.  Charles  rallie  (es  foN 
dats^  &  les  ramené  à  la  charge.  Ils  font  encore 
repouifés  avec  perte.  Enfin  il  fait  fonner  la 
retraite ,  &  regagne  honteufement  fon  campé 
Il  eft  certain  que  fon  armée  entière  auroit 
été  détruite  dans  ce  moment ,  fans  Timpru^ 
dente  précaution  que  les  bourgeois  avoient 
prifè   ae  murer  leurs  portes  du  côté  qui 
répondoit  aux  Bourguignons.  Ils  ne  purent 
faire  aucune  fortie  ;  &  c'eft  ce  qui  fauva  les 
tfoupes  de  Charles.  Le  lendemain  de  cet  af- 
faut,  un  officier  courageux ,  appelle  Sala^r^ 
fotxît  de  la  ville  avec  quelques  braves ,  oc , 
fur  les  trois  heures  du  matin  «  pénétra  dans 
lé  camp  ennemi  ;  égorgea  près  de  deux  cens 
hommes  ;   roula  quelques  pièces  de  canon 
dans  les  fofTés ,  &  mit  le  feu  aux  tentes*  En- 
fin ,  fe  voyant  pourfuivi  &  prefqu'eaveloppé, 
il  fongea  à  la  retraite ,  &  dut  la  vie  à  la  vi<* 
sueur  de  fon  cheval  qui  tomba  mort'  en  en- 
trant dans  la  place.  Charles ,  convaincu  ^  par 
vne  trifte  expérience,  qu'il  avoir  perdu  l'oc- 
caiibn  de  prendre  fieauvais ,  &  preflTé  d'ail^ 
leurs  par  la  femine  qui  ruinoit  ion  armée  , 
leva  le  fiéae  en  1471. 
Lçuis  XI  récompenfa  dignement  la  valeur 


&  h  fidélité  des  citoyens  de  Beauvais.  Il  les 
exempta  de  toute  efpece  d^impôts  ;  leur  laifla 
une  eatlere  liberté  dans  l'éleâion  de  leurs 
officiers  municipaux ,  &  leur  accorda  tous 
les  privilèges  de  lanobleflè.  Comme  les  fem- 
mes s'étoient  fignalées  autant  que  les  hom- 
mes dans  ce  fiége  mémorable  ^  il  les  diftln- 
gua  de  même  par  Tes  bienfaits ,  en  ordonnant 
que  y  dans  une  fête  qui  fe  célébreroit^  tous 
les  ans,  i  Beauvais,  en  l'honneur  de  faime 
Angadrefme,  dont  on  avoit  porté  les  reliques, 
fur  les  murailles ,  les  femmes,  foit  à  la  pro- 
ceffion ,  foit  à  TofFertoire,  auroient  le  pas  fur 
les  hommes ,  &  même  fur  le  corps  de  ville  ; 
récompenfe  bien  flacteufe  ,  &  bien  capable 
de  fatis&ire  Tamour-propre  d'un  fexe  qui  en 
a  tant.  Rien  ne  prouve  mieux  combien  ce 
monarque  étoit  content  de  la  ville  de  Beau- 
vais, que  la  lettre  qu'il  écrivit,  dans  le 
même  tems  j  à  Dupleflis-  Bourré  ^  intendant 
général  des  finances.  «  M.  DupleiHs ,  mon 
y*  ami,  je  vous  écris  que  }*ai  fait  vœu  de  ne 
»»  manger  point  de  chair ,  jufqu'à  ce  que  le 
*»  vœu ,  que  j'ai  fait ,  d'envoyer  douze  cens 
»  écus  pour  deux  cens  marcs  d'argent ,  que 
n  j'ai  ordonnés  pour  foire  une  ville  de  Beau- 
>»  vais  ,  en  remembrance  de  ce  que  Dieu 
9»  ni*a  donné  cette  ville ,  foit  accompli  ;  &  , 
*»  pour  ce ,  je  vous  prie ,  tant  que  le  puis  , 
H  que  vous  faites  incontinent  délivrer  par 
#  Briçonnet  lefdits  douze  cens  écus ,  &  en 
»  faites  foire  une  ville  ;  &  y  envo^.  «n 
H  homme  bien  sûr  :  msûs  fur-tout  qu'il  n'y  ait 
^  po'uit  de  faute  ;  car ,  s'il  y  avoit  difficulté  ^ 
ft  m&ayoBssL  q^  feroit  point  accompli.  » 
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BÉBRIÀC.  Toy^î  BÉDRIAC,  quî€ftîé 
véritable  nom. 

BÈDRE.  ( bataille  de)  Une  riche  cara- 
irane  des  habîtans  de  la  Mecque ,  conduire 
par  Abou^Sofian,  fils  de  Harb  ,  &  efcortée 
par  mille  hommes ,  revenoit  de  Syrie.  Ma- 
homet ^  le  grand  prophète  Mahomet ,  l'ayant 
appris ,  s'imagina  que  le  Seigneur  vouloit  ré^ 
compenfer  Tes  vertus  par  ce  don  magnifique.  Il 
fe  met  à  la  tête  de  trois  cens  Arabes,  zélés 
ieâaceurs  de  fa  dodrîne  ;  fond  fur  la  caravane; 
met  en  fiiite  ceux  qui  la  défendolent ,  &  re- 
cueille^ avec  aâion  de  grâces ,  un  butin  ca- 
pable de  fatisfaire  fa  pieufe  avarice.  Cette 
petite  viâoire  donna  beaucoup  de  luftre  à 
ion  parti  ;  &  TAIconn  en  fait  un  récit  pom- 
peux. Le  livre  prétendu  facré  l'attribue ,  non 
à  la  bravoui;e  des  Mufulmans,  mais  à  la  vertu 
de  Dieihqui  agiflbit  par  le  miniftere  de  trois 
mille  anges  envoyés  pour  les  fecourir.  Il  y 
eft  dit  auffi  que  Mahomet ,  par  Tordre  de 
Fange  Gabriel ,  fon  bon  âmi,  jetta  une  poi- 
gnée de  gravier  contre  les  Koraïfchites  ,  fes 
ennemis ,  &  que  tous  ces  idolâtres  en  eurent 
\e%  yeux  &  les  mains  remplis.  La  féconde 
année  de  l'hégire  •  &:  la  loixante-troi£«ine 
dcJ.C. 

.  BÉDRIAC  {bataille  de)  Les  armées  de 
Vitetlius  &  d'Othon  fe  rencontrèrent ,  & 
en  vinrent  aux  mains  y  près  de  Bédriac  » 
village  fitué ,  non  loin  de  Vérone.  Le  com- 
bat rat  des  plus  opiniâtres.  Le  fuccès  (at  long- 
tems  incertain.  Enfin  les  légions ,  qui  combat- 
toient  pour  Othoti,  fiirent  mifes  en  déroute, 
6c  les  vainqueurs  tm  iirem  im  horrible  car- 
nage. 


K^agè.  Othon»  ayant  appris  cette  triHe  nou« 
velle,  fe  donna  la  mort  avec  tout  le  cou« 
nge  d^un  Stoïcien  ,  &  laifla  TEmpire  à  fort 
rival.  Ce  monftre  n'en  étoit  pas  dime  ;  6t 
fa  première  aâion  dut  faire   connoitre  aux 
Romains  combien   le  joug  qu'ils  s'étpient 
impofëalloitleur  être  funem.  Quarante  jours 
après  le  combat,  Vitelltus  pafla  près  de  Bë- 
driac^  PouiTë  par  une  curioiitë  barbare ,  il 
voulut  jouir  par  fe's  yeut  des  preuves  de  fa 
vidoire.  Quel  fpeftacle  l  Des  membres  ëpars; 
des  corps  prives  de  tête ,  de  bras ,  de  jam- 
bes ;  des  cadavres  d'hommes  '&  de  chevaux 
^ui  tomboîent  en  pourriture  ;  la  terre  pënë- 
trée  d'un  fang  noir  &  caille;  de  tous  côtes ^ 
de  triftes  effets  d'une  aveugle  fureur.  Au  mi- 
lieu de  ces  hideux  dëbris  ^   le;  Crëmonois  ^ 
comme  pour  infulter  à  l'humanitë  ,  a  voient 
jonche  les  chemins  de  rofes  &  de  branches 
de  lauriers  9  &  dreffë,  d'efpace  en  efpace,  * 
de  fuperbes  autels ,  où  l'on  brûloit  de  Ten^ 
cens  9  où  l'on  faifoit  Couler  le  âng  des  vic- 
times. Les  officiers  ,  pour  flater  le  nouvel 
empereur,  vantoient  le^  grands  exploits  qu'ils 
avoient  faits  fous  fes  aufpices.  Le  foldat  fe 
livroit  i  une  joie  folle  &  bruyante  ;  &  plu- 
fleurs  regardoient ,  avec  complaifance ,  ces 
cadavres  amoncelés  &  Iivides«  Mais  le  plus 
grand  nombre  dëtournoit  les  yeux  ;  verfoit 
des  larmes ,  &  s'ëloignoit,  pour  ne  point  ref- 
pirer  l'odeur  fétide  qui  s'exhRloit  de  tant  de 
corps  morts.  Vitellius  s'en  apperçut  ;  8c  ce 
fut  alors  que  fortit  de  fa  bouche  cette  parole 
inhumaine  :  «  Le  corps  d'un  ennemi  mort , 
I»  &  fur-tout  le  corps  d'un  citoyen,  fent  toa* 
i.&B.Tom$I.  Q 
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p  )ours  bon  ;  n  puis  il  continua  de  proiDMef 
ks  regards  fur  cet  affreux  tableau.  C'étoit 
donc  pour  de  pareils  fcéLërau  que  tant  de 
vertueux  perfonnages  avoient   él(evé  TEm- 

Îire  de  Rome  à  ce  haut  point  de  grandeur  ! 
,'an  (&  dt  J.C. 

BÉJUDE.  {JUgcde)  Théodore  &  An* 
dré  y  capitaines  de  l'armée  Romaine  en  Perfe  , 
attaquèrent.  Tan  587,  le  château  de  Bëjude, 
Tun  des  plus  fortifiés  du*  royaume.  Il  étoit 
fitué  fur  un  roc  efcarpé,  &  défendu  par  une 
tour  avancée  9  conftruite  de  pierres  auffi  du- 
res nue  le  diamant.  Les  Romains  ,  ayant 
quitté  leurs  chevaux  »  montent  fur  le  rocher  ; 
donnent  Tadaut  à  ic^ue  tour»  &,  malgré  les 
efforts  des  ennemis,  viennent  à  bout  de  s'en 
rendre  maîtres.  Ils  afliégent  enfuite  le  corps 
de  la  place,  dont  la  valeur  prefque  miracu- 
leufe  a  un  foldat ,  nommé  Sapirius ,  leur  ou- 
vrit bientôt  les  portes.  Ce  brave  guerrier 
s'avance  jufqu'au  pied  de  la  muraiUe;  puis» 
enfonçant  des  coins  aigus  Irs  uns  au^qeflus 
des  autres,  entre  les  joiniures  des  pierres» 
fit  s'accrochant  avec  les  mains  aux  iné- 
galités du  mur,  il  vient  à  bout  de  monter 
aux  créneaux.  Il  y  touchoit ,  lorfqu'un  Per^, 
roulant  fur  lui  une  énorme  pierre,  le  préci- 
pite du  haut  en  bas.  Il  n'étoit  qu'étourdi  tte 
la  chute.  U  fe  relevé  ;  & ,  courant  i  la  mi- 
raille«  il  y  remonte  avec  la  même  ititrépi- 
dité«  Le  Perfe  le  renverfe  encore,  en  Ëii&nt 
tomber  fur  lui  un  pan  dé  mutaille  ^  déjà 
ébranlé  par  le  béUer.  Sapérius,  tou)Ours'auffi 
heureux  &  auffi  magnamme,  ceiotime  une 
trpiiieme  fois  ;  pafvicnt  au  bauc  du  mur; 
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«Kbaty  d'un  coup  de  fabre»  la  tétt  de  Toa 
ennemi ,  &  la  jecte  aux  pieds  des  affiégeaiM. 
Les  Ronuûns,  étonnés  de  ces  prodiges  de 
hardieflè^  s'empreiTent  de  fuivrele  héros.  Un 
frère  de  Sapérius  eft  bientôt  â  (es  câtés ,  £c 
féconde  ù,  valeur  viétorieufe.  Enânune foule 
de  foldacs  montent  à  Teftalade.  Les  premiers 
qui  fautent  dans  la  place  ouvrent  tes  portes 
au  refte  de  Tannée.  On  maflacre  ;  on  pille  ; 
on  fait  un  grand  nombre  de  prifonoiers^  £c 
Ton  s'aflure  de  Bé}tide  par  une  bonne  gar^ 
nifon.  *' 

BELGRADE.    {Jfigis  de)   u  Au  conr 
Aient  du  Danube  &  de  la  Save ,  $*é]fye  la 
ville  de  Belgrade,  capitale  de  la  Stervie.  Sa 
(îtuacîen  avantageufe  fiir  ,  une  colline  ,  la 
bonté  de  fon  port»  la  force  des  châteaux  &c 
des  remparts  qui  la  défendent,  fes  richeiZbs  ^ 
)a  multitude  de  Ce$  citoyens ,  en  firent ,  de 
tout  tems  p  le  boulevard  de  la  Hongrie  coar 
rre  les  efforts  des  Turcs»  Le  premier  prince 
infidèle  qui  Tattaqua  fut  Âmurat  II.  Ce  mo^ 
Barque  ,  fuivi  de  toutes  les  forces .  de  ion 
Empire ,  paffa  le  Danube,  vers  Tan  14J9  ; 
s'arrêta  devant  Belgrade;  l'environna  de  fies 
troupes  9  Se  la  foudroya,  jour  fie  nuit,  avec 
des  canons  de  cent  livres  ne  balle.  Mais  rien 
n'étoit  capable  d'intimider  les  généreux  babc^ 
tans  de  cette  ville ,  réfolus  de  s'enfevelir  fous 
'   les  ruines  de  leur  patrie, \ plutôt  que  de  ib 
I   rendre.  Dès  les  premières  attaques ,  lè  Grand* 
!    Seigneur  abbatit  unç  partie  des  fortifications* 
i    Les  bouneeois  (é  préfenterent  à  la  brèche^ 
&  repouuerent  les  Mufiilmans,  à  coups  d'art 
'  quebufçs  Se  de  flèches.  Les  Turcs  ^  confier* 
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nés  de  cette  difgrace ,  n'oferent ,  pendant 
plufieurs  iours  >  s^approcher  des  remparts. 
Enfin  un  capitaine,  appelle  ^/i,  guerrier  in- 
trépide, s'ëtant  mis  à  la  tâte  d*un  corps  de 
troupes ,  vint  à  bout  de  fe  retrancher  iiir  le 
bord  du  fofTé.  De  ce  pofte  avantageux  >  il 
chafle  les  affiégés;  les  pourfuit  par  la  brèche; 
y  donne  TafTaut,  &  fe  répand  dans  la  ville* 
Il  s'en  croyoit  le  maître.  Tout- à-coup  les  ha- 
bitans  fe  raflemblent  ;  fondent  fur  Ces  foldats; 
les  font  fortir  par  la  même  brèche ,  après  en 
avoir  tué  le  plus  grand  nombre.  Cette  mal* 
heureufe  tentative  découragea  tellement  les 
Turcs,  qu*Amurat  leva  le  fiége ,  &c  rentra 
dans  (es  provinces. 

2.  Seize  ans  après ,  en  1455,  Mahomet  D| 
qui  venoit  de  monter  fur  le  thrône  Ottoman, 
à  la  place  d'Âmurat  fon  père ,  voulut  cou- 
ronner fes  exploits  par  la  prife  de  Belgrade. 
Il  rinveftit  par  terre,  tandis  que  fes  vaiflTeatnc 
la  bloquoient  du  côté  du  Danube.  Làdiflas  ^ 
roi  de  Hongrie  j  campoit ,  au-delà  du  fleuve  > 
avec  une  grande  armée.  Ce  prince ,  voyant 
bien  qu'il  perdroit  la  place  ,  s'il  n'écartoit 
les  galères  infidèles ,  fit  monter  fur  de  grands 
bateaux  l'élite  de  (es  troupes ,  &  tomba  fur 
les  Turcs  avec  tant  de  fiirie ,  qu'il  prit  vingt 
de  leurs  navires  ;  en  coula  plùiieurs  à  fond  , 
&  mit  le  refle  en  fuite.  Cette   viftoire  lui 
rendit  la  communication  de  Belgrade ,  oit  il 
fit  entrer  le  fameux  Jean  Corvin ,  plus  connu 
fous  le  nom  à^Huniade ,   Vaivode  de  Tran- 
fylvanie  ,  &  gouverneur   de  Hongrie^   Ce 
grand  général  étoit  fécondé  par  un  Cordelier, 
nommé  Jean  de  Capifiran^  mis  depuis  au 


(9)^[  B  E  L  lc>|W  14;^ 

Woigdes  (aînts,  &  que  le  pape  Alexandre  VIU 
avoit  envoyé  en  Hongrie  pour  y  prêcher  I^ 
Croifade.  Ce  refpeâable  moine,  profitant 
en  habile  homme  de  la  vénération  que  les 
troupes  avoient  pourfa  perfonne,  parcouroit 
les  ranes  ;  montroit  aux  foldats  la  cou*' 
renne  du  martyre  Aifpendue  fur  leur  téte^ 
&  les  rempliflbit  d'un  zèle  religieux.  Dans 
toutes  les  forties,  il  fe  mettoit  à  la  tête  des  . 
combattans  ,  le  crucifix  à  la  main.  U  fe  trou*-^ 
voit  par-tout  où  le  danger  étoit  prefTant  :  \\ 
obtigeoit  les  guerriers  à  périr  plutôt  que  de 
reculer.  Ses  paroles ,  fes  exemples  étoient  ui% 
frein  contre  la  crainte  ;  &  les  troupes  qu'il 
conduifoit  rentroient  toujours  viAorieufes. 
Cependant  l'artillerie  Mufiilmane  fiiifoit  de 
terribles  ravages.  Déjà  les  remparts  offroient 
une  large  brèche.  Mahomet  ordonna  l'aflaut  ; 
conduifit  fes  troupes  fur  le  bord  du  foflé  ; 
l'emporta  ;  Ce  jetta  dans  la  ville ,  &  fit  com** 
mencer  le  pillage ,  fans  éprouver  de  réfiflance« 
Le  calme  trompeur  «  qui  régnoit  dans  Bel- 
grade,  étoit  VeSst  de  la  fageffe,  d'Huniade* 
^our  furprendre  les  Ottomans,  ^a  milieu 
même  de  leur  triomphe,  cet  habile  capitaine 
avoit  rangé  fes  foldats  en  bataille  dans  une 
place  écartée.  Ceux  de  la  citadelle  dévoient, 
au  premier  fon  de  trompette  »  fe  joindre  à 
ceux  qui ,  par  fon  ordre,  avoient  abandonné 
la  brèche ,  pour  tomber  de  concert  fur  les 
Turcs  &  les  envelopper.  Le  fijgnal  fe  fait 
entendre.  Les  Hongrois  paroiflent  de  tous 
côtés.  Les  Turcs ,  attaqués  en  tête ,  en  queue , 
en  flanc ,  ne  fçavent  où  fuir.  La  plupart  pé-* 
tiflcnti  (m%  fe  défendre:  quelques-uns  fe  pré» 
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àpirem  iûùi  tti  (oKi^i  d'amtrés,  en  pefff 
nombre  9  fe  rétirent  par  la  brèche.  En  vain 
MdboM^t  veut  lés  foutenir.  Sa  valeur  opi* 
niâtre  efl  contrainte  de  céder  à  la  fortanede» 
ChrétittH  ;  & .  plus  nfiâlheurtux  qae  Ton  père , 
le  vainqueur  de  Confliantinopie  levé  honteu- 
iêment  le  fiégé  dé  Belgrade ,  après  .avoir 
perdu  un  œil ,  &  la  plus  grande  partie  de  fon 
artillerie  6c  de  fon  armée.  Le  brave  Hu- 
nîade  mourut ,  quelque  tems  après  ^  de  Tes 
•  HeiTures, 

3*  Tant  dWorts  inutiles  auroient  dû  ,  ce 
femble ,  décourager  pour  jamais  les  fiers  Or^ 
tomans.  Mais  plus  la  conquête  de  Belgrade 
étoit  importante,,  plus  elle  excîtoit  leur  am- 
hition.  Sans  être  eCrayé  des  diigraces  de  fes 
prédécefleurs  ,  Soliman  II  tourna  ki  armes 
viâorieufes  contre  cette  clef  de  la  Hongrie , 
&  la  lit  bloquer  de  fras  côtés  par  fes  géné- 
raux. Bientôt  il  fe  rendit  lut-ménke  devant 
la  place  pour  animer,  par  h  préfence,  les 
travaux  oc  les  opérations  du  fiége.  On  mina 
les  murailles  ;  on  fit  un  feu  continuel  :  tous 
les  jours,  on  donna  dés affauts  fiirieux  ;  enfin 
ein  fetîgua  tellement  la  garnifcm,  oue,  malgré 
h  plus  brave  réfiftance,  elle  fut  forcée  de  fe 
rendre.  Tan  loia  f'armt  les  effets  précieux 
qui  devinrent  la  proie  des  Turcs,  on  vit  une 
ancienne  image  de  la  Vierge,  &  un  bras  de 
fainte  Barbe.  Les  Turcs  témoignèrent  beau- 
coup de  refpeâ  pour  ces  reliques,  que  la 
patriarche  Grec  de  Conftantinoplc  rachetai 
douze  mille  diicats. 

4.  Belgrade  reconnut ,  pendant  plus  dTen 
fiéde  y  la  dominatLen  duGrand-Séigneur  $  ôl 


fce  ne  fiit  qu'en  16889  qa'eUe  rentra  fous 
robérflânce  de  Tes  ailcîenB  maîtres.  Uèmpé- 
reifr  Léopold  avoit  mis  Téleâeur  de  Barieré 
i  la  tête  de  (è%  armées  de  Hongrie.  Ce  gêné» 
rai  marcha  contre  Belgrade  avec  tcfm9$  Tes 
troupes;  battit  les  Turcs  ^  vouloîent  loi 
diiputer  le  paffagede  la  Save  ^  &  ks  pourfnivit 
jiilquesibusle  canon  delà  vîDedont  il  fbrroale 
nëge,  le  jo  de}inllet.  Aprèsennriron  vingt*cîn(| 

Birs  d'atuqne  9  le  canon  des  Allemands  ouvrit 
'murailles  de  toutes  parts.  On  fomma  Iecom« 
mandant  de  fe  rendre  ;  &  9  fur  fon  refin,  on 
fe  dîfpo(a  i  donner  un  afiàuc  général.  Le  6 
de  Septembre  ,  entre  cinq  k  m  heures  du 
matin ,  les  troupes ,  commandées  pour  cette 
eipédition  ^  commencèrent  à  défiler  vers  les 
poftes  qu'on  leur  ,avoit  marqués.  On  s'y 
rendit  par  cinq  endroits  différens.  Le  sénéràl 
Sckarmnberg  condatibit  l'attaque  de  la  pre* 
ttiere  brèche  9  &  Steinan  celle  de  h  ièconde» 
La  treifieme  brèche  devoit  être  emportée  par  ' 
le  prmœ  de  Commerci  ;  la  quatrième ,  par  le 
général  Hausfler  ;  &  la  cinquième ,  par  le 
général*baron  de  Pini.  Sur  leis  dix  heures  8t 
demie ,  tous  ces  corps  de  troupes  fe  rallient 
an  mort  Emmanuel  !  >»X>ieuavecnous  !  >f  &cft 
jettem  £»  les  Turcs  avec  tant  de  valeur  , 
qu'ils  les  renverfent  6c  les  pourAnvent.  Le 
cpmbat  devient  terrible.  Tome  la  gamiibn» 
composée  de  neuf  mille  hommes  ,  folcbts 
aguerris  8c  déterminés  à  fe  bien  ^^ndre,' 
réunit  fes  eflbfts  pour  arrêter  les  Chrétieittf, 
ceux  qui  fiiyoksrtt  fis  ralfemblem  fin*  fes  bvè» 
àm^  6c  fe  battent  avec  fiireur.  Les  h»^6 
riaux  reculent  à  leur  tour  f  8e  cèdent^  pas  à 

Qiv 
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pas  9  la  viâoire.  L'ëleâeur  s'app^erçoh  de  ce 
défordre.  il  court  aux  fiens,  fuivi  du  prince 
Eugène;  &c  tous  deux,  Tëpée  nue  à  la  maîn^ 
ils  crient  aux  fuyards  :  «  M^s  en£ms^  (liîvez** 
»  nous  ;  il  faut  vaincre  ou  mourir.  >»  Ils  re* 
viennent  au  combat*  Eugène  monte  le  pre- 
mier fur  la  brèche  y  à  la  tête  des  plus  braves; 
&  9  tandis  qu'il  immole  une  foule  de  Mufulr 
mans ,  un  Janiffaire  lui  porte  fur  la  tête  un 
coup  de  fabre  qui  lui  fend  fon  cafque.  Le 
prince  fe  retourne  d'un  air  tranquille  ;  penre 
ion  ennemi ,  &  continue  de  combattre*  Les 
Turcs  font  chafliés  des  remparts ,  &  les  aflaiK 
lans  entrent  dans  la  ville»  La  gamifon  fe  ré- 
fugie tumultuairement  dans  le  château.  Les 
Allemands ,  qui  la  fuivoient  y  l'épée  dans  les 
reins  y  y  entrent  avec  elle ,  &  fe  faififlent  des 
portes.  Le  combat  recommence  encore  avec 
plus  de  fureur.  Dans  ce  moment,  Téledeur , 
qui  donnoit  k(es  foldats  l'exemple  de  l'intré- 
pidité, reçoit  un  coup  de  flèche  à  la  )oue 
droite.  Le  danger  excite  fon  courage  ;  &c 
bientôt  fa  viftoire  eft  complette.  Le  fang 
Turc  inonde  Belgrade.  On  n'épargne  ni  le 
fexe  ni  l'âge  :  toute  la  garnifon  eft  paffée  au 
fil  de  répée ,  &  cinq  mille  Janiflaires  devîen* 
nent  les  viftimes  d'un  vainqueur.irrité.  L'é- 
leâeur  fit  ceflèr  le  carnage ,  &  reçut  à  com« 
pofition  les  ofHciers  Mufulmans.  L  armée  Al- 
lemande perdit  dans  ce  iiége  environ  quatre 
mille  hommes  y  du  nombre  defquels  étoient 
le  général  ScharfFenbeFg  ,  &  le  comte  de 
Furftemberg,  major  delà  cavalerie.  Au refle« 
elle  trouva  dans  le  butin,  qui  fiit  immenfe, 
de  paiiTans  motif^  de  confolation* 
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5*  Cette  fameufe  conquête  répandit  Tallé* 
grcBcàms  tout  l'Empire;' maïs ,  à  peine  Léo* 
pold  étoit-il  rentré  dans  Belgrade  ,  qu'il  fe 
vit  arracher  de  nouveau  cette  cité  'célèbre. 
£n  1690  »  le  Grand- Vi(ir  Kiuperli-Muftapha, 
que  l'on  appelle  autrement  Kuprogliy  fe  pré- 
fenta  devant  la  place ,  avec  une  armée  que 
fa  valeur ,  fon  zèle  &  fes  exploits  rendoient 
redoutable.  D'abord ,  fuivant  l'avis  des  Ba- 
dias,  il  fe  contenta  de  la  bloquer;  mais  en* 
fuue,  apprenant  que  les  Impériaux  venoient 
à  ion  iecours,  il  ouvrit  la  tranchée  avec  la 
moitié  de  ion  armée,  &  deftina  l'autre  à 
difputer  aux  Allemands  le  pafîage  de  la  Save. 
Cette  pofition ,  quoique  fçavante,  étoit  très- 
critique;  &  lé  Grand- Vifir-,  incertain  du  fuc- 
cès  de  fes  opérations  ,  attendoit  du  hazard 
quelque  moyen  de  ies  précipiter.  Il  y  avoit 
déjà  huit  jours  que  fon  artillerie  foudroyoit 
la  place.  Une  bombe  tomba  fur  une  grande- 
tour  qui  fèrvoit  de  magafin  à  poudre ,  6c  la 
fit  fauter  en  éclats  avec  toutes  les  maifons 
voifines  6c  une  grande  partie' des  murailles. 
Auffi-t6t  les  Turcs  s'écrient  que  Dieu  s'eft 
déclaré  par  ce  miracle  ;  &  ^  ne  doutant  plus 
de  fon  affiftance ,  ils  courent  aux  brèches  \ 
avant  que  la  gamifon  ait  le  rems  de  remédier 
an  dommage.  Elle  réfifta  cependant  avec  va- 
leur, &  foutint  long-tcms  cet  aflTaut  terrible. 
Mais  à  la  fin ,  après  avoir  tué  bien  des  Turcs , 
accablée  par  le  nombre ,  &  confidérable- 
ïnent  afibiblie ,  elle  fe  retira ,  le  8  d'Oftobre , 
par  le  Daimbe  ,  au  nombre  de  fept  à  huit 
€ens  hommes  ,  fous  les  ordres  du  général 
<i'Afpremont^  &  du  duc  de  Croit  Six  mille 
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ibldats  qui  n*avoièm  pu  s'échapper  ^  fiirnit 
tnaflacrés  par  les  Turcs.  Une  foule  d'habi- 
tans  eut  Je  même  fort  ;  &  les  Barbares  ne 
ceiTerent  de  tuer  ,  que  quand  ils  furent  las  de 
frapper. 

Cette  difgrace  étonna  la  cour  de  Vienne  ; 
mais  elle  n^abbatit  point  fes  efpéraflces.  En 
J694 1  le  duc  de  Croi  parut  tout^à-coup  de- 
vant Belgrade ,  dont  les  Turcs  étoienc  éloî« 
gnës.  Ce  général  drefia  fes  batteries  ,  &  les 
£t  jouer,  pendant  huit  jours,  avec  tant  de 
ftireur ,  (pie  le  canon  &  les  mines  avoient 
déjà  réduit  en  poudre  tous  les  ouvrages  avan* 
ces,  lorfque  le  Grand-Vîfir  fe  montra.  Il  âllut 
lever  le  fiégc  ,  &  renoncer  à  une  conquête 
que  le  ciel  avoit  réiêrvée  i  TimAiortel  prince 
Eugène. 

6.  Ce  héros,  qu'une  lonme&ite  de  triom- 
phes rendoit  la  terreur  de  l'Europe  6e  de  l'A- 
fie,s'approcha  de  Belgrade, le  8  de  Juin  1717. 
L'armée  Impériale,  qu'il  commandoit,  mon* 
toit  à  plus  de  cent  cinquante  mîHe  hommes, 
dans  le  nombre  desquels  on  comproit  trente- 
cinq  mille  cuiraffiers  ,  douze  mille  dragons 
&  trois  mille  huflards.  Le  comte  de  Charer 
lob ,  le  prince  -de  Dombes  ,  le  prince  ^ 
Pons  &  le  chevalier  de  Lorrûne  s  y  étoient 
rendus  de  France  avec  phifieurs  perfonnes  de 
difiiné^ion.  Le  16 ,  on  vint  campef  fur  les 
hauteurs  de  Vrfmtza ,  à  deux  lieues  &  demie 
au-deffotts  de  Belgrade;  & ,  le  lendemain,  tous 
les  bagages  arrivèrent  au  camp ,  à  la  vue  des 
Tartares  qui  coùvroient  la  campagne.  I^ 
princç  commanda  au  comte  de  Palfi  d'invei- 
tir  la  place;  &,  le  19,  il  alla  ki-méme  reccfti; 
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noitre  le  terrein  j-  avec  dx  rëgitnens  de  cava- 
lerie ,  tous  les  carabiniers  6c  tous  les  grena- 
diers à  cheval.  A  peine  avoit-il  fait  un  quart 
de  lieue  ^  que  douze  cens  Turcs  fondirent  fur 
fon  efcortej  6c  fattaquerent  avec  fureur.  Un 
de  leurs  Officiers  perça  }nfqu*au  fecond  rang, 
&  fe  jetta  fur  le  prince ,  le  piftolet  à  la  main. 
Ce  téméraîre  fut  tué  fur  le  chanop.  Les  infi- 
dèles fyptnt  repoufCés  ;  &c  le  prince  confirma 
fes  q^ratxons.    L'armée  fe  fortifia  dans  la 
plaine  de  Belgrade ,  mal^é  les  décharges  des 
vaiflcaiix  6î  des  faîques  Turques  ,   qui  cô- 
toyoiem  lé  Danube.   LVile  gauche  s^étehdit 
jufqu'à  la  Save,  fic  Taile  droite  jufqu'au  Da- 
nube* Cétoit ,  du'CÔté  des  Turcs,  pour  trou- 
Mer,  & ,  du  côté  des  Allemands,  pour  Sou- 
tenir ces  différentes  marches,  qu'il  y  eut  alors 
un  combat  fur  le  fleuve.  Il  fut  long  £c  opi- 
niâtre. On  fe  canonna  pernlant  plus  de  deux 
lieures.  Les  Ottomans  fiirent  repoufTés;  &c 
les  Impériaux  reflerent  maîtres  de  la  nairiga* 
tion.  Le  camp  fe  trouva  enfin  emièrement 
fermé ,  ti  la  ville  mveftie  de  h  Save  au  Da- 
nube. 

Le  10  de  Juin ,  on  commença  à  travailler 
SQz  lignes  de  circonvaUation ,  en  bravant  le 
feu  des  ^itfiigèi.  En  même  tems ,  on  forma 
fes  Kgnes  de  contre-vallatton  ;  après  quoi  «  l'on 
1^  des  ponts  fur  ks  deux  fleu^^s.  Mais  à 
peine étoitm-ils  achevés,  qu'une  tempête  les 
ïompit.  Les  Turcs  profitèrent  de  cette  occa-» 
*0!i  pour  attaquer  les  redoutes  que  les  Heffois 
^codirem  avec  courage.  Les  Miifutmans  fe 
retirèrent  5  &  les  ponts  fiirent  rétablis*  Le 
grince  Eygéne  youiott  attaquer  la  platée»  dit 
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côté  de  Teau  ,  parce  que  les  fortifications 
éroient  moins  confidérables.  Le  capitaine  de 
Merci  fut  chargé  de  cette  attaqué  qui  ne  fut 
point  heureufe.  Ce  capitaine .  niarchoit  à  la 
tête  de  Tes  troupes,  Idrfque  tout -à-coup, 
frappé  d'apoplexie ,  il  tombe  de  cheval ,  fans 
mouvement  &  fans  connoifTance.  On  le  re- 
levé :  on  le  reconduit  au  camp;  &  le  prince 
prend  fa  place.  Trois  boulets  paiTerent  Fun 
après  Tautre  entre  lui  &  le  prince  de  Dom- 
bes ,  avec  un  fiilement  fi  horrible ,  qu  il  fit 
cabrer  leurs  chevaux.  Echappé  trois  fois  a  la 
mort ,  Eugène  fit  attaquer  la  forterefle  dont 
il  fe  rendit  maître  après  quelque  réfiftance. 

Le  17  de  Juillet,  le  marquis  de  Marcilli, 
François  de  nation  ,  fiit  chargé  d'aller  pren- 
dre pofie  au-delà  de  la  Save.  Il  commen(;oit 
{es  retranchemens ,  lorfque  les  Turcs  Tapper- 
<;urent.  Aufli  tôt  ils  fortent  en  foule;  tom- 
bent fur  les  Allemands,  &  les  chargent  avec 
courage.  Le  marquis  envoie  demander  du  fe- 
cours  au  comte  de  Heifler.  Celui-ci  ne  vou- 
lut point  quitter  les  chevaux  de  frife ,  der- 
rière lefquels  il  s'étoit  fortifié.  Marcilli)  ré- 
duit à  lui-même ,  foutient  (es  guerriers  par 
iâ  valeur.  Plufieurs  fois  .il  les  radie  :  enfin  il 
meurt  en  combattant  ;  &  le  perfide  Heifier 
eft  tué  d'un  coup  de  canon ,  qui  va  le  cher- 
cher derrière  (es  chevaux  de  fi:ife.  Les  Alle- 
mands prenoient  la  fiiite.  Eugène  paroit  :  les 
Mufulmans  reculent.  Le  défordre  eft  réparé; 
&  le  prince  achevé  les  fortifications  com- 
mencées. Le  11 ,  toutes  les  batteries ,  qu'on 
dreflbit  contre  la  ville,  fe  trouvèrent  en  état 
de  jouer  ^   &  firent  un  af&eux  ravage*  ^ 


garnifon,  qui  étoit  de  vingt  mille  hommes , 
répondit  d*abord  vigoureufement  à  ce  feu  ; 
mair,  leurs  batteries  ayant  été  démontées  par 
le  canon  des  affiégeans  ,  il  fe  virent  con- 
traints d'être  les  fpeââteurs  inutiles  des  maux 
que  leur  caufoient  les  foudres  ennemis. 

Cependant  un  nuage,  qui  depuis  long-tems 
menaçoit  l'armée  impériale,  éclata  tout-à- 
coup  ;  &  l'oh  vit  fur  les  hauteurs  voifines 
plus  de  cent  cinquante  mille  Turcs  qui  s'a- 
vançoient  en  bon  ordre  ^  fous  les  aufpices  de 
leur  Grand- Vifir ,  au  fecours  de  la  ville  aflîé- 
gée.  Le  prince  Eugène  fe  vit  précifément 
dans  la  même  pofition  où  s'étoit  vu  Céfar 
au  fameux  (iége  d'Alife.  Il  bloquoit  Belgrade; 
&  lui-même  étoit  bloqué  dans  fon  camp 
par  toutes  les  forces  Mufulmanes.  Environné 
de  toutes  parts ,  du  côté  des  terres ,  il  étoit 
perdu  fans  refTource  ,  fi  Ces  retranchemens 
étoient  forcés.  Les  Turcs  élevèrent  plufieurs 
batteries  qui  commencèrent,  le  ^  d'Août, 
i  tirer  fur  les  affiégeans;  &r,  la  nuit  (iu^  14 
*w  15,  ayant  ouvert  la  tranchée  vis-à-vis  le 
centre  des  Impériaux ,  ils  pouffèrent  leurs 
travaux  à  cent  pas  des  ouvrages  qui  proté- 
geoient  les  Chrétiens.  Dans  cette  extrémité  , 
le  prince  Eugène  devoit ,  à  l'exemple  du 
conquérant  des  Gaules ,  prévenir  J'attaque 
de  lès  retranchemens ,  par  l'attaque  des  re- 
tranchemens des  Turcs.  C'eft  le  parri  qu'il 
prit;  &c,  le  16,  il  fit  toutes  les  difpofîtions 
néceffaircs  pour  cette  grande  entreprife.  Au 
centre  de  fon  armée ,  il  plaça  l'infanterig  , 
fons  les  ordres  du  prince  Alexandre  de  w  ir- 
ttfnberg.  Aux  deux  ailes  ^  il  rangea  fa  cava- , 
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lerie  fur  deux  lignes  »  &  mit  derrière  cli» 
cun  de  ces  deux  corps  quelques  régîmen 
d'infanterie  ^  pour  les  foutenir  en  cas  d( 
befoin.  Le  corps  de  réferve»  qui  Ait  laifti 
dans  les  retranchemens  ^  écoit  commande 
par  !e  comte  de  Seckendorf  ;  fie  la  gard< 
du  camp  fut  confiée  à  (a  valeur  du  généra 
Viard. 

Sur  le  foir ,  on  bombarda  vivement  h 
ville  pour  amufer  l'armée  Turque  ;  &  l'on 
ne  ceUa  que  fur  le  minuit.  A  une  heure ,  or 
entendit  partir  trois  bombes  :  c'étoic  le  fignal 
de  Is^  marche.  Aufli-tôt  la  première  ligne  k 
met  en  mouvement  en  filence  »  &  s'avance 
vers  la  flèche  des  retranchemens,  à  la  (àvtux 
de  la  lune.  Mais  un  brouillard  épais  s'étant 
levé  tout-à-coup  ,  la  droite  de  cette  ligne 
s'égare ,  &  tombe  dans  un  boyau  des  enne- 
mis.  Le  défordre  fe  met  parmi  les  Turcs  :  ils 
prennent  la  fuite  devant  les  Impériaux.  Ce- 

i)endant  les  Janiflaires  (e  rallient,  &  engagent 
e  combat.  L'erreur  des  Allemands  les  avoit 
féparés  du  centre.  Les  Mufulmans  s'y  jette* 
rent ,  malgré  les  efforts  du  prince  Eugène , 
que  le  brouillard  empéchoit  d'opérer;  &  la 
viâoire  devint  incertaine.  On  {è  battit  ainfi, 
durant  plufieurs  heures ,  dans  une  obTcurité 
profonde.  Soudain  la  nuée  tombe;  le  tem$ 
s'éclaircit ,  &  la  lumière  découvre  au  gêné" 
rai  le  danger  de  Ton  armée.  Dans  rinftafltt 
il  vpje  à  Ion  fecours  ;  charge  lui-même  les 
Turcs  avec  Tes  volontaires.  Les  infidèles  r^" 
fiflent  à  fes  attaques ,  &c  la  bataille  devient 
fanglante.  Eugène  ,   légèrement  bleâé  d'^ 
coup  de  fabre  |  rçdpuble  k$  effprtt.  Ses  ^1* 


dats»  fous  fes  yeux,  font  autant  dé  héro«« 
i  Animés  par  fon  exemple ,  ils  pouflent ,  ils  ren* 
verfent ,  ils  ëcrafent  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
leur  valelffi  En  un  inftant  ^  Je$  Turcs  aban- 
donnent le  centre ,  &c  ^^^ace  vuide  eft 
rempli.  L'infanterie  Bavarbife  fignale  fur-tout 
Ton  courage.  Conduite  par  un  gentilhomme 
François  ,  nommé  La  Colonie ,  elle  franchit  • 
les  foflés,  les  ravines  »  les  parapets ,  tous  les 
obfiacles  :  elle  joint  les  Turcs  ;  les  charge  ; 
les  culbute  ;  les  pourfuit  de  tranchée  en  traiH 
chée  ;  s^etnpare  d'une  batterie   de  dir>buit- 

Siëces  de  canon ,  défendue  par  vingt  mille 
aniflàires  &  quatre  mille  Tartares,  &» 
par  fon  intrépidité  viâorieufe ,  fait  triom« 
pber  le  génie  de  l'Empire.  Enfin,  (tir  les 
onze  heures  du  matin ,  les  Turcs  enfoncés  » 
battus  de  tontes  parts ,  prennent  la  fuite,  laif* 
iânt  environ  treize  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille ,  cinq  mille  bleifés ,  &  amant  de 
prifonniers.  Cette  vi6k>ire,  qui  coûta  plus 
de  trois  eiille  hommes  ,  procura  aux  Aile* 
mands  un  butin  immeaiè,  cent  trente-tmca* 
Qons  de  bronze ,  trente  morxiers ,  donc  quel* 
ques-uns  jettoient  ^es  bombes  de  deux  cens 
livres  ;  vingt  mille  boulets  de  canon,  trois 
mille  bomt^ ,  trois  cens  barils  de  plomb  ^ 
£x  cens  barils  de  poudre ,  trois  mille  grena- 
des, cinquante-deux  drapeaux  ,  neuf  queues 
de  cheval  «  &  quatre  trompettes.  Les  cha« 
meauxétoient  en  fi  grand  nombre,  qu'on  en 
donnoit  trois  pour  deux  florins.  Le  lende- 
inaio ,  le  gouverneur  de  Belgrade  arbora  le 
drapeau  blanc.  On  lui  permit  de  fortir,  mats 
ùm  arttes  6ç  £ins  munitions.  On  trouva  dans 
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la  ville  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  i 
&  foixante*huit  mortiers. 
.    BÉLIN AS.  {^prife  </e  )  La  fieur  des  braves , 
defcendus  avec  S.  Louis  dans  le  pays  des  ift'* 
fidèles ,  fut  chargée  par  Ce  monarque  ,    en 
1153  ^  d'attaquer  Bétinas,  autrefois  Céfarée 
de  Philippe,  avec  Télite  des  troupes  croilées. 
Avantageufement  fituëe  fur  un  côtean  du  Mont- 
Liban  9  cette  place  avoit  trois  enceintes  de  mu* 
railles ,  &  étoit  défendue  par  un  château  très- 
fort  y  bâti  fur  le  fommet  d'un  rocher.  A  la  vue 
des  Chrétiens  ,  conduits  par  Joinville  &  plu- 
fieurs  autres  capitaines  de  ce  mérite ,  les  Bar- 
bares intimidés  prirent  la  fuite  ;  laifTerent  leurs 
maifons  au  pillage ,  &:  coururent  vers  le  châ- 
teau. On  voulut  les  y  pour  fui  vre  :  on  s'en- 
gagea dans  des  chemms  efcarpés ,  difficiles , 
impraticables.   On  lutta  d'abord  contre  ces 
obftacles  ;  mais  bientôt  on  fut  obligé  de  re- 
venir fur  (ts  pas.  Alors  les  infidèles  tombè- 
rent fur  leurs  vainqueurs;  les  attaquèrent  avec 
&rie,  &  les  firent  reculer  jufqu'au  lieu  on  Join- 
ville étoit  reflé  avec  un  corps  de  troupes.  Ce 
vaiUant  fénéchal  fbutint  long-fems  leur  effort* 
Il  étoit  près  d'être  accablé  par  le  nombre, 
lorfqu'on  vint  dire  au  brave  Olivier  de  Ther- 
mes ,  qu'il  avoit  été  tué.  ^  Mort  ou  vif,  dit 
>t  Tintrépide  chevalier ,  j'en  porterai  des  nou- 
»  velles  certaines  au  roi ,  ou  j'y  demeurerai.  >» 
li  part  comme  un  éclair;  il  fe  montre;  il  at- 
taque ,  il  enfonce  les  Mufulmans  ;  îl  dégage 
le  digne  ami  du  faint  monarque  ;  il  le  ramené 
avec  tous  Tes  gens.  La  v;Ile  fut  pillée  ^  facca- 
gée,  brûlée. 
WÀ±K-lSL^.{batailUsdt)  i.Uneefc^- 

dre 
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are  Tiançoife ,  coinmaiidée  par  le  maréchal 
de  Conflans ,  étant  fortie  du  port  de  Brefl ,  fut 
rencontrée,  aufud  deBellelfle,  par  l'amiral 
Havk.  Les  vents  foufiïoient  avec  violence  ;, 
U  la  mer  couyerte  d'écume  foulevoit  avec 
bruit  les  flots  irrités.  On  avoit  envie  de  fe 
Battre;  &c  le  gros  tems  ne  put  y  mettre  pbf* 
tacle.  Ni-  Tune  ni  iWre  efcadre  n'eut  )a  (sl^ 
cilité  de  fe  mettre  en  ligne.  Le  combat  s'en- 
gagea fans  garder  l'ordre  accoutumé.  *  L'ar-^ 
riere-garde  rrançoife  fut  attaquée  par  huit 
vaifièaux  Ândois.  Èientôt  l'afîaire  devint  gé-^ 
néralc ,  &c  trés-funefte  aux  François.  Le  for-, 
midabU ,  commandé  par  M.  de  S.  Àn<lré ,  fut 
pris  :  le  Thefct  &c  le  Suptrbt  furent  coulés  à 
fond.  Le  vaiiTeaù  amiral ,  le  Soltil  Rcyyal^  fe 
brûla  lui-même,  ainfi  que  le  Héros.  LtJff/ii^ 
échoua  :   deux  vaifTeaux  ennemis  furent  ea- 

Sloutis.  La  nuit  furvint  heureufement  pour 
érober  le  refie  de  la  flotte  à  la  pourfuite  de 
celle  d'Angleterre.  «  Si  nous  eumons  eu  feu-; 
»  lement  deux  hei^es  de  jour ,  dit  l'amiral 
n  vainqueur  ^  toute  leur  flotte  étoit  détruite 
>»  ou  prife  ;  car  nous  avions  prefqu'at teint 
»  fon  avant- garde,  quarxd  la  nuit  nous  fur<- 
M  prit»  >f  Cette  viâoire  fut  remportée  le  lo 
de  Novembre  1759. 

1.  Le  7  d'Avril  176 1 ,  les  Angleis ,  qui  vou« 
loient  faire  la  conquête  de  Belle-iné ,  paru* 
rent  à  la  hauteur  de  cette  ifle  importante ,  &  , 
le  lendeniain ,  eflayerenc  d'y  entrer  ;  nuis  leur 
bardiefle  leur  coûta  près  de  huit  cens  hom--. 
mes.  Cet  échec,  loin.d'abbatre  leur  cou- 
rage ,  ne  fervit  qu'à  l'enflammer.  Ils  épièrent 
le  moment  &  l'endroit  Êivorables  pour  ha»ir- 
S.  &  B.  Tome  L  R 
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èti  une  nouv^ne  dcfcente ,  fe  loge?  ^  8t  ie^ 
6  9  fans  perdre  de  tems ,  faire  le  (iége  de  la  ci- 
tadelTé»  Leur  flotte ,  maitreffe  de  la  mer ,  con- 
û&on  en  cent  quinze  voiles ,  foas  les  ordres 
de  l'amiral  Keppel ,  &  du  général  Hogdfon. 
ht^u ,  ils  s'approchèrent ,  feignant  de  vou- 
loir deTcendre  dans  les  endroits  les  plus  dé- 
fendus* ^Les  François  noient  de  leurs  vains 
efforts.  Tout-à'^coup  on  voit  defcendre  du 
haut  ti'un  rocher  efcarpé  un  corps  coniidéra- 
Ble  d^ennemis  conduits  par  le  brrgadier  Lam- 
bert. Trois  cens  François  courent  à  eux  pour 
les  ehafler.  Hs  font  repoufliés ,  &  fe  replient 
en  bon  ordre  vers  les  retranchemens  qui  pro- 
t^goiem  la  ville.  Les  Ângloislespourfuivent, 
6ç  fe  retranchent  vis'à^'vis  de  leur  camp.  Le  5 
de  Mat ,  huit  cens  hommes  de  la  gamifon  atta- 
quent les  ennemis  ;  taillent  en  pièces  les  vo- 
lontaires du  régiment  de  Grey  ;  font  plufieurs 
^tfbnniers ,  entre  leftiuels  on  compte  le  gé- 
néraUmajor  de  Cravfmd.  Jamais  on  ne  fit  la 
guerre  avec'  phis  dé  pôlitefTe.  Le  chevalier  de 
Sainte^Croix ,  qui  commandbit  dans  lii  ville , 
Ac  les  généraux  Anglois  fe  firem  des  préfens  ; 
&  le  capitaine  François  fit  dire  à  l'amiral  que, 
^  fi  les  Dames  qui  étoient  fur  fon  bord ,  & 
9f  qui  lorgnoient  la  place ,  avoient  envie  de 
y^  lavoir,  elles  pou  voient  Ve  faire  conduire 
p^  à  terre  ;  quil  feroit  de  fon  mieux  pour  les 
H  amufèr ,  8c  qu'il  leur  donneront  même  le 
^  bal.  yf  La  miit  du  14  au  15  ,  les  aiEégeans 
attaquèrent  &  emportèrent  les  retranchemens 
qui  couvroient  Belle -Ifle  ,  8c  te  battirent 
avec  tant  de  forie  ,  pendant  près  de  trois 
feniihies^  que  la  gamiron  capitula^  &  jR»ftzt| 
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le  5  de  Jinn  »  avec  tous  lés  honneun  de  la 
pierre     ^     ^ 

BELVÊI>ÈRE.  (^Jîéçe  dt)  Dont  Jayme. 
éant  entré  dans  laCalaure^  en  1189,  vînt 
mettre  le  fiége  devant  Belvédère  ^  place  fortç 
alors,  fie  défendue  par  un  brave  Français , 
nommé  Roger  de  Sanpiinct.  Ce  capitaine^ 
aoffi  habile  ingénieur  que  fu)et  zélé  de  fon 
maître ,  écrafoit  les  amégeans  par  une  grêle 
de  pierres  énormes ,  qu'il  ne  cenoit  de  lancer 
avec  fes  madrâes.  Il  avoir  deux  fils  prifon-* 
oiers  dans  le  VBip  ennemi.  Le  fameux  Ro-* 
ger  Doria,  homme  de  fang ,  propofa  de  les 
£ùre  attacher  à  Tendroit  où  ces  pierres  tom-^ 
boient  en  plus  |rand  nombre.  On  goûte  ce 
confeil  fanguinaire.  On  expofe  les  deux  in- 
fonunés  gentilshommes  :  on  en  inftruit  leut 
père.  Sanguînet  balancé  long-tems  entre  la 
tendrefle  &  le  devoir.  Enfin ,  comme  un  ^u- 
tre  Brutus  ,  il  facriôe  la  tendreffe  au  devoir, 
fir  ordonne  de  continuer  à  tirer  du  même 
côté.  Un  de  fes  fils  (ut  aflbmmé  ;  l'autre  eut 
le  bonheur  d'échapper  à  cette  pluie  meurtrière^ 
Dom  Jayme ,  honteux  de  cette  barbarie  ^ 
voulut,  en  quelque  forte  9  ta  réparer*  Il  ren-^ 
voya  au  commandant  François  celui  de  k% 
enfâns ,  qui  ne  devoit  la  vie  qu'à  une  efpece 
de  miracle  ,  Se  le  corps  de  ion  malheUreMiç 
frère  :  enfîiite  il  leva  le  fiége. 

BENDER.  {journée  de)  Le  11  de  Fé- 
vrier 171)  ,  le  Grand-Seigneur  ordonna  qu'ot< 
fit  parnr  inceflamment  le  roi  de  Suède  pqùr 
fes  Etats.  Un  Aga  Turc ,  6c  un  Murfe  Tart^te!, 
fuivis  de  vingt  mille  Tartares ,  6c  de  fix  mille 
Ottomans  ^  vinrent  intimer  au  monarque  fu« 

Rij 
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gîtif  les  fublimes  volontés  du  Sultan.  Charles^ 
perfuadé  que  c'ëtoit  un  artifice  de  Tes  enne- 
mis ^  ne  voulut  point  obéir,  &  réfolut  de 
repoufler  la  force  par  la  force.  M.  de  Vol- 
taire  raconte  de  la  forte  cet  étrange  événe- 
ment. 

»  Charles  5  fans  s'étonner ,  fit  faire  des  re- 
h  tranchemens  réguliers ,  autour  de  fa  maifon 
pf  de  Bender ,  par  fes  trois  cens  Suédois.  Il  y 
ff  travailla  Itti*môme.  Son  chancelier,  (on  thré- 
y*  forier^  fes  fecrétaires ,  Ces  valets-de-cham- 
9>  bre ,  tous  fes  domefiiques  ai^pent  à  l'ouvra- 
n  ge.  Les  uns  barricadoient  les  fenêtres  :  les 
M  autres  enfonçoient  des  folives  derrière  les 
>»  portes^  en  forme  dVcs-boutans.  Quand  on 
>>  eut  bien  barricadé  la  mai(bp ,  &  que  le  roi 
>»  eut  fait  le  tour  des  ces  prétendus  retranche- 
H  mens ,  il  fe  mit  à  jouer  aux  échecs  tranquille- 
M  ment  avec  fon  favori  Grothnfen ,  comme  fi 
H  tout  eût  été  dans  une  fécurlté  profonde,  n 

En  vain  employa-t-on  les  prières  les  plus 
preifantes  pour  détourner  le  monarque  d'une 
réfolution  ii  défèfpérée.  Il  fut  inflexible  :  il 
fallut  Timiter.  Soixante  JanifTaires ,  qui  étoient 
yenus  en  habits  de  paix  pour  l'exhorter  i 
prendre  un  parti  moins  violent ,  furent  ren- 
voyés avec  mépris. 

>»  Charles,  préparé  à  l'afiTaut,  fe  flattoiten 
^  fecret  du  plaifir  &  de  l'honneur  de  Ibute- 
9f  nir ,  avec  trois  cens  Suédois ,  les  efforts  de 
>»  toute  une  armée.  Il  plaça  chacun  à  fon 
H  pofte.  Son  chancelier  Mullern ,  foif  fecré- 
^  taire  Empreiis ,  &  les  clercs ,  dévoient  dé« 
$f  fendre  la  maifon  de  la  chancellerie.  Le  ba« 
»  ron  Fief/  à  la  tête  des  officiers  de  la  bou- 
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>»  che,  étoît  à  uîi  autre  pofte.  Les  palefreniers'^ 
>^Ie$  cuifiniers  avoient  un  autre  endroit  à 
>»  garder  ;  car  avec  lui  tout  ëtoit  foldat.  Il 
f^  coDroit  à  cheval ,  de  fes  retranchemens  à  fâ 
>»  jnaifon,  promettant  des  r^compenfes  à  tout 
^  le  monde 9  créant  des  officiers,  &  aflîirarit 
>»  de  &ire  capitaines  les  moindres  valets  qui 
»  combattroient  avec  courage*  On  ne  fut  pàk 
»  long-tems  fans  voir  Tarmée  des  Turcs  &C 
^  des  Tartare»  qui  venoient.  attaquer  le  petit 
>»  retranchement  avec  dix  piitts  de'canon  Se 
>»deux  mortiers.  Les  queues  de  cheval  flot* 
»  toient  en  Tair  ;'  les  clairons  fonnoient  t 
^  les-cris  de  jélla  !  AÙà  /.  it  faifoient  eii- 
**  tendre  de  tofus  côtés,     i      • . 

>»  Les  Jaiiifiaires  d*un  c6té  ^  &  les  Tartàrdi 
^  de  rautre  ^  forcent  en  un  inftant  ce  pefil 
»  camp,  A  péirte  vingt  Suédois  tirèrent  Tépét 
^  Les  trois  cens  foldats  fiireht  enveloppés  8c 
^  Êiits  prifonnièrs  fans  réfiftançe.  Le  roi  étoit 
H  alors  à  cheval ,  entre  fà  maifôn  &:  fon  camp  > 
»  avec  les  généraux  Hord ,  DardofF  &  Sparre; 
>»  Voyant  que  toàs  fes  foldats  s'étoient  laifTét 
^  prendre  en  fii  préfence ,  il  dît  de  fang  frord 
>>  à  ces  trois  officiers  :  Allons  défendre  la  mai*- 
*»  fori.  Nous  combattrons  9  ajoûta-t-il  en  fou- 
^  riant ,  pro  ans  &focis.  Auffi-tôt  il  galopé 
»  avec  eux  vers  cette  maifon  où  il  avoit  mis 
^  environ  quarante  domeftiques  en  fentinelle', 
^  &  qu'on  avoit  fortifiée  du  mieux  qu'on 
>►  avoit  pu. 

^  Mais ,  quand  ils  furent  à  la  norle ,  ils  la 
H^  trouvèrent  affiégée  de  Jàniflaires.  Dé)â 
^  même  près  de  deux  cens  Turcs  bu  Tarta- 
^  tes  étoient  entrés  par  UM  feAétre,  &  s'en 
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ff^  toicot  rendus  ina^jçes  de  tous  les  ^Dfmé^ 
}»  mens^  à  Ia)r4r€;rve  d'une  grande. ÊJle ou 
M  les  domeftiques  du  roi  s^étoient  retirés. 
f>  C^ttc  falle  étoit  heureufement  près  de  la 
n  i>orte]>ar  où  :t^r^t  voMlok.wtrer  avec  â 
if:|>erite  troupe;  dei  vingt  perfoonés.  Ils'étolt 

V  jeit^  en  bas,d(s  Ton  cheval ^  le  piftolet  &c 
^>  .répsée  à  11  .main  ;  &  fa  Ibite  em  avcit  feit 
f>  autant.  Les  lanîiTalres  tombent  Air  lui  de 
»>  tQus  côtés.  Jis(  étoient  aniraés  par  la  pro« 
».  oieflTe  qu^avoit  faite  le  Pacha  de  huit  ducats 
»  d'or  à  q^icon.qiie.auroi|t  feulement  touché 
ft^  Ton  habit  ^.-f^^jM»  (pi'onpâî,  |e  prendre.  Il 
^  bleflbit  i  ii  t^oit  tous  ceux  4ui  s'appro- 
M  choient  de  fa  perfoncie.  Vn  Jaoiflaire  » 
4#  qu'il  avcttt  fcleffi'^  lui  appvfyale  'moufque- 
#>  ton  fur  le  viiàge..  $i  le  bras  ^  Turc  nV 
»  voit  pas  fait  .un  niouvem^s^.  ç^ffé  par  la 
^.  foule  qui  a)lMt  ^  venait  aomiùe  des  va^ 
f^  gués ,  Ici  rài.  étoit  mort.  La  balte  «liiTa  fur 
»  (on  nez ,   lui  emporta  If  h^  de  n3reiUe  « 

V  &  dil^  caiT^r  \e  brtis  au  génét^al  Hord ,  dont 
^>  la  deftinée  étoit  d'être  (ey}ours  bleflé  â 
|>  côté  de  fon. maître.  Le  >r^H^fonça  (on 
M  éfiét  dans  rêifiomac  du  JaniiE|ire.  £n  même 
^  tems ,  ks  dom^ftiques  ,  qui  étoient  ren« 
à>  fermée  dîins  là  grande  falle.^  en  ouvrent  I^ 
,^ .porte:  Jerolentrecommeim  t^alt,  iuivi 
^.de  fa  petite  troupe.  On  referme  la  porte 
^  dans  rinftant  »  &  on  la  barricade  avec  ce 
>>  qu'on  peut  trouver. 

>^  Les  ha\\([dirffi  &  les  Tartares  pilloient 
^  le  rejle  de  la  rhaifûn  9  &  renif>Uffoiefit  les 
^  applirtemeps'.^  Allons  un  peu  chaâèr  ces  Bar* 
41  barts  de  cbeï  moi  |  dit*41  i  & ,  fe  mettaat 


^ii  la  tjtte  de  fon  monde ,  U  ouvre  iQi-méinf 
V  la  porte  de  la  falle  qui  donnoit  dans  (on 
ff  appartement  à  coucher.  Il  entre ,  &c  fait 
3»  feu  &r  ceux  ^uj  pîllolent.  Les  Turcs,  char- 
M  gés de  butin ^  épouvantés  de  la  fubiteappa- 
yf  tkion  de  ce  roi  qu  ils  étoient  accoutumés 
»  à  refpefter  ,  jettent  Iei;irs  armes  ,  iàutent 
M  par  la  fenêtre ,  ou  fç  retirent  jufques  dan^ 
»  les  caves.  Le  roi  pro^tant  dé  leur  défordré^ 
>»  &c  les  fiens  animés  par  le  fuccès ,  pourfui- 
»  vent  Les  Turcs  de  chambre  en  chambre , 
>^  tuent  ou  bleflent  ceux  qui  ne  ftiient  point , 
^  Sc^ea  un  quart  d'heure^  nettoyèrent  l^imai- 
»  fon  d'ennemis. 

»  Us  refermèrent  Se  barricadèrent  encore 
»  les  fenêtres.  Ils  ne  manquoient  point  d*ar- 
>»  mes.  Une  chambre  haffiç,  pleine  de  mouP-' 
>»  quets  &  de  poudre,  avoît  échappé  à  la  re- 
^  cherche  tumultueufedes  JaniiTaires.  On  s*en 
»  fervit  à  propos.  Les  Suédois  tiroient  à  tra- 
»  vers  les  tenêtres,  preiqu'à  bout  portant,  fur 
9f  cette  multitude  de  Turcs ,  ^ont  ils  tuèrent 
»  deux^cens  en  moins  d*dn  demi-quart  dlieuré. 
^  Le  canon  tireit  contre  la  maifon  ;  mais ,  lés 
>»  pierres  étant  fort  molles .  il  ne  faifoit  que 
M  des  trous ,  &  ne  renverfoit  rien.  Le  Khan 
»  des  Tartares  &c  le  Pacha  qui  voulaient» 
ff  prendre  le  roi  en  vip,  honteux  dq  perdre 
M  du  tems ,  du  monde ,  Se  dVccuper  une  ^r- 
»  mée  entière  contre  fôix^nteperfonnes,ju{è- 
»  rent  à  propos  de  mettre  le  feu  à  la  mai(b.n  ^ 
>>  pour  obliger  le  roi  4^  iè  rendre.  Ils  firent 
»  lancer  fur  le  toît,  .contre  les  portes  &  çon- 
Mtrc  les  fenêtres^  de?  flèches  entortillées  de 
>»  mèches  allumées*  La  maifon  fut  en  flammés 
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>^  en  un  moment.  Le  tott^   tout  embrafé^ 
>>  étoit  prêt  à  fondre  fur  les  Suédois.  Le  roi 
>>  donna  tranquillement  fes  ordres  pour  étein- 
»  dre  le  feu.   Trouvant  un  petit  baril  plein 
»  de  liqueur^  il  ie  prend  lui-même  ;  &,  aidé 
^  de  deux  Suédois  ,  il  le  jette  à  fendrott 
»  où  le  feu  étoit  le  plus  violent*  II  fe  trouva 
M  que  ce  baril  étoit  rempli  d'eau-de-vie  :  l'em- 
'»>  brafemem  redoubla  avec  plus  de  rage.  L'ap- 
>>  partement  du  roi  étoit  confumé  :  la  |[rande 
»  faite  9  où  les  Suédois  fe  tenoient^  étoit  rem- 
M  plied^un  fiiméeafFreufe  f  mêlée  de  tourbll- 
»  Ions  dé  feu ,  qui  entroient  par  les  partes  des 
>¥  appartemens  voifins.  La  moitié  du  toit  étoit 
»  abymée  dans  la  maifbn  même  :  l'autre  tom- 
M  boit  en  dehors  ^  en  éclatant  dans  les  âam* 
n  mes.    Un  garde,  nommé  Walbtrg\  ofa» 
.>»  dans  cette  extrémité  ,   crier  qu'il  fatloit  fe 
>»  rendre.    Voilà  un  étrange  homme ,  dit  le 
yy  roi  «  qui  s'imagine  qu^il  n'eft  pas  plus  beau 
»  d'être  brûlé  que  d'être  prifonnier  î  Un  autre 
>»  garde  ,  nommé  Rofcn ,  s'avifa  de  dire  que 
>>  la  maifon  de  la  chancellerie ,  qui  n'étoit  qu^â 
^  cin(]uante  pas ,  avoit  un  toit  de  pierre,  & 
>>  étoit  à  répreuve  du  feu  ;  qu'il  élloit  faire 
>»  une  fortie ,  gagner  cette  maifon ,  &  s'y  dé- 
'>♦  fendre.   Voilà  un  vrai  Suédois  !  s'écria  le 
>»  roi.  Il  embraflfa  ce  garde;  le  créa  colonel 
^  fur  le  champ.  Allons,  mes  amis ,  dit*il ,  pre^ 
»  nez  avec  vous  le  plus  de  poudre  &  de 
>»  plomb  que  vous  pourrez  ,   St  gagnons  la 
>»  chancellerie  l'épée  à  la  main.   Les  Ttircs, 
^  qui  cependant  entouroient    cette  maifon 
>»  toute  embrafée ,  voyoient  avec  une  admi-   ^ 
I»  ration  mêlée  d^épouvame,  que  tes  Su^^ 
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1»  dois  n'en  fortoient  point.  Mais  leur  éton- 
>>  nemçnt  fut  encore  plus  grand  ,  lorfqu'its 
»  virent  ouvrir  les  portes ,  &  I^  rtti  &  les 
»fiêqs  fondre  fur  eux  en  défefpërés.  Char* 
^  les  &  fes  principaux  ofBtiers  ëtoient  armes 
>*  d'ëpëes  &  de  piftolets.  Chacun  tira  deux 
^  coups  à  la  fois ,  à  rinftant  que  la  porte  s'ou- 
»  vrit;  8r,  dans ieiîiême  din  d*œjl,  jettant 
»  leurs  piftolets ,  6c  s'ftrmant  de  leurs  ëpées  , 
^  ils  firent  reculer  les  Turcs  plus  d;è  Cinquante 
^  pas;  mais  y  le  moment  d'après,  cette  petite 
»  troupe  fut  entourée.  Le  roi ,  qui  ëtoit  ea 
»  botte,  félon  fa' coutume  Jjs*embarrâffa  dans 
»fes  éperons,  &  tombâ.^'Vingt-un  Janiffai- 
»  res  fe  jettent  auffi  tôt  fur  lui ,  le  défarment^ 
^  &  remmènent  au  quartier  du  Pacha ,  les 
»  uns  le  tenant  fous  les  bras ,  &  les  autres 
»  fous  les  jambes;  comme  on  porte  un  ma- 
>^lade  que  l'on  craint  d'incommoder*  Au 
»  moment  que  le  roi  fe  vit  faifi ,  la  violence 
»  de  fon  tempérament ,  &  la  fureur  où  un 
*>  combat  fi  long  &  û  terrible  avoir  dû  le 
»  mettre ,  firent  place  tout-à-coup  à  la  dou- 
^  ceur  &  à  la  tranquillité.  Il  ne  lui  échappa 
»  pas  un  mot  d'impatience,  pas  un  coup  d'œil 
^  de  colère.  Il  regardoit  les  JaniiTaires  en  fou- 
>> riant;  &  ceux-ci  le  portoient  en  criant 
»  Alla  !  avec  une  indignation  mêlée  de  ref- 
»  peô.  Ses  officiers  furent  pris  en  même  tenis, 
^  &  dépouillés  par  les  Turcs  &  par  les  Tjir* 
»  tares.  >> 

BÉNE  VENT.  (hataiUcs  &Jîigt  JeU.Ce 
^t  dans  la  plaine  ae  Bénevem  que  fe  donna , 
Tan  17c  avant  J.  C.  le  troifieme  &  dernier 
cooèat  entre  Pyrrhus  &  les  Romains.  Jamais 
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cet  illuftre  aventurier  ne  fit  briller  Tes  vertu^ 
avec  plus  d'éclat  que  dans  cette  journée  cé- 
lèbre. Afin  d'empêcher  la  jonâion  des  deux 
Confuls  Curîus  &  Lentulus ,  il  fépara  fes  trou- 
pes ;  en  envoya  la  moindre  partie  en  Lucar 
nie  pour  amufer  Lentulus,    &  marcha  lui- 
même  avec  Télite  de  (es  foldats  contre  Cu- 
rius.  Il  auroit ,  (ans  doute  ^  (brpris  ce  Coofijl, 
s*il  ne  's*étoit  égaré  dans  un  bois,  d'où  il  ne 
put  fortir  avant  le  jour.  .Uapproche  foudaine 
de  Tennemi  jette  d'abord  delà  confiifîon  dans 
l'armée  Romaine.  Mais  la  bonne  conduite  de 
Curius  rétablît  l'pr.^^te  »  &^  pour  faire  croire 
aux  Grecs  qu'il  Aès  attendoit  y   il  charge  fi 
brufqueiîient  leur  avant^garde  y  qu^l  la  met  en 
fiiite ,  après  avoir  fait  un  gcand  carnage ,  & 
pris  quelques  âéphans.    Encouragé  par  ce 
fuccès ,  le  Conful  s^étend  dans  la  plaine  y  &C 
engage  le  combat.  Il  eût  été  bien  difficile, 
pendant  une  grande  partie  daa  jour,  d'en  pré- 
voir révènement.  Les  ennemis  furent  d'abord 
mis  en  déroute  ;  Se  la  viâoire  étoit  aux  Rc 
mains  I  fi  Pyrrhus  n'eût  ùit  avancer  £es  élé- 
phans.  II  pouffa  par  ce  moyen  les  légions  fur-* 
qu'à  leur  corps  de  réferve^  (ans  que  le  Comul 
pût  les  rallier.  Alors  un  bon  corps  de  trou- 
pes qui  p'avoient  point  encore  combattu ,  & 
jetta  Tur  les  .eléphans  ,   &  les  chafTa  par  le 
moyen  d'une  machine  très-ingénieulè, inven- 
tée pour  cet  effet.  C'étoit  une  efpece  de  flo- 
che ,  dont  le  fer  creut  étoit  rempli  &  envî- 
re«iné  de  matières  combuftîbles  :  à  l'extré- 
mité étoit  une  pmnte  y  afin  qu'elle  put  s'ao 
crocher.  Les  Romains  latiçoieot  ces  brûlois 
tout  allumés  contre  le  dos  ou  contre  les  touri 
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àtsiUçkàm.  Ib  y  mettoiem  le  feu,  8coblî* 
geoient  ces  animaux  furieux  à  Te  renverfer 
fur  leurs  propres  bataillons.  Le  défordre  fut 
fi  grand  oans  Tarmëede  Pyrrhus  »  que  lesRo* 
aiains  remportèrent  enfin  uae  viâoire  com«' 
plette.  Vingr-fix  mille  ennemis  reflerent  fur 
la  place.  On  fit  treize  cens  prifonniers  :  on 
prit  httir  éléphaas  ;  &  le  roi  d'Eptre  y  par  h 
retraite  pr^pttée ,  JaifTa  le  Coniul  maître  de 
foa  camp.  Curius  ea  admira  Tordre  &c  la  fym« 
métrie  ;  car  jufqu'à  ce  jour  les  Romains  n'a^ 
voient  point  €u  de  camp  tracé  :  chacun  dref^ 
foit  fa  tente  à  la  manière  des  bergers,  £siai 
obferver  d'alignemem^.  &  fans  antre  pr^cau^ 
tion  que  de  ne  paa  trop  s'^rter*  Ceft  Pyr* 
rhtts  qui  leur  apprit  à  ntefarer  le  terrein,  â 
Tenvironner  de  tranchées  ^à  ie  fortifier  comme 
dans  nnetefpece  <k  citadelle  régulière ,  à  met-^ 
tre  chaque  corps  i  fa  place  ;  or  k  renfermer 
toute  Tarmée  dans  une  même  enceinte. 

2«  L'enopereur  Confiant  II  voulant  réunir  h 
fi»  Etats  Vltsiic  f  que  les  Barbares  lui  avoient 
enlevée  ^  entra  dans  cette  contrée  fameufe  i 
le  berceau  de  l'Empire  Romain ,  &  vint  met4 
tre  le  fiége  devant  la  vilte^de  Béneventy 
Tan  de  J.  C.  663.  Romoald ,  &1  de  Grimoald  y 
Toi  des  Lombards ,  défendoit  la  place.  Ce 
îeiuie  prince ,  fe  voyant  vivement  prefifé  par 
l'ennemi ,  envoie  Séfuald ,  fbn  gouverneur  9* 
demander  du  fecours  ï  fon  père.  Le  monar- 
que ailèmUe  une  armée,  fe  met  en  marche , 
&  fait  annoncer  à  fon  fils ,  par  le  mètnp  Se-* 
fuald,  qu'il  fe  hâte  de  le  délivrer.  Le  Lom« 
bard  eft  arrêté  par  les  Grecs  ;  &  l'empereur 
le  fait  conduire  fous  les  mncs  de  k  viUe^aveQ 
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ordre  de  dire  aux  affiëgés  ,  fous  peine  de  U 
vî^  ^qu^ils  n'om  «mcun  fecours  à  attendre.  Maïs 
le  généreux  SéAiald ,  appercevant  Romoald , 
s'écrie  de  routes  fes  forces  :  <^  Courage ,  mon 
»»  prince  !  coura»^  i  BientÀr  le  roi  va  fondre 
»  fur  l'ennemi.  Prenez  foin ,  je  vous  en  con- 
n  jure,  de  ma  femme  &  d^  mes  enfans  ;  car 
i>  je  vais  payer  de  ma  tête  Pavîs  que  je  vous 
»  donne.  »  En  effet ,  Confiant  outré  de  co- 
lère y  fait  trancher  ia  tête  à  ce  fidèle  officier» 
&  la  fait  lancer  dans  ia  ville  j  k  l'aide  d'une 
machine.  Rcmioald  Tarrofâ de  fes  larmes,  & 
la  fit  enfevefir  avec  honneur.  Cependant 
Grimoald  apprôchoit,  L'empertKir  n'ofa  pas 
l'attendre.  Il  leva  promptérïient  le  fiége  ;  mais , 
loHqu'il  fe  retiroit,  fon  arrière- garde  fiit  tail- 
lée en  pièces  par  l'armée  des  Barbares. 

|.  Le  pape  Clément  IV ,  irrité  contre  Main- 
feoi',  avoit  offert  le  royaume  de  Sicile  à  Char- 
les, comte  d'Anjou  &  de  Provence,  frère 
du  roi  S.  Louis.  Ce  prince  fe  rerndit  en  Italie, 
Tan  ii66  ,  & ,  après  plufieurs  avantages ,  at- 
teignit fon  compétiteur  dans  la  vallée  de  Bé- 
ncvent,  à  un  mille  de  cette  ville»  On  donna 
4e  part  6c  d'autre  le  (ignal  du  combat  qui 
commença  fur  le  midi.  Le  choc  iîit  terrible. 
D'abord  quelques  bataillons  du  corps  où  com- 
mandoit  le  maréchal  de  Mirepoiz ,  fiirent  très- 
mal  accueillis  par  les  ennemis  qui  ,  i  leur 
tour,  fiirent  mis  en  déroute  par  quelques  ef- 
cadrbns  que  ce  capitaine  conduifit  cotKreeux. 
Mais  il  tomba  fur  un  gros  de  cavalerie  AUe* 
mande ,  qui  le  chargea  fi  rudement ,  qy^  > 
malgré  toute  fa  bravoure ,  il  fut  pouffé  fi)^ 
loin,  Charies^  averti  de  ce  défavancagei  vole 
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1  fôn  recours  avec  les  plus  braves  de  fa 
troupe,  &  criant  à  Tes  guerriers  :  <^  A  Teftoc» 
n  foldats  !  A  Teftoc  !  h  Aufli-tôt  le  combat 
fe  rétablit.  La  cavalerie ,  mêlée  à  Tinfante-? 
rie ,  fond  fur  les  bataillons  6c  fur  les  e(ca- 
^rons  Allemands  ;  tue  les  hommes  &  les  che* 
vaux  ;  enfonce  ceux  qui  veulent  réfifter ,  &ç 
diffipe,  après  une  heure  de  combat,  les  deux 
premiers  corps  de  l'armée  de  Mainfroi.  Le 
refte  fuivit  bientôt  leur  exemple  ;  &  la  dé* 
route  devint,  générale.  Les  François  Vachar- 
nerent  à  la  pourfuite  des  fuyards ,  &  en  firent 
un  horrible  carnage  qui  dura  )ufqu'à  minuit» 
Trois  mille  hommes  des  troupes  de  Mainfi-oi 
périrent  dans  cette  journée.  Quelques  au- 
teurs ,  d'ailleurs  dignes  de  foi ,  ont  dit ,  fans 
fondement,  qu'il  n'y^eut  qu'un  feul  chevalier 
tué  dans  l'armée  de  Charles.  On  ignora ,  pen- 
dant deux  jours,  quel  avoir  été  le  fort  du 
prince  vaincu.  Le  troifieme  ,  il  fut  trouvé 
parmi  tes  morts ,  couvert  de  fàng  &c  de  pout« 
nere.  Les  officiers  François,  qui  n'avoient  pu 
s'empêcher  d'admirer  fa  valeur,  demandèrent 
au  roi  la  permiflion  de  lui  donner  la  fépul- 
ture;  mais  Charles  la  refufa,  parce  que  Main- 
froi étoit  excommunié.  On  le  jetta  dans  un 
foffé ,  le  long  du  grand  chemin  ,  où  les  fol- 
dats  le  couvrirent  d'un  monceau  de  pierres  » 
<iui  lui  fervit  de  monument. 

BÉRÉE.  (y%^  Je)  Après  la  conquête  de 
Sura ,  Chofroës  alla  camper  devant  Bérée  ^ 
appellée  maintenant  jiiep^  pour  en  former 
le  fiége.  Les  habitans  ,  à  fon  apprqche  ,  fè 
retirèrent  de  nuit  dans  la  citadelle;  &,  lorf^ 
que  les  Perfes  fe  difpofoient  à  donner  raifaut^ 


furprîs  de  ne  voir  per(bnne  fur  les  murailles  9 
ils  vinrent  en  inftniire  le  monarque.  Ce  prinds 
ordonna  de  monter  à  Tefcaflade.  On  ouvrit 
les  portes  ;  &  Ton  mit  le  feu  aux  maifons* 
Enfuite  on  attaqua  la  citadelle  :  elle  fit  pei^ 
de  rëfiftance  ;  6t  Chofroës ,  à  la  pr kre  de 
Mëgasy  évêque  de  la  ville,  prélat  qu'il  efti* 
moit,  permit  aux  citoyens  de  fe  retirer  ou  ils 
Voudroient.  Van  640. 

BERGERAC,  (pgc  de)  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée,  en  1345,  entre  la  France  & 
1* Angleterre  ,  le  comte  de  Lîfle- Jourdain , 
^ui  commandoit  en  Guienne  pour  le  roi  Phi* 
ippe  VI ,  fe  renferma  dans  Èergerac ,  place 
très-forte  fur  la  Dordogne ,  afin  de  s'oppofer 
au  paflage  des  Anglois  qui  vouloient  péné- 
trer dans  le  Périgord.  En  eflPet  ce  fut  la  pre- 
mière place  qu^ls  attaquèrent.  Ils  y  livrèrent 
deux  aflauts  fi  furieux  ,  que  le  gouverneur , 
défefpérant  de  pouvoir  en  foutenir  un  troi-* 
fieme ,  jugea  plus  à  propos  de  laiiTer ,  par  fa  | 
retraite,  les  habitans  libres  de  fe  rendre  i 
compofition.  Cet  avantage  fiit  fuivi  de  la  con« 
quête  de  tout  le  Périgord. 

BERGHEN.  (^bataille  Je)  Le  prince  Fer- 
dinand de  Brunivich ,  général  de  l'armée 
Hanovriennc  ,  ouvrit  de  bonne  heure ,  en 
Allemagne,  la  campagne  de  175c,  dans  le 
deflfein  de  furprendre  les  François ,  de  les 
repouffer  au-delà  du  Rhin ,  de  tranfpotter  la 
guerre  dans  la  Franconie  &  dans  le  Palati- 
nat,  &  de  répandre  dans  ces  contrées,  amies 
de  la  nation  rivale ,  la  terreur  ,  la  défla- 
tion Se  la  mort.  Il  avoit  habilement  raflem- 
Ué  quarante-cinq  mille  homme$i  &,  fuivant 
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ibn  calcul ,  il  devoit  battre  les  François  avant 
qu'ils  euflent  pu  fe  Tëùnir. 

Le  maréchal  de  Contades  y  qui  venoit  d^ 
fiiccéder  au  comte  de  Clermont ,  dans  le 
commandement  de  Tarmée ,  ne  s'y  trouvoic 
pas  même  pour  lors ,  &  ne  pouvoir  y  arri« 
ver  dans  le  tems  deftiné  à  frapper  le  grand 
coHp.  Tout  rouloît  fur  l'illuflre  M.  de  Broglie* 
Ce  général ,  en  diverfçs  occafions  ,  avoic 
montré  une  intelligence  fupérieure  y  une  va- 
leur héroïque ,  une  vigilance  toujours  aflive  ; 
mais,  n'ayant  jamais  commandé  en  chef  coa* 
tre  un  ennemi  auffi  rufé  que  le  prince  Ferdi- 
nand ,  on  n'ofoit  pas  encore  décider  s^il  pour-  . 
roit  foutenir  y  dans  une  affaire  critique  y  la 
grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquife.  Après 
avoir  combiné  toutes  les  démarches  du  gér 
néral  Hanovrien  y  il  devina  fon  projet  y  Sc 
jugea  bientôt ,  ou  qu'il  alloit  fe  joindre  à  l'ar- 
mée Pruffienne  y  pour  écrafer  celle  de  l'Em- 
pire ,  ou  qu'il  fe  rabatroit  tout-à-coup  fur  les 
François  cantonnés  autour  de  Francfort,  ok 
fe  trouvoit  leur  quartier  général.  Dans  cette 
incertitude ,  M.  de  Broglie  avoit  eu  la  iâge 
précaution  de  fortifier  le  village  de  Berghen  ^ 
où  il  prévoyoit  que  fe  porteroient  tous  les 
efforts  de  l'ennemi  ;  fit ,  long-tems  avant  l'ac- 
tion ,  il  l'avoir  annoncé  à  Verfailles. 

Le  prince  Ferdinand  fut  encore  plus  prompt 
que  les  François  ne  l'avoient  prévu.  Il  mar- 
cha contre  eux ,  à  la  tête  de  fa  nombreufe  ar- 
mée. En  vingt-quatre  heures,  M.  de  Broglie 
i^'avoit  pu  raflembler  plus  de  vingt-cinq  mille 
hommes.  Mais ,  fur  de  la  bonté  de  fes  difpo* 
fiôoas^  &  de  Tardeiv  du  foldat  qui  ne  de«t 
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mandoit  qu'à  combattre ,  il  ne  compta  pas  lé 
nombre  de  fes  guerriers  i  &  »  fermant  les 
yeux  fur  les  forces  fuperieures  des  Hano- 
vriens  ^  il  les  attendit  de  pied  ferme  &c  avec 
Cette  noble  hardielTe  qui  prëfage  prefque  tou- 
jours la  viftoire.  "" 

Le  i^  d'Avril,  it  neuf  heures  du.  matin, 
l^ennemi  paroît  &  s'ébranle,  tl  commence 
l'aâion  par  l'attaque  du  village  de  Berghen. 
Les  François  le  reçoivent  avec  cette  bravoure 
impétueufe ,  qui  fouvent  les  rend  invincibles» 
Trois  fois  repouflfés,  avec  un  grand  carnage, 
tes  Hanôvriens  renoncent  enfin  à  refpé- 
rance  d'emporter  un  pofte  £L  bien  défendu. 
Alors  le  prmce  eut  recours  à  un  ftratagéme 
qui  ne  lui  réullit  pas  mieux  que  la  force  ou- 
verte. Il  feignit  de  vouloir  fe  retirer ,  afin 
que  les  François ,  dans  la  fougue  de  leur  ar- 
'dèur ,  quittafient  leur  pofition  avantageufe , 
&  pufTent  être  défaits  à  coup  (ùr.  Le  duc  de 
Broglie,  trop  clair» voyant  pour  s'en  laiirer 
impofer  par  une  rufe  fi  commune,  &  jugeant 
d'ailleurs  que  le  prince  ne  manoèuvroit  ainii 
que  pour  amufer  jufqu'à  ce  que  la  nuit  favo- 
risât fa  retraite,  ne  branla  point  de  fon  pofle, 
&  laiiTa  partir  tes  Hanôvriens  fans  les  pour- 
fuivre.  Il  dut  être  fatîsfait  de  cette  gloricufe 

i'ournée  qui  rétablifToit  l'honneur  des  armes 
"rançoifes.  Il  fit  échouer  les  defleins  hardis 
du  plus  délié  des  généraux,  tl  délivra  de  Top- 
preflion  tous  les  Etats  voifins,  alliés,  amis 
du  roi  fon  maître ,  qui ,  fans  ce  mémorable 
triomphe  ,  auroient  eu  à  foufirir  les  plus 
cruelles  vexations.  Le  nombre  des  ennemis 
tués  ou  bleiTés  n'excéda  pas  fix  mille.  Parmi 
•  les 


les  premiers  9  on  regretta  .fur- tout  le  brave 
prince  (Tirembourg.  ILa  viÂoîre  ne  coûta  pas 
plus  de  tfois  mille  hommes.  Le  général  Ha« 
novrien  ù^ut  prendre  Ton  parti  en  capitaine 
renféy  ferme  &  coura^ux.  La  fortune  lui 
avoit  dérobé  une  viâoire  qui  paroiflbit  due 
à  l'habileté  de  Tes  difpofitibns.  Il  fe  confola 
de  ce  revers  ^  en  attendant  que  Cts  ennemis 
fiflent  une  faute  dont  il  pût  profiter.  Il  ne  crut 
pas  méràe  qu'H  lui  fût  honteux  de  rétrogra«- 
der  devant  eux  jufques  dans  le  centre  du 
duché  de  Hanover.  Il  leur  abandonna  ainfi 
la  Heflè ,  pour  laquelle  il  avoit  combattu 
malheureufement. 

BERG-OP-ZOOM.  (Jiéges  Je}  i.  La 
cour  de  Madrid  avoit  mis  à  la  tête  de  (o'v 
zante  mille  hommes  le  fameux  Spinola.  Ce 

Î général  »  pour  fe  conformer  à  l'intention  de 
on  toàittCf  entra  fur  les  terres  de  la  Hoir- 
lande,  ^  fe  préfenta  devant  Berg-op-Zoom^ 
ville  célèbre  du  Brabant  Hollandois ,  idonc 
la  fituation  dans  des  marais  rend  les  appro- 
ches très  -  dii&ciles*  Les  Efp^ignols  prirent 
kttis  pofles;  dreiTerent  leurs  batteries  ;  fou- 
droyèrent les  remparts  i  donnèrent  plufieurs 
aflauts  ;  firent  trembler  les  affiésés.  Mais ,  le 
prince.  d'Orange  leur  ayant  donné  du  fe* 
cours  f  les  affiégpeans  fe  retirèrent ,  le  i  d'Oc"* 
bre  léxx»  après  avoir  perdu  dix  mille  hom- 
mes,  &  confumé  près  de  deux  mois  à  faire 
d'inutiles  efforts.  Cette  gloricufe  réfiflance 
fit  donner  i  Berg-op-2^m  le  titre  de  Pu« 
celle. 

2.  Pendant  pUtt  d'un  fiécle  j  cette  viesge 
fat  imaâe.  Mais,  en  1747,  elle  ie  vit  r^- 

S.  &  B,  Tome  I.  S 
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irir^  par  Pilluftre  Se  impétueux  LoTehdhat^ 
l'honneur  &  la  réputation  dont  eHe  jouif- 
foit  depuis  tant  d'années.  Pour  recueillir  les 
fruits  dé  la  mémorable  journée  de  Layfeld  ^ 
Loiôs  XV  ordonna  le  fiége  de  cette  impor- 
tante place  ;  &  fes  guerriers  9  brûlant  du  defir 
de  fignaler  leur  couraee ,  s'empreflèrent  d'o- 
béir. Nous  fiiivrons  le  célèbre  auteur  de  la 
^Henriade  dans  le  récit  de  cette  expédition 
fameufe.  C'eft  mériter  l'approbation  du  lec- 
teur ;  c'eft  confulter  fon  goût,  que  d'oilrir  à 
Tes  regar<k  les  produâions  d'uç  écrivain  que 
le  pid>lic  admire ,  6c  que  lès  envieux  même 
cftiment. 

9f{Lt  a  de  Jtdllct.)  On  mit  le  (iége  devant 
9»  Berg-op*Zoom  y  place  réputée  imprena* 
M  ble,  moms  parce  que  le  célèbre  &  ingénieux 
>»  Cohbm  y  avoit  épuifé/on  art ,  que  parce 
n  qu'elle  étoit  continuellement  rafraîchie  par 
»  l'Efcaut  9  qiû  forme  un  bras  de  mer  der- 
^  riere  elle.  Outre  ces  défenfes ,  outre  une 
n  nombreufe  gamtfon ,  H  y  avoit  des  lignes 
n  auprès  des  fortifications ,  &  ,  dans  ces 
n  lignes ,  un  corps  de  troupes  ,  qui  pouvoit 
H  à  tous  momens  fecourir  la  ville.  JDe  tous 
9f  les  fiéges  qu'on  a  jamais  faits ,  celui-ci  peut- 
»  être  a  été  le  plus  difficile.  Oi^en  chargea 
5f  le  comte  de  Lo'vendhal ,  qui  avoit  oéja 
n  pris  une  partie  du  Brabant  nollandois. . . 
n  Les  Alliés  Sç  les  François,  les  afiiégés  &  les 
Haffiégeans  même  crurent  que  l'eiitreprife 
9¥  échoueroit.  Loirendhal  iiit  prefqtie  le  feul 
9f  qui  compta  fur  le  fuccès.  Tout  fut  mis  en 
j*  eeuvre  par  les  Alliés  :  'earnifon  renforcée  , 
f>  fecours  de  provifions  de  toute  efpece  p^r 


M  PÊTaut»  artillerie  I^ien  fervie^  fbrties  des 

yf  iSégjéSf  attaques  faites  par  un  corps  cpa^ 

^  fîdërable»  qui  protégeoit  les  lignes  auprès 

>  de  la  place ,  mines  qu'on  fit  jouer  en  plur* 

^  fieurs  endlt>its.  Les  maladies  ae$  affiëgeans^ 

>f  canlpés  dans  un  terrein  mai-faia  l  leçoa- 

i>  doîeitt  encore  la  réiiilance  de  la  villp^  Ces 

>»  maladies  çontagieufes  firent  plus  de  vingt 

»  mille  hommes  hors  d'état  de  fervir;  mais' 

^»  ils  fiirent  aifément  remplacés.  Enfin ,  après 

»  trois  (êmaines   de  tranchée  puverte  ^   le 

»  comte  de  Lo^endhal  fit  voir,  qu'il  y  avoir 

»  des  occasions  où  il  faut  s'élever  au-defifus 

>»  des  règles  de  l'art.  Les  brèches  n'étaient 

>»  pas  encore  praticables*  Il  y  avoir  trpis  ou- 

>f  vrages  foiUement  commencés  »  le  rayelin 

f*  d'Edem ,  &  deux  bafiioni  ,  dont  l'un  s^ap^ 

^  peOoit  la  PucelU  »  6c  l'autre  Côhorn.  Le 

>»  général  réfplut  de  donner  l'aflaut  à  la  fois 

»>  â  ces  trois  endroits ,  &  d'emporter  la  ville» 

»  {^Lc  iSdc  Scpumbn.')  Les  François^  en 

H  bataille  rangée ,  trouvent  des  égaux  ,    6c 

»  quelquefois  des  maîtres  dans  la  difciplipe 

>>  militaire.  Us  n'en  ont  point  di»os  ces  coups 

^  de  main  ^  &c  dans  ces  entreprifes  rapides  ^ 

Vf  où  rimpétiK)lité ,  l'agilité,  Tardeur  renver-^ 

y^kxït^  en  *un  moment,  les  obftades.  Les 

»  troupes  commandées  en  filetyre ,  tout  étant 

>^prêt  au  milieu  de  la  ni^t,  Içs  affiégés  fe 

*>  croient  en  sûreté.  On  deCùend  dans  l^.lbiTé; 

»  on  courr  aux  trois  brèches  :  douze  grena- 

»  dîers  ièulement  fe  rendent  maîtres  o^  fort 

>»  d'Édem  ;  tuent  cç  qui  yeut  fe  défendre  ;  font 

>^  mettre  bas  les  armes  ^u  refte  épouvanté.  Les 

f>  bailions  la  Pucelle  &C  Cohorn  font  aflaillis 

Sij 
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>»  &  emportes  avec  la  même  vivacité.  Leî 
»  troupes  montent  eh  foule.  On  emporte 
»  tout  ;  on  pouiTe  aux  remparts  ;  on  s'y  forme: 
»  on  entre  datts  la  ville,  la  bayonnette  au 
M  bout  du  fufil.  Le  marquis  de  Lugeac  fefai£c 
»  de  la  porte  du  port.  Le  cqmmandantde  la 
9^  forterefle  de  c^  port  fe  rend  à  lui  à  difcré- 
»  tion  :  tous  les  autres  forts  fe  rendent  de 
.  »  même.  Le  vieux  baron  de  Cromftrom , 
M  qui  commandoit  dans  la  ville ,  s'enfuit  vers 
M  les  lignes.  Le  prince  de  HeMe-Phîlipfiadt 
»  veut  faire  quelque  Hfi&wce  dans  les  rues, 
»  avec  deux  régimens,  l'un  EcofToîs,  l'autre 
»  SuifTe;  ilt  font  taillés  en  pièces  :  le  reAe 
»  de  la  garnifôn  fiiit  vers  ces  lignes  qui  de- 
H  voient  la  protéger^  Ils  y  portent  l'épou- 
yf  vante.  Tout  fuit  :  les  armes ,  les^provifions, 
»  le  bagage ,  tout  eft  abandonné  :  la  ville  eft 
>»  en.pillage  au  foldat  vainqueur.  On  s'v  faifit, 
M  au  nom  du  roi ,  de  dix^fept  grandes  barques 
yf  chargées  dans  le  port  de  munitions  de  toute 
»  efpece ,  &  de  rafraichiflemens  que  les  villes 
H  de  Hollande  envoyoient  aux  ailiég;^.  Il  j 
'  >^  avoit  fur  les  coffres  ,  en  gros  Caraîleres  : 
M  A  l'invincible  Garnison  de  Berg- 
n  OP-ZOOM.  Le  roi  ,  en  apprenant  cette 
M  nouvelle  ^  fit  le  comte  de  Lowendhal  ma« 
>»  réchal  de  France.  La  furprife  fot  grande  à 
»  Londres  f  la  confternanon  extrême  dans 
yy  les  Provinces-Unies.  L'armée  des  Alliés  fîit 
yy  découragée,  y^ 

Le  comte  de  Lo'^endhal  y  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  9  le  lendemain  de  cette  gloneuie 
journée  ,  au  maréchal  de  Saxe,  euime  fa 
perte'  à  quatre  cens  hommes  feulement;  & 


feeUe  des  ennemis^  à  cinq  mille  i  unt  tués 
que  prifonnîers.  Il  fait  un  éloge  bien  hono- 
rable k  la  nation  de  la  valeur  des.  troupes , 
&  fles  fervices  de  MM.  de  Valiere^  de'Cuf^ 
tine^  de  Périgord^  de  Robecq,  de  Roche- 
fort  ^  de  Lugeac  9  de  Faucon ,  de  Courbuif- 
fon,  de  Piat  fif^de  Saint- Afrique. 

BERLIN,  iprifc  de)  Les  Autrichiens^.auK 
ordres  du généralLarcy ,  Se  les  Rufles , corn- 
mandés  par  le  traître  Tottleben ,  s'étant  ré- 
pandus dans  le  Bnm|[ebourg  »   le  jetterent 
tout-à-coup  fur  Beriio,   &  furprirent  cette 
capitale.  Cette  camifade  9  qui  arriva  9   le  9 
d'O^lobre  1760^  eut  cela  de  remarquable  ^ 
qu'elle  fiit  fuivie  de  tqutts  les  horreurs  qui  ac- 
compagnent un  violement  mànifefte  de  lit  foi 
jurée.  Xe  commandant  de  cette  ville  avoit 
ftipulé,  dans  la  capitulation,  qu'il  ne  feroit 
fait  aucun  dommage  aux  biens  &  demeures^ 
tant  du  roi  que    des  particuliers ,  &  que  , 
moyennant*  1  acquit  des   contributions ,  les 
nouveauiT  hôtes  n'ofèrpient   d'aucune   vio- 
lence. Us  n'eurent  autun  égard  à  leurs  pro- 
pre$,engagemens«  Outre  les  déprédations  que 
les  citoyens  eurent  à  Supporter ,  on  leur  caufa^ 
la  douleur  de   voir  les  Rufles,  de  «concert 
avec  les  Autrichiens  ^  décharger  leur  haine  & 
leur  fureur  fur  tous  les  édifices  royaux  ;  s'â- 
chamer^  comme  des  Barbares,  contre  tous 
les  monumens  Jes  \)lus  refpeâables  de  l'anti- 
quité ;  brifer  les  ftatùes  ;  déchirer  les  tableaux; 
&ire  fauter  les  magafins  en  l'air  ;  détruire 
Fhôtel  des  Invalides;  ruiner  la  fonderie 9  les 
moulins ,  l'arfenal ,  &  laiffer  par-tout  les  af- 
freux yettiges  de  leur  cruelle  apparition.  Ex- 

S  iij  / 
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ces  inexcufstbles,  fi  le  roi  de  Prufle  ne  lei 
eût  comme  lë^timés  lui-même  par  (a  con* 
duite^à  Drefdc.^ 

BERSETH,  (journée  dt  )  Quelques  mois 
après  la  féconde  défaite  de  Nicanor  ,  près  de 
Béchoron,  Démëtrius,  roi  de  Syrie ,  ayant 
appris  le  mauvais  fuccès  de  U%  troupes ,  en- 
voya de  nouveau  en  Judée  fiacchide  &  Al- 
cime ,  avec  une  grande  armée.  Ces  généraux 
placèrent  leur  camp  près  d'un  village  nommé 
Btrfethy  dans  lequel  Jlidas-MachaDée;^.  ^'^^^î^ 
retranché.  Ce  grand  tomme,  accoutumé  à 
Vaincre  les  Syriens  ,  n'avoit  alors  avec  lui 
que  trois  mille  foldats.  Mais ,  efirayés,  pour 
la  plupart,  du  grand  nombre  des  ennemis ^ 
ils  prirent  la  fuite;  &  il  ne  refta  plus  fous  les 
drapeaux  d'Ifraël  que  Huit  cens  bravas  dé- 
terminés à  tout.  C'en  étoit  afT^  pour  le  grand 
courage  de  Judas  ;  &  fa  foi  lui  raj^pelloit  qu's« 
vec  moins  de  troupes  encore,  Gédéon,  par 
la  proteftjon  du  ciel ,  fivoit  mi^  en  fiiite  les 
nombreux  bataillons  ^e  Madian.  Kempli  de 
cette  noble  &  fainte  confiance,  il  n'hém  pas 
i  marcher  à  l'ennemi.  Bacchide  plaça  fts  fol- 
dats fur  plufieurs  lignes  ;  mit  fa  cavalerie  aux 
deux  ailes  :  les  troupes  légères  furent  poftées 
avec  les  archers  au  corps  de  bataille  ;  &  les 
phalanges  Macédoniennes  eurent  ordre  de  les 
foutenir.  On  eût  dit  que.  le  général  de  Syrie 
alloit  combattre  toutes  les  fbrces  d'un  grand 
Empire  :  c*eft  que  la  réputation  &  la  valeur  i 
de  Machabée  valoient  feules  des  arméeS'/b^ 
midables.  Ce  héros  rangea  fa  petite  trbape 
dans  le  même  ordre ,  &  fondit  le  premier  fur 
rehnemi.  Jamais  combat  ne  lîit  plus  opiml"   | 


ttCs  On  fe  battit  fans  relâche  «  depuis  le  ma* 
tin  jufqu'au  foir.  Judas  ,  i  la  tête  des  plus 
vaiOans  d'entre  fes  guerriers ,  rompit  1  aile 
droite  des  Syriens*  Mais,  Torfqu'il  ne  fon- 
geoit  qu'à  terminer  fa  Viâoi»,  il  fut  enve- 
loppé par  Paile  gauche.  En  vain  il  fit  les  plus 
grands  tSorts  pour  s'ouvrir  un  paiTaœ  :  en 
vain  foa  bras  redoutable  immoloit  dts  mil- 
liers de  viâimes;  il  reçut  lui-même  le  cçup 
mortel,  &  rendit  l'efpnt  fur  un  monceau  de 
cadavres 9  Tan  i}i  avant  J.  C; 

Telle  fiit  la  fin  glorieufe  de  cet  homme  k 
jamais  mémorable  ^  le  bouclier  de  fon  peu- 
ple ,  le  foutien  de  fa  nation ,  le  vengeur  du 
culte  de  Dieu.  Décoré  de.  toutes  les  veftus 
qui  forment  le  grand  prince ,  le  brave  capi- 
taine^ le  vaillant  goerrier;  fage  politique , 
conquérant  modefte,  citoyen  âlé,  &,  plus 
que  tout  cela ,  fidèle  à  la  religion  de  les  pères  » 
il  reodit  i  la  Ville  fainte  oc  au  Temple  du 
Seisneur  leur  ancien  éclat.  Il  aflura  la  liberté 
de  u  patrie  :  il  eut  le  bonhe[ur  înefBmable  de 
momty  en  combattant  pour  elle.  Tout  Ifraël 
donnai  fa  mémoire  des  larmes  finceres;  6c p 
pendant  la  triâe  cérémonie  de  fes  ftmérail- 
les,  Pair  retentifToit  de  ces  accens  bières  r 
>^  Cpnunent  efl  mort  cet  homme  mvinci* 
M  bie  ^  qui  fî^ivoit  le  peuple  d'Ifraël  ?  ># 

BERZEM.  (prifc  de)  Alp-Arflan ,  Sultan 
des  Selgiucides  «le  Perfe  ^  voulant  joindre  le 
Turqueâan  à  (es  vafles  Etats,  entra  dans  ce 
pays  avec  une  puiiTante  armée ,  &c  vint  af&é« 
ger  le  château  de  Berzem,  Tan  i<yj%.  Cétoit 
la  place  la  plus  forte,  U  plus  grande,  la 
<nicnx  fituée  de  tonte  la  contrée.  Elle  étoit 

Siv 
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défeodue  par  une  garnilon  de  troupes  choP 
fies  ;  &  l'intrépide  Jofeph  Cothuai  ,   de  la 
nation  des  Karizmiens  ^    animoit  ces  guer- 
riers^ par  (es  paroles  &  par.  fes  exemples.  Ce- 
Ïendant  ,  malgré  la  plus. brave  réfiftance, 
lerzem/ut  emporté  d'âifaut,  &  Jofeph  ftt 
'''^' conduit  aux  pieds  du  Sultan.  Ce  vainqueur 
^upe^^e  couvrit  d'outrages  Ton  illuftre  pri- 
fpnnier..Iofe)>h,  indigné ^  lui  dit  fièrement: 
»  le  t'avois  cru  l'ame  plus  noble  ;  mais  je  me 
>  fuir  trompé,  &  je  ne  vois  qu'avec  dou- 
.    H  ieur  que   je  ne  me  fuis  rendu  qu'à^  un 
».  lâcbe,  qui  deshonore   fà  viâoire   &  qui 
»  /art  rougir  la  ibrtUlne.  Je  fiiis  honteux  "de 
•y}  périr  par  l'ordre  d'un  Sultan  qui  a  cent 
»  mille  bras  ;  mais  tu  dois  l'étrè  bien  davan- 
»  tage ,  s'il  te  refie  quelque  fentiment  d'bon- 
»  neur.  Vil  tyran ,  délivres-toi  promptement 
»  de  la  préfence  d'un  homme  qui  t'auroit  fait 
»  pâlir  tête  à  tête»»  Le  Sultan,  tranfporté  de 
rage ,  condamne  Jofeph  à  la  mort,  &  ordonne 
qu'on  l'attache  à  quatre  pieux  par  les  quatre 
membres.  Âuffi-tôt  lé  prifonnier,  plein  de 
fureur,  tire  un  poignard,  Se  s'élance ^ur  le 
Sultan..  Les   gardes  l'arrêtent.   AIp^Arfian 
écarte  les  gardes  ;  bande  fon  arc  ;  vife  Je 
feph ,  &  veut  l'immoler  lui-même  à  ùl  ven- 
.   geance.  Le  trait  part  :  Jofeph  l'évite;  &, 
comme  un  lion  rugiflant ,  il  fe  jette  fur  fon 
ennemi ,  &  lui  plonge  fon  p<4gnard  dans  le 
fein.  Le  Sultan  tombe  évanoui.  Jofeph  efi 
attaqué  de  toutes   parts.   Il   fe^  défend;  il 
frappe  ;  il  écarte  ;  il  immole  :  enfin  il  eft  ter* 
rafié'par  un  coup  de  levier  qu'il  re^it  par 
derrière.  Alp-Arfian  ne  Itii  furvécut  que  de 
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^dqu»  jours.  Ort  Tenterra  à  Mërou ,  Tune 
des  quatre  villes  principales  du  Khôraflan  , 
&  Ton  mit  cette  infcription  fur  fon  tombeau  : 

>»  Vous  tous  qui  avez  vu  la  gloire  d'ALP- 
»»  Arslan  f  élevée  jufqu'au  ciel ,  venez  à 
M  Mérou  f  &  vous  la  verrez  enfevelie  fous 
H  h*  pouffiere.  >f 

BESANÇON,  {prife  de)  Le  ij  de  Mai 
1674,  Louis  le  Grand  emporta  la  ville  de  Be- 
fanion  y  après  neuf  jours  de  fiége*  La  garni-* 
fonfe  rendit  prifonniefe  de  guerre;  &  la 
citadelle  capitula,  le  ii.  Les  Efpagnols  ve-  « 
noient  de  la  bâtir ,  &  la  regardoient  comvie 
imprenable  ,  parce  qu^elle  étoit  avantageufe- 
ment  fituée.  Mais  ils  avoient  négligé  de  forti- 
fier une  mont^ne  qui  la  commande ,  &c  qu^ils 
croyoiem  trop  efcarpée  pour  y  pouvoir  mon- 
ter du  canon.  Louis  y  fit  placer  quarante  pié-* 
ces  de  groiTe  artillerie ,  avec  des  grues  &  des 
chaînes  de  fer;  &  ces  foudres  lui  ouvrirent 
les  portes  de  la  place. 

BÉTHORON.  (Journées  Je)  i.  Séron, 
gouverneur  de  la  baffe  Syrie  pour  Antio- 
chus ,  ayant  réfolu  de  réprimer  les  révoltes 
des  Iuî&  6c  de  Judas-Machabée ,  entra  dans 
la  Paleftine  pour  châtier  ces  rebelles,  &:  vint 
camper  près  du  village  de  Béthoron.  Son 
armée  étoit  nombreufe  &  formidable  ;  &  Ju« 
das  n'avoit  avec  lui  qu'une  poignée  de  gens 
timides  &c  affamés.  Mais  cet  admirable  géné- 
ral du  Peuple  de  Dieu ,  leur  ayant  rappelle  le 

fottverain  pouvoir  du  Maître  qu'ils  adoroient, 
les  remplit  d'une  telle  confiance ,  qu'ils  cou- 
went  d'eux-mêmes  à  Tennemi  ;  le  rompi- 
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rent  ;  tuèrent  le  général  avec  huit  cçnshon^ 
mes,  &  forcèrent  le  reftei  fe  diffiper.  Cette 
première  viâoire  de  Judas-Machabée ,  rem- 
portée cent  foixante-fix  ans  avant  J.  C.  ral- 
luma le  courage  des  Juifs ,  &c  opéra  la  révo* 
lution  célèbre  qui  les  fit  pafler  de  l'efclavage 
à  la  liberté. 

2.  Cinq  ans  après ,  Nicanor  ,  qui ,  déjà 
plufieurs  fois ^  avoit  éprouvé,  par  fes  débi- 
tes j  la  valeur  de  Judas  &c  des  Juifs ,  ofa  fe 
mefurer  encore  contre  ces  formidables  enne- 
mis. Il  vint  dans  la  plaine  de  Béthoron  avec 
lUie  grande  armée  ;  bien  sûr  que  la  viôoire, 
qui  n'avoit  pas  toujours  été  favorable  à  Ma- 
chabée,  fe  dédareroit  pour  lui.  Mais  il  paya 
cl)er  fbn  aveugle  préfomption.  Judas  (e  fur- 
pafTa  lui-même  ;  oc  fes  foldats ,  animés  par 
•ce  grand  homme,  firent  des  prodiges  de  va- 
leur.  L'armée  Syrienne  fut  enfoncœ.Trente- 
cinq.ntille  hommes  refterent  fur  la  place;  & 
Nicanor,  accablé  par  «me  troupe  deJui^» 
reçut  la  mort,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  grand  capitaine.  Sa 
tête  &  ÙL  main  droite  furent  portées  à  Jérufa- 
lem.  On  les  expofa  (or  le  temple  &  fur  la  for" 
terefTe;  Judas  lui  fit  couper  la  langue,  &  la 
donna  à  manger  aux  oifeaux,  pour  punir  les 
blafphêmes  que  cet  infidèle  avoit  proférés 
contre  Dieu.  Cette  viéloire  mémorable,  qui 
fiit  la  dernière  du  grand  Machabée,  procura 
quelques  inflans  de  paix  à  la  nation  Juive. 

BETHSURA.  {journées  de)  i.  Lyfias, 
gouverneur  de  Syrie ,  confl.erné  de  la  défaite 
de  Nicanor ,  près  d'Eméiis  ^  leva  p/ompte- 
ment  une  nouvelle  armée  de  foixante  xôillo 
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iantaffins  &  de  cinq  mille  chevaux;  fe  mit  à 
la  tête  de  ces  bataillons  nombreux  j  s*imagi- 
nanr  enchaîner  la  vidoire  par  ùl  préfence  ; 
entra  dans  la  Judée ,  &  vint ,  â  travers  les 
montagnes  ^  placer  fon  camp  dans  les  plaines 
de  Bethrura.  Judas^Machabée  eut  recours  à 
Dieu,  fon  refuge  ordinaire  ;  puis,  exhortant 
fes  troi^|>es  à  combattre  avec  valeur  Tennemi 
de  leur  patmç^  de  leur  religion,  de  leur  li-» 
berté ,  il  les  conduisit  prâ  des  retranche^* 
mens  de  Lyfias.  Les  Juifs  rompirent  du  pre« 
mier  choc  l'avanc-garde  des  Barbares  ,  & , 
par  ce  liiccès  inopiné^  jetterent  une  telle 
épouvante  dans  toute  rjrmëe,  que  le  général 
abandonna  ies  troupes  ^  &  ie  réfugia  dans 
Antiocfae ,  rëfolu  de  £ûfe  de  pkis  grands  ef* 
forts  que  jamais ,  pour  réduire  un  peuple  fi 
obftiné  â  demeurer  libre.  En  efièt ,  Lyfias  re^- 
vint  en  Paleftine,  l'année  fui  vante,  avec  une 
armée  plus  formidable  encore ,  &  forma  le 
fiége  de  Bethfura  ,  place  forte  ,  voifine  de 
Jérufâlem*  Mais  cotte  ville  foutint  courageu- 
fement  fes  afTauts.  Judas  fùrvim.  Lyfias  fiit* 
vaincu- pour  la  féconde  fois,  avec  perte  de 
douze  mille  ^x  cens  hommes  ;  6c  tous  fes 
foldats  prirent  la  ftiite,  la  plupart  bleffés  fie 
f^xis  armes*   tô^S  ans  avant  la  Naiffanu  dô 

1.  Amiochus  Enpator,  qui  avoit  fuccédé  à 
Amiochus  Epiphane ,  fon  père ,  voulant  ré« 
tablîr  l'honneur  de  fes  armes ,  &  lècourir  U 
citadelle  de  Jérufalem ,  qui  tenoit  encore 
pour  lui ,  mit  fur  pied  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  ;  & ,  fier  d'être  à  la  tête  de  cent 
mille  hQmmçs  d'inMcrie  »  de  vinp  milki 


i84  .  i^CBETlj««^ 
cavaliers  &  de  trente-deux  éiépbans ,  îl  i*sfi 
vança  jufqu'â  Bethfura ,  &  fe  retrancha  dans 
le  territoire  de  cette  ville  qui ,  les  années  pré^ 
cédentes,  avoit  vu  fuir  fesfoldats  &.  fes  géné- 
raux. Machabée ,  fans  s'effirayer  aux  appro- 
ches de  ce  torrent  qui  menaçoit  de  tout  inon- 
der, marcha  courageufement  i,  ùl  rencontre; 
tomba  fur  le  quartier  du  roi;  tua  quatre  mille 
hommes  &  le  plus  grand  des  éléphans>  & 
s^en  retourna  après  avoir  rempli  tout  le  camp 
de  trouble  &  d  effroi.  Malgré  cet  échec ,  An- 
tioçhus  ne  quitta  point  la  partie  ;  &  ^  per- 
fuadé  que  les  Juifs  feroient  enfin  accablés  par 
le  nombre  ,  il  réfolut  d'en  venir  -à  une  ba- 
taille générale.  Les  trompettes  (bnnerent  dès 
le  grand  matiq.  Toutes  les  troupes  fortîrent 
du  camp  ;  &  les  éléphans ,  qui  portoîent  des 
tours  de  bois  garnies  de  machines  ^  furent 
placés  fur  le  front  &  dans  le  corps  de  l'ar- 
mée, pour  la  foutenir.  On  en  vint  aux  mains. 
Jamais  les  Juifs  n'avoient  montré  tant  de  va- 
leur. Ils  fe  battement  en  défefpérés  ;  &  Judas 
leur  donnoit  l'exemple.  Un  de  fcs  frères , 
nommé  EUa[ar^  appercevant  un  éléphant 
plus  grand  que  les  autres  ,  &  couvert  des 
armés  du  roi ,  crut  qye  le  roi  lui-même  étoit 
defTus.  L'amour  de  la;  patrie  parle  aufE-tot 
dans  fon  cœur  ;  & ,  bfûlant  d^une  ardeur  gé- 
néreufe  y  il  court  vers  l'énorme  animal  ;  tue 
tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon  courage  ;  &,  fe 
mettant  fous  le  ventre  de  la  béte,  il  la  perce; 
la  fait  tomber  y  &  meurt  écrafé  par  la  chute 
de  ce  colofTe  animé»  Cependant  les  Juifs  Ai- 
rent  vaincus  ;  &  le  roi  <k  Syrie  mit  le  com- 
ble à  fon  triomphe  par  la  con^ête  de  Betht 
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fura  qui  (t  rendit  à  composition  &  reçut  gar-> 
nifbn,  Tàn  i6x  avant  Tére  chrétienne* 

BÉTHULIE.  l^égc  de)   Enyvré  de  fa 
grandeur  y  ébloui  ae  (es  viftoires,  Nabucho- 
donoTor  ,  roi  d'AiTyrie  /  conçut  le  deflein  de 
ittbjuguer  tous  les  peuples  de  la  terre ,  pour  s^en 
^re  adorer.  Pour  e^cécuter  ce  grand  projet , 
Tes  troupes  entrèrent  dans  la  Judée ,  fous  la 
conduite  d'Holopherne  ],  général  auifi  pré- 
fomptueux  que  ion  maître.   Il  croyoît  tovit 
renverlèr,  tout  détru'rre  à  fon  approche.  Auffi 
fut-il  bien  étonné  ^  lorfqu'il  vit  que  les  Juifs 
Youloienr  lui  foire  acheter  ks  triomphes.  Plein 
decolefe^  il  met  le  fiége  devant  Béthulie, 
Tune  des  clefe  du  royaume  de  Juda  ;  l'en- 
ferme avec  fa  aombreufe  armée  9  &  la  réduit 
bientôt  à  une  extrême  mifere.  La  ville  alloit 
fuccomber,  lorfque  les  chaftes  attraits  d'unç 
charmante  veuve  firent  ce  que  n'avoient  pu 
foire  tant  de  peuples  armés  (  &c  renyerferent 
en  un  moment  les  formidables  bataillons  du 
roi  de  Ninive.    Judith ,  employant  les  grâ- 
ces qu'elle  avoit  reç^es  de  la  nature  au  fa- 
lut  de  fa  nation ,  quitta  la  ville  avec  une  feule 
fervante ,,  &  fe  laiffa  prendre  par  des  foldats 
qui  la  conduifirent  à  leur  général.  Les  char- 
mes de  cette  aimable  captive  domptèrent  le  , 
fnperbe  Holopherne.   Judith  vit  fon  triom- 
phe :  (une  feinme  le  voit  toujours  ; )  ^  ♦ 
pour  le  rendre  complet ,  Thabile  veuve  fçut 
allumer  dans  le  cœur  du  Barbare  les  plus  vio- 
Uns  defirs,  &  les  modérer  en  môme  tem? 
par  la  plus  douce  efpérance.   Peu  de  jours 
après,  ramoureux  général,  voulant  Tinvirer 
à  hâter  fon  bonheur,  lui  donna  un^  fête  ma- 
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gnifique.  lamais  Judith  .n'avoit  été  plus  aclà^ 
rable  à  fes  yeux«  De  copieufes  rafades  furent 
avalées  en  Ton  honneur.  Le  vin  fat  prodigué 
pour  célébrer  tes  charmes  :  enfin  le  honABy' 
rien  9  fe  livrant  aux  plus  prands  eitccès  pour 
|>rouver  à  fa  maîtreiTe  le  violeht  amour  dont 
il  étoit  épris  ,  acheva  de  perdre  le  peu  de 
raifon  que  lui'avoit  laiffî  cette  belle  luîve. 
,  On  le  porta  dans  fa  tente  :  Judith  &  fa 
fervante  refierent   feules   avec    lui*    Alors 
cette  généreufe  femme  ,   vojrant    l'inAant 
d'exécuter  fon  noble  projet  »  faifitle  fabrede 
rinfidèle ,  & ,  levant  les  yeux  vers  le  Sei- 
gneur qui  armoit  fon  bras  ,  elle  frappe  de 
-  deux  coups  foti  trop  crédule  amant ,  &  iui 
tranche  la  tére.  Elle  Tenveloppe  dans  un  fac, 
&  regagne  ,  avec  (a  fervante ,  les  murs  de 
Béthulie.  Elle  y  fut  reçue  en  triomphe;  & 
le  peuple  chantoit  les  merveilles  que  leTout- 
puiflànt  avoit  opérées  par  la  main  de  cette 
néroîne.  Au  point  du  jour,  on.ouvrit  les  por- 
tes :  les  habitans  fortirent  en  foule  ;  &  les 
ennemis  déconcertés  cherchèrent  leur  falut 
dans  une  prompte  fuite ,  après  avoir  perdu  les 
deux  tiers  de  leur  armée.  SSS  ayant  J.  C 
BÉTULE.  {batailU  de)  Afdrubal  avoic 
deffein  de  paflfer  en  Italie  pour  fecourir  le 
grand  Annibal  fon  frère.  Mais  Scipion  l'A- 
fricain fçut  bien  hàre  échouer  ce  projet ,  quî 
peut-être,  s'il  eut  réufli  ,  auroit   caufé  ia 
perte  de  Rome.  Cet  habile  capitaine  cher- 
cha le  général  Carthaginois  ;  le  rencontra 
près  de  Bétule  ou  Bécule,  ville  (ituée  dans 
la  campagne  de  Caftulon  ;  & ,  quoiqu'il  ^^   ! 
avantageufement  campé  fur  des  hauteurs  9  ^ 


lui  livra  bataille;  Tcnfonça;  le. mit  en  fuite; 
prit  &  brûla  fon  camp. .  xo^  avant  J.  C. 

BÊZABDE.  {prifcdty  Bézabde,  (îtuëe 
fur  une  hauteur  au  bord  du  Tigre ,  &  dé- 
fendue  par  un  double  mur  dans  les  endroits 
les  plus  acceffibles^  étoit  l'une  des  plus  fortes 
places  du  pays  ^  nommé  Zahdicint.  La  gar* 
nifon  étoic  compofée  de  trois  légions  &  aun 
grand  nombre  d'archers.  Sapor  II ,  roi  de 
Perfe  ,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Ro« 
mains ,  voulut  s'en  rendre  maître.  L'ayant 
environnée  ,  il  vint  en  perfonne  la  recon- 
noure  au  milieu  d'un  gros  de  cavaleâe,  & 
savanqa  jufqu'au  bord  du  foiTé.  Une  grêle 
de  flèches  &c  de  pierres ,  qui  partirent  à 
l'indant  des  remparts  «  l'oblisea  bientôt  à  re-> 
gagner  fon  camp.  Les  amégés  firent  une 
belle  Se  vigoureufe  défeniè*  lU  ne  ceiTerent 
pas  de  combattre  j»  lors  même  qu'ils  virent 
Tennemi  dans  la  ville.  Us  ne  cédèrent  qu'i 
la  multitude  des  Perfes.  Bé2abde  fut  iâccagée. 
Femmes 9  vieillards,  enfàns,  tout  fiit  immolé 
parlafîireur  dufoldat.  Neufmilleprifonniersj 
qui  échappèrent  au  carnage ,  furent  tranfplan- 
tés  en  Perfe,  l'an  360  de  J.  C.  Bientôt  après ^ 
Conftance  voulut  reprendre  cette  ville  ;  mais 
laréfiftance  qu'il  y  trouva ,  le  contraignit  d'en 
lever  le  fiége. 

BÉZIERS;  {prifcdc)  L'héréfie avait  infeôé 
les  provinces  méridionales  de  la  France  ; 
^  fon  fiifiefte  poifon  faifoit  ^  de  jour  ea 
jour ,  les  plus  triftes  ravages.  Déjà  toute  la 
Provence  ,  Touloufe  ,  Nlontpellier  ,  Nar- 
l>onne ,  étoîent  njmplies  de  feftaires  fanati- 
ques Se  audaâeux.  Albi  fur- tout  en  comp- 
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toit  prefqu'autant  que  de  citoyens  i  &c  e^e{l 
^u  nom  de  cette  ville  que  les  hérétiques  pri- 
rent celui  a^ Albigeois.  Rome  ouvrit  les  yeux. 
Les  foudres  de  l'excommunication  grondè- 
rent. Raymond  VI  ,  comte  de  Touloufe , 
prince  plus  inalheureux  que  coupable ,  flit 
anathématifé  avec  tous  Tes  fujets.  Les  princes 
Yoifins  s'armctent  ;  &  Ton  vit ,  pour  la  pre- 
mière fois  ^  une  Croifade  contre  des  Chrétiens 
plus  dignes  de  pitié  que  de  colère.  Les  pieux 

Î;uerriers  s'avancèrent  vers  Béziers  ,  ville 
brte,  agréable,  &  fituée  fous  un  ciel  fi  bé- 
nin ,  que 9  «  fi  Dieu,  dit  le  proverbe ,  vooloit 
M  habiter  la  terre ,  il  choifiroit  Béziers  {a)',  yt 
Elle  ne  put  foutenir  Teflbrt  de  cinq  cens  mille 
combattans.  Les  Croifésv  avant  de  monter 
à  TafiTaut ,  demandèrent  à  Arnaud ,  abbé  de 
Cîreaux ,  &  l'un  des  che6  eccléfiaftiques  de 
l'armée  ,  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  l'im- 
poffibilité  où  Ton  étoit  de  diftinguer  ks  Ca« 
tholiques  des  Hérétiques  :  ^  Tue?-Ics  tous , 
»  dit  Tenfant  de  S.  Bernard ,  Dieu  connoît 
^  bien  Tes  brebis.»  On  ne  diftingua  ni  Fâge, 
ni  le  fexe,  ni  la  religion.  Soixante  mille  ha- 
bitans  furent  égorgés  ,  &  fept  mille  fiirem 
immolés  dans  1  églife  de  la  Magdeleine^  où 
ils  s'étoicnt  réfugiés,  l'an  iioo. 

BIBRACTÉ.  (^bataille  de)  Ceftfijr-tout 
contre  les  Gaulois  que  Céfar  déploya  cet  in* 
trépide  courage  qui  lui. mérita  le  fiimom  de 
Grand.  Pendant  les  neuf  années  qu'il  donna 
à  la  conquête  de  ces  vaftes  pays  que  nous 


(a)  Si  Deus  in  terris  veUct  habUart^  Bitcrrb. 

habi- 
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habitons,  il  fit  briller,  dans  ledeçrë  le  plus 
éminem  ,  la  fagefTe  la  plus  profonde ,  la  pru** 
dence  la  plus  confommée ,  l'induftrie  la  plus 
ingénîeufe,  la  fermeté  la  plus  inébranlable* 
C'eft  cet  homme  immortel  qu'il  faut  étudier 
làns  ceiTe  :  ce  font  fes  démarches  qu'il  faut 
fuivre  avec  attention ,  fi  Ton  veut  connoître  le 
grand  art  de  défendre  la  patrie  ^  &  prétendre 
a  la  gloire  de  combattre  pour  étendre  fon 
Empire* 

De  tous  les  peuples  des  Gaules ,  le  plus 
opiniâtre  &  le  premier  qui  tourna  contre  lui 
les  armes  de  Céfar ,  Ait  le  corps  Helvétique* 
Ces  fiers  guerriers ,  braves  alors  comme  ils 
le  font  aujourd'hui ,  ne  voulurent  jamais  rem** 
per  devant  un  Souverain,  &  fe  crurent  tou* 
jours  afiez  fages  pour  être  les  gardiens  &  les 
confervateurs  de  leur  liberté*  Le  général  Ro- 
main les  vainquit  plufieurs  fois,  mais  il  ne 
put  les  foumettre.  Ils  s'étoient  taflemblés  en 
armes,  près  de  Bibraâé,  maintenant  Autun« 
Céfiir  n'étoit  pas  loin  de*là.  Ils  eurent  la  har* 
dieiTe  de  venir  l'attaquer.  A  leur  approche , 
CéTar  retire  k$  troupes  fur  une  colline ,  &L 
fait  oiarcber  fa  cavalerie  ao^dtvant  des  Bar^ 
bares  pour  les  arrêter.  Il  prend  tous  fes  avan« 
tages  :  il  couvre  toute  la  colline  d'armes  & 
de  foldats  ;  il  forme  fon  corps  de  bataille  de 
quatre  légions  fur  iefqueUes  il  comptott  beau-* 
coup,  parce  qu'elles  a  voient  déjà  fèrvi«  Il 
place  au  corps  de  réferve  deux  autres  légions 
tiouvellement  levées  dans  Fa  Gaule  Cifalpine« 
Ces  précautions  étoient  très-néceflaires.  Les 
Helvétiens  repouflerent  aifément  la  cavalerie 
Romaine;  &,  formant  une  phalange  quarrée^ 

S.  &  B.  Tome  I.  T 
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qu'ils  remparerent  d'une  tortue  militaire ,  c'eft- 
à-dire  de  leurs  boucliers  ferrés  le^uns  con- 
tre  les  autres  en  devant ,  fur  les  flancs  ^  par* 
delTus  leurs  têtes ,  ils  s'avancèrent  avec  in- 
trépidité; &,  malgré  le  défavantage  du  lieu , 
ils  attaquèrent  les  Romains  poftés  à  mi  côte. 
Céfar  fentit  la  grandeur  du  danger;  ôt ,  pour 
faire  connoître  à  Tes  foldats  qu'il  prétendoit 
le  partager  avec  eux,  il  mit  pied  à  terre  avec 
tous  les  officiers  9  &  fît  retirer  tous  les  che- 
vaux ,  afin  qu'il  ne  refiât  d'efpérance  à  per- 
fonne ,  que  dans  la  viâoire.  On  donna  le 
fignal  9  vers  le  milieu  du  jour  ;   &  la  bataille 
fe  foutint  jufqu'au  foir ,  fans  que  les  Romains 
vifTent  le  dos  d'un  feul  ennemi.  Après  même 
que  l'armée  Helvétienne  eût  été  obligée  de 
reculer ,  elle  revint  de  nouveau  à  la  charge  ^ 
pour  arracher  la  viâoire  qu'elle  n'abandon- 
noit  qu'à  regret.  Enfin  il  fe  livra  encore  au- 
tour des  bagages  un  troifieme  combat,  qui 
dura  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  ces  eflbrts 
•d'une  bravoure  opiniâtre  furent  néanmoins 
inutiles.  Les  Romains   s'emparèrent  &    du 
camp  &  des  bagages ,  mais  non  fans  une 
grande  perte.  Céfar,  qui,  dans  fes  excellens 
Commentaires ,  ne  marque  point  le  nombre 
de  ks  morts ,  avoue  que  le  foin  de  les  enfe- 
velir,  &  celui  de   panfer  les  bleffés,  l'obli- 
gèrent de  demeurer  fur  les  lieux  l'efpace  de 
trois  jours ,  pendant  lefquels  les  malheureux 
re&es  de  la  nation  Helvétique,  au  nombre 
de  cent  trente  mille  têtes ,  fe  retirèrent  par 
une  fuite  précipitée,  6oans  avant  J.  C. 

BITONTO.  (jhataille  de)  Les  Impériaux, 
au  nombre  de  neuf  à  dix  mille   homines 
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Commandés  parle  général  Vifconti ,  s'écoienC 
retranchés  à  Bitonto  dans  la  PoniKe.  Le  15 
de  Mai  1734  9  les  Efpagnols»  fous  les  ordres 
du  général  Montemar ,  vinreni  les  attaquer  ^ 
&  les  forcèrent  ,  après  un  combat  de  trois 
beures.  A  peine  éch^ppa-t-il-iieux  mille  ea« 
nemîs  au  fer  du  vainqueur  oir  à  la  prifon. 
Les  drapeaux ,  les  étendards  ,  TartîHerie,  les. 
bagages  9  la  caifle  militaire  ;  twt,  en  un  mor^ 
&t  le  prix  de  la  yiileur.  Cette  yi^oire  décida 
irrévocablement  de  la.  deftinéê  du  royaume 
de  Naples  ^  qui  rentra  fous  la  domination  des 
Efpagnols,  vingt-iix  ans  aprè$  .qu'il  leur  eût 
été  enlevé.  Pour  récompenfcr  dignement. 
Montemar,  entre,  les  mains  duquel  les  armes 
Efpagnoles  avoient  fi  elorieufemeiit  triom- 
phée Philippe  V  le  créa  Grand  d'Efpa^e, 
&  Duc  de  Bitonto  9  renouvellant  en  ia  Êi- 
veur  la  coutume  ttafeufe  établie  chez  les  Ro- 
mains ,  de  donner  aux  généraux  le  furnom  de 
leurs  conquêtes  &C  de  leurs  vi^oires. 

BITTHER.  {Jiégc  de)  Les  Juifs  ne  pou- 
voient  fe  façonner  au  joug  des  Romains.  Ce 
peuple  forcené^  pouriuivi  fans  cefle  par  le 
fang  du  Dieu  qu'il  avoit  crucifié,  hâtoit  lui- 
même  fon  entière  defirudion  par  fes  révol- 
tes fréquentes.  Un  brigand ,  un  voleur  de  pro- 
feffion ,  appelle  Barcoqmbas ,  qui  avoit  Pau« 
dace  de  fe  donner  pour  le  Meffie^  fans  autre 
titre  que  l'interprétation  de  fon  nom ,  qui 
veut  dire  Fils  de  P Etoile  9  fe  mit  à  la  tête  des 
féditieux ,  &  fit  aux  Romains  une  guerre  de 
trois  ans ,  dont  l'exploit  le  plus  mémorable 
fut  le  fiége  de  Bitther.  C'étoit  une  ville 
forte  9  peu  diflante  de  Jérufalem;  &  les  re- 
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belles ,  châifês  de  leurs  autres  retraites ,  i^é^ 
toient  réfugiés  dans  celle-ci.  Ils  s'y  défén* 
dirent  en  dérefpérës,  ôcfoufFrirent  avec  conf- 
tance  toutes  les  horreurs  de  la  faim  &  de  la 
toifé  II  n^eft  point  dit  que  leurs  miferes  les 
aient  réduitsâilê  rendre  :  il  eft  bien  plus  pro* 
bable  que  lavage ,  qui  les  poiTédoit ,  les  déter- 
mina à  pouflTer  la  rëfiftance  jufqu'à  fe  faire 
prendre  de  foMre.  II  parok  que  Barcoquebas 
y  périt ,  foif  en  combattant,  foit  par  le  fup- 
plice  qu'il  méritùit.  Dans  cette-  guerre ,  plus 
de  cinq  cens  quatre-vingt  mille  Juifs  espire- 
lene  fous  1&  fèr  des  Romains.  Van  12S  de 
/.  C. 

BLAKMËR£*  {bataille  de)  Le  roi  d'An« 
gleterre ,  Edouard  II ,  étant  entré  en  Ecoile 
pour  fubjuguer  ce  royaume ,  livra  bataille  aux 
troupes  Ecoflbffesy  près  de  Blakmère,  ver» 
l'an  1313.  Le  préfomptueux  monarque ,  qui 
s:'étoit  flaté  d'une  viâoire  certaine,  fut  en- 
tièrement vaincu.  La  moitié  de  fes  foldats 
couvrit  la  plaine,  ou  reftada^ds  les  fers  :  l'au- 
tre prit  la  fuite ,  abandonnant  annes  ,  baga^ 
ges ,  munitions.  ^  Cette  viftoire  ouvrit  aux 
Ecoflbis  le  chemin  de  l'Angleterre.  Us  y  en- 
trèrent ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main.  Ils  y 
commirent  tout  le  dégât  qu'Edouard  s'étoic 
promis  de  faire  dans  leurs  provinces.   • 

BLÊNEAU.  {jmmitdt)  Louis  XIV  & 
toute  la  Cour  fe  retiroient  à  Gien  fur  la  Loire, 
tandis  que ,  pour  nriettre  le  monarque  à  l'abri 
des  tentatives  du  prince  de  Condé  ,  le 
vicomte  de  Turenne  &  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  ,  généraux  de  l'armée  royale , 
çampoient,  le  premier  à  Briare,  &c  le  fécond  à 


Slénedd.  Le  maréchal ,  qui  croyôit  n'avoir 
rien  à  craindre  ,  avoit  trop  écarté  Tes  quar** 
tiers  les  uns  des  autres.  Le  prince  de  Condé 
profita  de  cette  faute.  Il  parut  tout-à  coup  à 
la  tête  de  (es  troupes  ;  enfonça  la  garde 
avancée  ;  renverfa  les  lignes  ;  prit  cinq  quar* 
tiers;  pilla  tous  les  bagages;  diflrpa  &c  ba- 
taillons &  efcadrons  ,  &  répandit  dans  tout 
le  camp  la  terreur  &  h  confufion.  Le  car- 
dinal Mazarin ,  jugement  alarmé  ^  vole  i 
Gien  9  au  milieu  de  la  nuit  ;  réveille  le  roi 
qui  dormoît  d'un  profofiâ  fommeil,  &  lui 
apprend  la  4^faite  foudaine  de  Tes  troupes. 
On  s'afTemble  en  tumulte  ;  &r  Ton  propofe 
de  fauver  le  roi  par  la  fuite,  fib  de  le  con- 
duire fecrettemeat  i  Boiiorges.  Pendant  qu'on 
délibéroit ,  k  prince  de  Condé  viâorieux 
approchoit  de  Gien  ■!  la  craitite  &  la  dé'» 
folation  précédoient  fa  marche  formidable. 
Mais  rimmortel  Turénne',  inftrniV  de  tout 
ce  qui  fe  paiToit,  fe  préparoit  à  diffiper,  par 
h  préfence,  eet  ora^e  terrible.  Il  n'avoitqu» 
trois  mille  cinq  cens  hommes;  &  te  vain- 
queur cohiptoit  quatorze  mille  combattans 
fous  {es  dra^Teaiix.  D'afbord  le  Vicomte  en- 
voie dire  au  cardinal-miniftre  i  que  le  roi  & 
toute  la  coui^  peuvent  reftér  à  Gien ,  &  qu'il 
répond  de  leur  sûreté  :  enfuite  il  emploie 
toutes  les  reflburcés  de  fon  génie  fécond  , 
pour  pofter  avantageafement  (a  petite  armée. 
11  s'arrêta  dans  une  grande  plaine ,  au  milieu 
de  laquelle  étoient  un  bois  &  un  marais.  Il  mit 
le  bois  à  fa  droite ,  &  le  marais  à  fa  gau- 
che. Entre  l'un  &  l'autre  s'élevoit  une  efpece 
de  chauffée  de  terre ,  qui  ne  pouvoit  conte- 
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nir  que  deux  eTc^rons  de  front.  Ce  fift  paf 
cet  endroit  que  s'avança  le  prince  de  Condé* 
A  peine  le  vicomte  Teut-il  apperçu ,  qu'il  leva 
tout-d'un-coup  Ton  camp  ;  &  ^  fe  retirant  du 
côté  de  Gien ,  ii  feignît  de  craindre  Tennemi  » 
&  de  prendre  la  fuite.  Condé  tombe  dans  le 
piège.  Il  enfile  la  chauffée  pour  atteindre  ces 
pjré(endus  fuyards.  Turenne  laifie  pafler  quel- 
ques corps;  puis ,  faifant  vohe^Êice ,  il  fond  , 
fépée  à  la  main^  fur  les  ibldats;  les  accable 
&  les  renverfe.  Le  prince  reconnut  alors 
qu  il  s'étoit  laiflié  furprendre.  U  fit  fonner  la 
retraite.  Mais  le  vicomte»  qui  avoit  prévu  ce 
mouvement ,  avoit  fait  pointer  foa  canon 
droit  à  la  chauffée.  Il  le  fit  jouer  dans  ce 
moment  ;  &  plus  de  quatre  cens  hommes 
refterent  fur  la  place.  Ce  combat  ^  fi  célèbre 
dans  notre  Hiftoire ,  fe  livra  »  le  7  d'Avril 
1651 ,  &  mérita  les  plus  grands  éloges  au 
-vicomte  de  Turenne.  Dans  l^ezcès  de  fa  foie, 
la  reine-mere  lui  dit  publiquement  :  «  Vous 
>»  venez  de  mettre  une  féconde  fois  la  cou- 
»  ronne  fur  la  tête  de  mon  fils.  >f 

BLORE-HÉATH,  {tataille  de)  Les  re- 
belles d'Angleterre ,  ayant  raffemble  leurs  fbr- 
ces,  fous  les  ordres  du  comte  de  Salisbury, 
fe  trouvèrent  en  état  de  tenir  la  campagne 
contre  l'armée  de  Henri  VI.  Ils  étoient  en 
marche  pour  joindre  le  duc  d'Yorck,  lorf* 
qu'ils  furent  furpris,  le  xy  de  Septembre  1459» 
à  Blore-Héath ,  fur  la  iifiere  deStafFordshire, 
par  le  lord  Audley,  Un  petit  ruiffeau,  dont 
les  riveis  étoient  efcarpées,  féparoit  les  deux 
armées.  Salisbury ,  dont  les  troupes  étoient 
fort  inférieures  à  celles  du  roi,  fuppléa  à  leiic 
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nombre  par  un  ftratagême  dont  il  y  a  peu 
d'exemples  dans  les  guerres  civiles  des  An* 
^lois,  où  l'on  remarque  plutôt  un  courage 
mfetiCé  f  dit  un  auteur  de  cette  nation ,  que 
de  /âges  opérations  militaires.  Il  feignit  de 
Te  retirer  ,  &  ,  par  cette  rufe ,  engagea  le 
lord  Audley  à  le  pourfuivre  vivement*  Mais» 
lorfqu'une  partie  des  troupes  ennemies  eut 
paiTé  le  ruiiTeau  j  Salisbury  fit  face  tout-à- 
coup;  &9  foit  par  la  furpriie  que  leur  infpira 
ce  mouvement  foudain ,  foit  par  la  foiblefle 
^où  les  mettoit  cette  divifion ,  il  les  enfonça 
fans  peine.  L'exemple  de  la  Âiite  fat  bientôt 
fuivi  du-  refle  de  l'armée  royale  ;  &  Salisbury  , 
après  avoir  remporté  une  viâoire  complette^ 
gagna  Ludion,  lieu  du  rendez-vous  général 
de  la  faâipn  d'Yorck. 

BODEGRAVE.  {prifc  de)  Pendant  que 
toutes  les  places  de  la  Hollande  fléchiiToient 
devant  les  généraux  de  Louis  XIV ,  Bode- 
grave  ofa  réfiAer.  Le  duc  de  Luxembourg  l'at- 
taqua, &  la  prit  d'afTaut,  pendant  la  nuit^ 
le  z8  de  Novembre  1671.  Le  général  l'aban- 
donna au  pillage  des  foldats  pour  prix  de  leurs 
fatigues.  <<  Ils  y  mirent  le  feu  ,  dit  M.  de 
H  Voltaire;  &,  à  la  lueur  des  flammes  ,  ils 
»  fe  livrèrent  à  la  débauche  &  à  la  cruauté* 
»  Il  eft  étonnant  que  le  foldat  François  foit 
>»  fi  barbare ,  étant  commandé  par  ce  prodi- 
>»  ^ieux  nombre  d'ofliciers  qui  ont ,  avec 
»  judice,  la  réputation  d'être  auffi  humains 
nque  courageux.  Ce  pillage  fut  fi  exagéré , 
)f  que ,  plus  de  quarante  ans  après,  j'ai  vu  les 
>»  livres  Hollandois ,  dans  lefquels  on  appre- 
j>  noit  à  lire  aux  enfans.  retracer  cette  aven» 
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»  ture ,  &  înfpirer  la  haîne  contre  les  Frarn 
^  çoisàdes  générations  nouvelles.»  Onrap* 
porte  que  le  duc  animoit  lui-même  la  barba-» 
rie  de  îts  troupes ,  &  qu'il  leur  crioit  :  «  Point 
»  de  quartier  1  Tuez  ,  pillez ,  violez  {  >» 

BOIS-LE-DUC.  Cfiég^de)  Le  prince 
Maurice  qui,  depuis  long-tems  y  avoir  de 

êrands  deiTeins  fur  cette  place  importante  du 
irabant,  s'en  approcha  tout-à^coup,  &  Tin- 
yeftit,  le  19  d'Août  1603.  Jufqu'à  ce  jour, 
il  avoit  fait  les  plus  grands  efforts  pour  s'en 
rendre  maître ,  fans  avoir  pu  réuffir  :  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  cette  fois.  L'archiduc 
trouva  moyen  de  la  mettre  en  sûreté ,  en  y 
faifant  entrer  une  garnifon  de  trois  mille 
hommes;  &,  fur  la  fin d'O Aobre ,  Maurice | 
voyant  (es  projets  renverfés,  alla  prendre  fes 
quartiers  d'hyver. 

Ce  ne  fut  qu'en  1619,  que  les  Hollandois 
entrèrent  dans  Bois*le-Duc  ;  &  l'évéque, 
qui  y  étoit  alors  ,  fut  contraint  de  fe  retirer 
avec  tout  fon  clergé. 

BOLINA.  {JïcgedeyPimvix^x  I,  étant  entré 
en  Europe  avec  une  grande  armée,  vint 
mettre  le  fiége  devant  Bolina ,  château  que 
l'art  &  la  nature  fembloient  avoir  fortifié  de 
concert.  La  bravoure  de  la  garnifon  rendoit 
l'entreprife  fi  difficile ,  que  ce  prince  com- 
mençoit  â  défefpérer  du  fuccès.  Il  implore  le 
fecours  du  Ciel  %  &  fupplie  humblement  le 
Maître  du  mondiî  de  le  faire  entrer  dans  la 
fortercffe  ennemie.  A  peine  eut-il  fini  fa  prière, 
difent  les.hiftoriens  Mufulmans,  qu'au  milieu 
de  la  nuit,  un  grand  pan  de  muraille  s'é- 
çrpuU  tout*4*çoup,  Le  nouveau  Jofué  don^^ 
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Uu&'tot  FaiTaut  ;  la  place  eft  emportée,  &( 
toute  la  garnifon  paflee  au  fil  de  Tépée  , 
l'an  i}8i- 

BOMMEL-  {fiigt  de)  Les  Efpagnols , 
ayant  pénétré  dans  Tifle  de  Bommei  ,  en 
1 599  9  formèrent  le  (iége  de  la  ville  qui  lui 
donne  (on  nom.  Le  prince  Maurice  fit  une 
diligence  extrême  pour  la  (ecourir,  &  parut 
bientôt  avec  la  plus  grande  partie  de  <bn  ar-^ 
mée.  Il  fe  campa  vis-à-vis  de  la  place  9  fur  le 
fccrd  oppoCc  du  Vahal  ;  en  renforça  la  gamî- 
fon  de  milie  hommes ,  &  jetta  avec  la  mên:o 
promptitude  deux  poiits  ftir  le  fleuve,  Tun 
au^defîous,  &  l'autre  au-deflusde  la  ville  af> 
fiëgée.  Lç  premier  n'étoit  qu*un  affemblage 
de  petites  barques  pour  l'uiSige  de  Tin^interie; 
mais  le  (êcond  ,  compoié  de  grands  pon« 
tons  p  &  defliné  à  la  cavalerie ,  étoit  afTex 
large  pour  contenir  deux  chariots  de  front. 
Sur  le  champ ,  il  fit  paiTer  dans  Tifle  trois 
mille  hommes  de  pied ,  &  quatre  cens  che- 
vaux, qu'il  chargea  plus  particulièrement  de 
la  défenfe  de  Bommei.  Cette  place  étoit  trop 
petite  pour  recevoir  une  aufli  nombreufe  gar- 
nifon:  elle  fe  logea' en  dehors ^  6c  fe  couvrit 
auffi-tôt  d'un  bon  retranchement  bien  flanqué 
de  redoutes ,  &c  défendu  par  un  large  foifé» 
C'eft  ce  retranchement  qui  fournit  le  premier 
modèle  de  cette  défenfe,  qu'on  a  depuis  ap^ 
pellée  chemin^couven.  Cette  heureufe  inven- 
tion de  Maurice ,  à  qui  l'art  de  la  guerre  doit , 
dans  ces  derniers  tems ,  une  grande  partie 
de  fa  perfeôiôn,  fit  échouer  l'entrepriie  des 
Efpagnols  fur  Bommei.  Ils  n'avoient  pas  en- 
core perfeâionné  leurs  retrançhemens ,  que 


Fartillerie  Hollandoife  qa'onavoitëtablîerur 
le  bord  du  Vahal,  celle  que  pertoient  les  bar- 
ques armées,  &  le  feu  de  la  place,  les  ibu* 
droyerent.  Après  bien  des  efibrcs ,  ils  vinrent 
à  bout  de  s'en  garantir.  Ils  élevèrent  de  bons 
épaulemens  :  ils  placèrent  du  canon  par-tout 
où  il  pouvoir  opérer  plus  (Qrement;  ils  corn- 
mencerent  eux-mêmes  à  battre  la  ville  en 
ruine  ,  ainfi  que  le  camp  retranché  des  en- 
nemis. On  peut  rapporter  ici  TefFet  fingulier 
de  deux  coups  de  canon  9  dont  le  premier, 
tiré  des  retranchemens  HoUandois  fur  le 
camp  Efpagnol ,  emporta  la  tête  de  deux  fre« 
res ,  qui ,  s'étant  reconnus  par  hazard ,  après 
une  longue  abfence  ,  fe  tenoient  étroite- 
tement  embraflTés  ;  &  le  fécond ,  parti  des 
batteries  Efpagnoles ,  alla  tuer  un  mari  &  fa 
femme  couchés  enfemble,  dans  Tarmée  de 
Maurice. 

Cependant  les  Royaliftes  avoient  avancé 
leurs  tranchées  ;  & ,  n'ayant  négligé  aucuns 
moyens  de  fe  couvrir  ^  ils  avoient  pratiqué  des 
zi0iags ,  &c  cohftruit  des  redoutes  avec  des 
f oms  infinis.  Les  affiégés  firent  de  leur  côté 
les  plus  grands  efforts ,  &  tentèrent  une  for- 
tie  générale  ^  fur  la  fin  de  Mai.  On  crut ,  pour 
ainfi  dire ,  qu'ils  venoient  livrer  bataille  1 
&  non  pas  combler  les  travaux,  ou  nettoyer 
la  tranchée.  Les  défenfeurs  de  Bommel  tom- 
bèrent à  la  fois  fur  tous  les  quartiers.  On  com* 
battit  de  part  &  d'autre  avec  la  plus  grande 
réfolution  ;  mais  enfin  la  réfiftance  des  £fpa« 
gnols  rebuta  les  HoUandois  qui  fe  retirèrent 
après  trois  heures  de  combat.  Ils  revinrent  à 
la  charge  la  nuit  fuivante  ^  perfuadés  qu'ils 
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furprcndrolent  les  affiëgeans.Ils  rëuffirent  d'a- 
bord ;  mais ,  les  Efpagnols  s'ëcant  remis  en 
ordre,  ils  furent  encore  contraints  d'aban- 
donner leur  attaque.  Trois  jours  après ,  ils 
voulurent  faire  de  nouveaux  efforts  qui  forent 
auffi  malheureux.  Cependant- les  Royalîftes^ 
Êttigués  de  lutter  contre  tant  d'obftacles  ,  6c 
ne  failânt  aucun  progrès  confidérable ,  fe  dé- 
terminèrent à  quitter  la  partie  ^  au  mois  de 
Juin  j  après  avoir  perdu  plus  de  deux  mille 
hommes. 

BONEj  ou  BofiV.  (fièges  de)  i.  Martin 
Schenck,  excellent  omcier ,   iî  conna  par  fa 
bravoure ,    &  par  la  conftuâion  du  fort  qui 
porte  Ton  nom ,  ayant  embrafle  le  parti  des 
Etats,  travailloit  fans  relâche  à  détruire  celui 
du  roi  d'Efpagne.    Il  tourna  vers  la  ville  de 
Bone  ,  l'une  des  meilleures  places  que  le  Rhin 
arrofe  ,  &  iituée  un  peu  au-deflus  de  Colo- 
gne. II  la  prit,  en  1 587 ,  en  enfonçant  la  porte 
avec  un  pétard ,    dont  l'invention  étoit  ré- 
cente. L'année  fuivante,  les  Royaliftes,  fous 
la  conduite  du  prince  de  Chimay ,  fe  mirent 
en  devoir  de  lui  arracher  fa  conquête.  Ils  com- 
mencèrent par  sVmparer  de  deux  forts  qui 
fevorifoient  les  fecours  qu'on  pouvoit  ame* 
ner  par  le  Rhin  ;  ce  qui  donna  lieu  à  plufieurs 
combats,  dont  l'avantage  refta  toujours  aux 
Efpagnols.  Alexandre  de  Monti  y  fit  fur-tout 
briller  fa  rare  valeur.  Enfuite  on  s'attacha  au 
corps  de  la  place  ;  &  déjà  l'on  établiflbit  des 
batteries  de  plufieurs  côtés  ,  lorfque ,   le  18 
âeSepcembre  1588,  les  afiiégés  demandèrent 
à  capituler.  On  les  laifTa  fortir  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre* 
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2*  En  16891  le  baron  d'Asfeid  fût  afliëgj 
dans  Bone  par  Téledleur  de  Brandebourg , 
&  (e  défendit  avec  vigueur ,  pendant  quitre- 
vingt  dix-fept  jours.  Il  n*y  eut  que  vingt^fept 
)ours  de  tranchée  ouverte ,  durant  lefquels  le 
canon ,  les  bocnbes  ^  &  tous  ces  inftrumens 
de  mort ,  imaginés  par  la  fureur  y  foudroyèrent 
la  place  avec  tant  de  fuccès,  que  le  gouver- 
neur, n'ayant  plus  ni  muifons,  ni  dehors, ni 
efpérance  de  fecours,  fut  obligé  de  fe  rendre, 
îe  II  d'Oftobre,  &de  fortir  avec  toutes  les 
troupes  Françoifes. 

BORDEAUX.  (Jéges  de)  u  Après  avoir 
chafTé  les  Anglois  de  la  Normandie ,  Char- 
les VII  voulut  encore  les  eipulfer  de  la 
Guienne*  Mont-Guyon,  Blaye ,  Daz ,  Fron- 
iàc ,  &  plufieurs  autres  places ,  alors  impor- 
tantes ,  ne  purent  réfifter  à  Tes  troupes  vic- 
torieufes,  ni  au  feu  deftniâeur  de  fon  artil*^ 
lerie  dirigée  par  le  célèbre  Jean  Bureau ,  qui 
avoir  porté  cette  partie  de  Tart  militaire  i 
im  degré  de  perfeftion  ignoré  jufqu'alors.  On 
s'avança  vers  Bordeaux ,  fous  les  aufpiees  du 
fameux  comte  de  Dunois.  Cette  capitale  n'c- 
toit  pas  en  état,  de  foutenir  un  long  fiége. 
Elle  trembla  à  la  vue  des  François  ;  elle  com- 
posa :  elle  obtint  des  conditions  avantageufes; 
fe  foumit ,  &  ouvrit  fes  portes.  Danois  y  ft 
ion  entrée ,  &  prit  pofleffion  de  la  ville, 
fauxboures  &  châteaux ,  au  nom  du  roi  (on 
maître^  Pan  14SI. 

2.  L'année  fui  vante,  Bordeaux  levaTéten- 
dard'de  la  révolte  ;  &  toute  la  Guienne  fui" 
vit  fon  exemple.  Talbot,  l'un  des  plus  grand* 
capitaines ,  &  peut-être  le  meilleur  citoy^a 
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^e  PAngleterrc ,  y  fut  envoyé  avec  quelques 
troupes*  Mais  la  dé£iite  de  cet  illuftre  géné- 
ral devant  Caftillon  ouvrit  aux  François  le 
chemin  de  la  viâoire ,  &  les  conduisît  de^ 
vant  la  ville  rebelle.  Charles  VU  étoit  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  guerriers.  Il  les  diftrî'- 
bue  autour  de  Bordeaux  ,  qui  fe  trouve  în- 
vefiie  par  terre ,  tandis  que  la  flotte  Françoife 
fermoit  les  paflages  de  la  Gironde ,  &  arrê<* 
toit  tous  les  convois  &  tous  les  fecours. 

Tant  de  préparatifs ,  une  difpofition  fi  ca« 
pable  d'efirayer,  lé  nom  du  monarque,  la 
valeur  &  la  fortune  de  ks  troupes  ,  rien  n'în* 
rimida  pour  cette  fois  la  bourgeoifie  révoltée. 
Elle  étoit  commandée  par  un  brave  officier 
Ançlois,  &  foutenue  par  quatre  mille  An« 
glois ,  élevés  de  Talbot.  Pour  ôter  â  ces 
foldats  tout  efpoir  de  retraite ,  on  coupa  tous 
les  cordages,  tous  les  agrès  des  vaiiTeauxquî 
écoient  dans  le  'port.  Mais  bientôt  TeiFet  ter- 
rible de  Tartillcrie  Françoife ,  qui  foudroyoîc 
nuit  &  jour  les  remparts ,  fit  connoitre  aux 
féditieuK  l'inutilité  de  ce  beau  défefpoir.  On 
elTaya  de  prévenir  les  malheurs  dont  on  étoit 
menacé  :  on  tâcha  de  fléchir  le  courroux  du 
monarque  ofllenfé.  Cent  députés  fe  préfente- 
rcnt  devant  ce  prince,  &c  offrirent  de  rentrer 
fous  fbn  obéiflance,  à  condition  qu'ils  con- 
ferveroient  leurs  biens  &  leurs  vies.  Charles 
leur  déclara  que ,  w  s'ils  n'avoient  point  d'au- 
n  tre  propofition  à  lui  faire ,  ils  n'avoient 
M  qu'à  fe  retirer  ;  que  fon  intention  étoit  de 
H  fe  rendre  maître  de  la  ville ,  &  d'en  avoir 
n  tous  les  habitans  avec  leurs  biens  à  fa  difcré- 
>»  don  y  afin  que  leur  punition  fervît  d'exem*. 
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»  pie  pour  les  flëclesà  veoir.  »  Une  réponfefi 
{i^vere  confterna  les  députés.  Le  grand-maître 
de  Tartillerie ,  Jean  Bureau ,  dit  en  leur  pré- 
fence ,  que ,  fous  peu  de  jours ,  il  réduiroit  la 
ville  en  cendres ,  par  le  moyen  de  Tes  engins 
volans  ;  efpeces  de  bombes  imaginées  par  cet 
'  habile  homme.  La  frayeur ,  la  néceflité ,  la 
foibleiTe,  tout  obligea  les  Bordelois  à  s'hu* 
inilier  fous  la  main  vengerefle  du  monarque 
François.  Ils  payèrent  une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'argent  ;  perdirent  leurs  privi* 
leges  ;  prêtèrent  un  nouveau  ferment  ;  &  la 
garnifon  Angloife  évacua  la  place.  La  clé* 
mence  de  Charles  tempéra  les  effets  de  (a  iufte 
colère  ;  &  du  Tillet  dit  :  «  Le  traitement 
if  gracieux  que  fie  5  plus  de  cent  ans  y  a ,  le  roi 
^  Charles  à  la  Guienne ,  Ta  rendue  tant 
if  obéiflante  &  dévote  â  la  couronne  de 
u  France,  que  depuis  elle  n'eut  aucune  imel* 
ff  ligence  avec  les  ennemis.  >»  La  prife  de 
Bordeaux  acheva  la  féconde  conquête  de  la 
Guienne  ^  qui  retourna  à  la  couronne  de 
France ,  après  en  avoir  été  démembrée  pen- 
dant trois  cens  ans. 

3.  Deux  fiécles  d'une  paix  profonde  firent 
de  Bordeaux  l'une  des  plus  opulentes  &  des 
plus  confidérables  villes  de  l'Europe*  La  mul- 
titude de  fes  citoyens  »  l'étendue  de  fon  corn- 
merce ,  la  grandeur  de  fes  reflfources ,  la  mi- 
rent en  état  de  figurer  dans  les  guerres  civiles  t 
qui  déchirèrent  la  minorité  de  Louis  XIV.  En 
i6îî  9  ^^^^^  ^îlï^  ^toit  divifée  en  deux  fac- 
tions puiiTantes  &  redoutables.  L'une  étoit 
compofée  des  riches  bourgeois,  &  foumife 
9U  prince  de  Condé.  Les  citoyens  moins  opu* 
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lens ,  6c  le  petit  peuple ,  formoient  l'autre. 
C7étoft«la  plus  fédirieufe  :  on  lui  donnoit  le 
nom  de  VOrmée ,  d'un  lieu  voifin  du  château 
du  Ha ,  où  d'ordinaire  elle  tenoit  Tes  afTem- 
blëes.  £n  vain  la  cour  &c  le  cardinal  Maza- 
rin  emplojrerent  tour-à-tour  la  douceur ,  Ta- 
drefle  ,  les  amnifties ,  pour  faire  rentrer  ces 
Séditieux  dans  Tobëiflance  due  au  roi.  Plus  on 
paroiflbit  les  nfiënager  ,  plus  ils  devenoîent 
audacieux  ;  & ,  pour  les  foumettre ,  il  fallut 
ordonner  aux  généraux  de  Louis  XIV  d*in-* 
veftir  la  ville  rebelle.  Les  ducs  de  Vendôme 
&  de  Candale  fe  mirent  à  la  tête  des  trou- 
pes. Le  comte  d^ftrades  vint  les  joindre  ; 
&  y  par  fon  confeil  y  on  forma  le  (iége  de 
Bourg ,  place  voifine,  défendue  par  huit  cens 
Efpagnols,  fous  les  ordres  de  doni  Jofeph 
OÎorio.  Elle  (é  rendit,  après  cinq  Jours  de 
tranchée  ouverte.  Libourne  &  pluneurs  au-* 
très  poftes  fuivirent  fon  exemple  ;  &  Bor- 
deaux fe  vit  tellement  reflerrée  y  que  la  fa* 
mine  «'y  fit  bientôt  fentir.  Les  Orméljics^ 
moins  riches  que  leurs  rivaux  y  s'apoerçurent 
les  premiers  de  ce  fléau  terrible.  Dans  leur 
fiireur  y  ils  voulurent  arracher  des  fecours 
à  leurs  adverfàires  ;  mais  on  ne  leur  en  donna 
pas  le  tems«  Ceux-ci  firent  leur  paix  avec  la 
cour  9  &  ouvrirent  les  portes  aux  troupes  du 
roi.  Une  amnrftie  générale  rétablit  le  calme  , 
fie  détruifit  jttfqu'au  moindre  germe  de  la 
rébellion. 

BORISLOU.  {combat  de)  LeCzar,  tou- 
jours pourfuivipar  Charles  XII,  avoit  ralTem- 
blé  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  fur  les 
bords  oe  la  rivière  de  Berczinc ,  vi$*à-vi$  Bo* 
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riflou  9  daiis  le  defleiii  de  difputer  le  paflagéi 
Le  conquérant  du  Nord  parut  Air  le  bord  op- 
pofé,  le  15  de  Juin  1708  ;  & ,  feignant  de  vou* 
loi^r  tenter  le  paflage  a  la  vue  de  Tennemî , 
il  remonte  tout-à-coup  avec  fon  armée  trois 
lieues  au-delà ,  vers  la  iburcede  la  rivière  ;  y 
fait  jetter  un  pont  ;  écrafe  trois  mille  hom- 
mes qui  défendoient  ce  pofU  ^  fie  marche 
droit  à  l'armée  ennemie.  Les  Mofcovites  fe 
gardèrent  bien  de  l'attendre;  & ,  contens  de 
la  défaite  de  leur  détachement  y  ils  fc  retire^ 
rent  à  rafpeél  de  ce  torrent  qai  les  mena^ 
çoit  d\ine  ruine  prochaine. 

BOSTRA.  {Jé^e  de  )  Lei  Sarafîns ,  vcmlanf 
faire  la  conquête  (ie  la  3yrie ,  commencèrent 
cette  grande  expédition  parle  iiégedeBoftra^ 
ville  importante ,  dont  un  officier ,  nommé 
Romain^  étoit  gouverneur  poin*  l'empereur 
Héraclius.  Ce  capitaine,  étant  fortt  de  la 
place  y  demanda  au  chef  des  infidèles  ce  qu'il 
venoit  faire  devant  Boftra  ?  <#  Je  viens ,  ré- 
»  pondit  fièrement  le  Barbare ,  vous  apporter 
^  le  paradis  ou  l'enfer.  Déterminez-vous  i 
n  vous  faire  Mahométans ,  ou  à  payer  tribut  ^ 
A>  ou  à  paiTer  fous  le  tranchant  de  nos  épées.  n 
Tant  de  hardiefle  effraya  Romain.  Il  prit  avec 
Khaled,  général  des  Mufiilmans ,  des  mefures 
fecrettes  poiyr  hiî  livrer  b  ville  ;  maïs  ^  afin  de 
ne  donner  aucun  fbiip<;on  aux  faabicam ,  \ï 
défia  Khaled  au  combat.  Ils  s^approchent  tous 
deux.  Us  fe  difpofent  à  fe  battre  ;  s'élancent 
Tun  contre  l'autre  avec  une  furettr  fimulée , 
&  fe  portent  des  coups  oui  paroiflbient  terri- 
bles. Cependant  Khalea,  par  habitude,  & 
fans  y  prendre  garde  ^  frappoît  ludementle 
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Igoufemenr.  ^  Hola l  sVccta  celiâ-ci ,. voulcx* 
n  vous  me  tuer?  >^ ...  •  Non,  rëpoodicJUia- 
^  led  «  liaor  ;  itaaUil  faut  bien  faire  quel* 
JT  que  .chofe  qui  prouve  ett  votK  faveur  qud 
^  "VOUS  n^Àes  |K>inc.d'ioteHigence  âvecnous.  h 
Dans  rinHanc ,  Ronmn ,  que  ce  jeu  n'accom- 
iDodoit  pfts^  lirit  la  ^te  &  &  retira  vers  les 
SeoA.  Où  lui  demanda  quelles  nouvelles  il 
apportok^  «<  Point  d'autre ,  répandit«il^  iinon 
^  .qu*U  faut  fe  foumettre  au  tribut.  »  Alors  il 
coinnien|[^  le  paAémique  de  Khaled»  Mab 
on  ne  lui  laiflà  pas  h  tems  de  l'achever.  Les 
cimyMs  j  indignés  de  fa  lâdieté  «  fe  jctterent 
fiir  Jm  ;  k  di^ofekrent .  .&  le  Confinèrent  dans 
£à  mttfiw  f  avec  détenfe  d'en  fortir  ^  fous 
peine  de  Ja  vie.  JLe  fuccdTeur  qu^ils  iuidégn- 
nenentlut  oUigé  de  défier  au  combat  le  gé- 
néral amemî.  Abdarahman  »  fils  du  Calife 
Aboubekre^  obtint  de  Khaled  la  permiffion 
de  (è  niefiinet,  en  (k  place»  avec  le  Chrétien 
qui  nTéd^appa  .qtie  far  la  fiiite  au  bras  ji^igoii- 
fettt  du  jeune  Mufiilman.  Abdarahman ,  fiv- 
rieuzfde  voir  échapper  fon  ennemi ,  iléchan- 
gea  Û  tage  fut  ks  Chrétiens  qui  n!ainDient 
été  îttfitues-.là.que  fpeôateurs.  Bienrôt  les 
deux  armées  k  tnélecent.  Le  combat  devint 
tetrk>ie;  :&  racharnement  ne  ûeflTa  que  l<»rf* 
que  fies  babicans  ^  couverts  de  bleflures  H 
prefque  taillés  en  pièces ,  fe  iàuvecent  dans 
la  vtUe^ont  ils  fifirmetent  4es  pottes.  La  nuit 
fiiivanie^  Eomain^ierxja  les  murs  de  Boftra  ^ 
aaxqusfe'^onilhQit  ia  «iiaiAm ,  .&  alla  donner 
avis  i  Kbated  ^  la  facilité  qu'il  auroit  de  s'y 
I  innodum.  Le  chef  des  JSarbares  fit  parnr  fiîr 
Theore  le  btave  Abdarahman  •   avec  cetit 
I     S.&B.Tom4L  y 
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hommçs  d'élite*  Romain ,  les  ayant  Eût  en- 
trerons fa  maifon  )  les  déguifa  en  foldats 
Chrétiens  ;  & ,  (bus  ces  dehors  ttonq^eurs  » 
ils  fç  répandirent  en  différentes  rues,  ayant 
pour  mot  du  guet ,  Allah  Acbarl  c'eft-à- 
dire  r  ^  Dieu  m  très*grand  !  >>  Abdarahman , 
accompagné  de  vingt -cinq  Arabes  ^   fe  fit 
conduire  par  Romain  au  château  du  nouveaa 
commandant  contre  lequel  il  avoit  combattu. 
Celui-ci ,  furpris  de  voir  Ronriain ,  hii  de- 
niânda  quel  fujet  Tacnenoit?  «  C'eft,  luiré- 
^  ))ondit  ce  perfide,  pour  accompagner  un 
»  de  tes  bons,  ^is  ^  qui  veut  aujourd'hui 
>»  t'^envojreren  enfer.  »  Au  même  infiant, 
Abdarahman  s'avance  ;  & ,  lui  plongeant  Ton 
épée/dans  le  fein'  :  (c  Je  te  -tiens  ^  chien  de 
•^  Giîrétien,  lui  dit^l;  je  te  tiens,  &  tune 
'»  m'échapperas  pas  cette  fois.  »  Aoffi-tdt  les 
infidèles ,  répandus  dans  les  rues  9  jettent  l'ai- 
larme  par  leurs  cris  ;    ouvrent  les  portes  à 
Khaled,  &c  font  entrer  toute  l'armée.  Bofira 
eft  inondée  du  fang  de'fes  citoyens,  dont  le 
-zèle  inhumain  des  Mufulmans  fait  nn  horri- 
ble carnage.  On  ne  fit  quartier  qn^à  ceux  qui 
fe  déterminèrent  à  payer  le  tribiK.  Van  6\7. 
BOSWORTH.  f^bataUU  de)  ht  Néron 
de  l'Angleterre,  Richard  III ,  étoit  devenu, 

Ear  fes  cruautés  9  l!ob)et  de  Texécrâtion  pu* 
lique.  Ses  fujets ,  indignés  ^d'obéir  i  un  tel 
monftre ,  appellerent  à  la  couronne  le  comte 
de  Richemont.  Ce  prince  defcendit  en  An- 
gleterre ,  avec  une  poignée  de  foldats  dé- 
voués à  fes  intérêts,  &  joignit  le  tyran  près 
de  Bofworth ,  village  entre  Leicefter  &  Co- 
cventri,  Richard  avoit  douze  à  treize  mille 


hommes  qu'il  rangea  fiir  deux  lignes,  Lo  coiritc 
n'avoit  fous  fes  étendards  qu'environ  cinq 
mille  combattans  qu'il  difpofa  de  même.  Le  21 
d'Août  1485 ,  on  fonna  la  charge  ;  &  le  com- 
bat commenta  avec  une  égale  fureur.  Richard 
combattit  comme  un  lion.  Ayant  apperçd  fon 
rival  dans  la  mêlée ,  il  fe  jette ,  pour  le  ]ôi.n^ 
dre ,  au  milieu  des  plus  épais  bataillons ,  at^ 
taquant  9  renverfant ,  tuant  tout  ce  qui  s'op« 
pofe  à  Ton  oaiTage.  Le  chevalier  '  Brandon  , 
qui  portoit  1  étendard  du  comte ,  &  qui  s'é- 
toit  mis  clevant  lui  pour  le  couvrir,  expirç 
fous  les  coups  du  fiirieuz  monarque.  Le  che^ 
valier  Chefney  faiiit  l'étendard  ^  &  défend 
fon  maître.  Richard  le  renverfe  d'un  coup  de 
lance.  Enfin  les  deux  ennemis  fe  rencontrent. 
Déjà  ils  font  près  de  décider  eux-même$ 
leur  fanglatitë  querelle.  Dans  ce  moment ,  le 
lord  Stanley,  qui  commandoit  pour  Richard ^ 
fe  déclare  pour  le  comte;  prend  en  flanc 
l'armée  royale  ,  &  la  met  en  déroute.  La 
confufion,  que  produit  cette  attaque  impré^ 
vue,  fépare  les  deux  princes.  Richard,  défef^ 
pérant  du  fuccès  de  la  bataille  ,  s'élance 
avec  un  cri  terrible  au  milieu  des  ennemb  , 
&  périt  en  combattant.  Stanley  trouva  fa 
couronne  fur  un  tas  de  cadavres ,  6c  la  pofa 
fur  la  tête  du  comte  deRichemônt,  qui  fut 
proclamé  Roi,  fous  le  nom  de  Henri  yil ^ 
&  devint  le  chef  de  la  maifon  d'Oven-Ty« 
der,  qui  régna  pendant  cent  dix-huit  ans; 
Richard  fut  le  dernier  des  ^ois  Angevins  , 
furnommés  Plantagtnéts ,  qiii  régnoient  der 
puis  trois  cens  trente  ans.    , 

BOUCHAIN.  {fiigcsdc)   i.  BouchaÎR 
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fut  affiégé  par  Louis  XIV,  en  1676;  &J 
l9U0]f  ue  ce  fût  une  place  bien  fortifiée  ,  bien 
pourvue  &  bien  défendue,  elle  fe  rendit ,  le 
Il  de  Mai,  après  huit  jours  de  réfiftance. 
t^  ^amifon  Covûi  avec  tous  les  honneurs  de 
)a  guerre.  Le  prince  dX)range  s'étoit  avancé, 
clans  le  deffein  de  livrer  bataille  ;  mais  il  fut 
retenu  pai:  Monterey ,  gouverneur  des  Pays- 
l)as  4  qui  ne  voulut  pas  expoTer  fon  gouver- 
herhent  au  hazard  d^une  aoion  déciGve. 
*  i.  La  priiè  de  Bouchain,  le  13  de  Sep-^ 
leihbre  171 1 ,  après  vingt-un  jours  de  tran- 
chée ouverte ,  oc  à  la  vue  du  maréchal  de 
yilïars ,  dont  les  lignes  avoient  été  forcées , 
fut  le  dernier  exploit  du  fameux  duc  de  Mal- 
borôugh.  ». 

/  BOULOGNE-SUR.MER.  (jlégs  Je) 
CoViftance  Chlore,  à  peine  nommé  Céiàr, 
voulut  enlever  cette  ville  célèbre  &  impor- 
tante à  Caraufhis\  brigand  qui  avoit  ufurpé 
la  grande  Bretagne  &  la  pourpre  impériale. 
Il  Tafliégea  par  terre  ;  & ,  pour'  empêcher 

?|ue  fcnnemi  n*y  fît  entrer  du  fecours,  il 
erma  Tènttée  du  port  pdx  une  eftacade.  Ainfi 
la  ville  fût  bientôt  obligée  de  (t  foumettre  ; 
^,,.par  un  événement  qui  pourroit  fembler 
un  prodige,  fi  nous  étions  dans  un  fiécle  i 
croire  les  prodiges ,  feftacade ,  qui  avoit  ré* 
fiftè  aux  flots,  tant  que  la  ville  fe  défendoit, 
fat  renverfée ,  par  un  coup  de  mer ,  auffi-tôt 
que  Confiance  s*en  vit  le  maître.  Nos  pères 
ont  vu  la  même  chofe  à  la  prife  de  la  Ro- 
chelle. 092  de  /•  C 

BOULOGNE,  EN  Italie,  (j^cge  dt) 
Â  peine  Jules  H  iut*il  placé  fur  le  laintfiégs. 
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5[uey  Te  regardant  plutôt  comme  le  fuccef- 
eur  de  Jales-Cérar,  que  comme  celui  du 
E rince  des  apôtres ,  il  ouvrit  Ton  coeur  à  IVm-. 
ition  des  conquêtes  ;    &  Ton  vit  le  oere 
commun  des  fidèles  s'armer  du  fer  &  de  ntir 
trigue  9  ou  pour  tromper  Tes  enfans ,  ou  pour 
les  immoler  à  fa  ridicule  vanité.   Le  pontife 
guerrier ,  foutenu  des  forces  de  TEfpagne  ^ 
ordonna.  Tan  151X9  le  iiége  de  Boulogne, 
Cette  grande  ville,  peu  fortifiée,  n'avoitqu  une 
foible  gamifon  :  auili  le  faint  père  comptoit- 
il  y  entrer  fans  beaucoup  d'efforts.  Une  ar« 
mee  de  vingt  mille  hommes  s'en  approcha , 
le  I  j  de  Janvier  ,   &  drefla  f^s  batteries  du 
côte  de  la  Romagne ,  candis  que  Pierre  de 
Navarre ,  ce  célèore  ingénieur  qui  inventa  , 
ou  du  moins  qui  perfeaionna  ces  terribles 
volcans  que  Ton  appelle  mines ,  faifoit  cr^u* 
fer  des  fourneaux  auprès  de  la  porte  de  Caf- 
tiglione.  La  muraille  étoit  (i  toible ,  qu'eri 
moins  de  vingt-quatre  heures ,  le  canon,  fit 
une  brèche  de  plus  de  cent  toifes.  On  pou* 
voit  donner  TafTaut  ;  mais  on  voulut  atten* 
dre  l'effet  de  la  mine.   Quand  elle  fut  prête 
à  jouer ,  l'armée  fe  partagea  en  deux  corps  , 
pour  attaquer  la  place  par  deux  endroits  dif- 
lérens.  Tous  les  foldats  étoient  fous  les  ar- 
mes; les  uns ,  armés  d'échelles ,   &  rangés 
vrs-à-vîs  de  la  brèche  ;    les  autres ,  prêts  à 
tirer,  &  poftés  devant  la  porte  de  Cafli- 
glione.  Tout-à-coup  un  affreux  tonnerre  fc 
fait  entendre.  La  mine  part  avec  un  horriblç 
fracas.  La  muraille  faute  en  Tair ,  &  fi  haut, 
dit-on ,  que  les  affi^gés  &  les  ^iîiégeans  eur 
rent  le  tcms  de  s'entre-yoir  &  de  fe  recon? 
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noître  ;  maïs  elle  retomba  furfêsfondemensy 
avec  tant  de  juftefle  ^  qu'à  peine  y  trouva- 
t-on  quelques  légères  fentes.  Les  Boulonois 
crièrent  au  miracle  ;  mais  Pierre  de  Navarre 
convint  qu'il  avoit  placé  Tes  fourneaux  trop 
précifément  fous  les  murs.  Cet  accident  fit 
différer  l'aflaut  ;  &  Içs  troupes  rentrèrent 
dans  leurs  retranchemens.  Cependant  Gaf- 
ton  de  Foix ,  général  de  Tarmee  Frani^oife , 
ayant  appris  fextrémité  où  Boulogne  étoit 
réduite ,  fe  préparoit  à  voler  à  fon  fècours. 
Il  part  comme  un  trait  ;  brave  les  rigueurs 
de  Thyver,  les  frimats,  la  glace,  la  neige, 
'  les  vents  ;  arrive  en  peu  d'heures  devant  les 
murs  de  la  ville,  à  la  tête  de  onze  mille  fan- 
taflins  &  de  treize  cens  lances  ;  &,  fans  èm 
apperçu,  il  y  entre  à  la  faveur  d'une  neige 
qui  tomboit  à  gros  flocons.  Bientôt  les  enne- 
mis l'apprennent  avec  furprife;  &,  fe  voyant 
^vec  douleur  arracher  une  conquête  prefque 
certçiine ,  ils  fe  retirent  en  filence.  Ils  abanr 
donnèrent  leur  entreprife  ,  &  fe  mirent  en 
iQreté ,  avant  que  les  François  fuffent  avertis 
de  leur  départ. 

BOURGES,  {jfïcges  de)  i.  Gaïfi-e,  duc 
d'Aquitaine  ,  avoit  provoqué  la  vengeance 
de  Pépin.  Ce  monarque  prend  les  armes; 
marche  droit  à  Bourges  ;  l'afliége  ;  & ,  quoi- 
que cette  place  fût  très-forte ,  elfe  ne  peQt 
réfîfter  à  Tardeur  viftorieufe  des  François, 
qui  s'en  rendirent  maîtres  par  un  afTaut  gé- 
néral. Tan  762. 

2.  Le  roi  Charles  VI,  étant  entré  dans  les 
Etats  du  duc  de  Berry  ,  en  141 2,  fe  pré- 
ienta  devant  Bourges  avec  fbn  armée,  l^ 


liabitaiB  9  voulant  repouflèr  la  force  fiar  la 
force,  abbatirent. leurs  fauxbourgs^  fi  Ion  en; 
croit  Monftrelet  ,  &c  empoifonnerent  les 
puits  y  dont  les  eaux  firent  mourir  une  foule 
ce  Royaliftes.  Les  afiiégeans  mirent  en  ufage, 
toutes  les  machines  employées  alors  pour 
Tatuque  des  places.  Une  pièce  d'artillerie  ^ 
appellée  la  Griotc  y  lançoit  des  quartiers  de 
pierre  de  h  grofieur  d'une  meule  de  moulin: 
il  âlloit  vingt  hommes  pour  la  mettre  en 
a^ion.  Au  refte,  toutes  ces  machines,  par. 
l'ignorance  de  nos  aieux ,  faifoîent  plus  de. 
bruit  que  de  mal  :  c'étoient  des  tonnerres  ter- 
ribles, dont  tous  les  foudres  fe  perdoient  dans 
les  nues.  Le  fiége  duroit  depuis  deux  mois» 
Les  deux  partis  étoiem  ëpuifës.  On  eut  plu^ 
fieurs  conférences ,  pendant  Tune  defquelles 
le  roi  &  le  dauphin  furent  fur  le  point  d'être 
enlevés  par  cinq  cens  hommes.  Ces  traîtres 
Arent  découverts  &  punis.  Bientôt  après,  on 
fit  un  traité;  &  c'eft  ce  qu'on  2ppe\bL lapai» 
dt  Bourges. 

BOUVINES.  (^bataille  de)  Le  comte  de 
Flandres  s'étoit  révolté  contre  Philippe-Ai^ 
gttfte.  L'empereur  Othon  IV  s'unit  au  prince 
rebelle,  &  vint  camper,  en  1^14,  près  du 
village  de  Bouvines  ,  entre  .Lille  &  Tour- 
nât avec  une  armée  de  près  de  deux  cena 
mille  hommes.  Le  monarque  François,  quoi-^ 
<lue  plus  foible  des  trois  quarts ,  n'béfita  pas 
à  marcher  aux  ennemis^  L'empereur  fi^rmat 
fon  armée  fur  deux  ailes,  fans  èiire  de  corpsL 
dcréferve;  tant  il  comptoit  fur  la  viftoiret 
Va  ^v^quç  ran^ça  l'armée  Fran^ife.  Il  s'apN; 
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{éllolf  frère  Guérin,  chevalier  de  Tordre  des 
lofpitaliers ,  &  venoît  d'être  notntnéi  Tévè* 
thé  de  Sentis.  Ce  grand  capitaine  difpofa 
tellemetit  les  troupes ,  qu'elles  eurent  toujours 
le  (oleil  à  dos  ;  ^  avantage  fi  eôniidérable , 
dn'une  des  principales  caufes  de  la-  dé&iie 
des  ennemis  fyt  d'avoir  eiij  pendant  cinq 
heures ,  le  foleil,  le  vent  &  la  pouâiere  dans, 
lèsyel».  Philippe  Ce  mit  au  corps  de  bataille. 
Le  duc  de  Bourgogne  commanda  l^aile  droite  ; 
$c  la  gauche  combattit  fous  les  aufpices  des 
çotntes  de  Dreux  &  de  Ponthieu.  Le  roi 
harangua  fes  troupes  en  peu  de  mots  ;  fit  les 
/oldats  «  faifis  d'un  tranfport  nouveau  ,  fe 
proftérnerent  à  Tes  pieds  ,  lui  demandant 
^  bënédiâipn ,  qu'il  Içur  doiina  d'un  grand 

Sur  le  midi ,  le  itgnal  fe  &it  entendre, 
L'silte  droite  des  François  engage  le  combatj^ 
et  tombe  fur  les  troupes  du  comte  de  Flan- 
dres. Elle  enfonce  d'abord;  puis  elle  eft  en^ 
foncée  à  fon  tour.  Le  duc  .de  Bourgogne 
tombe  ^  ftc  fe  relevé.  L'acharnement  devient 
terrible  ;  la  yiéioire  chancelé:  enfin  le  comte 
de  Flandres ,  enveloppé  de  tous  côtés  ,  ren- 
yerfé  de  fon  cheval ,  tout  couvert  de  fang  & 
de  bleiïures,  eft  contraint  de  fe  rendre;  & 
fts  foldats  prennent  la  fuite.  Tandis  que  le 
duc  de  Bourgogne  triomphoit  à  Taîle  droite, 
le  roi  couroit  les  plus  grands  dangers  au  corps 
de  bataille.  Othon ,  à  la  tête  de  plufieurs  e& 
cadrons  choifts ,  s'étoit  ouvert  un  paflàge 
}Ufqu'à  la  troupe  du 'monarque ,  où  parqiiToit 
l?l  bannière  royale  de  France ,  fçméç  dç  fleurs* 


iit^ly^  {a}.  Galon  de  Montigny ,  pauvre 
imis  vafllant  chevalier ,  portoit  cet  étendard. 
Dans  cet  endroit  y  des  flots  de  fang  inondent 
la  campagne.  On  n'en  vent  qu'à  Philippe^ 
De  tous  côtés,  on  lui  porte  des  coups  terri- 
i)ie$  )  4ue  fon  adrefle  &  la  bonté  de  Tes  ar- 
mes rendent  inutiles.  Un  Allemand ,  armé 
d'un  îavelot  à  double  crochet ,  Tatteint  vers 
^  S^x'gc  9  au  défaut  de  la  cuiraife  ;  l'accroche  ; 
le  tire  avec  violence  ;  l'abbat  à  terre.  Le 
monarque  eft  feulé  aux  pieds  des  chevaux, 
Montigny 9  l'étendard  d'une  main,  &  le  fa- 
bre  de  Fautre^,  environne  fon  roi;  le  pro- 
tège ;  le  défend }  écarte  les  téméraires.  Phi- 
lippe fe  relevé.  Le  combat  fe  rétablit  :  le$ 
Allemands  font  enfoncés.  Othon,  à  fon  tour , 
eft  accablé  par  une  grêle  de  traits.  Gérard 
Scrophe  lui  porte  dans  l'eftomac  un  grand 
coup  d'épée:  la  cuirafle  de  l'empereur  le  rend 
inutile.  Le  chevalier  recommence  ,  &  le 
glaive  tombe  fur  la  tête  du  chevaU  Mortelle-» 
ment  bleifé  ,  l'animal  s'apite  avec  fureur  ; 
tourne  tout-à-coup  en  arrière;  emporte  fon 
maître  avec  la  rapidité  d'un  éclair,  6c  l'arra- 
che au  dariger,  Deux  fois.  Des  Barres  l'arrête 
dans  fa  fiiite.  Deux  fois,  Othon  échappe  au 
bras  vigoureux  du  chevalier  François ,  ot  fe 
réfugie  du  cftté  de  Gand.  La  déroute  des  Al- 
lemands devient  eénérale  ;  tout  cède  à  la 
valeur  Francoife  :  ces  millien  de  morts  fout 
étendus  fur  le  champ  de  batmlte. 

{d)  Ceft,  dit-on,  en  cette  occaflon  au'il  eft 
p^é^pourla  première  fois,  des  (l^rs-deriys  d^n^ 
nptrf  Hiftpirç, 
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Cependant  on  combattoit  vivement  à  Fa^i 

fauche*  Uévêque  cle  Beauvais,  Philippe  de 
)reux,  prél^tt  plus  guerrier  qu'ecclëfiaftique, 
Îr  faifoit  briller  Ùl  rare  valeur.  Armé  d'une 
ourde  mafluë  de  fer,  le  charitable  ëvéque 
maifacroit  Tennemi  ^  &  fe  baignoit  pieufe- 
ment  dans  le  fang  de  fes  frères,  la  bravoure 
des  François  ëtoit  par-tout  la  même  ;  elle  eut 
par-tout  le  même  ruccès.  Tous  les  bataillons 
enne^nis ,  qui  réfiftoient  encore  «  fiirent  atta- 
qués, vaincus  y  accablés ,  pourfuivis,  di(per« 
fés;  & ,  après  fix  heures  de  combat ,  cette 
armée  formidable ,  qui  menaçoit  d'inonder  la 
France ,  n'ofirit  plus  aux  regards  étonnés  qu^uof 
déplorable  monceau  de  morts  &  de  mourans^ 
ÎPlus  de  trente  mille  hommes  refierent  fur  la 
place.  Un  butin  immenfe ,  &  une  foule  de 
prifonniers  de  la  première  dîftind:ioa  ^  prin« 
ces ,  ducs  9  comtes  »  officiers ,  gentilshommes, 
chevaliers  bannerets ,  décorèrent  le  triomphe 
du  monarque  vainqueur.  La  joie  publique  fot 
i  fon  comble  ;  &  Louis ,  fils  de  Philippe- Au- 

Sufte  9  pour  remercier  le  Pieu  des  batailles 
e  l'heureux  fuccès  dont  il  avoit  couronné 
les  armes  Françoifes  ,  fonda  Fabbayé  de 
Notre-Dame  de  la  ViÂoire,  près  de  Senlis* 
BOVES.  (/éfge  de  )  Philippe  II ,  à  qui 
fes  viâoires ,  fa  valeur ,  fa  fageflê  méritè- 
rent les  glorieux  furnoms  de  Conquéram^  de 
Magnanime  &  SAugujfte ,  ayant  déclaré  la 
guerre  au  comte  de  Flandres,  qui  vouloic 
s'emparer  du  Vermandois ,  tourna  du  côté 
d'Amiens»  &:  vint  affiéger,  l'an  1 184,  le  châ^ 
teau  deBoves,  qui  protégeoit  cette  ville.  De 
hautes  tours,  aépaifTes  muraille.$ji  des  fofTà 
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jpro/bnds ,  une  fituation  avantageufe,  rendoient 
certe  place  imprenable.    Défendue   par  un 
commandant  intrépide,  nommé  Raoul ^  & 
une  nombreufe  gamifon  pleine  de  valeur, elle 
étoît  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  une  longue  Se  vigoureufe  réfiftance.  Le 
monaroue  François  voulut  vaincre  ces  obf- 
tacles.  Il  fait  approcher  fes  mineurs,  à  Tabri 
des  vignes  ou  galeries  couvertes;  ^  bientôt» 
à  Taioe  du  cifeau  &  de  la  pioche ,  on  vient 
à  bout  d'ouvrir  une  large  mine  fous  les  fon-» 
démens.  Alors  le  roi'  donne  le  fignal  de  Tat-- 
taque.  Le  mur  s*écroule  :  rien  ne  réfifte  à  Tar^ 
deur  d^  François ,  &  les  vaincus  fe  réfu-* 
gient  dans  le  donjon  qui  commandoit  la  cî*« 
tadelle.  Il  étoit  détendu  par  une  double  mu<^ 
raille,  qu'il  falloit  encore  forcer,  avant  d'ar» 
river  au  pied  de  la  tour,  Auffi-tôt.,  par  Tor- 
dre du  prince,  on  drefle  les  engins  y  le  man^ 
gonneau  ,    la  perriere  ,   ou  lide  &  câde^ 
ffoffe  &  longue  poutre  qui ,  étant  retenue 
par  un  contre-poias ,  jettoit  des  pierres  énor-' 
mes,  quand  on  la  lâchoit.  Déjà  les  aflaillans 
avoient  fait  brèche  aux  murs  de  la  citadelle  ^ 
lorfque  le  comte  de  Flandres  parut  à  la  vue 
du  château,  &  envoya  défier  le  roi  à  la  ba- 
taille. Ce  prince  accepta  Toffre  avec  plus  de 
courage  que  de  prudence  ;  &  l'on  eut  bien 
de  la  peine  à  Tempécher  d'en  venir  aux  mains 
avec  fon  vaflàl.  Mais  le  comte ,  effrayé  de  la 
bravoure  du  monarque ,  à  laquelle  il  ne  s*at- 
tendoit  pas,  vint  fe  jetter  à  fes  pieds;  lui  de«' 
manda  pardon ,  &  lui  reftitua  les  provinces  ^ 
objets  de  cette  guerre. 
POYNE.  {Journée  de  la  )  Les  rois  Gml- 
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laume  III  &  Jacques  II  fe  rencontrèrent, 
le  10  de  Juillet  1690,  dans  les  plaines  qu'arrofe 
la.riyierç  de  Boyne,  &  réfolurent  aufli-tôt 
d'en  venir  aux  mains.  Guillaume.»  avant  de 
ranger  Ton  armëe  pour  le  combat  ^  alla  re- 
connoitrela  pofition  de  Tennemi.  Sa  hardiefie 
penfa  lui  être  fatale.  S'ëtant  avancé  jufqu'à 
une  portée  de  moufquet.de  l'armée  Jacobite, 
un  boulet  de  fix  livres  l'atteignit  »  &  le  bleffa 
à  l'épaule,  Heureufement  y  il  ne  fit  qu'effleu- 
rer la  chair,  &  imprimer  des  marques  fur  la 
peau,  i*  Il  ne  falloit  pas ,  dit  ce  prince  avec 
îbn  phlegme  ordinaire  ,  il  ne  6dloit  pas  que 
le  coup  fût  tiré  dç  plus  près  i  »  puis  il  fe 
fit  panfer  à  1^  tête  de  (es  troupes ,  pour  les 
ramirer  contre  le  bruit  de  ùl  mort;  &  il  reila 
encore  quatre  heures  à  cheval. 

Le  lendemain ,  jour  qui  devoit  décider 
entre  les  deux  concurrens ,  les  armées  s'ébran- 
lèrent; l'une,  pour  travener  la  rivière  qui  les 
féparoit;  l'autre,  pour  en  difputer  le  paflage« 
JLe  maréch^l'itcomte  de  Schomberg ,  qui ,  de- 
puis I^  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  étoit 
îbrti  de  France,  ayant  trouvé  un  gué,  fejette 
à  l'eau ,  fuivi  de  fa  troupe  ;  prend  les  enne- 
mis en  flanc;  les  charge  avec  furie,  &  les 
inet  en  déroute.  Guillaume ,  à  la  faveur  de 
ce  premier  avantage ,  fait  pafTer  la  rivière  à 
l'autre  corps  de  bataille,  &  Taélion  devient 
générale.  Les  Franc^ois ,  au  nombre  de  fept 
^ille  ,  qui  faifoient  la  principale  force  de 
l'armée  Jacobite,  oppofent  une  réfiflance 
opiniâtre  aux  effçrts  des  Anglois ,  &  rendent 
long-tems  la  viftoire  douteufe.  Mais  enfin  , 
^bandçnnés  dçs  Irlandois  x  &  du  wi  Jacques 
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tuî-mène ,  qui  ne  fut  pas  des  derniers  à  fuir, 
ils  font  contraints  de  faire  retraite  ^  &  d'aban* 
donner  au  vainqueur  le  champ  de  bataille, 
avec  toutes  les  marques  de  leur  débite. 
Schomberg  perdit  la  vie  dans  cette  journëe 
mémorable ,  &  couronna ,  par  une  fin  glo- 
rieufe,  les  exploits  qui  Tavoient  illuftré  dans 
toute  FEurope.  Guillaume  eut  prefque  le 
même  fort ,  &  courut  le  plus  grand  danger» 
Un  boulet  de  canon  emporta  Tune  de  its 
bottes ,  &  caila  la  jambe  à  un  cheval  tout 
près  de  lui. 

^  BRÉDA«  i^Jiégts  de)  f.  Les  Ëfpagnols 
étoient  maîtres  de  cette  ville  importante, 
fituéc  fur  la  Merck.  Un  conduôeur  de  ba* 
t€aux  de  tourbe ,  qui  avoit  de  grandes  liaifons 
dans  la  pbce,  vint  trouver  le  prince  Maurice, 
&  lui  propofa  de  cacher  dans  (ts  barques  , 
fous  la  tourbe  qu'il  conduifoit,  un  bon  nom- 
bre de  foldats^  &  lui  fit  efpérer  que  quelque 
ftratagême  heureux  lui  foumiroit  le  .moyen 
de  fnrprendre  le  château ,  à  la  faveur  de  h 
nuit.  Maurice  accepta  Itofte;  lui  donna  en- 
viron quatre-vingts  foldats ,  &c  mit  à  leur  tète 
Charles  Haranguez ,  vieil  officier ,  d'une  va* 
leur  éprouvée.  Le  patron,  auteur  du  projet  \ 
\}\(tTiommo\t  Adrien  f^an-den-Berg^)  cstcîuk 
arec  foin  (es  guerriers ,  qui  furent  obligés  de 
fe  tenir  dans  Teau  jufqu'aitx  genoux.  Un  d'eux, 
i  qui  cette  incommode  pofition  caufoit  une 
toux  violeme ,  &  qui  craiçnoit  qu'elle  ne  les 
décelât ,  eut  le  courage  de  vouloir  fe  faire 
tuer  par  (es  camarades.  Le  bruit  de  la  pompe 
empêcha  qu'on  ne  pût  Tentendre,  Enfin  ils 
arrivèrent  au  château ,  le  7  de  Mars  1 5  90*  On 
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envoya  >  fulvant  Tufage,  quelques  foldats  pouit 
la  vifite.  Le  conducteur  ,  par  (es  plaifante^ 
ries>  vint  à  bout  de  les  amufer  jufqu  à  la  nuit. 
Alors  il  employa  le  vin  au  fuccès  de  fa  rufe. 
La  liqueur  traîtrêiTe  eut  bientôt  opéré.  Les 
foldats  fe  retirèrent  ^  fans  fonger  à  leur  com- 
miffiqn.  Dans  ce  moment»  les  rebelles  fe 
montrent  9  &,  par  cette  attaque  imprévue , 
étonnent  tellement  les  Royalifies ,  qu'ils  pren- 
nent la  fuite  de  toutes  parts ,  &  livrent  au 
prince 9  qui  paroît  fur  ces  entrefaites,  la  ville 
&  le  château  de  Bréda.  Les  Efpagnols  effaye* 
rent  en  vain  d'y  rentrer.  C!et  événement 
fut  le  terme  de  leurs  progrès  dans  les  Pro- 
vinces-Unies,  &c,  depuis  cetems,  Maurice 
ne  compta  prefque  plus  fes  jours ,  que  par  des 
conquêtes  &  par  des  viôoires. 

2.  En  1615 ,  les  Efpagnols  furent  plus  heu- 
reux. Ils  fe  préfenterent  devant  Bréda  ,  fous 
la  conduite  de  Spinola  ;  6c ,  pendant  près 
d'un  an  &  demi ,  ils  employèrent  contre  cette 
ville  toutes  les  reiTources  de  l'art  militaire. 
Elle  étoit  défendue  gar  un  prince  de  la  mai- 
fon  de  Naifau ,  &:  par  une  garnifon  compo^ 
fée  de  François,  d'Anglois ,  d'Allemands, 
de  Hollandois  &  de  Flamands ,  comparable 
à  une  armée.  Maurice  de  NaiTau  entreprit  en 
vain  d'aflàmer  les  affiégeans  dans  leurs  lisnes. 
Il  les  vit  opérer  ,  fans  ofer  les  forcer  i  ùch 
place,  qui  n'avoit  plus  ni  vivres,  ni  e(pé- 
rances,  nireflburces ,  fiit  obligée  de  capituler. 
Mais ,  en  16^7 ,  elle  (e  rendit  au  prince  d'O- 
range, qui  1  ailiégeoit  depuis  deux  mois,  & 
rentra  fous  la  domination  des  Hollandois ,  à 
qui  elle  appartient  encore  aujourd'hui. 
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BRÈME.  (y%e  de)  Le  marquis  de  Lë« 
gànèsj  général  des  troupes  Efpagnoles ,  fs  pré- 
^nta  (tevant  Brème,  en  1638,  &  forma  le 
fiége  de  cette  ville,  Montgaillard  en  étoit 
gouverneur.  La  garnifon  n'etoit  que  de  fix 
cens  hommes;  &c  fon  commandant  Te  faifoit 
payer  comme  fî  elle  eût  été  de  dix*fept  cens 
complets.  Cette  avarice  fordtde  devint  fit* 
nette  i  Ton  auteur  ;  car  les  défenfeurs  de 
Brème,  fe  voyant  trop  foibles  pour  réfifter 
aux  affiégeans  j  forcèrent  Montgaillard  d'ou- 
vrir les  portes  de  la  place,  le  27  de  Mars; 
ce  qui  fit  condamner  cet  officier  à  perdre  la 
tête.  Le  maréchal  de  Créqui ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  ce  tems»là^  &,  qui, 
toute  ÙL  vie,  avoit  ^t  la  guerre  en  Italie  » 
avoit  été  tué  d'un  coup  de  canon,  le  17  de 
ce  mois,  en  reconnoiflant  les  retranchemens 
des  Ëfpagnols  devant  le  fort  de  Brème. 

BRENNEVILLE.  {bataille  de)  Van  1 1 17, 
Louis  le  Gros,  roi  de  France,  &  Henri  I, 
roi  d'Angleterre,  qu'une  haine  invétérée  ani- 
moit  Tun  contre  l'autre,  en  vinrent  aux  mains 
dans  la  plaine  de  Brenneville^  La  difcipltne 
militaire  étoit  fi  négligée  dans  l'armée  Fran« 
çoife ,  que  l'avant-garde  étoit  i  peine  en  ba-* 
taille ,  quand  le  combat  commença.  Cepen- 
dant l'intrépidité  &C  la  valeur. dés  François 
fuppléérent  d'abord  à  ce  défordre«  Dès  le 
premier  choc,  ils  enfoncèrent  les  efcadrons 
Anglois ,  &  les  renverferent  fur  l'infanterie  ; 
mais  cette  viâbire  trop  prompte  trahit  les 
vainqueurs.  Ils  fe  débandèrent  .pour  ccoirir 
au  pillage.  Henri  faifit  ce  moment  pour  fen« 
aie  fur  eux ,  ôc  les  mettre  eo  iuke.  En  yaia 
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Louis  fit  les  plus  grands  efforts  pour  fet^î^ 
(es  bataillons  ron^>us ,  déconcertés.  Ses  prié^ 
tesi  Tes  menaces  ne  furent  point  écoutées.  Oà 
s'emprefla  de  fe  fouftraire  au  fer  de  rennemi 
triomphant.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  pris 
lui-même»  Un  Anglois^  ayant  faifi  la  bride 
de  fon  cheval ,  fe  mit  k  jcrier  plufieuts  fois  t 
^  Le  roi  eft  pris  !  # .  « .  Ne  fçais-tu  pas,  lui  dit 
ff  ce  prince ,  en  plaifaotant  j  qu'au  jeu  des 
f>  échecs  y  on  ne  prend  jamais  le  roi }  »  Su 
même  tems  ^  il  hii  décharge  un  fi  furieui 
coup  d'épée ,  qu*il  le  renverfe  mort  à  fei 
pieds*  Ënfuite  il  fe  jetta  dans  une  forêt ,  où» 
après  avoir  erré  long-tems<»  une  femme  du 
pays  le  conduiiit  à  Andely. 

BRESLAV-  (  baeaiUe  &  prife^  df)  U 
guerre  fe  âifoit  vivement  en  Siléiie,  &  lé 
fang  inondoift  cette  province  infortunée.  Le  %t 
de  Novetnbre  1757 ,  l'armée  des  Autrichiens^ 
commandée  par  le  orince  Oiaries  de  Lor^ 
raine ,  attaqua  celle  du  roi  de  PrufTe  dans  les 
pldtnes  de  Breflav.  Le  con^nt  fot  long  & 
opiniâtre;  mais  enfin  la  vidoire  fe  dédara 
pour  Marie-Thérèfe  ;  &  Charles  entra  dans 
h  capitale  de  la  Siléfie,  qui  lui  ouvrit  ki 
portes. 

BRESSE.  (JiJgè  de)  Pendant  que  Gafloii 
de  Foîx  j  tluc  de  Nemours  ,  alloit  fècourif 
Boulogne,  en  15»!  2,  les  Vénitiens  s'etnpa* 
toîent  9  par  furprife ,  de  la  ville  de  Brefte  1 
place  la  plus  confidérable ,  «près  Milan  y  del 
conquêtes  tle  Louis  XII ,  en  Italie,  &  blo- 
quq^t  le  ch&teau  dans  lequel  la  garnifoii 
Ftançoife  s'étoit  retranchée.  Il  y  a  près  àû 
quaiante  lîaies  de  Boulogne  à  Breffe.  La  fai- 

fon 
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fon  ëcoît  rude;  les  chemins  étpient  diffici- 
les :  il  falloit  traverfer  des  fleuves  gonflés , 
des  campagnes  glacées  ,  des  plaines  couver- 
tes de  neige.  Ga^on  &  ks  guerriers  bravent 
tous  ces  obftacles.  A  peine  Boulogne  eft* 
elle  en  sûreté,  qu'ils  partent  avec  la  rapidité 
d'un  éclair.  Rien  ne  les  arrête,  ni  le  froid ^ 
ni  les  montagnes  ,  ni  les  f ri  mats  dont  tous 
les  chemins  étoient  couverts,  ^ur  leur  route  »  ' 
ils  rencontrent  Jean-Paul  Bâillon ,  ou  Ba* 
glione,  général  de  la  république  :  ils  l'atta- 
quent, &  remportent,  en  un  ^uart  d'heure^ 
une  viâoire  complette. 

Encouragé  par  ce  fuccès ,  le  duc  de  Nemours 
hâte  (a  marche  ;  pafle  le  Mincio  ;  bat  quelques 
partis  Vénitiens ,  qui  couroient  la  campagne  ; 
prend  l'abbaye  de  Fridiano,  où  trois  mille 
hommes  s'étoient  cantonnés.  Les  moines  6c 
les  principaux  officiers  étoient  à  table.  On  fait 
les  officiers  prifonniers  ;  on  mange  la  foupe 
des  moines;  on  enlevé  leurs  provifions  ;  £f^ 
la  nuit  du  13  au  14  de  Février,  on  arrive  de- 
vant Brefle.  Au  point  du  jour  ,  on  envoie 
Roquelanre ,  gentilhomme  Gafcon ,  fommer 
la  ville  de  fe  rendre.  Elle  étoit  défendue  par 
plus  de  dix-huit  mille  hommes,  foldats,bour« 
geois ,  payfans  ;  &  l'armée  Françoife  ne 
montoit  pas  à  plus  de  dix  ou  douze  mille 
combattans.  Fiers  de  leur  nombre,  les  Bre(^ 
iàns  ne  répondirent  que  par  des  railleries  fan« 
glantes  à  la  fommation  du  général  ennemi. 
Gaflon ,  juftement  indigné ,  met  (es  troupes 
en  bataille.  Il  place  le  brave  Yves  d*Alègre 
vis-à-vis  la  porte  de  S.  Jean,  la  feule  qui  n'é- 
toit  point  murée.  L'intrépide  Bayard ,  &  le 
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couragwx  Molard ,  (on  ami ,  font  chargés  clé 
fonner  les  premières  attaques*  Le  doc,  à  la 
tête  de  fa  gendarmerie ,  qu'il  avoit  fait  mettre 
it  pied  ^  l'armet  en  tête  &  la  cuiraflfe  fur  le  dos, 
fe  pofte  dans  un  efpace  entre  le  château  &  la 
ville.  «<  Allons  donc ,  mes  amis ,  mes  compa- 
é>  gnons ,  s'écrie  alors  le  général ,  allons  mon* 
ff  trer  k  ces  marauds ,  Je  par  Dieu  &  S.  Denis , 
9f  ce  que  nousfçavons  faire.  f>  A  Hnilant,  le 
bruit  des  clairons ,  des  tambours  &  des  trom- 
pettes  fe  fait  entendre  ;  &  les  François  s'é« 
lancent  de  toutes  parts  fur  la  place  ennemie. 
Dès  le  premier  choc,  ils  g»nent  le  pied  de 
la  muraille;  comblent  le  fo^,  &  (è  préfen*- 
tent  aux  brèdies  que  le  canon  du  château 
avoit  faîtes.  En  cet  endrok,  il  fe  livre  un 
combat  fanglanc  &  opiniâtre.  Perfonne  ne 
veut  céder  la  viéloire  :  on  fe  laiflbit  tuer  dans 
fon  pofte,  plutôt  que  de  reculer.  Bayard,  à 
la  tâte  des  fiens ,  les  animoit  par  (es  paroles, 
&  plus  encore  par  fes  exemples.  Il  portoit 
des  coups  terribles,  ftc  forcoit  enfin  les  en* 
nemis  d  abandonner  leur  pofte ,  lorfqu-il  reçut 
un  coup  de  pique  dans  le  haut  de  la  cuifle. 
Il  fut  fi  violent,  qu^ilfe  crut  tué.  <<  Capitaine, 
yf  dit-il  à  Molard,  commandez  les  gens ,  la 
»  ville  eft  gagnée;  mais  je  n'y  entrerai  pas: 
»  je  fuis  blefle  à  mort.  »  Les  flots  de  fang  for-^ 
toieftt  de  la  plaie  du  valeureux  chevalier:' 
deux  de  fes  hommes  déchirèrent  leurs  che- 
mifes  pour  Tétancher ,  &  remportèrent  hors 
de  la  mêlée ,  le  plus  doucement  qu'ils  pu- 
rent. La  bleflure  de  ce  héros ,  que  Ton  croyoit 
dé)a  mort,  infpira  une  nouvelle  ardeur  aux 
âflaillans.  «  Allohs^  camarades,  mes  amis. 


h  leur  cria  le  duc  de  Nemours ,  allons  ven- 
>»  ger  la  mort  du  plus  accompli  chevalier  qui 
»  tut  onc.  Suivez-moi.  »  A  ces  mots,  il  faute 
le  premier  fur  le  retranchement  ;  le  force  ;  en* 
fonce  Tennemi  ;  le  pourfuit  ;  entre  avec  lui 
dans  la  ville  ;  le  mette  battant  de  rue  en  rue  ; 
Taccable  enfin ,  6c  triomphe. 

BrefTe  fat  livrée  au  pillage  &r  à  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre,  durant  (èpt  jours.  Plus  de 
vingt  mille  hommes  devinrent  les  vi6limes  du 
foldat  furieux.  Le  butin  fut  immenfe,  &  monta, 
dit-on ,  à  trois  millions  d'écus.  Les  François, 
qui ,  dans  cette  expédition ,  n*avoient  perdu 
que  cinquante  foldats ,  fe  livrèrent  aux  plus  af- 
freux dëfordres.  Us  violèrent  les  femmes  &  les 
filles;  ils  pénétrèrent  même  jufques  dans  les 
couvens ,  &  profiinerent  avec  une  brutale  imr 
pudence  les  vierees  confacrées  à  Dieu. 

Mais,  fi  le  foldat  deshonoroit  la  nation  par 
fts  coupables  excès ,  Bayard  la  couvroit  d'une 
éternelle  gloire  par  fit  générofité.  Auffi-tôt 
qu'on  fiit  maître  de  la  ville ,  ce  guerrier ,  la  fleur 
&  l'honneur  de  la  chevalerie ,  fiit  tranfporté 
dans  la  maifon  la  plus  proche  ik  la  plus  appa* 
rente.  La  dame  du  logis  vint  elle-même  ouvrir 
la  porte ,  &  le  conduifit  dans  un  fort  bel  appar- 
tement. Là ,  fondant  en  larmes ,  elle  fe  jette  aux 
genoux  du  chevalier,  fit  le  conjure  de  lui  fauver 
la  vie ,  &  de  protéger  l'honneur  de  deux  gran» 
des  filles  qu'elle  avoit  cachées  au  grenier,  fous 
du  foin.  Bayard, attendri,  la  relevé  ;  la  raflure; 
calnK^fes  craintes ,  &  la  prie  de.  fair^  revenir 
fon  mari  qui  s'étoit  réftigié  dans  uti  ihbnaftere. 
Le  chevalier  Sans -Peur  6c  Sans- Reproche 
pafTa  cinq  ièmaines  dans  cette  m^^n ,'  aprél^ 
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lefquelles  il  fe  dirpofa  à  rejoindre  l'arméel 
Le  matin  du  jour  âxé  pour  Ton  départ,  foii 
hôtefle  vint  lui  rendre  vifite  ,  portant  un^ 
boëte  d'acier ,  pleine  de  ducats*  Elle  fe  jett^ 
aux  pieds  de  Bayard  ;  le  chevalier  la  relevé  | 
& ,  l'ayant  fait  afTeôir  auprès  de  lui  :  «  Monj 
»  feigneur  ,  lui  dit-elle ,  la  grâce  que  Diq 
»  me  fit  9  à  la  prife  de  cette  ville ,  de  vou 
»  adrefler  en  cette  vôtre  maifon ,  ne  me  fu 
»  pas  moindre  y  que  d'avoir  fauve  la  vie  i 
>»  mon  mari  ,  la  mienne  &  de  mes  deuj 
»  filles,  avec  leur  honneur,  qu'elles  doivei^ 
>»  avoir  plus  cher.  Et  davantage  ^  depuis  quj 
»  y  arrivâtes 9  ne  m'a  été  fait,  ne.au  moindri 
»  de  mes  gens,  une  feule  injure,  mais  tout] 
»  courtoifie;  oc  n'ont  pris,  vos  gens,  d^ 
^»  biens  qu'ils  y  ont  trouvés ,  la  valeur  d^ui 
»  quatrain,  fans  payer.  Monfeigneur,  je  fu^ 
ff  afiez  avertie  que  mon  mari,  moi,  mes  en 
H  fans  &  tous  ceux  de  la  maifon ,  fomme 
>»  vos  prifonniers ,  pour  en  faire  &  difpofe 
»  à  votre  bon  plaifir ,  enfemble  des  bien 
»  qui  font  céans.  Mais,  connoifTant  la  no 
»  bleffe  de  votre  cœur,  à  qui  nul  autre  ni 
»  pQurroit  atteindre  ,  fuis  venue  pour  voii 
»  iupplier.  très -humblement  qu'il  vous  plaili 
»  avoir  pitié  de  nous,  en  éîargifTant  votn 
>»  acc9utumée  libéralité.  Voici  un  petit  pré 
.»  feht  que  nous  vous  faifons  :  il  vous  plairi 
;»  le  prendre  en  gré.  Alors  prit  la  boëte  qui 
M  le  ferviteur  tenoit ,  &  l'ouvrit  devant  le  boi 
,»  chevalier,  qui  la  ^it: pleine  de  beaux  du< 
yf  cats.  Le  gentil  fei^nëur ,  qui  oncques  en  (\ 
9f  vie  ne  fit  cas  d'argent,  fe  'prît  à  rire,  S 
»  puis  dit  4  la  madame  ;  Combien  de  ducati 
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5»  y  at-il  }  La  pauvre  femme  eut  pem*  qu'il 
s#  fut  courroucé  d'en  voir  fi  peu.  Si,  lui  dit: 
^  Monfeigneur,  il  n'y  a  que  deux  miUe  cinq 
H  cens  ducats;  mais,  fi  vous  n'iStes  content , 
n  nous  en  trouverons  plus  largement.  Lors 
H  lut  dit  le  bon  chevalier  :  Par  ma  foi ,  ma» 
»  dame ,  quand  vous  me  donneriez  cent  milfe 
n  écus  y  vous  ne  m'auriez  pas  fait  tant  de  bien  , 
yp  que  de  la  bonne  chère  que  j'ai  eue  céans , 
if  &  de  la  bonne  vifitation  que  m'avez  faite  ; 
>»  vous  afTurant  que,  en  quelque  lieu  que  je 
>»  me  trouve  y  aurez,  tant  que  Dieu  me  don- 
»  nera  vie ,  un  gentilhomme  à  vôtre  com- 
H  mandement.  De  vos  ducats,  ]e  n'en  veux 
>»  point ,  &  vous  remercie  ;  reprenez-les. 
>»  Toute  ma  vie  ai  toujours  plus  aimé  les 
M  gens  que  les  ëcus  ;  &  ne  penfez  aucunement 
H  que  né  m'envoife  auffi  content  de  vous  ^ 
)»  que  fi  cette  ville  étoit  en  votre  difpofition, 
»  &c  me  l'euffiez  donnée.  La  bonne  dame  fiit 
>t  bien  étonnée  de  fe  voir  efconduite.  Si  fe 
H  remit  encore  à  genoux ,  mais  guères  ne  lui 
»  laiffa  le  bon  chevalier.  Et ,  relevée  qu'elle 
»  fut ,  dit  :  Monfeigneur ,  je  me  fentirois  à 
M  jamais  la  plus  malheureufe  femme  du 
»  monde,  fi  vous  n'emportiez  fi  peu  de  pré- 
»  fent  que  je  vous  fais,  que  n'efl  rien  au  prix 
H  de  la  courtoifie  que  m'avez ci*devant  faite,' 
>»  &  faites  encore  à  préfènt  par  votre  ^ande 
H  bonté.  Quand  le  bon  chevalier  la  vit  ainfi 
)»  ferme ,  &  qu'elle  fâifoit  le  préfcnt  d'un  fi 
H  hardi  courage,  lui  dit:  Bien  doncques ,' 
»  madame ,  je  le  prends  |>our  l'amour  de 
M  vous;  mais  allez-moi  quenr  vos  deux  filles , 
¥  car  ]€  leur  veux  dire  adieu.  La  pauvre* 
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yf  femme  )  qui  cuidoit  être  ea  paradis ,  de 
M  quoi  Ton  prëfent  avoit  enfin  été  accepté  ^ 
>»  alla  quérir  fes  filles  y  lefquelles  étoient  fort 
»  belles  y  &c  bien  enfeignées  ,  &  a  voient 
»  donné  beaucoup  de  paSe-tems  au  bon 
»  chevalier  9  durant  fa  maladie ,  parce  Qu'elles 
>»  fçavoient  fort  bien  chanter  y  jouer  du  luth 
»  &  de  répinette,  6c  fort  bien  befogner  à 
»  Taiguille.  Si  fiirent  amenées  devant  le  bon 
»  chevalier  qui  y  cependant  qu'elles  s'accou* 
»  troient  y  avoit  fait  mettre  les  ducats  en  trois 
»  parties  y  es  deux  à  chacune  mille  ducats , 
M  &  à  l'autre  cinq  cens.  Elles  arrivées ,  fe 
>>  vont  jetter  à  (es  genoux  ;  mais  incontinent 
y>  elles  fiirent  relevées.  Puis  la  plus  ainée 
»  des  deux  commença  à  dire:  Monfeigneur, 
»  ces  deux  pauvres  pucelles ,  à  qui  vous  avez 
M  fait  tant  d'honneur  que  de  les  garder  de 
yf  toute  injure ,  viennent  prendre  congé  de 
»  vous  ;  en  remerciant  très*humblement  vo« 
»  tre  Seigneurie  de  la  grâce  qu'elles  ont  re- 
»  çue  y  dont  à  jamais  y  pour  n'avoir  autre 
»  puiflance  y  feront  tenues  à  prier  Dieu  pour 
>y  vous.  Le  bon  chevalier ,  quafi  larmoyant , 
>»  en  voyant  tant  de  douceur  &  d'humilité 
H  en  ces  deux  belles  filles  y  répondit  :  Mef- 
»  demoifelles  y  vous  faites  ce  que  je  devrois 
9f  faire  ;  c'efl  de  vous  remercier  de  la  bonne 
»  compagnie  que  vous  m'avez  faite  ,  dont 
»  je  .m  en  fens  fort  tenu  6c  obligé.  Vous  fça-- 
>>  vez  que  gens  de  guerre  ne  font  pas  volon- 
y>  tiers  chargés  de  belles  befognes  pour  pré- 
»  fenter  aux  dames.  De  ma  part,  me,  déplaît 
f>  bien  fort  que  n'en  fuis  {jprdi ,  pour  vous 
».  en  faire  préfent^  comme  je  fuis  tenu.  Voici 
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^  votre  dame  de  mère  qui  m'a  àonné  deim 
>»  mille  cinq  cens  ducats  que  voyes  fur  cette 
>t  table  :  je  vous  en  donne  A  chacune  mille  » 
9*  pour  vous  aider  à  marier  ;   &  9  pour  oui 
^  récompenlêy  vous  prierez 9  $%  vous  plalc^ 
f>  Dieu  pour  moi  ;  n'outre  çboîe  nç  vous  de- 
»  mande*  Si  leuc  mit  les  diu;ais  en  leurs  ta- 
M  bliers ,  voulurent  ou  nont;  jpuis  s'adreila 
yf  à  Ton  faoteîl^,  à  laquelle  il  dit  :  Madame , 
f>  je  prendrai  f;^  cinq  cens  du^çats  à  mon 
»  profit  9  pour  les  départir ';9ux:>pfiuvres  relir 
»  gions  des. déifies  qm  ont  été  pillées ,  & 
»  vous  en  dovne^Ja  çharge^.car  mieux  en»» 
»  tendrez  la  néceifité  que  tout  autre  :  &  fur 
»  cela  je  prends  congé  de  yf>m^'  Si  leur  lou- 
>»  cha  a  toutes  en  la  maln^.  \  h  mode  d% 
»  talie;  lesquelles  fe  mir^m  àjenoux»  plot- 
>f  rant  fi  très-^wrt .  qu'il  rembÎ0it  qu'on  les 
>>  voulût  mene;r  î<ia  m^f^  $)^^dit  la  dame  : 
>»  Fleur  de  la  Ç^ievalèrw^nàl^îui  nul  n/s  fe 
»  doit  comparer,  le.bénpit  Sauveur  &  Ré- 
3*  dempteurL  CTqui  fouâril.m^rt  &  paffion 
>»  pour  tous  lef  pécheurs,!  1^  vous  veuille  ré* 
»  munérer  ea  ce  monde  ici  &  en  l'autre  I 
M  Le  gentilhomme  du  logis  «   qui  jà  avoir 
M  entendu  par  fa  femme  la  grande  courtoifie 
n  de  fon  hète  t  v'ml  en  fa  cBambre,  &,  le 
>»  genou  en  terre  9  le  remofci»  cent  mille 
>»  fois,  en  lui  offrant  ^;perfonne  &  tous  (es 
»  biens,  desquels  il  lui.  dit -qu'il  pouvait  dif* 
>»  poier ,  cornue  fiens  9  idà^  pl^rs  &  vo- 
»  ionté  ;  dont  ie  bon  dieval^r  1^  remercia, 
)»  &  le  fit  dîner  avec  Iuht  >> 

Que  de  grandeur ,  q\xe  de:  noUefle  dans 
.cette  aâiqii  de  Bay^ird  1  Puiâènt  nos  gu^r*^  - 
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'  riers  imiter  fans  ccfle  uiï  pareil  exemple  "î 
'    Après  le  dîfier  ,  au  moment  que  le  che- 
valier fortoit  icte-fon  appartement  pour  mon- 
ter à  chevakf  lés  deux  demoifclles  lui  préfai- 
terent  dëu3^'  bracelets  dé  cheveux  &  de  fil 
tfor  &. d'argent ,  qu'elles  avoient  travailles 
pendant  fa  maladte,  avec  une  bourfe  de  fatifi 
cramoifi,  très-bien  ouvragée.  ><  Grandement 
♦>  les  remercia  te  bon  chevalier ,  6c  dit  que 
:>»  le  préfentvenott  de  fi  bonnes  mains ,  qu'il 
H  l'eftimoit  dit  mille  ëcus.  £t ,  pour  plus  les 
H  honorer,"  4  fit  mettrç  les  l^racelets  aux 
M  bras ,  &  la  bborfe  mit  éh  ft  manche ,  les 
M  aflurant  que ,  tant  qu'ils  dureroîent ,  il  les 
^  porteroit  pourl'amour  d'elles.  »  Les  adieux 
êi  les  larmes  feodmmencerent  encore.  Mais 
enfin  il  fallut -(è  féparer  ;   fk  le  généreux 
Bayard  s'achemina  vers"  le  camp  des  François. 
BREST;  (c/^frff)  Ehi  Guêfclin ,  ce  fâ- 
meuSt  connétable  qui ,  p^rÛ  rare  valeur,  fou- 
tint  la  France  pehdlint  ^n  régne  orageux  ,  fè 
préfenta  devant  la  vilte  de  Bréft,  en  1373. 
Cette  place  importante  étoit  défendue  par 
une  forte  garnîjfbn ,  fous  les  ordres  de  Robert 
de  Knolles.  Elle  fit  une  S  vigoureufe  réfif- 
fance ,  qu'on  ^défefpéra  de'  la  prendre  d'af- 
faut.  Il  fallut  en  fatite  lé  bîôàus  ;  &»  pour  hâ- 
ter l'eflet  de  ce  blocu»,  -on  attaqua  plufieurs 
villes  qui  apparténoient   ail  gouverneur  de 
Breft ,  qui  dès  ce  moment  parut  moins  ardent 
à  la  défendre.  Il  capitula,  oc  prom/t  de  la  ren- 
dre  dans  quarante  jours ,  s'il  n*étoît  pas  fe* 
couru.   Durant  cer  intervalle ,    Breft  Ait  ra« 
fraîchie  de  vivres ,  d'hommes  &  de  muni* 
dons.  Le  jour  marqué  arrive  *;  la  ville  ne  fe 
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^  rend  point  ;  mais  le  connétable ,  appelle  d -un 
côté  par  où  le  danger  étoit  plus  preflant ,  ne 
peut  la  punir  de  fa  perfidie. 

BRIEG.  (yî&e^O  ï-^  roi  de  Pruffe,  ayant 
pris  pofleffion  de  Breflaw ,  capitale  de  route 
la  Siléfie ,  s'avança  vers  Brieg ,  ville  voifine  ^ 
l'une  des  meilleures  places  de  cette  contrée, 
&  rinveftit  avec  fes  troupes  viâorieufes.  Son 
artillerie  fit  un  feu  fi  terrible,  que  cette  ville» 
preique  pulvérifée ,  ouvrit  tes  portes ,  le  4 
d'Avril  1741 ,  après  fis  jours  d'atta(}u&. 

BRIGNAIS.  (  batailUdc)  Ces  fameux  Bri- 
gands 9  qui  défolerent  la  France  par  leurs  ra- 
pines fous  le  règne  du  roi  Jean  II ,  &  qui  font 
plus  connus  dans  notre  Hiftoire  fous  le  nom 
de  Compagnies ,  s'emparerenr,  en  i)6i ,  du 
château  de  Brignais ,  fitué  fur  la  petite  rivière 
du  même  nom ,  à  trois  lieues  du  Rhône ,  dans . 
le  Lyonnois.  A  cette  nouvelle  9  Jacques  de 
Bourbon  raiTembla  fes  troupes ,  &  vint  leur- 
préfênterla  bataille.  Les  Compagnies  s'étoient 
avantageufement  retranchées  fur  une  mon*  . 
tagne  voifine  de  leur  fort  ; .  &c ,  pour  tromper 
l'ennemi  »  elles  avoient  placé  fur  le  revers  de 
la  montagne  leurs  bataillons  les  mieux  or- 
donnés. Cette  rufe  ,  qui  cachoit  leurs  forces  , 
réuilit  au  gré  de  leurs  defirs*  Les  efpions  an- 
noncèrent au  général  François  que  les  Bri*-- 
gands  formoient  tout  au  plus  nn  corps  de  cinq 
à  (ix  mille  hommes  fort  mal  armés.  Sur  cet 
avis  téméraire,  Jacques  de  Bourbon  lesatta* 
que  9    &  veut  forcer  leurs  retranchement^' 
Tout*à-coup  les  ennemis  fe  montrent  ;  fon^ 
dent  fur  les  François  ;  les  environnent;  les 
accablent  ;  l^s  taillent  en  pièces  ^  & ,  en  un 


moment  9  ren^portent  une  viftoire  coitiplette* 
Jacques-  de  Bourbon  mourut  de  fes  bleflîires  ^ 
avec  une  fouie  de  feigneurs  &  d'officiers  de 
diftinâion. 

BRINDES*  (JUg0d€)  Pompëe  s'ëtoit  re- 
tiré dans  Brindes ,  pour  fonger  aux  moyens 
de  rétablir  £i  fortune  ébranlée  de  toutes  parts. 
Son  heureux  rival  vint  Taffiéger  dans  cette 
ville.  On  s'attendoit  à  une  longue  réfiftance  ; 
mais  Pompée  9  n'ofant  fe  défendre  contre  Cé- 
far  9  prit  honteufement  la  fuite ,  &  chercha 
dans  l'Egypte  un  afyle  fune^e  ^  après  avoir 
Ihrré  quelques  légers  comi^ts.  Cette  lâche 
retraite^  inconcevable  dans  un  homme  ré-* 
puté  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiéde  ,  fit 
triompher  le  parti  de  Céfar ,  &  porta  le  der- 
nier coup  à  la  liberté  Romaine.  45)  ans  avant 

'  BRISSAC.  (Jiegesdu  vieux)  i.L'an  1638, 
k  duc  de  Weîmar  ^  Tun  des  généravUL  Fran* 

£is,  eut  ordre  du  cardinal  de  Richelieu  d'al- 
faire  le  fiége  de  la  ville  de  Briflac ,  regar- 
dée alors  comme  le  boulevard  de  rÂllema- 
fie.  Le  duc  part,  accompagné  du  vicomte  de 
urémie  ;  fe  rend  mattre  de  tous  les  châteaux 
v/Mfins  de  la  place  ;  bat  l'armée  impériale  ^ 
commandée  par  les  |;énéraux  Gœutz  &  Pa- 
vdli ,  &  inveftit  Briflac  ,  maleré  les  efforts 
dn  duc  de  Lorraine ,  qui  fe  prefente  devant 
l'année  Francoifé  ^  &t  efl  aufli  vaincu*  A  peine 
eut*on  forme  les  lignes  9  qu'on  vit  reparottre 
G€eutz  &  le  général  Lamboi  avec  de  nou- 
velles troupes.  Lei4d'OâobFe9  ib  attaquè- 
rent les  retrancheraens  François  ;  emportè- 
rent deux  redoutes  ;.  &déja  tout  plioit  devant 


eux  9  lorfque  le  comte  de  Guébriant  &  le 
vicomte  de  Turenne^  avertis  du  danger ,  fur« 
vinrent ,  &  les  diffiperent  en  un  in&nt.  On 
poufla  les  travaux  &  les  attaques  avec  une 
nouvelle  vigueur.  La  garnifon  fouf&oit  une 
extrême  difette  ;  &  la  Ëimine  devint  fi  grande  ^ 
que  des  mères  égorgèrent  leurs  engins  pour 
les  dévorer^  Cependant  b  ville  ne  vouloir 
point  (e  rendre.  Tous  les  dehors  ëtoient 
emportes*  Un  feul  fort,  nommé  le  Ravelin 
de  Rainack  ^  tenoit  encore.  Il  rendoit  les  af- 
fiégés  maîtres  du  principal  bras  du  Rhin ,  &c 
leur  laiflbir  toujours  l'efpérance  d'être  fecou* 
rus.  Tu  renne,  quoique  confumépar  la  fièvre  , 
fut  chargé  d'attaquer  ce  fort*  Le  vicomte  fe 
mit  à  la  tête  de  quatre  cens  braves  ;  fit  rom« 
pre  la  paliiTade  à  coups  de  haches ,  &  s'em* 
para  du  pofte.  Alors  le  gouverneur  de  la  ville 
capitula 9  &c  iè  rendit,  le  17  de  Décembre  ; 
& ,  k  19  du  même  mob  9  le  duc  de  >V'eîmar 
prit  pofleffion  de  fa  conquête  au  nom  du  roi 
Louis  XIII. 

z.  Briffac  fiit  rendue  à  l'Empire  ;  & ,  en 
1703  9  le  duc  de  Bourgogne  ëiuya  de  la  re- 
mettre fous  la  domination  des  François.  Ce 
prince  avoit  quarante  mille  hommes  cho]fi$^ 
dix  mille  pionniers ,  une  artillerie  nombreufe  ^  ' 
&  trois  '  mille  chariots  chargés  de  poudre  , 
de  bombes^  &  de  toutes  les  munitions  né- 
ceffaires.  Le  maréchal  de  Tallard  comman- 
doit  fous  lui  ;  &  le  maréchal  de  Vauban  di- 
rigeoit  les  travaux  du  fiége.  On  ouvrit  la  tran* 
chéé.  Le  Duc  conduifit  lui-même  les  travail-» 
leurs  9  &  les  encouragea  par  (es  promeflTes.  ' 
Quand  on  eut  achevé  les  lignes ,  on  battit 
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la  place  avec  cent  vin^  pièces  de  canon ,  & 
quarante  mortiers.  Tant  de  foudres  intimi- 
dèrent Briflâcy  qui  capitula ,  le  6  deSeptem- 
bre  j  après  treize  jours  dé  réfiftance. 

3.  L'année  fui  vante ,  les  Impériaux  ^  ne  pou- 
vant rentrer  dans  cette  ville  les  armes  à  la 
main ,  eurent  recours  à  la  nife.  Le  gouver- 
neur de  Fribourg  remplit  de  foldats  d'élite , 
d'armes f  de  grenades,  defufées^  demècbes, 
un  grand  nombre  de  chariots  qu'il  couvrit 
de  foin ,  &  les  fit  marcher  vers  E^ifTac.  Déjà 
trois  de  ces  chariots  étoient  entrés  dans  la 
place  9  lorfqu'un  Irlandois,  nommé  i^i^rne , 
s'apperçut  que  les  charretiers  n'avoient  pas  trop 
l'air  payfan.  Soupçonnant  quelque  artifice , 
il  leur  demanda  qui  ils  étoient  ?  d'où  ils  ve- 
noient  ?  Et ,  comme  ils  ne  répondoient  pas , 
il  leva  fa  canne  ^  &c  en  frappa  rudement  un 
de  la  bande.  Les  charretiers  faifirent  leurs  fii- 
fils,  &  lui  tirèrent  plufieurs  coups  (ans  le 
blefier.  Auffi-t6t  la  porte  Ait  fermée ,  &  la  gar- 
nifon  prit  les  armes.  Le  gouverneur  de  Fri- 
bourg y  qui  fuivoît  fi;s  chanots  avec  deux  mille 
hommes ,  voyant  le  malheureux  fuccès  de  Ton 
firatagéme,  rentra  promptement  dans  fa  ville. 

BRITESTE.  ifug^dc)  Leduc  de  Ven- 
dôme» en  16x19  vint  former  le  fiége  de  Bri- 
tefte  9  en  Guienne ,  avec  fèpt  mille  hommes 
de  pied,  &  cinq  cens  maîtres.  La  place  étoit 
foible ,  petite ,  &  commandée  de  toutes  parts. 
Cependant  cinq  cens  hommes  que  le  capi- 
taine^ Malauze  y  avoit  jettes ,  Se  qui  furent 
rafi-aichis  deux  fois ,  fe  défendirent  avec  tant 
de  courage  pendant  un  mois  ,  fous  les  ordres 
d'un  brave  officier  nommé  Faucon  ^  que  te 


Duc  fut  obligé  de  fe  retirer ,  le  i^  de  Sep* 
temfare ,  après  avoir  tiré  deux  mille  coups  de 
canon  9  donné  cinq  afTauts,  &  perdu  quinze 
cens  foldats 

BRUTIUM.  (^acHonsdansU)  Laviftoire 
remportée  fur  les  Romains  ,   près  du  Mont- 
Véfuve^  fut  pour  Spartacus  y  chef  des  efclaves 
révoltés  9   comme  le  prélude  d'une  longue 
fuite  de  glorieux  fiiccès.  Un  jour,  ce  géné- 
ral fiit  furpris  dans  un  défilé  par  le  Préteur  Va- 
rinÎQS*  On  le  croyoit  perdu  fans  reflburces  ; 
mais  fon  induftrie  toujours  féconde  le  tira  de 
ce  mauvais  pas.  Pour  amufer  &  trompef  les 
Romains  ^  il  fit  drefler  devant  la  porte  de  fon 
camp  un  grand  nombre  de  pieux  qui  foute- 
noient  des  corps  morts  armés  de  toutes  pièces. 
On  les  prit  de  loin  pour  des  gardes  avancées 
&  des  fentinelles  ;  ^  les  Romains ,  perfuâdés 
que  l'ennemi  reftoit  dans  fon  camp  ,  fe  di(^ 
poibient  à  l'attaquer  le  lendemain  matin.  Mais^ 
à  la  faveur  de  la  nuit,  Spartacus  s'étoit  retiré  ^ 
&  n'avoit  laiflfé  dans  fes  retranchemens  que 
le  vain  fimulacre  de  fon  armée.  Sorti  de  ce 
pnénl^  il  reprit  toute  fa  fupériorité;  battit  Va« 
rinius  en  plufieurs  rencontres,   &  ^'empara 
même  de  fes  faifceaux  que ,  depuis  ce  moment^ 
il  fit  porter  devant  lui ,  comme  les  magiftrats 
de  Rome.  Une  autre  fois ,  il  défit  encore  trois 

Sénéraux  Romains  ^  qui  Tavoient  attaqué  avec 
e  nombreufes  armées.  Enfin ,  voyant  que^fon 
bonheur  confiant  avoit  railemblé  fous  fes 
dnq>eaux  plus  de  cent  vingt  mille  hommes  ^ 
il  oiâ  former  le  hardi  deflein  d'affiéger  Rome 
même.  Le  péril  de  la  capitale  jetta  i  effroi  dans 
ious  les  cœurs*  Craflus.  fut  revêtu  du  conH 
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mandement  des  troupes  ;  & ,  fans  perdre  de 
tems  9  il  fe  préfenta  devant  Tennemi  ;  le  tbrça 
de  fe  retirer  dans  le  Brutium  ^  où  il  l'enferma 
par  des  lignes  tirëes  d'une  mer  à  Tautre.  Spar- 
tacus  eut  encore  Tadrefle  de  les  forcer  ;  ce 
qui  frappa  tellement  Crafliis ,  qu'il  ne  revint 
de  fa  terreur  que  par  un  avantage  confidéra- 
ble  qu'il  remporta ,  prefquedans  le  même  inf« 
tant.  Bientôt  après ,  il  livra  un  fécond  com- 
bat ;  &  la  fortune  couronna  (es  armes  par  une 
viftoire  complette.  Trente-cinq  mille  efclaves 
refterent  fur  la  place.  On  recouvra  cinq  aigles 
Romaines ,  vingt-fix  drapeaux ,  &  cinq  éiA 
ceaux  avec  les  haches,  triftes  monumensdes 
défaites  précédentes.  Après  une  perte  fi  cotir 
fidérable ,  Spartacus  crut  devoir  s'éloigner. 
CraiTus  détacha ,  pour  le  pourfuivre  dans  fa 
retraite ,  un  de  ks  Lieutenans  &  fon  Quefteur. 
Ils  furent  battus  ;  &  ce  fuccès  caula  hi  perte 
des  vainqueurs  ;  car  les  efclaves  en  devinrent 
fi  fiers  ,  qu'ils  obligèrent  leur  général  de  re^ 
tourner  contre  les  Romains.  Spartacus  9  forcé 
de  combattre  malgré  lui ,  vouloir  vaincre  ou 
mourir.  Il  témoigna  fa  réfolution  par  une  ac- 
tion remarquable  ;  Se,  pour  exhorter  (es  foldats 
à  l'imiter ,  il  fe  contenta  de  tuer  fon  cheval 
à  la  tête  de  fon  armée  :  «  Je  n'en  manquerai 
»  point ,  dit*il  9  fi  je  fuis  vainqueur.  Si  )e  fujs 
»  vaincu ,  je  n'en  ai  plus  befoin.  »  Jamais  il 
ne  montra  tant  de  courage  que  dans  cette  cé- 
lèbre journée.  Cherchant  à  joindre  CralTus  9 
il  croyoit  le  trouver  dans  chaque  foidat  qu'il 
immoloit  à  fa  vengeance.  Il  tua  de  fa  main 
deux  Centurions  9  oc  ne  ceiTa  de  faire  des  pro- 
diges de  valeur^  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  tomitf 


percé  ée  coups  au  milieu  des  Romains  qu'il 
avoir  maflacrés.  La  mort  de  ce  héros  ^  digm 
d'âne  meilleure  fortune,  diflîpa  fon  armée ^ 
&  mit  fin  à  une  guerre  qui  duroit  depuis  trois 
ans,  7/  avant  J.  C. 

BRUXELLES.  (  bombardement  &  prife 
de)  t.  Tandis  que  Louis  XIV  perdoit  Namur, 
en  169;  9  ce  monarque  fit  bombarder  Bru- 
xelles ;  vengeance  inutile  &  terrible,  qu'il 
prenoit  fur  le  roi  d'Efpagne ,  de  fes  villes  bom- 
bardées par  les  Anglois.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi  iè  préfenta  devant  la  capitale  du  Bra- 
bant,  fe  I)  d'Août  ;  &,  dès  le  foir  mêm« 
jufqu'au  15a  midi ,  les  bombes  &  les  boulets 
rouges  ne  cefferent  d'embrafer  la  ville.  Plus 
de  trois  mille  maifons  furent  réduites  en  pouf* 
fiere.  La  plupart  des  monafteres  &  des  édi- 
fices publics  forent  renverfés*  Heureufement 
Bruxelles  trouva  dans  fon  opulence  les  moyens 
de  réparer  le  dommage.  Elle  fut  rebâtie  pref« 
que  toute  entière ,  &  dut  à  (es  malheurs  les 
embellifiTemens  qui  en  font  aujourd'hui  l'une 
des  plus  jolies  villes  de  l'Europe. 

X,  Le  28  de  Janvier  1746 ,  le  maréchal  de 
Saxe  fit  tout-à-coup  marcher  fon  armée  fur 
quatre  colomnes  ,  par  quatre  chemins  diffé-» 
rens,  &  vint  inveftir  Bruxelles.  Le  comte  de 
Caumit^)  alors  premier  mini ftre,  &  comman* 
dânt  à  la  place  du  prince  Charles ,  gouver- 
neur^général  des  Pays-bas ,  s'étoit  renfermé 
dans  la  ville ,  dont  le  comte  de  Lanoy  y  lieu- 
tenant  général ,  étoit  le  gouverneur  particu-* 
lier.  Le  général  Van-der-Duin ,  à  la  tête  de 
de  dix- huit  bataillons  &  de  fept  efcadrons 
-HoUandois^  le  felt-maréch^l  Los-Rios,  deux 
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princes  de  Ligne»  Tun  général  d'infanterie >  & 
l'autre  de  cavalerie ,  le  général  Chanclos, 
jcinq  lieutenans- généraux  Autrichiens ,  avec 
une  foule  de  noblefTe,  cent  cinquante  dra- 
gons, &  autant  de  huflards,  fe  trouvoient 
dans  la  place  afiiégée ,  où  la  reine  de  Hongrie 
comptoit  en  effet  plus  d'officiers  que  de  fol- 
dats.  Le  7  de  Février ,  le  maréchal  fit  ouvrir 
la  tranchée  ;  & ,  malgré  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver 9  les  travaux  furent  pouflfés  avec  tant  d'ar- 
deur ^  que  la  ville  fut  obligée  de  capituler, 
le  20é  La  garnifon ,  qui  étoit  de  neuf  mille 
hommes  9  lortit,  le  13  ,  Se  fe  rendit  prifon- 
niere  avec  tous  les  officiers  généraux.  On 
laifla  la  liberté  au  comte  de  Caunitz  ,  &  au 
miniftre  Hollandois,  qu'on  renvoya  avec  leurs 
efFets  &  leur  fuite.  On  renvoya  de  même  au 
prince  Charles  les  domeftiques  Se  les  équi- 
pages qu'il  avoit  laiités  dans  Bruxelles*  On  fit 
dépofer  dans  les  magafins  toutes  les  armes  des 
foldats>  pour  être  rendues^lorfqu'ils  pourroient 
être  échangés.  Le  159  le  maréchal  de  Saxe 

Îrit  poiTeffion  de  la  ville  ;  & ,  le  4  de  Mai  » 
,ouis  XV  y  fit  fon  entrée  triomphante.  Tous 
les  magiftrats  vinrent  en  corps  au-devant  du 
monarque ,  &  le  haranguèrent  à  la  porte  de 
la  ville,  dont  le  comte  de  Lo'srendhal»  nou- 
vellement établi  gouverneur  ^  lui  préfenta 
les  clefs.  Bruxelles  fut  rendue  à  la  paix  de 
Î748. 

BUDE.  {fUgcs  de)  i.  kpxh%  la  célèbre 
bataille  de  Mohacz,  en  1325  ^  la  viâoire 
conduifit  Soliman  II  devant  les  murs  de  Bude» 
alors  capitale  de  la  Hongrie.  Cette  viilen'ofa 
f  éfiAer.  Elle  ouvrit  ks  portes  au  vainqueur  ; 


€c  la  plus  grande  partie  du  royaume  fe  fou* 
mit  y  à  Ion  exemple. 

2.  Deux  ans  après,  les  Allemands  entre- 
rent  dans  Bude  Tépëe  à  la  main,  &  en  chaf* 
ferent  les  infidèles  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas 
tong-tems  de  cette  conquête.  En  1519 ,  So« 
liman  vint  les  affiëger,  &  foudroya  la  place 
avec  tant  de  furie  9  donna  des  aUauts  u  ter- 
ribles ,  que  la  gamifon,  malgré  toute  fa  bra- 
voure, fut  obligée  de  battre  lacbamàde.  On 
lui  permit  de  fortir  avec  fes  armes  &  fes  ba- 
gages. Les  Chrétiens ,  en  paflant  au  travers  des 
Janillaires ,  furent  infulcés  par  ces  infidèles , 
qui  leur  reprochoient  d'un  ton  outrageant  leur 
peu  de  courage.  Un  foldat  Allemand,  juge- 
ment irrité ,  le  tourna  vers  l'un  d'eux  ;  &  le 
regardant  d'un  œil  fiirieux  :  «  Qu'as-tu  à  me 
»  reprocher,  lui  dit-il  ?  Je  ne  commande  pas  ; 
>»  j'obéis.  »  En  même,  tems  il  lui  plonge  fon 
épée  dans  le  cœur.  Les  autres  Janiflfaires  &c 
toute  l'armée  Ottomane  fe  jettent  auffi-tôc 
fur  la  gamifon ,  Se  la  taillent  en  pièces. 

L'année  fuivante  9  Ferdinand  ,  frère  de 
Fempereur  Charles-Quint ,  eiTaya  de  recon- 
quérir Bude,  &  l'attaqua  pendant  deux  mois. 
Ses  efforts  furent  inutiles.  Une  armée  Turque 
l'obligea  de  fe  retirer. 

-t.  Le  14  de  Juillet  16S4,  Charles.  VI,  duc 
de  Lorraine ,  général  de  l'empereur  Léopold  , 
fe  préfenta  devant  Bude ,  &c  en  forma  le  ûéçs. 
La  gamifon  Mufulmane  montoiti  plus  de  dix- 
huit  mille  hommes^  &  avoit  pour  comman- 
dant Gé  célèbre  KararMéhémet  BafTa  i»  l'un  des 
plus  braves  capitaines  qui  fuiTent  alors  au  fer* 
yfict  de  la  fublime  Porte.  A  peine  Charles  fut-ii 

S.  &  B.  Tome  ï.  Y 
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arrive  auprès  du.  vieux  Bude^  village  à  un  quart 
de  lieue  de  la  forterefTe ,  qu'il  fit  ouvrir  la  tran- 
cha 9  &  dœfler  Tes  batteries ,  dont  le  jeu  fût 
terrible.  Les  affiëgés  firent  une  grande  fortie 
par  quatre  endroits  diiFérens  ^  Se  ponflercDt 
d'abord  les  Impëriaux  )dqu'à  un  moulin  i 
poudre,  affez éloigné.  Àhu-s  ksAlkmandsfe 
rallièrent,  6c  les  Turcs  fiuent  obligés  de  ren'- 
Irer  dans  la  ville*  Lelendenuia»  on  foudroie 
la  ville  ba&  :  le  canom  y  fait  deux  larges 
brècbes.  On  t  donne  l'aflaut.  Les  infidèles 
y  mettent  le  feu ,  &e  fe  cetirent  dans  la  haute 
ville.  On  les  attaque  dans  ce  nouveau  poOe; 
& ,  lorii|tt'oci  étok  près  de  les  forcer,  le  Duc 
apprend,  qu^u»  corps  de  douze  mille  Turcs, 
commandé  par  le  Séraskicr ,  campoit  à  d.'ml- 
lîeuede  Bucre.  Le  prince  l«fle:  ion  infanterie 
à  la  garde  des  lignes ,  &  vde  aux  Ottomans 
avec  fa  cavalerie.  U:  arrive  :  il  les  attaque.  Le 
combat  eft  opiniâtre  :   la  vîâoire  eft  lonç- 
leois  difputée.  Le  prince  Eugène ,  qui  ùàfon 
fes  ^misres  armes ,  fis  diftingue  dons  cette 
bataille ,   &c:  déclare  par  Ion  cerup  d'eflai  ce 
qu'il  devoit  être  un  jqup.    Enân-  l'aigle  de 
l'Empice 'triomphe  dn    croîïanf.    L armée 
TÎâorieule:  revient  au  fiége  ,    &  le  preffe 
avec  plus  de  vigueur. .  La  réftftance  eft  aulE 
vaoni^ufe'  que    Tattaque.  '  Les;   Impériaux 
donnent  un  a^but  gééeraf.    Karai^Méhémet 
eft  tué  fur  la  brèche  ^   mais  les   a&îUans 
font  repbuilés&   Cette  db%ace  y  jointe  aux 
maladies  qui ^  .  depuis.  loag«*«ciiMy  moiflbn- 
noient  les  troupes  ,  fesce  le  cbic  de  Lor- 
rainée  kverle'fiége,  après  quatre  mois  d'i- 
JHttilet  eftift$«:  J^  :'awîtj)ecda  trente  miik 


>minêr  dans  cette  malhe^reufe  cx^ifitiori, 
Charles  eut  un  ineiQéurTuccèsy  cïVri^ôl 
panit  de  nouveau  dévàri^'^Butle-^  &*J,  Tei'iSj 
:  Juin,  Tîhveftit  d'urt  côté  ,    peniîànî^ue 
fefteur  dé  Bavière ,   â^ant  trâverré'  lè  D*a-? 
ibe ,  la  bloquent  de  fàutre;  Le  14 ,  ôrîlîg- 
e Tattaquepar  trois  dîffô;ehi  eridroiisV On 
len  ruine  une  tour'cjfe  U(i\J(^\é [iofioii  uti 
a  canttnad ,    &  Voti  '^  ^dorf rié  ft ffâûV.'  '  Les; 
ïpcriaux  font  rëpoiïfnfs.'.'lJrreyFènneti^  â  ï^ 
arge,  6c  la  tour  eft  efrf^ôWéit  Cependaatj 
Grand-Vifir  apprachôiY  àf  la  tête  de  fon  ar- 
ec. Trois  fois  i\  effay?  de  fecounr  là  placé  f^ 
)is  foîi  il  ftt  vamcu  &  obligé  d*Are  le  të- 
oin  inutile  des  heureilx  efforts  4^$  Cbfé- 
îîis.  Les  trâvamt  furent  pouffés'^'vec  tant  de 
vacité,  qu'on  fe  vit  bicnrôr  en  éùLî  de  livrer' 
I  aflfaut  général.  La  ville  fut'prife^  Tacçaeée, 
:  le  Bâcha  Apte ,  qui  y  commandoît ,  tué 
rla  brèche.  Le  foioat  furieux  fè  baigna  dans, 
fsMig ,  viola  les  femmes  &  les  filles  ^  m^jf- 
cra  les  enfàns  dans  le  Tein  de  leurs  91ères. 
1  voix  des  généraux ,  trop  foible  pcHir  fe 
ire  entendre  dans  un  fi  grand  déibrdre.  ne 
it  arrêter  ces  fangfanres  exécutions.  Llelec- 
ûr  de  fiaviere  &  le  duC  dte  Lorraine  nç  pu- 
nt  (auver  que  deux  tmll^  de  ces  malheùreu- 
$  viftimes  de  la  guerre. 
BUFFAROLA.  (combat  de)   En  1:^36, 
s  armées  de*  France  &  d*Efpâgne  fe  reacon- 
ercnt,  le  i^  de  Juin,  fur  les  Dords  duTef- 
fi  y  près  de  Bufiarola.  On  en  vint  aux  ;nain$. 
h  fe  battît  durant  quatorze  heures.  Enfin 
s  Framçoi^  triomphèrent.  Deux  mille  enne- 
us  reflerent  fur  la  place  ^  &  trois  cens  furent 
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Éfîts  prironniers.  Xetce  petite  viôoîtc  fiitl 
fêul  exploit  mémorable  de  cette  carapagDC. 
*  fiULL.  \prife^iU  )  Pendant  qu'en  Europ 
la  France  &t  T Angleterre  fe  difipofoient  à  p 
(tirer  leurs  forces ,  la  guerre  (e  Êiifoit  viv< 
nient  en  Amérique ,  entre  les  colonies  de  c( 
deux  nations.  Le  27  de  Mars  1^565  les  Frar 
{ois  attaquèrent  le  fort  de  Bull,  Tune  de 
plu<  fortes  places  des  Anglois  dans  le  Canada 
&  dan$  laquelle  ils  avoient  fait  de  grand 
tnagafins  d^  munitions  de  toute  efpece  pou 
les  fiéges  de  Niagara  &  de  Frontenac,  qu'il 
projettoieht.  La  tortereiTe  fut  emportée  aprè 
Quelques heiures  de  réfiftance ;  &ia  garaifoi 
ie  rendit  à  difcrétion. 

BUREN.  iprîfidc)  Gilles  de  Barlemont 
feigneur  d'Hierges,  capitaine,  &  fort  attacha 
aufervice  de  Philippe II,  roi d'Efpagne,  eu 
ordre  de  Réquefens ,  gouverneur  des  Pays-bas, 
de  faire  le  fiége  de  Buren ,  ville  foible ,  &  for 
tifîée  uniquement  par  un  large  folTé.  Cette  bi 
coque  appartenoit  au  prince  d'Orange.  Le  g^ 
néral  Efpagnol  s'étant  préfenté  tout-i-couf 
aveciix  mille  hommes  d*in£interie  Efpagnoie^ 
Allemande  &  Wallone ,  &  quatre  cens  hom* 
mes  de  cavalerie,   tous  guerriers  choife  & 
formés  depuis  long-tems  à  la  difcipline  mili' 
taire ,  menaça  lés  habitans  dulrairement  b 
plus  rigoureux.,  s'ils  ne  fe  rendaient  fur  rbetfîC 
On  ne   lui  répondit  que  par  des  raillerie) 
fanghntes.  Mais  les  afliégés  démentirent  bie» 
tel  crette  fierté  préfomptueufe.  Hierges,  ayafll 
battu  la  place  avec  fiireur,.  jett?  un  pont  Aj 
le  foffé.    Ses  trou|>es  montent'  i  PaiTaut.  y 
gamifon  ef&ayée  jette  (ts  armes^  prend  4 


mte,  &  iêréfugfe  dans  le  château.  La'réfiA 
ance  07  e(t  pas  plus  vigoureufe.  Oh  &tt 
nine  de  les  attaquer.  Auffi  tôt  ils  demandent 
icapituler  ;  mais  ils  n'obtiennent  que  lirvie; 
kfortent  y  couverts  de  honte  ^  fans  aitaé»  Se 
^s  drapeaux.  Le  château  fiit  faccagé;  &  jfa 
rillc  cot  enfuite  un  auffi  trifte  fort,  Van  i0%m 
BURGAON,  (bataille  du  Ma/»/-)  Udé- 
alte  des  Maures  près  de  Manema  ne  fît  qu*ir« 
iter  leur  courage.  Toute  la  nation  pri(  les  ar* 
ses;  &  les  Romiatins ,  a  P^î^^  rentrée  dans 
[)arthage,  furent  obligés  de  retourner^  fen* 
lemii  fous  b  conduite  dû 'général  Saloihon. 
.Is  s'arrêtèrent  au  pied  du  Mont-Borgaon 
ur  lequel  les  Barbares  étoient  cam^l  -  Le 
nom  eft  inacceffible  vâ^Torient  ;  mais' vers 
'occident  il  s'abaiflè  en  pente  douce  «  &  pr^ 
ente  lin  accès  facile.  ^ ,  A  jdrpite^&  à  jâuche 
l'élément  deux  rocher^  '  efcarpés ,  q[UiV)è  fon^ 
éparés  de  la  montagne'  que  par  linji^flagé 
kroif,  ma^  très- profond.  Les  Maures*  fai- 
oient  bdnne  cohténânce' dans  ce  pofie  av^n^ 
ageux.  Salomôn  réfotuè  ^  leis  attaqtier.  Mais^ 
>our-$*affufer  la  viAoïfc  ,  il  fit  prendre  à 
Théodore ,  capitaine  'd«5  gardes  de*^  ikiit  , 
nillefoldats  dîfpos  &  agiles;  kii  comttiartda 
le  grinipfer  avec  eux ,'  pendant  les  tétr^bi^s  ^ 
lu  fomiAet  de  la  moiftaghé,  par  te  c^ié!  qui 
^roiffoit  mipraticablei  ^^zxttnàteXt  )Our, 
Bt  alori  ëVccabler  les  ennemis  à  icèdpi  lié 
traits.  Cet  ordre  fut  exécuté  fank  'que "1« 
^ures  en  eufTent  aucuii'  foupçon  r  Vittfottte 
qu'au  lever  de  ranrorlB?,-fb  Voyant  infef mes 
rntre  dieux  troupes  enÀemiés-y  fdtil^^^îuyoir 
Bî  nufnter  m  defc^ndidi  tb^rîre>ît>)'élMMis^ 
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y^te.^^r.fi  à^p^ii^g^  aei).  taomltff  au  tr^ 

Is4^tfHPÎ^n^)6nfpi|)p  3.  hommes  &  çbevaui^ 
^55  ce«fc^(jfgp  éff^eiK  pmfooae^gml^ 

WfTpttr^H  ^.WH  ^Y<ÎSl«-.  Enfin:  r  1^  cad^ 
ynçv,iaftioi>qplé«vlefcflO^  for  .1^  ai^t^j  ayaij 

iipmW^jVpaffagp^K'fSfcvW     dfi^  flçfot  à  ceuj 

BxîtpiWfr;!»  Te  ,ba»aç^reitt,w$:*i(  les  pou* 
ijii^rt-  JPattS:ççt|6  te|fi&J^tf:9nfiifion,  ilp^ 
n^fpidqiian^t^-tpinf^)  l^avK^  ,  fvis  qu'il  q 
/fOÔlât^luiii»  ÉWutW;,  «iç^rfang  ai|x.  vainqueuri 
ûn'^HIJjtjtQUtef  l^.^ipmes ,  &  unç  fi  grand 

donnpiçm  uii  içmÊi  m^^  pour  un.moutoi 

I^«l|SSiAélc^«t;^|igW«  »|WÇ  les  gallois  { 
le^.  ^çoSkM  j^  Pf>u«!;t?fefe«îc  fe  piW&nçt  foj 
jP4dabIe.o4'^fJfl^->fi JOi  ^^ngl^tçtrt.  C 
J«tfMP.TSB.6v  infP!«^4«^.É^  yottbm.:pr^ve 
»i&te.'iPfliÛH>ni  djs^ilftî^  îl  maccha  d'à 
JKlrdr  CQiitre  Uçi:.G^i&i.  les  %prit  i^l^  taill 

j)ft^.jSf^|rfH|p«fcf#fiJfpyç^|^es  parJbt^âoirfl 
Cof^pivpîept  a^r^^^^f^puve^uz  iriçoiphes.  | 

jfrè^^f^oBwrnaaibmgl?.  :  La  batàUlt^  ^^H\ 
;C!n..cpii^it ,  dç  iw»t  tk  d'auue  K  ^ve^  cetj 
Jîaiwi,imfteç?4îte  «lîiftfrifÇ  un^  4^fr»ell^  ri 

•  fesr  ibi|c)i!ks  pV'  l'(lâ^f»Q«  d«isi  îfifiMSss  q^ 
4eiir  prociwei»  J»  yi^J»!*»  Ad«|ftî«.itW«H 


i  fe$  guerriers  le  fouvenir  de  leur  ancienne 
gloire  Se  des  derniers  combats.  Ealio  •  après 
mille  prodiges  de  valeur  ^  Conftanîtin  bleffé, 
expirant  far  un  tas  de  morts ,  abandonne  aux 
Anglojs  les  lauriers  qu'il  erpéroit  cueillir.  Six 
rois  Irlandois  ScGallois  ont  le  même  &rt  foc 
celui  d*Ecofle.  Douze  officiers  Q;éneraux  ref* 
tent  suffi  fur  le  champ  de  bataille.  Un  grand 
nombre  de  foldars  font  pris  :  un  plus  grand 
nombre  eft  tué  ;  8c  »  de  cette  multitude  qui 
devoit  envahir  FAndeterre»  ceux  qui  fçavent 
mieux  fuir  que  combattre  échappent  ièuls  au 
fer  du  vainqueur,  jamais  la  fortune  des  Ao^ 
glois  n^iyoit  été  fi  brSlante  »  jamais  ils  n^s^ 
voient  triomphé  avec  tant  ^avanta^e.  L'a» 
c)j9  Je  J.C. 

BYBLOS.  (^e  de}  Inarus»  prince  des 
Lybiens,  ayant  été  prpdamé  Roi  d'Egypte^ 
Se  fe  voyant  foutenVi  des  Athéniens^  le  ré^ 
volta  contre  Aitaxerxès-Longue-main«  Le  roi 
de  Perfe  fit  marcher  contre  les  rèbdles  unie 
armée  de  trpls  œns  mille  hommes  ^  (bus  ù 
conduite  de  Mégabîfe.  Inarus  fiit  yauicu^  Sc 
fe  retira  dans  Byblos  ^  y'Alt  iituée  dans  riil/e 
de  'Profopitis ,  laquelle  eft  formée  PfU*  deux 
bras  du  Nil ,  tous  deux  navigables.  X^e  fié^' 
dura  un  an  &  demt    l«es  Perfes^  voyant 
qu'ils  n^avançoient  rien  par  la,m|i^|^pde  of- 
dîaaire»  faignerent  par  divers  canauic  un  des 
bras  du  fleuve  ^  idaos  lequel  les  Athéniens 
avoient  mis  leur  ^ptte.  Ils  ouvrirent  par-là 
un  paître  à  toute  leur  armée«  tnarus  fe  ren- 
dit à  oompofition.  mw  \es  fix  mille  Athé- 
niens^ qull  avoit  avec  lui  9  t'éiant  mis  âi 
devoir  de  v^dre  cbâremcnt  leur  vie  «  les 
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Perfes  n'oferent  les  attaquer.  On  leur  oftif 
une  paix  honorable  9  avec  la  permîffion  de 
fortir  dé  l'Egypte.  Ils  livrèrent  Byblos ,  fie 
retournèrent  en  Grèce*  4J4  ans  avant  /•  C» 
BYZANCE.  {^fUs^s  de)  1.  Le  rappel 
d'AIcibiade  (embloit  avoir  ramené  la  for- 
tune fous  les  étendards  d'Athènes.  Ce  grand 
général ,  après  avoir  triomphé  des  Pélopon- 
néfiens ,  près  de  Cyzique ,  fournit  la  plus 
grande  partie  des  villes  qui  s'étoient  révoltées 
contre  fa  patrie ,  Se  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Byzance.  Cette  place  importante  arrêta 
la  rapidité  de  fes  conmiétes.  il  défefpéra  de 
ht  prendre  de  force  ;  oc ,  après  bien  des  ten- 
tatives inutiles,  il  eut  recours  à  la  rufe.  Il  fit 
courir  le  bruit  que  les  Athéniens  le  deman- 
doient;  embarqua  fon  armée ,  &  mit  à  la 
voile.  Mais  il  revint  pendant  la  nuit  ;  fit 
prendre  terre  à  la  plus  grande  partie  de  ks 
îbldats;  Sclui*méme»  aveclerefte,  partit, 
dès  la  pointe  du  jour,  pour  aller  recommen- 
cer le  fiége  par  mer.  Lies  Byzantins  ei&ayés 
accourent  en  armes  fur  le  rivage ,  pour  écar- 
ter la  flotte.  Alcibiade  les  amufe ,  pendant 
Sue  les  troupes  débarquées  ,  s'approchant 
es  murailles  par  .des  chemins  détournés  , 
-prennent  la  ville,  avant  que  les  habitanss*en 
apperçoivent.  L*an  408  avant  J.  C  * 

2.  Durant  le  fiége  de  Périnthe  par  Phh» 
lippe,  père  d'Alexandre  le  Grand,  Byzance 
étoit  d'une  grande  refiburce  pour  les  affiégÀ. 
'  Le  roi  de  Nlacédoine ,  pour  leur  ôfer  cet  ap* 
pui,  alla  en  perfonne  attaquer  la  ville  pro« 
reârice,  laififant  la  moitié  de  fon  armée  de* 
vant  Périnthe,  Il  avoit  déjà  réduit  la  place 
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à  la  àmiere  extrémité  »  lorfque  le  célèbre 
Pbodon ,  envoyé  par  les  Athéniens ,  vint 
la  délivrer ,  341  ans  avant  J.  C'.  Les  Périn- 
thieas.&  les  Byzantins,  pour  témbiener  leur 
vive  reconnoinance  au  peuple  d'Athènes ,  lui 
décernèrent  une  couronne  d'or. 

].  L'empereur  Sévère,  irrité  contre  les 
Byzantins ,  vint  les  affiéger  dans  leur  patrie. 
Ils  fe  défendirent  avec  la  plus  extrême  opi- 
niâtreté. Dion  rapporte  une  adreffe  qu  ils 
employèrent  avec  fuccès  pour  enlever  des 
vaifleaax  ennemis  jufques  oans  leur  rade.  Ils 
eavoyoient  des  plongeurs  qui,  fous  les  eaux, 
alloieat  couper  le  cable  de  l'ancre  ,  &  qui 
enfoQÇoient  dans  le  corps  du  bâtiment  un 
clou  attaché  à  une  corde  dont  l'autre  bout 
étoit  dans  le  vaifleau  qu'ils  montoient.  Le 
mouvement  de  celui-ci  faifoit  démarer  l'autre 
qui  obâflbit  &  fembloit  marcher  feul,  fans 
le  fecours  ni  des  rames  ni  des  vents.  Toutes 
leurs  rufes  ne  purent  les  préferver  de  la  fa- 
mine. Ce  fléau  <ievint  fi  terrible ,  qu'ils  fe 
virent  con^aints  d'ouvrir  leus  portes  aux  Ro- 
mains.  Les  vainqueurs  uferent  de  leurs  droits 
dans  toute  leur  étendue.  La  ville  fut  pillée  ; 
&  la  plupart  des  citoyens  forent,  égorgés  ^ 
Tan  du  Sauveur  196. 
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CA  D  Ê  S I E.  (  bataille  de  )  Pendant  que 
les  remparts  de^Sirrié  tomboient  fous  les 
efforts  des  Mofulnnani^  une  autre  partie  de 
leurs  forces  poitoît  k  fer  6t  le  feu  fur  les 
bords  de  i'Ëupfarate  &  du  Tîgre*  A  peine 
Omar  fiit^il  placé  fur  le  thrône  des  Califes  , 
qu'il  fit  partir  pour  Tlrac,  province  de  la 
Perfe ,  une  armée  de  trente  mille  hommes, 
fous  le  commandement  de  Saëd  Ebn-Abi* 
Vakkas  ,  un  des  héros  de  cet  âee  d'or  de 
riflamifme.  Les  Perfes ,  de  leur  côté  ,  réveil- 
lèrent leur  ancien  courage.  Ils  firent  des 
efforts  inouïs  pour  arrêter  ce  torrent,  déjà 
groifi  par  tant  de  ravages  ;  &  Ton  peut  dire 
que  les  Sarafins  ne  demeurèrent  maîtres  de 
-ce  pays-,  que  lorfqu^ii  ne  refta  prefque  plus 
•d'habitans  pour  le  défendre.  La  première 
bataille ,  auffi  fameufe  chez  les  Arabes  y  que 
celle  d*Arbelles  chez  les  Grecs,  fe  fivra. 
Tan  é'ié ,  près  de  Cadéfie ,  ville  de  Ffrac ,  à 
l'occident  de  l'ancienne  Babylone ,  dohit  elle 
étoit  élo>gnée  de  vingt-cinq  lieues.  Roftam  , 
Je  meilleur  général  d'Ifdégerd ,  roi  de  Perfe , 
étoit  à  la  tête  de  fix-viiigt  mille  hommes. 
On  fe  battit ,  durant  trois  jours  ,  avec  un 
acharnement  horrible.  Sept  mille  cinq  cens 
Mufulmans  y  périrent  ;  ^ais  enfin  la  viâoire 
fe  déclara  pour  eux  ;  j&c  Ifdégerd  ,  qui  atten- 
doit  dans  Modin ,  ou  Madaïn  ,  fa  capitale , 
le  fuccès  du  combat,  s'enfuit  dans  le  Khora? 
fan  y  à  l'extrémité  de  (es  £tats« 
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.  CAEN.  {fUgts  de)  I.  Edouard  III  s'a- 
-vançoit  vers  la  ville  de  Caën,  où  Raoul  ^ 
comte  d*Eu ,  cponétable  de' France ^  &  Jean 
de  Melun,  comte  de  Tancar  ville  ^  a  voient 
été  envoyés  par.  Philippe  VI,  <^  avec  gen- 
»  darmes  à  toifon»  »  Dès  qu'on  apperçut 
Tarmée  du  roi  d'AngIetërre\  les  bourgeois 
fortîrent  pour  préfenter  la  bataille.  Mais  à 
peine  eut-on  commencé  le  com|)at ,  qu'ils  pri* 
jcnt  la  fuite;  tU  les  Anglois  entrèrent  fans  obi^ 
tacles  dans  là  ville.  £es  deux,  généraux  fe 
Vendirent  priroi^niers  ^  un  nfXKktné  Thomas 
^rJffollanJe^  qui  les  vendit  au  monarque  vain- 
queur pour  la  fomme  de  viqgt  mille  nobles^ 
ff  La  plupart  des  bourgeois  néanmoins,  mon^ 
>»  tés  de/Tus  leurs  loges  &  ma)i(Qn^ ,  tuèrent^ 
if>  ce  }our-là,  plu$  de  cinq  ten^  Â^n||Iois,  ^ 
M  coup  de  pierres  ïk  caiJIoui^,,.d^q^QÎ  lé  roi 
tf  conçut  une  fi  grande  fâc^en^,.que,  fans 
n.-m«ifire  Geoffroi  d'Harcourt^F.eûi  cmet- 
H  lement  brûlé  toutp  la  viU«v».Me  fiitlivréf 
au  pillage,  penow  trôi^  p^^^*»  jV^  ^34^«  , 
.  1.  Caënhjtafliéçépar  le  4meux<;pmtedç 
Dupois,  en. ^4.50.  Ji^^e  diic  deiSommèriètsjj' 
jétoït  renfermé  avec  les  pluj  J)raxes  capitair 
jnes  de  (a  nation^  &c,  quatre 'mille  hommes 
de  bonnçs  troup^.  tik  défendit  ,  pendant 
quelque  'tems,./avêc  courage  ;,. mais  enfin  , 
voyant  la  ville  près  d'être  empoftSe  d*aflaut, 
il  capitula ,  ^  (ortit  àyec  pus  ijes J^onneurs  de 
U  jjuçrte.  ...  ' 

,  Ç AHORS.  .f^rifi  Je)  Hwu  XV ,  n'étant 
.encore  que  rp;.  de  ^^varre,~:rélblgt  de  fur** 
.jprendre  la  ville .  de ,  Çafaors , .  en  i  ][8o.  Cette 
place*^  capitale  idu  Querd,  étoil  tortepar  û 


fituation  ;  avoit  une  gamifon  nombraifê;  S 
fon^  gouverneur  9  appelle  Férius  ,  étoit  Tun 
des  plus  braves  capitaines  de  Ton  fiëcle.  Le 
monarque ,  à  la  faveur  d'un  furieux  orage , 
s'approcha  des  murailles ,  pendant  la  nuit.  U 
fe  fervit  du  pétard  ^  invention  encore  nou- 
velle^ ignorée  îufqu'ators  en  France.  Ilfor^, 
par  ce  moyen ,  la  porte  du  pont-neuf,  8c  tailla 
en  pièces  la  garnifon  qu^on  y  avoit  placée. 
Enhiite ,  par  un  fécond  pétard  y  il  fit  fauter 
la  porte  de  la  ville  ,  fans  que  les  habitans 
s'en  apperçuflent ,  à  caufe  du  bruit  eflroya- 
ble  du  tonnerre.  Vénus  fit  la  plus  courageufe 
défenfe^  :  il^  difputa  le  terrein  pied  à  pied.  Il 
fallut  cinq  jours  d'efforts  pour  le  chauer  en- 
tièrement de  la  place.  Cependant  le  roi  de 
Navarre  en  vint  k  bout,  après  avoir  attaqué 
lui-même  à  la  tête  de  fes  gardes  &  emporté 
ia  dernière  &  la  plus  forte  barricade. 

CALAGURRIS.  (batailh  de)  Les  Celtî- 
bériens  livrèrent  un  combat  aux  Romains , 
wès  de  cette  ville  ^  en-deçà  de  TEbre.  Man- 
lius  Acidinus^  général  de  la  république  dans 
Ves  cantons ,  les  reçut  avec  tant  de  courage, 
qu'il  leur  tua  plus  oe  douze  mille  hommes; 
fit  plus  de  deux  mille  prifonniers ,  &  (t  rendît 
maître  de  leur  camp,  di  l'ardeur  du  viâorieux 
n^avoit  été  arrêtée  par  l'arrivée  de  fon  fuc- 
cefleur,  les  Celtibériens,  qui  occupoient  les 
armes  Komaines,  depuis  ^ant  d'années  ^  au- 
roient  été  entièrement  domptés.  Cette  mu* 
tation  de  généraux  étoit  un  inconvénient 
attaché  à  la  forme  du  gouvernement  Ro- 
main ^  mais  compenféd'ailleurspar  de  grands 
âvanuges,  tSff  ans  avsnt  /•  (^ 


CALAIS.  iJléges  de)  I.  Après  la  £imeu<e 
balaille  de  Créci  y  Edouard  ,  pour  profiter 
de  fa  vidoire,  marcha  vers  Calais  qu*il  in- 
veftic  au  mois  de  Septembre  1346.  Calais 
étoit  Tune  des  plus  fortes  villes  qu'eût  alors 
la  France  :  c'étoit  la  clef  du  royaume.  La 
bonté  de  fon  port  y  attiroit  un  commerce 
toufours  floriuant.  Ses  fortifications  écoienf 
i  l'épreuve  ;  fon  peuple  îmmenfe  étoit  guer- 
rier; fa  gamifonnombreufe  étoit  redoutable  $ 
enfin  le  célèbre  Jean  de  Vienne  9  fon  gou- 
verneur ,  valoit  feul  une  armée  entière.  Tant 
de  difficultés  ,  tant  d'obftacles  j  qui  paroif- 
foient  infurmontables ,  ne  furent  point  capa- 
bles d'effrayer  le  monarque  animé  de  plus 
en  plus  par  fes  triomphes.  Au  lieu  de  preflçr 
la  ville  par  des  attaques  vives  &  meurtrières , 
il  fè  contenta  de  la  bloquer  exaâement  par 
mer  &  par  terre.  Son  camp,  qu'il  avoir  placé 
entre  la  ville 9  la  rivière  de  MayeSc  le  pont, 
devint  une  efpece  de  ville,  auffi  régulière^ 
ment  fortifiée  que  celle  qu'il  affiégeoit.  Les 
ibidats  fe  bâtirent  des  cabanes  pour  pafler 
Fhyver.  Ils  creuferent  des  retranchemens  ;  ils 
élevèrent^  de  diftance  en  diflance ,  des  re- 
doutes ,  des  fofTés  &  des  tours  qui  les  met- 
toient  i  couvert  de  toute  infulte.  Ceoendant 
on  faifoit  fortir  de  Calais  toutes  les  Douches 
inutiles  au  nombre  de  dix-fept  cens.  Ces  mal- 
heureux profcrits  vinrent  au  camp  des  An« 
glois.  Edouard  les  reçut  généreufement  ;  leur 
fit  donner  ï  dîner,  oc  deux  flerlings  à  cha- 
cun. Cette  cruelle  précaution  ne  put  fauver 
les  affiégés  des  horreurs  de  la  difette.  La 
place ^  environnée  d'ennemis^  depuis  plus  de 


neuf  mois ,  àvoit  vu  difparoître  toutes  fes  prcy 
vifioDs:  bientôt  Ja  mifere  devint  extrême. 
On  (è  vit  contraint  de  manger  les  animaux 
les  plus  immondes.  Des  chiens,  des  chats, 
des  iburis  même  étoient  des  mets  délicieux  ; 
&  y  quand  on  eut  épuifé  ces  vils  alimens  y  on 
fe  vk  réduit  à  l'indieencé  la  plus  afireufe ,  la 
plus  défefpérante.  Néanmoins  le  courage  des 
citoyens  fe  foiMenoit. toujours  rao  nvilicu  de 
tant  de  maux.  L'amour  de  la  patrie  triom- 
phoit  de  la  nature.  Ib  aimoient  mieux  mou- 
rir que  de  reconnoitre  un  autre  fouverain 
que  Philippe.  Ce  prince  n'onblioit  rien  pour 
les  délivrer.  Après  phifieurs  tentatives  inftuc- 
lueufes,  il  raflembla  une  armée  de  foixante 
mille  hommes ,  à  la  tête  de  laquelle  il  tint 
fe  préfenter  à  Edouard.  Bientôt  il  reconnut 
Tinutililé  de  ce  nouvel  efibrt  :  il  envoya  oârir 
la  bataille.  Le  roi  d'Angleterre  répondit  froi- 
dement aux  députés  :  «Je  fiais  ici  pour  pren^ 
>f  dre  Calais  ,  &  non  pour  me  battre.  Si 
»  votre  maître  veut  combattre,  c'eft  à  Im 
yf  de  voir  comment  il  s'y  prendra  pour  m'y 
»  contraindre,  n  En  dtânt  ces  mots ,  il  fit 
examiner  aux  députés  toutes  les  fortifications 
de  fon  camp,  &c  les  renvoya  vers  le  monar- 
que. Philippe ,  fi  cruellement  bravé ,  ftémif-* 
é>it  de  hoiaite.âc.de  colère.- Maïs.,  vaincu  par 
la  néceffité,  cette  maitrefieimpérieufe,  il  ^ 
petifa,  défèfpéré.  d'abandonner  de  fi  braves 
guerriers  &  des; Sujets  fi  fidèles,  à  la  diCcré- 
tiottd'un  eomtni  vainqueur,  &  qu'une  lon- 
g[ue  réfiflance  avoir  rendu  implacable.  La  re- 
traite du  roi  mit  le  comble  à  la  douleur  def 
généreux. citoyens: de  Calais^. ilx  ne  ionge- 
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ient  plus  qu'à  fe  rendre.  A  leur  ptîere,  Jean 
de  ^^enne  monta  aux  crénaux  des  murailles, 
&  lit  ûgnc  qu'il  vouloit  parler.  Edouard  en^ 
voya  Gautier  de  Mauni  &  le  fire  de  fiaflet 
pour  conférer  avec  lui»  <«  Chiers  feigneurs, 
j»  leur  dit  le  gouverneur ,  vous  êtes  mouk 
»f  vaillans  chevaliers  en  fait  d'armes  y  &  fça- 
n  vez  que  le  roi  de  France  y  que  nous  tenons 
»  à  ieigneur ,  nous  a  céans  envoyés ,  &r  com* 
n  mandé  que  nous  sardaffions  cette  ville  fie. 
)>  châtel»  fi  que  blmie  n'en  euffions,  &  lui 
H  nul  dommage.:  nous  en  avons  fait  notre 
»  pouvoir.  Or  efi  notre  fecours  failli ,  &c  nous 
n  n  eftraipts ,  que  i>ous  n'avons  de  quoi  vivre. 
H  Si  nous  conviendra  oous  mourir ,  ou  en- 
H  ra^r  de  famine  ,  fi  le  gentil  rot ,  votre 
»  ieigneur,  n'a  merci  de  nous,  laquelle chofe 
»  lut  veuillez  prier  en  pitié ,  &r  qo'il  nous 
»  veuille  laifler  aller  tout  ainfi  que  nous 
H  /bmmes.  h 

»  Jean,  répondit  Gautier,  nous  fçavons 
>»  une  partie  de  l'intention  de  monfeigneur  le 
^  toi  i  car  il  nous  l'a  dit  :  fçachez  que  ce  n'eft 
»p  mie  fon  entente  qix^  vous  en  puifiîez  aller 
i^  ainfi  ;  mais  fon  intention  eft  que  vous  vous 
H  méfiez  tous  à  fa  pure  volonté ,  ou  pour 
»>  rançonner  ceux  qu'il  lui  plaira ,  pu  pour 
n  hin  mourir*  >» 

De  Vienne  redoubla  fes  prtjsre^s  8c  fes  inf- 
tances  auprès  de  Maji^ni  ,  pour  l'engager  à 
flécfaii;  le  courroux  du  monarque.  L'ame  gé- 
néreuse du  chevalier  Anglois  fut  pénétrée  de 
douleur.  Il  promit  :.  il  fe  flata  de  réuffir. 
Tous  les  généraux  fe  réunirent  à  lui  pour 
calmer  l'mflexible  Edouard;.  &  ce-prioçei 


cédant  enfin  à  Içurs  vives  rupplicatiôm^leoi' 
dit  :  «  Seigneurs ,  je  ne  veux  mie  être  toui 
yf  feul  contre  vous  tous.  Sire  Gautier  ,  voiu; 
>>  direz  au  capitaine  de  Calais,  que  la  pliui 
9f  grande  grâce  qu'il  pourra  trouver  en  moi, 
^  c*eft  qu'ils  fe  partent  de  la  ville  fix  des  plus 
>»  notables  bourgeois  ,  les  chefs  tousnuds, 
^  &  tous  déchaufTés,  les  harts  au  col,  Scies 
9f  clefs  de  la  ville  &  du  châtel  en  leurs  mains; 
»»  &  de  ceux  je  ferai  à  ma  volonté ,  &  le 
^  rémanent,  je  prendrai  à  merci.  >» 

Mauni  fe  nâta  de  porter  ces  ordres  da 
vainqueur;  &c  Jean  de  Vienne  le  pria  d'affif- 
ter  à  la  déclaration  qu'il  en  alloit  faire  aa 
peuple.  Tous  les  habitans,  aiTemblés  fur  la 
place  ,  attendoient  là  réponfe  d'Edouard, 
avec  cette  inquiétude  cruelle  que  donnent  la 
la  crainte  de  la  mort ,  &  refpérancé  de  la 
vre.  Dès  que  Tarrêt  eue  été  publié,  un  morne 
fiience  annonça  l'anéantiflement  de  tous  les 
cœurs.  On  fe  regardott ,  en  friiTonnant  :  oa 
cherchoit  avec  effroi  ces  fix  viftimesdufalut 
public;  on  défefpéroit  de  les  rencontrer. 
Enfin  des  cris  lugubres  entre-coupés  de  fan- 
glots,  de  gémiifemens  &  de  pleurs,  inter- 
rompirent tout- à -coup  ce  vafte'  filencc. 
Mauni,  témoin  d'un  fpedacle  fi  touchanti 
ne  put  retenir  (es  larmes ,  &  confondit  res| 
foupirs  avec  ceux  de  ces  citoyens  défblés. 
Cependant  le  moment  htsA  approchoit  :  il| 
falloit  fe  décider.  Au  milieu  de  ce  peuple^ 
vaincu  par  la  douleur,  àbbatu,  conAerné»' 
un  héros ,  dont  le  nom  doit  vivre  étèmelle*| 
ment  dans  la  mémoire  des  hommes  J'hon* 
neur  de  fa  patrie^  la  gloire  de  la  France,! 

Euftacte  I 


i^iflache  èc  Saint-Pierre  fe  préfente  i  &  fuA 
pend  par  fes  paroles  le  dëfefpoir  de  Tes  con- 
citoyens. «  Seigneurs ,  grands  &  petits ,  s'ë- 
n  crie  le  zélé  patriote ,  grand  méchef  feroît 
9f  de  laîfler  mourir  un  tel  peuple  qui  cy  eft^ 
>»  par  Êônine  ou  autrement  y  quand  on  y  peut 
»  trouver  aucun  moyen  ;  &  feroit  grande 
>♦  grâce  devant  Notre-Seigneur ,  ^  qui  de  tel 
>»  méchef  le  pourroit  garder.  J'ai  en  droit 
>»  moi  fi  grande  efpërance  d'avoir  pardoii 
»  envers  Notre-Seîgneur ,  fi  je  meurs  pour 
>»  ce  peuplé  fauver ,  que  )e  veux  être  le  pre-^ 
»  micr.  »  A  peine  eut -il  ceffé  de  parler  , 
qu'il  reçut  le  prix  le  plus  pur  de  la  recon-^ 
noîfiance  de  (es  concitoyens.  «<  Chacun  l'ai-* 
»  loit  adorer  de  pitié.  »  Us  fe  profternerent 
à  fes  pieds ,  en  les  arrofânt  de  leurs  larmes* 
Quel  empire  la  vertu  n 'exerce- t-elle  pas  fur 
les  cœurs  l  Jean  d'Aire ,  imitant  le  courage 
héroïque  de  fon  couiin,  voulut  partager  l'hon- 
neur de  mourir  pour  la  patrie^  &  vint  fè 
ranger  à  fes  côtés,  Jacques  &  Pierre  Wifant^ 
frères  ,  &  parens  de  ces  eénéreu^  martyrs  ^ 
brûlant  du  même  zèle  ,  ie  dévouèrent  aveci 
eux.  Enfin  deux  autres  citoyens ,  dont  l'Hif* 
toire  n'a  pas  confervé  les  tioms  ,  ces  noms 
facrés  qu'on  auroit  dû  graver  en  caraAeres 
inefllâçahles  ,  achevèrent  le  nombre  des  fix 
vif^imes.  Le  gouverneur  »  qui ,  courbé  fous 
le  poids  des  années  &  des  maladies  ^  pou-^ 
voit  à  peine  fe  foutenir ,  monta  à  cheval  6t 
les  conduifit  jufqu^à  la  porte  de  la  ville.  Là  ^ 
il  les  remit  entre  les  mains  dé  Mauni ,  en 
le  priant  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  foti 
roi.  Us  parurent  devan;  Edouard  ^  &  lui  pré-. 
S,  &  B;  Tome  /*  Z 
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fcntcrent  humblement  les  cle(s  de  C^l^ft 
Leur  magnanimité  infpira  de  l'admiration  & 
de  la  pitié  aux  feigneurs  Anglois ,  qui  envi- 
ronnoient  le  roi.  Ce  prince  refta  feul  inflexi- 
ble. Il  jetta  fur  eux  un  regard  févere  ,    & 
commanda  qu'on  les  condubît  au  fupplice. 
En  vain  le  prince  de  Galles  fe  jetta  pluiieurs 
fois  à  fts  pieds ,  &  s'efforça  de  le  fléchir  :  il 
fut  inexorable.  «  Soit  fait  venir  le  coupe- 
H  tête  9  répéta-t-il  d'un  ton  terrible.  >»  Ces 
flluftres  infortunés  alloient  perdre   la  vie. 
Edouard  alloit  flétrir  Tes  lauriers  par  une  in- 
digne vengeance,  fi  la  reine  fon  époufe,  hé- 
roïne généreufe  ,  n'eût  fait  un  dernier  effort 
|K>ur  calmer  fon  aveugle  colère.    Elle  em- 
braffa  ks  genoux,  6c  le  conjura  ,^  les  larmes 
aux  yeux ,  de  ne  pas  fouiller  fa  viftoire.  Le 
monarque  baifla  les  yeux.  «  Ah  !  madame  » 
M  s'écria-t-ily  après  un  moment  de  filence, 
y>  je  aimafle  mieux  que  vous  fuffiez  autre  part 
H  que  cy.  Vous  me  priez  fi  acortes ,  que  je 
9». ne  puis  vous  éconduire  :  fi  les  vous  donne 
9^  à  votre  plaifir.  »  Auflli-tôt  la  magnanime 
princefTe  les  emmena  dans  fon  appartement; 
leur  fit  apporter  à  dîner;  les  fit  habiller,  & 
les  renvoya  »  fbus  une  efcorte  sûre ,  après 
leur  avoir  fait  donner  à  chacun  fix  pièces 
d'or  9   pour  leurs  befoins.  Le  lendemain  , 
Edouard  entra  triomphant  dans  Calais,  donc 
il  chafla  tous  les  habitans  ,    &  qu'il  peupla 
d'Anglois. 

2.  En  1436,  le  duc  de  Bourgogne,  comte 
de  Flandres  «  forma  le  fiége  de  Calais,  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Mais 
fe$  troupes  y  compofées  de  nîHices  Flaman- 


iés ,  sVtaiit  débandées  j  il  fut  obligé  de  re« 
noocer  hoateufement  à  Ton  entreprife. 

3.  Le  hmevoL  Vue  de  Guife  fut  plus  heu- 
reux 9  en  15^8.  Ce  grand  capitaine ^  s*étant 
approché  de  Calais ,  fit  prendre  i  fês  foldatr 
une  quantité  de  claies  pôiiTées  y   dont  ils  fe 
fervîrent  pour  pafler  le  marais  qui  environne 
la  ville.  Enfuite  il  fit  nne  fauflfe  attaque  à  la 
Porte  de  l'Eau.  Les  Anglois  y  coururent  en 
fi:)ule  9   &  s'épuîferent  pour  s'y  retrancher. 
Quand  ils  eurent  achevé  leurs  fortifications  , 
le  duc  foudroya  le  château  dont  les  murailles 
étoient  vieilles,  &  qu'on avoit  négligées,  à 
caufe  d'un  fofTé  large  &  profond  où  la  mer 
entroit  durant  le  flux.  Le  canon  ayant  fait 
une  grande  brèche ,  le  général  François  at- 
tendit la  baffe  marée,  &  ordonna  l'afiaut. 
Les  foldats  avoient  de  l'eau  jufqu'à  la  cein- 
ture. Cependant  la  brèche  fîit  emportée  mal- 
gré les  c^orts  des  afiiégés  ;  .&  le  drapeau  de 
U  France  fut  arboré  mns  le  château.  Milord 
Wentvorth  9   appelle  autrement  Dumfon  ^ 
gouverneur  de  la  ville; ,  fe  trouvant  hors  d'é- 
tat de  réfifler^  capitula.  Le  vainqueur  trouva 
dans  la  place  une  grande  quantité  de  canons^ 
d'armes ,  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. C'efl  ainfi  que  le  duc  de  Guife  prit  en 
huit  jours  une  ville  qui  avoit  coûté  un  an  de 
fiége  au  viftorieux  Edouard  IIL  Les  Anglois  ^ 
qui  l'avoient  pofTédéepaifiblementy  pendant 
plus  de  deux  nécles,  furent  obligés  de  l'aban- 
donner pour  jamais.  Cette  perte  fîit  fî  fenfible 
à  la  reine  Marie ,  qu'elle  en  tomba  dange- 
reufement  malade.    Comme  00  vouloit  la 
confoler  dans  fes  douleurs  ;  ^  Hélas  !  dit^elle. 

Zij 


»  voUs  ignorez  la  caufe  de  ma  maladie  fie  de 
»  mes  chagrins.  Calais  oocupe  fi  fort  mort 
>»  coeur,  que,  fi  vous  en iiùtes  ladifTeâion 
H  après  ina  mort  ^  vous  n'y  trouverez  que 
H  cette  ville.  >» 

CALCINATO.  ibataiUc  Je)  Le  duc  de 
Vendôme  parut ,  le.  19  d'Avril  1706,  à  la 
vue  des  Impériaux  retranchés ,  au  nomhre 
<}e  quinze  mille  homhies ,  entre  Monte-Chiaro 
fy,.  Calcinato  ,  fiir  la  Chiéfa  ,  avant  qu'ils 
CLufient  aucune  nouvelle  de  Ton  approche.  On 
\it  dan|  l'attaque  du  prince  François  com- 
bien a  d'avantage  une  armée  qui  eiTuie  une 
décharge  générale 4    St. qui  marche  enfiiite 
i^ntre  l'ennemi   poiir  l'attaquer    à    grands 
coups  de  bayohnettës  &  de  fiifils  tirés  à  brûle- 
pourpoint.  Le  comte  de  Reventlau,  qui  conv 
mandoit  Tàrmée  impériale  ,   avoit  ordonné 
à  foii  iii&nterie  de  biflèr  approcher  celle  des 
François  à  vingt  pas,  eipérant  la  détruire  par 
h  feu  de  toute  fa  moofqueterie.  «  Ces  trou- 
}f  pes ,  dit  le  maréchal  de  Saxe ,  exécutèrent 
>»  ponftueUement    l'ordre    qu'elles   avoient 
>t  reçu.  Les  François  montèrent,  par  des  en- 
n  droits  afièz  rudes ,  la  côte  qui  les  féparoit 
>^  des  Impériaux ,  &  fe  rangèrent  fur  le  pla-  , 
>»  teau  vis-à-vis  des  ennemis.  Ils  avoient  pr«   | 
H  dre  de  ne  point  tirer  du  tout.    Comme  { 
n  M.  de  Vendôme  jugea  à  propos  de  ne   l 
»  point  Aire  attaquer,  qu'on  n'eût  pris  une   j 
»  cafiine  qui  étoit  fiir  la  droite ,  les  troupes   j 
»  refiereht  ài  long  espace  de  tems  4  fe  re-   1 
n  garder  de  très -près.  Enfin  elles  reçurent    1 
»  Tordre  d'attaquer.  Les  Impériaux  les  laif- 
yf  ferent  ippToohtt  à  vingt  ou  vingt-cinq  pas;    1 


H  préfimterenir  les  annes  ;  tirèrent  bien  de 
pf  ùng  froidf  &(  avec  to^es  ks  précautions 
n  que  l'on  peut  prendre.  Mais  ils  Air«nt  rom^ 
t*  pus  avant  que  la  famée  <ût  diffipée.  Il  y 
»»  eut  beaucoup  d'Impësiau]i^  tués  ~  à  grancb 
n  coups  de  lîinls  &  drlnayonBettes;  en  un 
n  mot,  le  défordre  fiit  général,  n  Trois  mille 
boflwies  reftrreat  fut-  le  champ  de  bataille  : 
un  pareil-  nombre;  tomba;  éntte  les  Miifs  du 
vaioqttetir^  avec  miHe  dievâu^  fttpiëces  de 
canon,  prisfiine  touîf  Iei>ag^e^  &.h''ViAoire 
ne  QO^ta  pas  faHÎt  ceas.foklacs.' 

Cabade ,  .Voulant '^ec^ofaHgbr- a  viâôire  à 
fe  ranger -fiAis  fes  .drapeaux* ,  )  nomma  pour 
générai  Aiaréthés  ,  gu&nîe^' cillant 'Se  ha» 
bile  ,  6c  lui  donna  quinze  mille  hommes , 
les  meilleurs  foldats  de  la  Perfe.  Aiaréthès 
pafla  rEttpbràte,.&c remonta,  le  long  dé  ce 
fleuve,  vers  la  Commagène.  Bélifaîre',  àcette 
nouvelle,  fe  hâta  de  le  joindre,  pour  épier 
<ês  démarches,  fit  choifir  le  tems  de  te  eom* 
battre.  Bientôt  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
près  de  GalKnique',  &  campèrent -dam  les 
plaines  de  cette  lâlte.  Les  Romains ,  officiers 
fie  ibldats ,  demandoient  le  combat  ave^  xles 
criff  (édîtîèux.  Bélifaire ,  qui  avoît  pour  prin- 
cipe^ ne  jamais  rifquerune  bataille  ^  quand 
il  poovoit  réuffir  fahs  tirer  l'épée.  voulut  ap- 
paifer  cette  ardeur  inconfidérée.  il  commen- 
çoit  à  leur  expofer  les  raifons  de  fa  conduite , 
lorfqu'il  (cit  interrompu  par  deS'  clameurs  in- 
folentes.  Les  plus  emportés ,  confondus  dans 
la  foule ,  fetfoient  éclater  leurs  murmures  , 
hL  le  taxoient  de  lâcheté*  Le  prudent  gêné- 
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rai ,  voyant  qu'il  étcnt  impoflible  de  rëfiflét 
Â  cette  fougue  impétiieufe ,  6c  voulant  ds 
moins  fauver  Thonneur  du  commandement: 
»  Camarades ,  leur  dit*il ,  '  je  (bis  fatisâiic  de 
M  votre  zèle  ;  je  vouiois  réprouver  par  mes 
M  refus.:  je  vais  contenter  vos  defirs;  corn- 
n  battez  avec  autant;  c&rdeur  que  vous  de- 
.»  mandez  la  bataille*  >h  II  range  fon  inûn- 
terie  âic  le  boni,  de  4'Euphrate.  Il  pofte  i 
Taile  droite  Aréthas  &<es  Saraiins.  Il  fe  place 
au  centre:,  i  Ja  tête  de-  fa  cavalerie.  Azaré- 
thès  de  fon  côt^inime- fes  gens  par  la  né- 
.ceiSté  de  vamcreoude  mourir.  Il  pofte  les 
:Perfesi  l'aîle droite,  les  Saiaiins A  Faîle po- 
che;, ^&  fait  fonner  la  cham^  Lés  deux  tiers 
du  iour  ie  payèrent  en  .e^armouêhes  très- 
^vive$.>  fans  que  la  viAoire  fe  fût  dëdarée. 
^r^zoii  fe  mêla  ;  &  le  combat  devint  ter- 
rible^ <L.es  plus  braves  des  Perfes,  s-^tant  réu- 
nis pour:  former  on  efcadron  ^  fondirent  fiir 
l'aile  droite ,  compofée  de  Sarafins , .  &  b 
mirent  en  fuite.  Us  enfoncèrent  de  même  les 
Ifaures  &  les  Lycaoniens ,  payfans ,  pour  la 
plupart ,. nouvellement  tirés  de  la  charrue, 
&  qui.n'avoient  jamais  vu  Tenoemi.  Tou- 
jours précédés  par  la  viftoire ,  ils  envelop- 
pèrent la  cavalerie  Romaine  I  &  la  prirent  i 
dos.  Elle  fit  peu  de  réfiftance.  Huit  cens  des 
plus  vaillans  foutinrent  feuls  l'efibrt  de  l'en- 
nemi :  Bélifàire  leur  donnoit  l'exemple.  En- 
fin ce  général  fut  obligé  de  céder.  Il  fe  retira 
dans  le  gros  de  rin&nterie  qui  n'avoit  p^ 
encore  été  entamée.  Il  mit  pied  à  terre ,  & 
commanda  aux  autres  cavaliers  d'en  faire  da- 
tant. U  ne  fut  pas  poifible  aux  Per&s  de  rompie 


^e  bataillon ,  quoique  peu  nombreut.  Serrés 
-corps  contre  corps ,  faériiTës  de  piques  ^  cou* 
verts  de  leurs  boucliers ,  les  Romains  mon* 
f  roîent  de  toutes  parts  un  front  redoutable  ^ 
&  portoient  plus  de  coups  qu*its  n'en  rece« 
voient.  En  vain  les  cavaliers  Perfes  s'aban* 
donnèrent  fur  eux  à  plufieurs  reprifes  :  ils 
fiirent  autant  de  fois  forcés  de  tourner  bride. 
Les  chevaux ,  épouvantés  du  bruit  dés  bou- 
cliers que  les  Romains  frappoient  de  leurs 
ëpées ,  fe  cabroient  &  renverfoient  leurs  ca- 
valiers. On  pourfuivit  même  les  Perfes  Tef- 
pace  de  deux  mille  pas«  Le  combat  auroit 
encore  duré  bien  du  tems  ^  ii  la  nuit  n'eût 
féparé  les  guerriers  acharnés  les  uns  contre 
les  autres.  La  perte  fût  à-peu*près  la  même 
de  part  &  d'autre. 

CALORE.  (^journée  du),  Tibérius  Grac- 
chus  s'étoit  approché  de  Bénevent ,  avec  fon 
armée  compofée  d'efclaves  à  qui  la  républi- 
que avoir  fait  promettre  la  liberté  pour  ré- 
compenfe  de  leurs  fervices.  Hannon ,  lieute- 
nant ou  collègue  fubalterne  d'Annibal ,  vint 
camper  fur  les  bords  du  Calore ,  rivière  voi^ 
fine ,  &  fit  le  dégât  dans  la  campagne.  Grac* 
chus  réfokit  de  lui  préfenter  la  bataille  ;  &  » 
après  avoir  promis  à  fes  foldats  cette  liberté  » 
doux  objet  ae  leurs  defirs  depuis  phis  de  deux 
ans  9  il  les  mena  à  l'ennemi.  Le  combat  fat 
opiniâtre.  Pendant  quelques  heures ,  la  vic- 
toire balança  entre  les  deux  partis.  Mais  enfin 
les  Romains  firent  de  fi  grands  efibrts  ,  que 
les  Carthaginois  prirent  la  fuite.  Leurs  trou- 
pes étoient  nombreufes  avant  le  combat  :  à 
poine  en  refta«t*il  deux  mille  qui  s'écbap- 
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perent  ^vec  leur  commandant.  Le  prix  dci 
vainqueur^  fut  la  liberté.  Pour  la  mériter , 
ils  apportèrent  chacun  à  leur  général  la  tête 
d'un  ennemi  qu'ils  avoient  tué.  2/i  ans 
avant  l'ire  chrctunne. 

CAMBRAI.  Çîéges  de)  .i.  Uan  535, 
Clodîon,  roi  des  Frani^ois,  apris  s'cire  rendu 
maître  de  Tournai  y  marcha  vers  Cambrai  ; 
s'en  empara  du  -premier  afiaut ,  &  fit  paffer 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qu'il  y  trouva  de 
troupes  Romaines.  La  conquête  de  tout  le 
pays  voifin ,  jufqu'à  la  Somme ,  fiit  la  fuitç 
de  cet  exploit. 

2.  En  13379  le  fameux  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre ,  forma  le  iiége  de  Cambrai  » 
9vec  une  armée  de  quarante  mille  hommes 
d'armes,  fans  compter  l'infanterie.  Malgré 
cette  multitude  &  la  vigueur  des  attaques , 
la  place  fut  défendue  avec  tant  de  courage 
par  Le  Galois  de  la  Beaume  ,   qui  en  étoit 

Souverneur,  &  Thibaut  de  Marneil,  feigneur 
e  Roye,  que  le  monarque  fut  obligé  de  fe 
retirer ,  après  deux  mois  d'inutiles  efforts. 

3.  Dom  Pedre  de  Guzman^  comte.de 
Fuentes,  général  des  Efpagnols,  attaqua  la 
ville  de  Cambrai ,  en  1595  ;  &»  fécondé  par 
le  fieur  de  Rofne ,  que  Henri  IV  n'avoit  pas 
voulu  confirmer  dans  Ja  dignité  de  Maréchal 
de  France»  &  qui  s'étoit  vendu  aux  enaemis 
de  ce  çrand  monarque ,  il  fç  rendit  maître 
de  la  citadelle. 

4.  Le  cardinal  Mazarin  avoit  mis  fur  pied' 
une  puifTante  armée  qu'il  fit  marcher  ver« 
Cambrai,  en  1649,  ^^^^  '^s  ordres  du  comte 
d'Harcourt,  La.  place  étoit  grande  &  mal  ^f< 
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tifiée  ;  &  Ton  croit  généralement  que  le 
comte  Tauroic  prife  ,  fi  les  Efpagnols  n'y 
euflène  pas  jette  du  fecours  par  un  endroit  où 
les  lignes  n'étoient  pas  encore  achevées.  Son 
Eminence ,  qui  s'étoit  rendue  au  camp  pour 
animer  les  foldats ,  fit  lever  le  fiége ,  avec 
d'autant  moins  de  honte  ,  que  la  tranchée 
n'étoit  pas  encore  ouverte, 

5.  En  1677»  le  maréchai  de  Lqxembourg 
eut  ordre  de  bloquer  Cambrai.^  Le  roi 
Louis  XIV  le  fuivit  bientôt  devant  cette 
place ,  dont  il  fit  ouvrir  la  tranchée ,  le  iS 
de  Mars.  Le  gouverneur ,  dom  Pedro  de 
Zavala  9  parla  de  fe  rendre  9  le  4  d'Avril  ^ 
&  conclut  une  trêve  de  vingt-quatre  heures. 
Durant  cet  intervalle ,  il  fe  renferma  avec 
quatre  mille  hommes  dans  la  citadelle ,  Tune 
des  plus  fortes  des^  Pays*bas ,  &c  réfolut  de 
s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Mais  ce  généreuse  défefpoir  ne  dura  pas  long* 
tems.  Il  capitula,  le  17  ;  &  le  monarque  prit 
poiTedion  de  la  ville  &  de  la ,  citadelle  de  Cam*i> 
brai ,  le  jour  fuivant. 

C  A  MERS,  {pri/ê  Je)  Le^  peuples  nou-* 
vellemcnt  vaincus  par  les  Romains  ne  pou- 
voient  fupporter  le  joug  d'une  puiflance  qu'ils 
avoient  vu  naître.  Les  Camérins ,  peuple  de 
rOmbrie ,  déjà  fubjugués  par  Romulus  f  cru* 
rent  pouvoir  fe  révolter  impunément  9  pen-> 
dant  que  la  pe^e.défploit  Rome.  Mais  ils 
furent  bien  furpi^s»  lorfqu'ils  virent,  pour  la 
féconde  fois  «  ce  prince  devant  les  murs  de 
leur  patrie.  Il  fallut  céder  à  là  fortune  de 
Rome.  Après  quelques  efforts ,  Camers  fut 
emportée  9  &C  livrée  au  pillage;  Romulus  en- 
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tra  triomphant  dans  fa  capitale,  pottrlaf(> 
conde  fois.  73^  avant  J.  C» 

C  A  MPO  SANTO.  {batailU  de)  Le  comte 
de G;)ges,  général  des  armées  d'Efpagneen  Ita- 
lie ,  s'etant  mis  en  mouvement  au  milieu  des 
rigueurs  de  Thyver,  pafla  le  Panard,  le  5  de 
Février  174;  ;  s*empara  de  Buondéno ,  ou 
les  Autrichiens  avoient  dépofé  leurs  provi- 
fions  ;  ^,  trois  jouit  après ,  attaqua  lé  comte 
deThaun^  sénéral  de  la  Reine,  dans  la  plaine 
de  Campo-Santo.  Le  combat  fut  fanglant  & 
opiniâtre,  &  la  viôoire  refla  indéciw.  ffily 
eut  de  l'avantage ,  il  fut  du  côte  des  Efpa- 
gnols  qui  enlevèrent  huit  é/endards  &  un 
drapeau.  Cependant  le  comte  de  Gages  ayant, 
faute  de  fubiîflances,  repaflTé  le  Panaro, le 
lendemain  de  Taâion ,  les  Autrichiens  rega^ 
derent  ùl  retraite  comme  un  aveu  de  leur 
viftoîre. 

CAMULODUNUM.  {prifc  de)  Dion 
affure  que  l'empereur  Claude ,  regardé ,  avec 
raifon  ,  comme  un  illuftre  imbécille,  fit  le 
fiége  de  Camulodunum ,  ville  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  après  avoir  remporté  une  grande 
viâoire  fur  les  Barbares.  La  prife  de  cette 
place  ne  l'arrêta  pas  long-tems,  puifqu'il  s'en 
retourna  dans  fa  capitale,  feize  )ours  après  fa 
defcente  dans  l'ifle.  Cependant  cette  campa- 
gne  le  flata  tellement ,  qu'il  fe  fit  proclamer 
plufîeurs  fois  Imptrator^  ou  Général  vainqueur, 
&  prit  le  fumam  àt  Briianmque  :  C'étort-lâ 
pourtant  un  (ùccefTeur  du  grand  Céfar!  Quel 
changement  i  43*  annit  depuis  J.  C. 

CANDAHAR.  (Jége  de)  Les  Aghuansou 
Afghans  du  Candahar  ^  s'étant  foulevés  contre 
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Ja  Perfc ,  en  1737 ,  fous  la  conduites  de  Huf- 
/êin,  fils  de  Mymreîs,  Thamas-Kouli-Khan 
marcha  contre  eux;  les  attaqua;  les  défit;  les 
pcurfuivit  jurqu'aox  portes  de  la  ville  de  Can- 
^shar,  dont  il  iorma  le  fiége.  Cette  place 
foutint  couraseufement  Tes  aiTauts ,  &  ne  (è 
rendît  qu'après  un  an  de  la  plus  vigoureufe 
rëfiftance. 

CANDIE.  (JiégeJe)  Depuis  long-tcms 
FEmpire  Ottoman  menaçoit  dVngloutir  Tide 
&  b  ville  de  Candie.  Enfin  dorage  éclata 
en  1667;  &  9  le  11  de  Mai,  le  Grand- Vifir 
,entra  dans  l'iile ,  avec  une  formidable  armée  y 
&  fit  inveftir  la  place.  Les  Vénitiens  n'avoient 
fien  oublié  pour  la  rendre  imprenable  ;  &  , 
pendant  deux  ans  &  quatre  mois,  ils  firent 
les  plus  grands  efforts  pour  repouiler  le  joug 
d'un  ennemi  terrible.  Le  marquis  de  Saint- 
André-Montbrun  ,  qui  commandoit  leurs 
troupes  &  les  volontaires  François,  foute- 
noit  leur  valeur  par  (es  dîfcours  &c  par  fes 
exemples.  Cependant  ils  ne  pouvoient  plui 
réfifter  ;  &  ils  fongeoieni  à  fe  rendre ,  lorf- 
que  9  le  15  de  Juin  1669,  '^  ^"^  ^^  Beau- 
fort  &  de  Navailles  parurent  k  la  tétt  de  près 
de  iêpt  mille  François,  &  attaquèrent  les 
tranchées  des  infidèles.  Les  Turcs  furent  re* 
pouflés  par-tout;^  &  déjà  on  les  avoit  chafTés 
de  deux  redoutes,  lorfqu'un  magafin  que  l'on 
avait  pris,  &  dans  lequel  on  avoit  trouvé  plus 
de  cent  trente  quintaux  de  poudre,  fauU  tout» 
à-coup ,  fit  fit  périr  un  grand  nombre  d'offi* 
ciers  &  de  foldats.  Tous  les  autres  prirent 
auffi-tôt  la  Alite ,  fans  qu'il  fût  poflible  de  les 
lamenef  au  combat.  Le  duc  de  Navailles  &i 
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d'autres  gentilshommes  fe  firent  un  paflagp  f 
Vépéc  à  la  main^  au  travers  des  Turcs ,  &  fe 
|-etirerent  heureufement  dans  Candie. Quelque 
tems  après ,  le  duc,  voyant  rimpoffibilité  de 
iauver  cette  ville,  fe  rembarqua  pour  confer- 
ver  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes,  &  ne  laifia 
que  trois  cens  François  foiis  les  ordres  de 
M.  de  Choifeul.  Enfin,  le  i6  de  Septembre, 
les  Vénitiens  capitulèrent  ;  fit  les  Turcs  pri- 
rent poflèifion  d'une  conquête  qui  leur  coûtoit 
plus  de  cent  mille  hommes.  Tous  les  habitans 
îbrtîrent  ;  &c  la  garnifon  emporta  cent  vingc- 
cinq  gros  canons,  cent  quarante  médiocres, 
jk  huit  morders. 

CANNES,  (^bataille  de)  Rome  commen- 
çott  i  fe  relever  de  fes  défaites;  &  la  fage 
temporifation  du  grand  Fabius  lui  avoir  appris 
à  ne  plus  craindre  &  même  à  vaincre  An* 
iiibal.  Un  choix  indigne  d'elle  ruina'bientôt 
ies  âateuiles  efpérances,  &  la  mit  à  deux  doigts 
de  fa  per|;e.  EUe  éleva  au.  confulat  C.  Teren- 
tins  Varron.,  homme  fans  expérience  dans  la 
guerre,  &  d'une  naiflfance  fi  baflfe,  que  fon 
père  étoit  boucher;  &  lui-même  ayoit  exercé 
iOng^tems  les  mimfieres  les  phis  vils  de  cette 
profeffion.  Ce  qui  lui  avoit  gagné  l'eAime 
des  Plébéiens. ,  étoit  une  forte  d'éloquence 
;vive  ,  impétueufe,  dont  il  avoit  fait  ufage' 
pQUr  fouienir  \ts  Tribuns  &c  les  intérêts  de  la 
vile  populace  :  d'ailleurs ,  &  c^eft  toujours  un 
grand  iVtérite  parmi  les  nations  même  les  plus 
philofophes ,  il  étoit  très-riche.  On  lui  donna 
pour  collègue  L.  Emilius  ,*  perfonnage  moins 
illpftre  encore  par  fa  grande  naiflance  ,  qoe 
par  fa  prudence  confommée.  Il  avait  deffeia 
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de  (bivre  le  plan  de  Fabius;  mais  le  moyen 
de  le  faire  avec  un  collègue  auili  prëfomp^- 
tueux  que  Varroa  !  Ce  Conful  avoit  o(é  pro« 
mettre 9  en  fortant  de  Rome^  que,  dès  le 
premier  jour  qu'il  verroit  l'ennemi ,  il  don- 
neroit  le  combat,  &  termineroit  la  guerre. 
Il  tint  parole ,  pour  le  malheur  de  la  patrie. 
A  peine  les  deux  armées  furent-elles  en  pré^ 
fence  »  près  de  Cannes  ,  petite  ville  de  la 
Fouille  9  que  le  téméraire  Varron  attaqua  Ten* 
nemi^  &  remporta  un  avantage  aflez  coniidé*- 
rable.  Iltriomphoit  ;  il  méprifoitles  fagesavis 
de  Ton  collègue  :  enfin  il  porta  fa  confiance 
aveugle ,  jufqu^à  vouloir  engager  une  aâion 
générale  &  décifive  dans  un  terrein  aufli 
défavantageux  à  (es  troupes,  qu'il  étoit  favc« 
rable  à  la  cavalerie  nombreuie  d'Annibal.  Il 
y  avoit  dans  l'armée  des  Romains  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied,  &  un  peu  plus 
de  fix  mille  chevaux  ;  & ,  dans  celle  des 
Carthaginois,  quarante  mille  fantaffins,  tous 
infiruits  par  une  lon^e  expérience ,  &:  dix 
mille  cavaliers.  Annibal ,  qui  fçavoit  profiter 
de  tout,  s'étoit  jpof^é  de  manière  que  le  venC^ 
Vultume,  qui  le  levé  à  une  certaine  heure  ^ 
devoit  foufïler  direftement  contre  le  vifage 
des  Romains ,  &  les  couvrir  de  poufliere , 
durant  le  combat*  On  en  vint  bientôt,  aux 
mains.  On  fe  battit  long-tems  de  part  &  d'au* 
tre,  avec  un  avantage  égal.  Les  bataillons 
étoient  rompus  &  enfoncés  tour-à-tour:  ce^ 
pendant  la  cavalerie  Numide  avoit  plus  conf^ 
tammént  la  fupériorité.  Mais ,  quand  le  vent 
fè  fut  levé ,  les  Romains ,  aveuglés  par  le 
£>leil  5c  par  la  poufQerc,  ne  fçavoient  plu» 


}66  4»o[  C  A  N  yjgf^ 

où  porter  leurs  coups ,  ni  comment  repouil 
Us  eiForts  de  Tennemî.  Il  fallut  fuccomber  ; 
fer,  au  vent,  au  foieih  Toutes  les  légioi 
plièrent  ;  furent  rompues  &  taillées  en  pi( 
ces  ;  &  les  Carthaginois  furieux  ne  ceiferei 
'le  carnage ,  que  quand  Annibal  leur  eut  aie 
9>  Arrête ,  foldat  !  épargne  ie  vaincu,  n  l 
Conful  Emilius  perdit  la  vie  dans  ce  funef] 
combat.  Varronie  retira  avec  foixante  &tdi 
cavaliers.  Quarante  mille  Rolhains  refierei 
fur  la  place.  On  fit  dix  mille  prifonniers;  { 
Annibal  envoya  à  Carchage  deux  boifTeau 
de  bagues  d'or,  pour  faire  connoître  le  nom 
bre  incroyable  de  chevaliers  Romains  tués 
cette  bataille.  An  de  R.  S'iG;  avant  J.  C  ni 
.  CANONSE.  {bauilU  de)  Marcdius, 
qui  Ton  avoit  prorogé  le  commandement  de 
troupes  en  Italie,  marcha  contre  Annibal,  8 
le  joignit  près  de  Canonfe.  Le  général  Cai 
thaginois  excitoit  les  habitans  de  cette  vill 
à  la  révolte;  mais,  à  l'approche  des  Romains 
il  fe  retira  dans  les  plaines*  Marcelhis  Ty  fui 
vit.  Les  deux  armées  s'efcarmoucherent  long 
tems:  enfin  I  on  en  vint  à  une  aâion.  La  vie 
toire  fut  incertaine,  &  l'avantage  égal,  U 
lendemain,  dès  la  pointe  du  jour,  le  généra 
Romain  préfenta  fièrement  la  bataille.  Ary 
nibal  accepta  le  défi.  Il  exhorta  fes  foldats  2 
bien  faire,  en  leur  rappellant  les  célèbres  vie 
toires  de  Trafimène  &  de  Cannes  :  enfuite 
il  donna  le  fignal.  Les  Carthaginois ,  animé) 
par  les  paroles  de  leur  chef,  fondent  avec  ef- 
fort fur  les  Romains,  qui  d'abord  foutiennent 
leur  choc  avec  vigueur.  Mais ,  comme  /es 
ennemis  les  prefToient  avec  un  acharnement 
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infatigable  ;  ëpoifés ,  après  deux  eraodes  heu- 
res de  combat ,  ils  plièrent.  L'aîte  droite  prît 
la  fiiite^  &  le  refle  de  Tannée  regagna  promp- 
teai€nt  le  camp.  A  peine  Marcellus  y  fut-il 
rentré  avec  (es  foldats,  quM  lesaflfemble;  &C^ 
les  yeux  enflammés  de  colère^  il  leur  fait  de 
vives  réprimandes  ^  &  leur  montre  toute  la 
honte  dont  ils  viennent  de  fe  couvrir  par 
cette  lâche  défertion.  Le  difcours  de  ce 
grand  général  piqua  la  fierté  des  légions  ': 
elles  le  prièrent  toutes  enfemble  de  les  mener  , 
dès  le  lendemain,  à  Tennemi,  pour  rétablir 
leur  réputation  ;  &  Marcellus  le  leur  promit 
lâns  peine.  Au  commencement  du  jour ,  il 
les  mit  fbus  les  armes ,  &  plaça  fur  les  deux 
aîles  de  la  première  ligne  les  troupes  qui 
avoient  mal  combattu ,  la  veille.  Annibal  & 
préfenta  avec  fa  fierté  ordinadre  ;  &c,  après 
avoir  bien  difpofé  ks  troupes ,  il  fît  avancer 
ies  éléphans  contre  les  premières  lignes  des 
Romains.  Ils  y  cauferent  d'abord  quelque 
défordre;  mais  bientôt ,  accablés  d'une  grêle 
de  traits,  ces  animaux  furieux  fe  jettent  dans 
les  bataillons  Carthaginois  ;  les  rompent  ;  écra- 
fent  ceux  qui  veulent  les  arrêter ,  &  répan- 
dent par-tout  le  trouble  Se  la  confîifion.  Les 
ennemis,  vivement  attaqués  par  les  Romains, 
n'entendent  plus  la  voix  d' Annibal  :  ils  ne  re- 
connoifTent  plus  leurs  enfeignes;  ils  ne  voient 
que  l'ennemi  qui  veut  leur  donner  la  mort. 
Un  grand  nombre  fe  difperfent  çà  &  là  ;  6c 
la  plupart  veulent  rentrer  dans  le  camp.  Pour 
iiircroit  de  malheur,  deux  éléphans  étoient 
tombés  morts  au  milieu  de  la  porte  même. 
Les  foldats^  ne  trouvant  plu;  d'entrée ,  étoient 
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obliges  de  fe  jetter  dans  le  (offèy  &  de  fât.tel 
par-defTus  la  paliiTade  pour  fe  fauver.  Les 
Komains  eh  firent  un  grand  carnage  ;  mais 
cette  viâoire  leur  coûta  bien  du  i'ang.  Avant 

J.  C.  200. 

CAPHYES.  (Bataille  ^O  L'an  ixi  avant 
J.  C.  les  Etoliens  entrèrent,  à  main  armée ^ 
dans  la  Péloponnèle  ^  &  ravagèrent  les  ter- 
res des  Meflféniens.  Aratus,  ii  connu  par /es 
vertus  guerrières  &  politiques ,  ëtoit  alors  à 
la  tête  des  troupes  des  Achéens.  Irrité  de 
Tinfolence  des  ennemis ,  il  fe  mit  en  campa- 
gne ,  &  les  atteignit  près  de  Caphyes.  Mais 
ce  grand  général  y  fut  battu ,  &  prit  la  fuite, 
après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fon 
armée.  Cet  échec  ralentit  beaucoup  fon  cou- 
rage ;  &  y  tout  le  rede  de  fa  vie ,  il  fe  con- 
duifît  plutôt  en  fage  citoyen,  qu'en  habile 
guerrier*  Ceft  ainfi  qu'une  feule  difgrace  dé- 
truit quelquefois  la  réputation  &  la  gloire  des 
plus  grands  hommes.  Le  malheur  eft  fouvent 
le  tombeau  de  Théroïfme. 

CAPOUE.  (fejes  de)  1.  Après  la  cé- 
lèbre bataille  de  (Jannes ,  les  Campaniens , 
croyant  déformais  Rome  perdue ,  s'étoient 
livrés  à  Annibal  ;  & ,  ajoutant  la  cruauté  à  la 
perfidie  y  ils-  égorgèrent  inhumainetnent  tous 
les  Romains  qui  fe  trouvèrent  dans  leur  ville. 
Quand  les  anàires  de  la  république  eurent 
repris  leur  première  profpérité,  Rome  fongea 
à  venger  d'une  manière  éclatante  la  rébel- 
lion de  l'ingrate  Capouë.  Les  lésions  fe  pré- 
fenterent  devant  cette  ville ,  &  l'attaquèrent 
avec  une  vivacité ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  avec 
un  acharnement  qui  a  peu  d'exemples.  Les 

afliégés , 


'4Vot  C  A  P  ]ji^  3^9 

^égés,  fourenus  d'une  bonne  garnifbn  Car- 
fhaginoife»  faifoient  des  prodiges  de  valeur^ 
&  reodoient  (buvent  inutiles  les  plus  grands 
ciibrts  des  aifiégeans*  Annibal,  de  fon  côté» 
vint  plufieurs  fois  au  fecours  de  (es  Alliés  ; 
donna  plufieurs  combats  pour  faire  lever  le 
fiëge  ;  &  3r  voyant  que  toutes  Tes  tentatives   > 
étoient  vaines  ^  il  marcha  brufquement  vers 
Rome  pour  faire  diverfion.  Ce  général  ne 
réuffit  pas  mieux  :  enfin  il  défefpéra  de  (auvet 
Capouë.  Cette  ville,  ainfi  abandonnée  à  elle- 
même  ,  ne  tint  pas  Iong-*téms.  Après  que  ceux 
de  Tes  fénateurs  qui  avojent  eu  le  plus  dt 
part  à  la  révolte ,  &c  qui ,  par  cette  raifon  ^ 
n^attendûient  aucun  quartier ,  fe  fijrent  donné 
b  mort  9  d'utie  manière  tout-à- fait  tragique, 
la  place  fe  rendit  i  difcrétion.  Le  fuccès  de 
ce  fiége  rendit  pleinement  aux  Romains  la 
fùpériorité  fur  les  Canhaginois.  On  vit  alor$ 
combien  la  puifTance  de  Rome  étoit  fbrmi<- 
dable  9  quana  elle  entreprenoit  de  punir  deS 
Alliés  infidèles  9  &  combien  peu  il  falloic 
cojnpter  fur  Annibal  pour  la  défenfe  de  ceut 
qiî'il  avoir  reçus  fous  fa  proteâion.  An  de 
R0mc  641  p  Qr  %ii  avant  /.  C. 

%.  L'an  Ç47  de  J.  C.  Jean ,  neveu  de  Vita- 
If  en  9  &  lieutenant  de  Béli  faire ,  voulant  s'em- 
parer de  Capou'é ,  entra  dans  cette  ville ,  aa 
même  moment  que  quatre  cens  cavaliers 
Goths  y  entroient  par  une  autre  porte.  Us 
n'avoient  eu  aucune  nouvelle  de  leur  appro- 
che refpeftive,  &  furent  très-étonnés  de  fe 
rencontrer  au  milieu  de  la  place.  Il  fe  livra 
un  combat  fanglant»  où  les  Goths  furent  tail- 
lés en  pièces. 

S,  &  B.  Tomt  /•  Aa 
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3.  Les  Françob  fe  pr^fqptn^oc  devant  Gh 
pouë,  en  1501.  Cette  yi\ïfi  é(oit  défendue 
par  Fabrice  Colonne,  excellent  officier,  & 
par  une  garnifon  nombreufe.  Elle  réfifta  long- 
tems  avec  valeur  ;  &  peqt-étre  que  les  efibrcs 
jdes  guerriers  de*  Louis  %U  auroîent  échoué 
devant  cette  place  ,  fi  ù  bourgeoifie  n'eût 
forcé  le  gouverneur  de  fe  rendre.  Pendant 
qu'on  régloit  la  capitulation,  des  foidgts  Fran- 
lois,  ayant  remarqué  que  les  remparts  étoient 
tégarnis  de  troupes,  (ortirent  des  tranchées, 
i^  donnèrent  Taflaut.  Capouë  fut  emportée, 

J cillée,  facçag4e  ;  &  la  garnifon  fe  rendit  pri- 
onniere. 

CAPPADOÇE.  (batailU  m)  Après  b 
mort  d'Alexandre  le  Grand ,  tous  fa  géné- 
raux partagèrent  entr'eux  fon  vafte  Empire, 
j5c  chacun  s'empara  des  différente»  provinces 
fous  le  titre  de  Gouvernement.  Eumène, 
Fun  des  plus  grands  capitaines  de  (on  fiéde  y 
çut  pour  fa  part  la  Capps^doce  &  la  Paf^Ia- 

Sonie,  qu'Antigone,  gouverneur  d'une  partie 
e  l'Afie ,  voulut  lui  en{ever ,  de  concert  avf  c> 
Antipater,  régent  de  Nfaç^doine.  Ce  dernier 
détacha  Cratère  &  Néoptolème ,  s^vec  une 
grande  partie  de  Tes  troupes,  pour  attaquer 
la  Cappadoce.  La  réputation  4e  Cratère  étoit 
grandie;  &c,  depuis  la  mqrt  Jtu  toi,  1^  Ma- 
cédoniens fouhaitoient  de  l'avoir  pour  chef. 
Kéoptol^me  Tavoit  âattç  que ,  des  qu'il  fc 
moiitreroit ,  tous  les  foldats  d'Alexandre  fe 
rangeroient  fous  fes  dra^aux*  Éumène  lui- 
même,  quoique  fort  jaimé  de^  troupes,  le 
craignoit  extrémemem.  Pour  éviter  ce  mal- 
heur qui  auroit  entraîné  fa  ruine  ^  il  fit  garder 


fousl^  pa&gçs»  afin  d'6ter  à  /is  fold^ts  U 
cooaoiffafice  dx{  g^nérzl  qui  veqoit  les-  atta* 
quer,  &c  fît  courir  If  bruit  ifue  c'étoit  Neop'* 
tcd^ne  qm  vouloit  encore  fe  Ê|ire  battre» 
Dans  l'ordonnance  de  la  bataille ,  il  n'op- 
po(a  à  Cratère  aucun  Macédooiea^.  Qp  dé*- 
fendit»  fous  de  grandes  peines»  de  re^voir 
de  la  part  des  ennemis  aucun  héraji^t  »  pour 
quelque  raifon  que  ce  pui^  être.  Le^  gremier 
choc  ht  très  rude*  Les  l^fices  Yol^seni  bien-> 
tôt  en  éclats  ;  &:  Ton  en  vint  aM^  épées« 
Cratère  combattit  en  digne  comgs^on  d'A* 
lexandre;  immola  un  grand  nom)>rê  d*enne«. 
mis  »  fie  renverfa  plubeurs  fois  tout  ce  qui 
o(â  lui  Êdre  tête.  Enfin,  bleiTé  par  un  Thrace» 
il  tomba  de  fon  cheval.  Toute  la  cavalerie 
d'Eumène  pafTa  fur  lui,  fans  le  reçonnoitre: 
ce  ne  Alt  qu'à  la  fin  qu'on  fcut  qui  il  étpit  » 
brfqu'il  rendoit  les  derniers  ioupirs»  A  l'eu^re 
aile,  Néoptolème  tic  Eumène»  qui  fe  h^if- 
foient  perfonnellement  »   s'étant  reconD^$  ^ 
coururent  l'un  contre  fautre,  l'épée  à  la  main 
^  jettant  de  grands  cris.  Leurs  chev^fujc  fe 
heurtent  de  front»  con^e  deux  vaifleiux  qui 
fe  choquent.   Les  dc;uf  rivaux  abandonnent 
la  bride  ;  fe  faififlent  au  corps  »  &  tâchent 
de  s'arracher  leur  cafc^i^e  &c  leur  armure.  Ce- 
pendant leurs  chevai|i(  fe  dérobent  de  deiTous 
eux.  Us  tombent  tousi  deux  à  terre  ;    Se  , 
comme  des  athlètes  a^chamés.  l'un  contre  l'au- 
tre» ils  fe  butent  loi|g-tems  avec  fureur» 
Néoptolème  fe  rieleyé,  le  pt^ier;  .&(  Hu« 
mène  »  profitant  de  ce  moment ,  lui  coupe 
le  îarret»  6c  le  trouvé  incontipent  fur  fes 
pieds*  Néoptolème  ne  perd  point  courage* 

Aa  ij 


Il  Ce  met  fur  un  genou /&  défend,  dans  cette 

I)ofture ,  fa  liberté  &  fa  vie.  EAfin  Eumène 
ui  porte  un  grand  coup^d'épée  à  la  gorge i 
&  le  renverfe  dans  la  pouffiere.  'Il  ie  jette 
fur  fon  ennemi ,  pour  enlever  fa  dépouiJle  ; 
&,  {ans  prendre  garde  à  la  main  de  fon  ri- 
val, qui  étoît  encore  armée, 'il  n'écoute  que 
fon  reflentiment.  Neoptolème  refpîroît  en- 
core. Xa  vue  de  fon  ennemi  vainqueur  ra- 
nima (es  forces  mourantes;  & ,  par  un  der- 
nier effort,  il  lui  porta  un  coup  qui  lebleiïa 
légèrement ^  &  mourut  fàtisfait.  Apres  cette 
ViAoire  ,  Eumène ,  quoiqu^affoibli  par  fes 
blefliires,  remonta  à  cheval,  &  acheva  la 
défaite  des  ennemis.  Il  pleura  (incèrement 
Cratère  qui  avoit  été  fon  intime  ami ,  &c  lui 
fit  de  magnifiques  flmérailles.  Van  2^'  avant 
J.C. 

CAPSA  {prifi  Je)  Marius,  qui,   de  la 
naiffance  la  plus  obfcure,   venoit ,  par  fon 
mérite  guerrier ,  d'être  élevé  au  confiilat , 
partit  pour  la  Numidie,  6c  fe  mit  à  la  tête 
de  l'armée  que  commandoit  le  célèbre  Mé- 
tellus.  A  peine  le  nouveau  général  eut^l  joint 
l'ennemi,  qu'il  le  battit  par-tout,  &  Tobligea 
de  fe  réfugier  dans  les  déferts.  Après  ces  pre- 
miers fuccès ,   il  voulut  mettre  le  comble  à 
fa  gloire ,  par  la  prife  de  Capfa ,  place  im- 
portante,  également  fortifiée  par  la  nature 
&  par  l'art ,   défendue  par  un  peuple  nom- 
breux, &  munie  de  provifions  de  toute  es- 
pèce. Uhorreur  dés  lieux  où  elle  étoit  fituée 
en  rendoit  la  conquête  très-difficile.  De  tous 
côtés, elle  étoit  environnée  de  déferts  infefl<f$ 
de  ferpens  venimeux,  qui  fembloient  en  ren* 


ilre  Pactes  impraticable*  Marius  crut  que  cette 
raifon ,  fi  capable  d'intimider  les  plus  srands 
courages  )  feroit  précifément  ce  qui  oteroic 
aux  h^itans  toute  prévoyance ,  en  leur  ôtatit 
toute  crainte.  Après  plnfieurs  )ours  d'une  mar; 
che  pénible  &t  fçcrette,  il  arrive,  fur  le  foir; 
dans  un  lieu  tout  coupé  de  vallons  &c  de  pe^ 
tires  hauteurs  y  &  qui  n'étoit.  éloigné  qu^ 
d'une  demi-lieue  de  la  ville.  A  la  pointe  du 
fOur,  plufieurs  Numides ,  qui  ne  foupçon* 
noient  aucun  danger,  fortent  de  la  ville,  & 
fe  répandent  dans  la  campagne.  Les  Romains , 
cachés  derrière  les  collines ,  fondent  fur  eux  ; 
les  fatfiflent ,  &  courent  vers  dpfa ,  pour 
s'emparer  des  portes.  Les  habitans ,  étonnés 
de  cette  attaque  fubite ,  fe  rendirent  au(fî-i6t. 
La  ville  fiit  brûlée.  Tous  les  Numides ,  en  état 
de  porteries  armes,  ftirent  paiTés  au  fil  de  l'é- 
pée  :  on  vendit  le  refte  ;  &  le  général  aban*- 
donna  tout  le  butin  à  fes  troupes,  soy  ans 
avant  J.  C. 

CARS,  {bataille  di)  Le  héros  de  l'Afie, 
Thamas-Kouli-Khan,  ayant  réuni  à  la  Perfe 
tous  les  pays  qui  en  avoient  été  démembrés 
depuis  la  dernière  révolution  y  s'étoit  fait  dé- 
clarer Roi ,  au  mois  de  Mars  1736 ,  &  avoit 
Eris  le  nom  de  Schah*Nadir  9  qui  fignifie  le 
Lui  viAorieux.  Le  17  de  Juin  de  la  même 
année ,  il  juftifia  ce  titre  fuperbe  par  un  nou* 
veau  triomphe.  Il  rencontra  les  Ottomans  à 
quelque  difiaoce  de  la  ville  de  Cars  en  Géor- 
gie; leur  livra  bataille;  les  défit,  Scieur  tua 
dixrhuit  mille  hommes  avec  leur  général, 
Toote  la  Géorgie  fe  foumit  au  vainqueur  ;  &c 
la  fublime  Porte  reAa  dans  uo  morne  filence^ 

Aa  iij 


OARTHA6E.  X/^  ^0  Canfuigt  .fut 
pted  iSLépéUeit  toujours  le  iouvcnîr  des  ban 
tailles 'db  T^Hiéfie  &  de  Cannes.  Cétoît 
une  pétfpeftive  défagréâble  pùùv  Rome.  On 
rëfolut  de  .la  détruire  ;  6c  ce  fîit  le  fujet  de 
la  troifiemeguene  Puniqtie.  A  peine  les  Car- 
thaginois eureiit'^its  sppxis  fpft  Farmée  Ro* 
snaine  approchoit,  'qu'ils  envojferent  des  dé- 
putés aux  Conifttb ,  pour  fe  livrer ,  eux  6c 
tout  ce  qui  lein'  appaitenoit^  entre  les  mains 
des  Romains.  Ap^s  leur  avoir  demandé  des 
<6tages,  on  leur  ordonna  de  livret  fans  fraude 
&  uns  délai  généralement  toutes  leurs  armes. 
Cet  ordre  étoit  dur  ;  mais  il  £ilbit  fo  réfou- 
dre  À  Paceepter.  On  Texécuta  fiir  le  champ. 
On  vit  arriver  dans  le  camp  me  longue  fuite 
de  chariots  chargés  de  tous  tes  préparatife 
de  guerre  qui  étoient  dans  Carthage  ;  deux 
eens  mille  armures  iromplettes  ;  un  nombre 
infjni.de  traits,  de  javelots;  ^enx  mille  ma* 
chines  propres  à  lancer  des  pierres  fie  des 
.dards.  Marchoient  enAiite  les  députés  Car- 
thaginois ,  accompagnés  de  ce  que  le  fénat 
avoit  de  plus  reipeâables  vieillards,  &  la  re- 
*Jigion  de  plus  v^énérablcs  prêtres ,  pour  ta- 
^er  â*exciter  la  compaffion.  ^  Je  loue  votn 
-m  promptitude  ,  kur  dit  Cenforinus ,  Tun 
>f  des  Confuls.  Le  fénat  vous  ordonne  en- 
M  core  de  fortir  de  Carthage  qu'il  veut  dé* 
M  tniire  ,  &  de  transporter  votre  demeure 
M  où  il  vous  plaira  ,  pourvu  que  ce  foit  à 
^  quatre  lieues  de  la  mer.  h  Ce  Ait  un  coup 
de  foudre  pour  les  députés.  En  vain  k  li- 
vrerent-ils  aux  plus  grands  tranfports  de  h 
douleur;  en  vain  e&yerem»fls  d'attendrir 


les  Romains  :  il  fâlhit  partir  »  fit  porter  à 
Cartlu^e  cette  réponTe  défefpérante.  Un  crr 

8énéral  apprit  au  peuple  quel  écoit  fon  fort  ;' 
c  auffi-tôt  le  défe^poir,  la  rage,  la  fureur ^ 
s'emparèrent  de  tous  les  cœurs.  On  fe  déter^ 
mina  tout  d^oil  coup  à  défendre  la'  patrie. 
Afdnibal  eut  le  commandement  des  troupes. 
On  fe  hâta  de  fabriquer  des  armes.  Les  tem« 
pies 9  les  palais,  les  places  publiques  devin- 
rent autant  d'atteKersb  Hommes  «&  femmes  y 
tt-avaiUoient  jour  Se  nuit.  Chaque  jour ,  oit 
fûToit  cent  quarante  boucliers ,  trois  cenr 
épies j  cinq  cens  piques  ou  javelots,  mill0 
traits,  6c  un  grand  nombre  cfe-  nacbines  pour 
les  lancer.  On  nianquoit  de*  matierer  pouir 
Élire  des  cordes  :  les  femmes,  remplies  d'un 
beau  zèle,  coupèrent  leurs  cheveux,  8c  etr 
feumirent  en  s^ondance.  Les  Confels^aâuelt 
&  leurs  fucccflèurs  ne  firent  rien  de  confia* 
dérable.  Ils  fe  contentèrent  d'affiéger  foible* 
ment  la  rivale  de  l'Empire;  &  plufienrs  foi» 
même  ils  efluyerent  de  grandes  pertes.  Ce 
ne  fiit  que  la  troiHeme  année  de  la  guerre  ^ 
que  Scipion  ,  fumommé  depuis  U  focôni 
jtfrUain^  &  petit-fils  adoptif  du  grand  Sci« 
pion,  ayant  été  déclaré  Conful,  eut  la  gloire 
de  renverfer  Carthage. 

Cette  fuperbe  ville  contenoit  alors  fepe 
cens  mille  habitans.  Elle  étoit  fituée  dans  le 
fond  d'un  gplfe,  environnée  de  la  mer,  en 
forme  d'une  prefifu-ifle  »  dont  l'ifUune,  qui  la 
)oignoit  au  continent ,  étoit  large -d'une  lieue 
fit  un  quart.  La  prerou'ifle  avoit  diz-huift 
lieues  de  circuit.  Du  coté  du  continent ,  ou? 
trc.  b  dtadellt  appeliée  .ffj'f/a,  la  villes  écoiî 
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dofe  d*une  ttiple  muraille  haute  de  trenie" 
coudées ,  uns  les  parapets  &  les  tours  qui  la 
^anquoientyi  égales  diAances,  &  qui  étoient 
réparées  l'une  de  l'autre  y  de  quatre-vingt  toi- 
ùs.  U  y  avoit  deux  ports ,  du  côté  du  cou* 
chant*  Le  premier  étoit  pour  les  marchands  ; 
l'autre  y  pour  les  vaifleaux  de  guerre.  Ainfi  l'oa 

rit  diftinguer  trois  parties  dans  Carthage  : 
port  qui  étoit  double  »  appelle  quelquefois 
Cothouy  i  caufe  d'une  petite  ifle  de  ce  nom , 
qui  étoit  vis-à-vis  ;  la  citadelle  Byrfa  ;  &  la 
ville  proprement  dite,  qui  environnoit  la  ci- 
tadelle^ &  étoit  nommée  Mcgara. 

Scipion  y  après  avoir  rétabli  la  difdplioe 
militaire  entièrement  ruinée,  foneea  à  pouf- 
1er  le  fiége  avec  vigueur.  Ayant  rait  prendre 
à  iès  troupes  des  haches ,  des  leviers  &  de» 
échelles ,  il  les  conduifit ,  de  nuit  9  en  grand 
iîlence\  vers  Mégara  qu'il  attaqua  vivement  » 
en  jettant  de  grands  cris.  Les  ennemis  fiirenr 
eflfrayés  de  cet  aflaut  noâume  &  foudain; 
Néanmoins  ils  fe  défendirent  avec  courage  ;' 
&  les  Romains  ne  purent  efcalader  les  mu- 
railles. Scîpion  apperçut  une  tour  qu'on  avoit 
abandonnée.  U  y  envoya  un  bon  nombre  de 
fbldats  hardis  &  déterminés  ,  qui ,  p^^  '^ 
moyen  des  pontons ,  pafTerent  de  la  tour  fur 
les  murs;  fe  jetterent  dans  Mégara,  &  ^^ 
briièrent  les  portes.  Le  général  y  entra  dans 
le  moment  ;  chaiTa  de  ce  pofte  les  ennem« 
qui,  troublés  par  cette  nouvelle  attaque  aum 
imprévue  que  la  première  ,  &  croyant  que 
toute  la  ville  avoit  été  prife ,  s'enfuirent  dans 
la  citadelle ,  &  y  furent  fulvis  par  les  troupes 
même,  qui  campoient  hon.de  la  ville.  Ell«* 


abandonnèrent  leur  camp  aux  Romains ,  8c 
fongerent  auffi  i  fe  mettre  en  sûreté.  Afdru- 
bal ,  irrité  de  cette  honteufe  déroute  ,  fit 
avancer  fur  les  murs  tout  ce  qu'il  avoit  de 
prifonnters  Romains;  &c ,  à  la  vue  des  enne- 
mis ,  il  leur  fit  fubir  les  fupplices  les  plus 
croels.  On  leur  crevoit  les  yeux  :  on  leur  cou- 
poit  le  nez ,  les  oreilles ,  les  doigts  ;  on  leur 
arradioit  toute  la  peau  de  deflfus  le  corps  avec 
des  peignes  de  fer  :  enfin  on  mettoit  le  com- 
ble à  cette  barbarie  .  en  les  précipitant  du 
haut  des  remparts.  C5es  exécutions  inhumai- 
nes firent  horreur  aux  Carthaginois.  Mais  le 
tyran  ne  les  épargnoit  pas  eux-mêmes  ;  & 
plufieurs  fénateurs  ,  qui  s'oppofoient  à  Ton 
defpotifme,  payèrent  de  leur  vie  leur  zèle 
trop  généreux.  3cipion ,  fe  voyant  maître  de 
1  mhme ,  fit  conftruire  un  mur  du  côté  des 
affiégés  ,  qu'il  acheva  au  bout  de  vingt  jours  » 
&  qui  mit  fes  troupes  en  sûreté ,  en  mâme 
tems  qu'il  coupoitles  vivres  à  la  place  9  où 
l'on  n'en  pouvoit  plus  porter  que  par  mer  ; 
ce  qui  fouffroit  de  très-grandes  difficultés  , 
parce  que  la  flotte  Romame  faifok  une  garde 
eiafte.  Après  ce  grand  ouvrage  fi  heureufe* 
ment  exécuté ,  il  en  entreprit  un  autre  plus 
étonnant  encore  ;  ce  fiit  de  fermer  l'entrée 
du  port  par  une  levée.  Les  affiégés  infulcerent 
d'abord  à  l'apparente  témérité  du  Conful  ; 
mais  »  quand  ils  virent  que  l'ouvrage  avan- 
çoit  confidérablement ,  ils  commencèrent  i 
craindre ,  &  fongerent  à  prendre  des  mefurgs 
pour  le  rendre  inutile.  Temmes  &  enfans  y 
tout  le  monde  fe  mit  i  travailler ,  avec  un 
tel  fecret  ^  que  Scipîon  ne  put  jamais  rien 
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apprendre  par  les  prifonniers  qui  rapportoicat 
feulement  qu'un  grand  bruit  fe  faifoit  eoten* 
dre  dans  le  port  ^  ùs\$  qu'on  fç&t  ce  qui  s'y 
fairoit* 

Enfin ,  tout  étant  prêt ,  les  Carthaginois 
ouvrirent  tout  d'un  coup  une  nouvelle  entrée, 
d'un  autre  côté  du  port ,  &  parurent  en  mer 
avec  une  flotte  aflfez  nombreufe  9  nouvelle^ 
ment  conftruîte  avec  les  vieux  matériaux  qui 
Te  trouvèrent  dans  les  magafins.  On  convient 
que  9  s'ik  avoient  été  fur  le  champ  attaquer 
la  flotte  Romaine  9  ils  s'en  feroient  inâûlli- 
blement  rendus  nuutres  ,  parce  qu'ils  ran- 
Toient  trouvée  fans  rameurs ,  '  fans  foldats , 
fans  ofBciers.  Ils  ife  contentèrent  de  braver 
les  ennemis ,  &  ne  fe  préfènterent  que  deux 
jours  après  pour  Ce  battre  férieufement.  Cette 
bataille  devoit  décider  du  fort  des  deux  par- 
tis. Elle  fut  longue  &  opiniâtre.  Dans  le 
combat  9  les  brigantins  Cartha^nois,  fecou* 
lant  par-deflbus  les  bords  des  grands  vaif- 
feauz  des  Romains»  leur  coupoient  tantôt  ia 
pouppe,  tantôt  le  gouvernail,  &  tantôt  les 
rames  ;  ôc,  s'ils  fe  trouvoient  preflés,  ilsfe 
retiroient  avec  une  promptitude  merveil- 
leufe  9  pour  revenir  incontinent  â  la  chaife« 
Enfin  9  les  deux  armées  ayant  combattu  atec 
un  égal  avantage  )ufqu'au  ibleil  couchant,  les 
Carthaginois  fe  retirèrent  »  dans  le  deflèifi 
de  recommencer  le  lendemain.  Une  partie 
de  leurs  vaifleaux,  ne  pouvant  entrer  afliez 
promptement  dans  le  port ,  parce  que  l'en- 
trée en  étoit  trop  étroite ,  alla  mouiller  att« 
près  d'une  terraiie  fort  fpadeufe  ^  où  Us  Ro* 
mains  les  pourfuivirent*  Le  mnbat  recMs 
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mença  encore  plus  vivement  que  jamais ,  6c 
dura  bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Carthagi- 
nois y  foufirirent  beaucoup  ;  &  ce  qui  leur 
refta  de  vaiiTeaux  fe  réfugia  dans  la  ville.  Le 
matin  étant  venu,  Scipton  attaqua  la  terrafle^ 
l'emporta;  s'y  logea;  s'y  fortifia ,  &  y  fid 
conftruire ,  du  côté  de  la  ville ,  une  murailla 
de  brique ,  fur  laquelle  il  plaça  quatre  mille 
hommes,  avec  ordre  de  lancer  fans  cefle  des 
traits  &  des  dards  fur  les  ennemis.  Ainfi  finit 
la  campagne  de  Tan  de  Rome  605.    f^oyci 

NÉPHÉRIS. 

Au  retour  du  printem^^   Sctpion  attaqua 

tout-à-ia-fois  le  port,  appelle  Cothau^  &  la 

citadelle.  II  fe  jetta  dans  la  grande  place  de 

la  ville ,  voifine  de  fiyrfa  y  &  d'où  Ton  mon- 

toit  ï  cette  fortereffe  par  trois  mes  en  pente» 

bordées*,  de  côté  &  d'autre,  d'un  grand  nom« 

bre  de  maîfons ,  du  haut  defqudles  on  lançoit 

une  grêle  de  dards  fur  les  Romains.  Il  fiirenc 

contraints ,  avant  de  pafler  outre ,  de  forcer 

les  premières  maifons  &  de  s'y  pofter ,  pour 

pouvoir  de*là  chafler  ceux  qui  combattoient 

des  maîfons  voxfines*  Le  combat ,  au  haut  &C 

au  bas  des  maifons ,  dura  pendant  fix  {ours  ; 

Se  le  carnage  fut  horrible.  Pour  nettoyer  les 

mes  Se  en  faciliter  le  paflage  aux  troupes  » 

on  tiroit  avec  des  crocs  les'  corps  des  habi* 

tans  qu'on'  avoit  tués  Ou  précipités  du  haut 

des  maifons  ;  &  on  les  jettoit  dans  des  fof-* 

fés,  la  plupart  encore  vivans  &  palpitans. 

Dans  ce  travail ,  qui  fut  long  &  pénible ,  on 

avoit  foin  de  relayer  les  foldats  qui  auroient 

fuccombé  à  la  fatigue.    Le  feul  Scipion  nt 

.voulut  point  dormir  9  oi  fe  donner  à  peint  It 
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tems  de  prendre  quelque  nourriture.  Les  affi^ 
gés  étoient  aux  abois  ;  & ,  le  l'eptieme  jour  de 
cette  attaque  9  on  vit  paroitre  des  hommes  en 
liabitsdç  fupplians,  qui  demandoient^  pour 
toute  compontion ,  qu'il  plût  aux  Romains  de 
donner  la  vie  à  tous  ceux  qui  voudroient  for- 
tir  de  la  citadelle  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Il 
fortit  cinquante  mille ,  tant  hommes  que  fem- 
mes, qu'on  fit  paffer  vers  les  camps,  avec 
bonne  garde.  Afdruhal  fe  retrancha  dans  un 
temple  d'EfcuIape  ,  avec  les  transfuges ,  au 
nombre  de  huit  cens ,  &c  fa  femme  &  (es  en- 
fans.  II  s'y  défendit  encore  quelque  tems; 
mais  enfin ,  vaincu  par  la  faim  &  la  fatigue , 
ii  fallut  fuccomber-  Le  général  Carthaginois, 
qâi  vouloit  fauver  fa  vie ,  .vint  fc  rendre  fe- 
crettement  à  Scipion  qui  le  fit  voir  au(fi-tôt 
aux  transfuges.  Ces  malheureux ,  tranfportés 
de  fureur,  vomirent  contre  le  traître  mille 
injures ,  &  mirent  le  feu  au  temple.  Pendant 
qu'on  Tallumoit ,  la  femme  d'Afdrubal ,  s'é- 
tant  parée  le  mieux  qu'elle  put ,  vint  fe  met- 
tre i  la  vue  de  Scipion  avec  (es  deux  enfans; 
&  ,  après  avoir  accablé  de  reproches  fon 
perfide  époux ,  &  invoqué  contre  lui  la  ven- 
geance des  Dieux  Se  des  Romains  ,  elle 
égorgea  (es  enfans  ;  les  jetta  dans  le  (en  ; 
puis  s'y  précipita  elle-même.  Tous  les  trans- 
fuges en  firent  autant. 

Ainfi  tomba  la  fuperbe  Carthage^  cette 
ville  qui  avoit  été  fi  flortiTante  pendant  fept 
cens  ans ,  &c  dont  l'Empire  étoit  comparable 
aux  plus  vailes ,  aux  plus  redoutables  puifTan- 
ces.  Scipion  ne  put  refufer  des  larmes  aux 
derniers  foupirs  de.  cette  république  f^meufc^ 
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la  rivale  de  fa  patrie.  Il  l'abandonna  au  pil- 
iage  pendant  plufieurs  jours,  &  fit  mettre  en 
rëferve  Tor ,  largent ,  les  ftatues  &  les  of- 
irandes  qui  fe  trouvèrent  dans  les  temples  , 
&  qui  fervirenc  d'ornemens  à  fon  triomphe  » 
146  ans  avant  J.  C. 

CARTHAGÈNE.  (Jiégc  &  vrifc  de)  Le 
jeune  Scipion  s'étoit  chargé  ae  la  guerre 
d'Efpagne  ^  après  la  mort  de  fon  père  6c  de 
ion  oncle  tués  dans  deux  batailles.  Ce  gé^ 
néral,  montrant,  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans, 
toute  la  fageiTe  &  toute  la  prudence  dun 
vieux  capitame ,  fongea  à  s'immortalifer  par 
de  grands  exploits  ;  &  Tes  defTeins  avoient 
pour  objet  la  niine  entière  de  Carthage.  Pour 
porter  le  premier  coup  à  cette  fiere  républi* 
que  ,  il  entreprit  le  (iëge  de  Carthagène  , 
place  forte ,  muée  fur  le  bord  de  la  mer  ^ 
prefque  la  feule  ville  d'Efpagne,  qui  pût  fou- 
tenir  la  puiiTance  des  Carthaginois  dans  ces 
contrées  ,  &  dans  laquelle  ce  peuple  com- 
merçant avoit  renfermé  toutes  les  richefles , 
tous  les  équipages  d'armées ,  &  les  orages 
de  toute  l'Efpagne.  Après  avoir  fait  tous  fes 
préparatifs  pendant  Thy  ver  ,^Scipion ,  au  re- 
tour du  printems ,  marcha  vers  Carthagène  ^ 
&  arriva  devant  cette  ville  avec  fa  âocte. 
Uarmée  de  terre  &  les  vaifTeaux  commen- 
cèrent les  .attaques  dès  le  lendemain.  Le  gé- 
néral fit  diftribuer  des  échelles  aux  plus  bra- 
ves de  fes  foldats ,  &  leur  ordonna  de  mon- 
ter à  TafTaut  ;  ce  quMs  firent  avec  une  ardeur 
&  une  promptitude  incroyables,  Magon,  qui 
commandoit  dans  la  place  ,  Se  qui  n'avoit 
que  mille  foldats  ^  fe  croyant  perdu ,  arme 
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les  citoyens ,  &  fàie  une  vigoureufe  foitie»  Ifc 
la  tête  de  deux  mille  hommes  choifis.  La 
viâoire  fut  long-tems  difputée;  &  ce  ne  ht 
qu'après  les  plus  grands  efTorts  de  courage  » 
que  les  Carthaeinois  prirent  la  fuite  &  fe  lé^ 
A]gierent  Cous  feurs  remparts.  Cette  prenûere 
idé^pute  jetta  Tallarme  dans  la  ville  ;  &  elle 
eût  été  emportée t  dès  ce  ou)ment*là  même, 
fans  la  hauteur  énorme  des  fortifications,  qui 
rendit  Taflaut  inutile,  &  qui  obligea  Scipion 
à  Tonner  îa  retraite.  Les  affiégés  triomphoient , 
.&  fe  flattoient  de  pouvoir  traîner  aflez  le 
fiége  en  longueur,  pour  donner  aux  géné- 
raux Carthaginois  le  tems  de  venir  à  leur  fe- 
cours;  mais  ils  ignoroient  jufqu'où  alloit  Tar* 
deur  &  la  vivacité  de  Scipiôn.  En  attendant 
que  la  mer  fe  retirât ,  il  di(lpo(e  cinq  cens 
hommes,  avec  des  échelles,  fur  le  bord  d'un 
étang ,  &  fait  environner  les  murs  de  troupes 
fraîches ,  qu'il  exhorte  à  combattre  en  Ro- 
mains. Il  donne  le  iignal.  On  applique  les 
échelles  ;  &  les  foldats  remplirent  toute  la 
longueur  des  murailles.  Le$  affiégés  éperdus 
accourent  de  touteis  parts ,  &  fe  défendent 
avec  courage.  Cependant  la  mer  iè  retire , 
&  rend  Tétang  guéabie  par  l'écoulement  de 
fes  eaux.  Les  Romains ,  étonnés  de  cette 
merveille,  s'imaginent  être  conduits  au  fiége 
par  une  divinité.  Bientôt  iU  s'emparent  des 
murailles  de  ce  côté  ,  qui  étoient  fans  dé- 
fenfe ,  &c  entrent  dans  la  ville,  fans  trouver 
d'obftades.  Alors  les  Carthaginois  accablés 
fe  retirent  ds^ns  la  citadelle,  où  le  vainqueur 
entre  avec  eux.^Magon  6c  fes  troupes  fe  ren- 
dirent i  $cipion«  La  ville  fiit  abandonnée  au 
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CÀRTHAGÈNE,  en  Amérique.  (Je-, 
gis  de)  I.  Les  Efpagnolsy  s'éÇam  établis  eri 
Amérique  9  (bus  les  ocdres  du  célèbre  Chrifi 
tophe  Cplomb,  bâtirent,  fur  la  côte  fepten- 
trioaale  de  cette  partie  du  globe  9  une  ville 
qu'ils  npmmerent  Carihagincy  &c  qui  bien* 
tôty  p^  fa  grandeur,  par  la  beauté  de  Ton 
port  9  par  ion  cpminercç  &c  Tes  richefTes  , 
devint  uœ  des  principides  cités  de  leur  do* 
snination.  Au^  efluy^-t-elle  toujours  les  pre« 
miers  effi^rt^  d(ss  nations  rivales  de  l'Eipagne. 
En  1585,  François  Drack,  amiral  Anglois,^ 
la  fiirprit  ;  en  enleva  i|ne  qulantité  prodigieufe 
d'or  &  d'argent  »  &  ie  rendit  maître  de  deux 
çen^  trente  canons.  Il  fe  contenta  de  ces  ri- 
ches dépouilles;  Se  la  plaçfs  reft^  à  fes  an- 
ciens maîtres  i^qu'en  1697 ,  qu^elle  fut  prife 
&  pilléf ,  le  j  de  Mai  ,  par  le  baron  de 
Pointis  ^  le  neur  Ducafle,  gouverneur  de 
Saint-Domingue.  Le  baron  revint  en  France 
avec  huit  ou  neuf  millions  9  quoique  les  ha- 
bitans  euflent  eu  le  loifir  de  fauver  une  bonne 
partie  ^e  leurs  effets.  La  retraite  des  Fran- 
çois lappelia  les  citoyens  dans  la  ville ,  qui 
redevint  en  peu  de  tems  très-floriflante.  En 
17069  ^Ifi  é^  encore  attaquée  par  les  An- 
glois»  auxquels  elle  fe  rendit  le  i}  de  Juîq. 
Mais  ces  vainqueurs  ne  jouirent  pas  long- 
tems  de  leur  conquête  qui  leur  fiit  enlevée  , 
le  18  de  Novembre  fui  vaut ,  par  Mahoni , 
général  de  Philippe  V. 

i«  )^  1741 ,  1  Angleterre  fit  de  nouveaux 
cflbrts  pour  emportei:  cette  place  importante. 


384  "'^i  CAR  y/g^ 

dont  là  priic  devoir  entraîner  la  rurile  Au 
commerce  Efpagnol.  La  charge  des  galions 
defiinës  pour  l'Europe  y  étoit  alors  renfer- 
mée. La  garnifon  n'étoit  que  de  feiîe  à  dix^ 
huit  cens  hommes,  gens  braves ,  à  la  ventes 
&  conduits  par  un  officier  habile.  Mais  il 
falloit  réfifter  â  neuf  mille  foldats  choifis  , 
qu'une  flotte  de  trente-huit  vaifleaux  de  ligne  ^ 
de  douze  frégates,  de  deux  galiofes  à  bom<* 
bes ,  &  de  cent  trente  bâtimens  de  tranfport 
amenoit  avec  des  provifions  immenies.  L'a** 
mirai  Vernon  ,  dë)a  connu  par  fon  auda- 
oieufe  bravoure  ,  commandoit  ces  troupes 
redoutables.  Il  dirigea  Tes  premières  attaques 
veris  les  petits  forts  qui  défendoient  Tencrée 
du  canal.  Ils  firent  la  plus  vigoureuTe  réfif- 
tance ,  &  ne  furent  emportés  qu'après  bien 
des  fatigues ,  bien  des  afTauts ,  &c  beaucoup 
de  fang  répandu..  Enfuite  on  s'approcha  du 
fort  Saint-Lazare  ;  mais  on  y  fîit  (i  chaude- 
ment accueilli ,  on  y  perdit  tant  de  monde , 
qu'il  fallut  y  renoncer ,  ainfi  qu'à  la  conquête 
de  la  place ,  dont  le  fort  dépendoit  de  celui 
de  cette  fortercffe.  La  ville  fouffirlt ,  durant 
deux  mois,  le  feu  le  plus  terrible.  Tous  les 
vaifTeaux ,  qui  étoient  dans  fon  port ,  farenr 
détruits ,  coulés  à  fond  ou  brûlés. 

L'intrépidité,  du  gouverneur,  dom  Séhz(* 
tien  de  Eilaba ,  &  Tardeur  de  fes  guerriers, 
ne  furent  pas  les  feules  caufes  qui  firent  échouer 
1  expédition  du  général  Anglois.  Les  maladies 
s'étoient  mifes  dans  fa  flotte.  La  contagion, 
plus  redoutable  que  l'ennemi ,  fàifoit  des  pro* 
grès  affreux.  On  voyoit,  dans  un  feul  jour, 
]\ifq\x'iL  cinq,  cens  hommes  attaqués  par  ce 
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fléau  lépîdëmique.*  Il  fàllat  fe  retirer,  &  aban*- 
donner  un  fiége  dont  on  avoir  conçu  les  plus 
âateufes  efpérances.  Il  coûta  à  l'Angleterre 
une  infinité  de  foldats  &c  d'officiers  coura- 

Î;eux  ;  &  fa  flotte ,  diminuée  de  moitié ,  fut 
ong-tems  hors  d'état  de  fervir.  Les  premiers 
avis  de  l'entreprife  avoient  répandu  la  joie 
dans  tout  le  royaume.  Tous  les  ordres  s'é- 
toient  empreifés  de  chanter  â  Tenvi  les  louan- 
ges de  l'amiral  :  on  avoit  même  iVappé  une 
médaille  fafiueufe  ,  qui  annon<;oit  la  con- 
quête qu'on  croyoit  sûre  ;  monument  pré- 
coce «  que  la  retraite  honteufe  »  mais  nécef- 
faire  ^  du  général  démentit  bientôt.  Alors  les 
fentimens  changèrent.  On  blâma  Vernon  : 
on  l'accufa  d'imprudence;  &  la  confterna* 
tion  fiu  égale  k  l'allégreflre  immodérée  qu'a* 
voient  infpirée  des  fuccès  groflis ,  ce  femble  , 
par  la  renommée  ,  pour  rendre  la  difgrace 
plus  fenfible ,  plus  humiliante. 

CARYSTE-  (bataille  &  prifc  de)  Après 
plufieurs  années  de  viâoires  plus  éclatantes 
que  décifives  y  remportées  fur  les  Liguriens  , 
le  Con&l  M.  Popillius  leur  livra  une  grande 
bataille  ,  près  de  Caryfte.  Le  combat  dura 
trois  heures  9  &  fut  très*fànglant.  Les  Barba- 
res laifTerent  fur  la  place  plus  de  dix  mille 
hommes  :  les  Romains  viâorieux  en  perdi- 
rent trois  mille;  mais  ils  prirent  Caryfte,  que 
le  Conful  fit  rafer.  Tous  les  habitans  furent 
vendus  à  l'encan  avec  leurs  effets.  773  ans 
avant  /.  C*  ^ 

CASILIN.  (journée  de)  i.  Rome  enfin 
avoit  trouvé  un  adverfaire  capable  ,  non- 
feulement  de  réfifler  à  AnnibaU  mais  môme 
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de  le  détruire  :  c'ëtoit  Q.  Fabius  qui  fe  mît 
à  la  tête  de  Tarmée ,  avec  la  qualité  de  Pro^ 
Diélateur.  On  lui  donna  pour  général  de  la 
cavalerie  M.  Minucius  Rufus ,  jeune  homme 
plein  de  valeur ,  mais  plutôt  foldat  que  capi- 
taine. Fabius  fe  fit  un  plan  abfolument  oppcfé 
à  celui  de  (es  prédécefleurs.  Plus  fage  que  les 
Flaminius  &C  les  Sempronius  j  il  prit  la  ferme 
réfolution  de  ne  point  bazarder  de  combat  ; 
de  fuivre  par-tout  l'ennemi ,  &  de  n'engager 
que  de  légères  eicarmouches  où  il  feroit  sûr 
d'avoir  l'avantage.  Par- là,  il  prétendoit  rui- 
ner inienfiblement  les  Carthaginois ,  &  ren« 
dre  à  Tes  foldats  la  confiance  que  la  perte  de 
trois  batailles  leur  avoit  ôtée.  Annibal ,  qu'il 

{'oignit  dans  la  Pouille ,  fentit  bientôt  com- 
>ien  cette  méthode  de  faire  la  guerre  lui  éroit 
préjudiciable.  Mouvemens  divers ,  attaques 
fréquentes ,  ravage  des  terres,  pillage  des  vil- 
les^ incendie  des  bourgs  &  des  villages ,  re- 
traites précipitées,  apparitions  fubites,  brava- 
des ,  aéfis ,  tout  fut  employé  pour  déranger 
le  fyftême  du  Diâateur  &  engager  une  ac- 
tion générale  ;  &  tout  fiit  inutile.  Le  rufé 
Carthaginois  penfa  même  périr  auprès  de 
Cafilin,  petite  ville  fituée  fur  le  Vulturne. 
Pour  fortir  du  pays  où  il  éfoit,  il  n'avoit 

Su'un  feul  chemin  :  c'étoit  un  défilé  fort 
troit,  afifez  femblable  à  celui  de  Trafimène, 
où  il  avoit  défait  Flaminius.  Le  Dictateur , 
qui  fuivoit  toutes  fes  démarches,  fcut  bien 
mettre  i  profit  le  pas  dangereux  que  1  ennemi 
alloit  faire;  &c ,  pour  le  prendre,  en  quelque 
forte  »  par  Ces  propres  rufes ,  il  fait  occuper 
le  paflàge^  qui  conduifoit  à  Cafilin  ,  par  qua- 


tre  mille  hommes  choifis,  &  (ê  placé  Iui« 
même,  avec  la  plus  grande  partie  de  Ton 
armée ,  fur  la  colline  qui  commandoic  le  dé-* 
filé.  Les  Carthaginois  arrivent^  &  fe  cam- 
pent au  pied  des  montagnes.  Il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  reculer.  Derrière  lui ,  Annibat 
avoit  des  Tables  arides  &  des  marais  affreux  ; 
&  Tarmée  du  Diélateur  étoit  trop  avanta- 
geufement  placée ,  pour  ne  pas  remporter  une 
vidoire  entière.  Fabius  étoit  sûr  de  fa  proie: 
il  ne  délibéroit  plus  que  fur  la  manière  de 
s'en  faiiir.  Mais  le  grand  génie  6c  le  fonds  iné« 
puifable  du  général  Carthaginois  firent  bien* 
tôt  évanouir  ces  douces  -efpérances.  Il  aiTem* 
bla  9  durant  la  nuit ,  environ  deux  mille  bceufi^ 
aux  cornes  defquels  on  attacha ,  par  fon  or- 
dre,  de  petits  fagots  de  farment  Se  de  bois 
'  fec.  On  y  mit  le  feu ,  &  l'on  chaffa  les  ani- 
maux fur  les  hauteurs ,  &  fur-tout  du  côté 
des  défilés  y  dont  les  Romains  s*étoient  em- 
parés. Les  mefures  ainfi  prifes ,  il  s'approcha 
du  défilé ,  pour  être  en  état  de  profiter  de 
tous  les  mouvemens.  Cependant  les  bœufs  ^ 
que  les  flammes avoient  mis  en  fureur,  fe  dif- 
perfent  dans  les  forêts  &c  fur  les  collines ,  6c 
mettent  le  feu  à  tous  les  arbriffeaux.  Les  Ro- 
mains effrayés  fe  perfuadent  que  c'eft  l'en- 
nemi. Ceux  qui  gardoient  les  paflfages  pren^ 
nent  la  fuite.  Ils  apperçoîvent  les  bœufs.  Us 
s'imaginent  que  ce  font  des  animaux  qui  jet- 
tent le  feu  par  la  gueule.  Ils  fuient  avec  plus 
de  vîteffe  encore.  Annibal  s'échappoit  ;  6r ,  le 
matin ,  toute  fon  armée  étoit  hors  d'infulte* 
C'eft  aflfurément  là  le  chef-d'œuvre  de  c© 
grand  capitaine,  jiyant  7,  C  2! y. 
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2.  SUiie  de  Cajîlin.  Celte  ville,  •Quoique 
petite ,  oc  défendue  feulement  par  mille  hom- 
mes de  garnifon,  arrêta  long-tems  les  armes 
vidorieufes  d'Annibal,  qui,  honteux  des'é* 
puifer  devant  une  bicoque,  laiffa  quelques 
troupes  pour  la  bloquer  durant  l'hy  ver ,  &  fe 
retira  à  Capouë.  Au  retour  du  printems ,  il 
revint  à  Cafilin,  dont  les  habitans  ,  refTerrés 
dans  leurs  murs  ,  durant  la  trifte  faifon , 
avoient  confumé  prefque  toutes  leurs  provi- 
fions,  &  étoiedt  réduits  à  la  dernière  extré* 
mité.  Marcellus ,  qui  étoit  retenu  à  Noie , 
auroit  bien  voulu  fecourir  ces  braves  affié- 
gés.Sempronius,  qui  étoit  dans  le  voi(inage, 
ne  pou  voit  rien  entreprendre  en  rabfence  du 
I^iâateur  Junius,  qui  lui  avoit  défendu  de 
combattre.  Le  bien  de  TEtat  retenoit  l'un  ; 
&  robéifTance  due  à  la  fouveraine  dignité 
arrêtoit  l'autre.  Tout  ce  que  ce  dernier  put 
faire,  ce  fut  d'emplir  Un  grand  nombre  de 
tonneaux  des  bleds  qu'il  enleva  dans  la  cam- 
>agne , ,  &  de  les  mettre  fur  le  Vulturne  dont 
e  courant  les porteroit  dans  la  ville,  en  pre- 
nant la  précaution  d'avertir  le  Magîftrat  de 
les  retirer  à  mefure  qu^ils  pafieroient.  Les 
Carthaginois  ne  s'apperçurent  que  la  qua- 
trième nuit  de  cet  expédient.  Rien  ne  paifa 
depuis ,  excepté  des  noix  que  les  Romains 
y  jetterent,  &c  qui,  étant  arrivées  àCafilin, 
ëtoient  enlevées  avec  des  claies.  Mais  qu  é- 
toit-ce  qu'un  (i  foible  fecours  dans  une  telle 
difette  ?  Les  ailiégés  fe  virent  obligés  de  man- 
ger les  cuirs  de  leurs  boucliers  ,  après  les 
avoir  fait  bouillir  pour  les  rendre  plus  meus  ; 
d'ajouter  à  cette  nourriturç  les  rats  &  les  au- 
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très  animaux  tes  plus  fales^  &  d'arracher  les 
herbes  &  les  racines  qui  croiflfoient  au  bas 
des  murailles.  Annibal ,  ayant  apperçu  qu'ils, 
ièmoient  des  raves  :  «  Quoi  !  s'écria-t-il  tout 
yp  étonné)  prétendent^iis  que  je  vais  atten^- 
>>  dre  la  maturité  de  ces  racines  ?»  Il  fouffric 
qu'on  traitât  de  la  rançon  des  perfonnes  li- 
bres ;  ce  qu'il  avoit  refuié  )ufques-là  ;  &  ^ 
quand  te  traité  fut  conclu ,  il  renvoya  ces 
braves  citoyens  à  Cumes ,  comme  il  le  leur 
avoir  promis.  Avant  J.  C.  2/(y. 

3»  Bataille  du  Carlin.  L'an  554  de  J.  C, 
une  grande  armée  d'Allemands  étant  entrée 
en  Italie ,  feus  là  coitduite  d'un  chef  intré- 
pide ,  appelle  Bucelin ,  défeh  ces  belles  ré> 
gions ,  6c  vînt  chercher  Narsès ,  campé  près 
de  Capouë,  (m  la  rivière  du  CaiiKn,  ainft 
nommée  de  la  ville  qurne  fublifioit  plus  alors. 
Les  Allemands  étoient  pour  la  plupart  armés 
à  la  légère.  Nuds  jufqu^à  Ik  ceinture ,  ils  n'a- 
vaient ni  cafque  ni  cuiraflfe.  Des  caleçons  de 
toile  ou  de'  cuîr  leur  cfeicendoient  jufques  fur  les 
pieds.  Leurs  armes  étoient  l'épée  qu'ils  ma- 
nioient  de  la  main  gauche,  le  bouclier  qu'ils 
portoient  fur  le  bras  droit,  une  petite  hache 
à  deux  tranchans  ,  &  des  angons ,  efpece  de 
traits  dont  le  bois  étoit  fort  court  &  couvert 
de  fer  ,  le  bout  garni  de  plufieurs  pointes 
tranchantes  &  recourbées»  en  manière  d'ha- 
meçon. Narsès  rangea  (on  «A'mée  en  baHiille  , 
l'intanterie  au  centre,  la  cavalerie  fur  les  aîles. 
Les  flancs  étoient  appuyés  contre  deux  petits 
bois ,  derrière  tefquefs  il  pofta  quelques  efca- 
drons,  avec  ordre  de  charger  l'ennemi  en 
flanc^  lorfque  le  combat  fèroit  engagé.  Au^ 
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devant  de  Finfiainterie  ëtoit  un  grand  coTfi 
de  fantaffins  armés  de  pied  en  cap,  qui  for- 
moient  la  tortue.  Les  troupes  légères  fe  te- 
noîent  à  Tarriere-garde,  attendant  le  iignal 
pour  fe  couler  dans  les  intervalles ,  &  venir 
taire  leur  décharge.  Le  centre  de  l'armée  des 
Barbares ,  fe  terminant  en  pointe  ^  &  s'élargif- 
fant  par  la  bafe  »  formoic  ce  qu'on  appel- 
loit  (étc  de  porc.  Les  ailes,  qui  avoient  beau- 
Coup  plus  de  profondeur,  s'écartoient  l'une 
de  1  autre ,  à  mefure  qu'elles  fe  prolongeoient 
en  arrière;  enforte  qu'elles  laiuoient  entr'el- 
ies  un  grand  vuide.  Dès  la  première  attaque, 
les  ennemis  percèrent ,  à  coups  de  hache , 
le  bataillon  avancé  de  Nar$ès;traverferentla 
première  ligne;  renverferent  la  féconde;  pé- 
nétrèrent jufqu'à  la  queue.  Le  général  Ro- 
main céda  d'abord  à  cette  première  fougue; 
&,  par  ks  ordres,  les  ailes  fe  replièrent  fur 
les  Barbares ,  qui  furent  obligés  de  fe  parta- 
ger dos  à  dos  ,  pour  faire  ÊLce  à  droite  &  i 
gauche.  Cette  difpofition  fit  naître  à  Narsès 
une  idée  tout-à-^it  nouvelle  &c  finguliere.  Les 
cavaliers  Romains  de    chacune  des   ailes, 

Jofés  derrière  une  ligne  de  fantaffins,  acca* 
loient  fans  cefTe  les  ennemis  par  des  dé- 
charges meurtrières;  mais  ils  ne  tiroient  pas 
fur  ceux  qu'ils  avoient  en  face.  Les  flèches, 
qui  partoient  des  deux  ailes ,  fe  croifoient  fur 
]a  tête  des  ennemis ,  6c  alloient  percer  à  dos 
ceux  qui  faifoient  face  à  l'aîle  oppofée.  Les 
Barbares,  accablés  de  toutes  parts,  fijrent 
bientôt  mis  en  défordre.  Bucelin  ,  dans  ce 
moment ,  fut  frappé  d'un  coup  mortel  ;  &  la 
chute  dç  ce  capitaine  acheva  h  déroute  de 
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(es  foldats.  Jamais  vîéloire  né  fut  plus  cofn«- 
plette.  De  trente  mitle  hommes  f  il  n'en 
échappa  que  cinq;  &  de  dix*huit  mille ,  qu  é- 
toient  les  vainqueurs,  quatre- vingt  feulement 
furent  tués  dans  le  premier  choc. 

CASSANO.  {bataille  de)  Le  srand-prieur^ 
duc  de  Vendôme ,  étoit  campé  le  long  de 
TAdda ,  avec  une  partie  de  l'armée  de  France 
&  d'Efpagne.  Il  occupoit  refpace  de  deux 
lieues.  Sa  gauche  étoit  appuyée  au  pont  de 
CaiTano,  derrière  le  Retortéi.&  fa  droite 
s'étendoit  jufqu'àRivalta.  Le  i4d'Août  1705  ,. 
le  prince  Eugène  eflaya  vainement  de  pailec 
le  fleuve  à  la  cailine  du  Paradis  ,  -à  .trois  mil- 
les au-deflbus  deXrezzo.  Enfin,  le  16,  il  ré« 
folut  d'attaquer  le  général  François.  Il  tra- 
verse le  Naviglio  fur  les  onze  heures ,  &  fe  faifit 
d'un  pont  de  pierre.  Le  duc  y  court;  attaque 
&  enfonce  les  Impériaux.  Us  retournent  fur 
leurs  pas ,  &  tombent  enfuite  fur  le  centre 
6c  fur  la  ffauchede  l'armée  Franqoife.  Le  com-» 
bat  eft  langlant.  Pendant  plus  de  deux  heu- 
res, la  viâoire  eft  indécife.  M.  de  Vendôme 
court  les  plus  grands  dangers  :  fon  cheval 
expire  foûs  lui.  Lui-même  eft  atteint  de  cinq 
coups  de  moufquets:  l'un  lui  coupe  l'étrier; 
les  autres  le  bord  dé  fon  chapeau,  fa  cocarde  » 
la  rofette  de  fa  botte  droite ,  &c  le  pli  de  fa 
gauche.  Douze  officiers  généraux  tombent  à 
les  côtés.  Le  prince  Eugène  eft  bleifé  à  la 
jambe.  Prefque  tous  fes  officiers  (ont  mis  hors 
de  combat.  Enfin,  fur  les  quatre  heures,  les 
Allemands   prennent  le  parti  de  la  retraite. 
On  les  pourfuit ,  la  bayonnette  dans  les  reins, 
îufqu'au  Naviglio.     Un  grand   nombre   fe 

Bb  iv 


59»  ^i  CAS  ]o/<fci» 

noyc  dam  lé  ieuve.  La  viftoîre  des  Fran- 
çois fiit  C9mpl(ttré.  Elle  leur  coûta  deux  mille 
lèpt  cens  vingt-huit  hommes  tisés  ou  blefTés , 
&  deux  cens  tr-ente*qnatre  prifonniers.  Le 
prince  Eugène  eut  quatre  mille  trois  cens 
quarante-fépt  blefles,  fix  mille  cinq  cens 
quatre-vingt-trois  morts,  &  latfla  dix-neuf 
cens  quaram^'tleux  prifonniers. 

CASSEL.  {Jiége  de)  i,  Philippe  VI,  i 
peine  monté  (ur  le  thrône  François ,  prit  la 
foute  de  Flandre ,  avec  une  armée  de  trente 
mille  horAmes  ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
treize  à  quatorze  mille  gendarmes  ;  &  mar- 
cha droit  à-  Gaflel ,  dont  il  forma  le  fiége. 
»  L'année  des  rebelles ,  beaucoup  moins 
sf  nombreofe,  étpit  toute  de  fantaffins,  pay- 
>>  fans,  pécheurs,  artifàns,  qui  avoient  pour 
>^  général  un  petit  marchand  de  poifTons , 
^  nommé  Colin  Zafincquin  ^  ouDannequin^ 
M  homme  hârâi*,  courageux,  en  qui  l'audace 
5>  &  la  rufe  fertibloient  fappléer  au  défaut 
»  d'expérience  dans  la  guerre.  Tel  étoît  le 
M  champion  qu'un  deftin  bizarre  oppofoit  au 
»  (>remier  roi  du  monde  ;  telles  les  troupes 
^  que  la  plus  belle  nobleiTe  de  l'Europe 
>►  avoir  à  coihbattre.  Peu  s'en  fallut  néan- 
'n  moins  que  ce  vil  amas  de  gens  ignobles 
»  ne  défit'  ces  fiers  bataillons ,  qui  peut-être 
>>  le  mépfi.fôient  un  peu  trop.  Il  s'en  flatoit 
^  du  moins  ;  &  jamais  on  ne  vit  rien  de  plus 
f>  déterminé  ni  de  plus  violent  que  cette 
»>  poptilace  raffemblée ,  campée  &.retran- 
»  chée ,  à  4a  vue  de  CaiTel ,  fur  une  éminence 
»  où  il  étoît  impoffible  de  l'attaquer.  Elle 
i^  ofa  faire  arboret  fur  uue  dey  tours  de  b 
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n  ville  une  efpece  d'étendard  fur  lequel  elle 
H  avoir  fait  peindre  un  coq  ,  avec  ces  mots  : 

Quand  ce  coq  chanté  aura. 
Le  roi  Caflèl  conquérera.  * 

n  La  perfonne  du  monacque  ne  fiit  point 
»  refpeéiëe.  Ils  l'appelloiene  le  Roi  trouvé  ^ 
»  parce  qu'il  n'étoit  pas  né  fur  le  thrône. 

Z^nnequin  cependant  méditoit  un  grand 
projet  qui ,  s^il  étoit  heirreux ,  devoit  lui  pro- 
curer un  triomphe  complet.  «  Tous  les  jours ^ 
n  ii  alloit  au  camp  François,  portant  du  poîf*- 
»  Ton  qu'il  donnoit  à  prix*  modique ,  pour  fe 
»  concilier  la  confiance  de  Tarmée ,  &  pour 
>►  avoir  plus  de  liberté  d'bbferver  ce  qui  s^y 
»  paiToit.  On  y  tenoit  table  fort  long-tems  : 
»  on  y  jouoit  ;  on  y  danfoit  ;  on  y  dormoit 
»  la  méridienne  :  la  garde  enfin  s'y  faifoit 
n  avec  tant  de  négligence ,  que  l'audacieux 
»  Flamand  forma  le  deffein  d'enlever  le  roi , 
n  avec  tout  fon  quartier.  La  veille  de  S.  Bar- 
*  thelemi,  (1318)  fiîr  les  deux  heures  après 
^  midi ,  tems  où  ri  fçavoit  que  les  François 
»  fe  retiroient  pour  prendre  quelque  repos,  il 
»  partage  fes  troupes  en  trois  corps  ;  ordonne 
>»  â  l'un  de  marcher  paifiblement  &  fans 
»  point  de  noife,  droit  au  quartier  du  roi  de 
»  Bohême;  commande  à  l'autre  de  s'avan- 
»  cer  dans  le  môme  filence,  contre  la  bataille 
>»  qui  étoit  aux  ordres  du  comté  de  Hainaut; 
>»  fe  met  lui-même  à  la  tète  du  troifieme  ; 
^  entre  dans  le  camp,  fans  pouffer  le  cri  de 
V  guerre  qu'on  avoit  coutume  de  faire  en  ce 
4  tems-là,  lorfqu'on  alloit  fe  battre,  &  perce 
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y>  iufqu'à  la  tente  du  roi ,  où  la  garde  ne  Te 
>f  faifoit  pas  avec  plus  de  foin»  Quand  ils  pa« 
y>  rurent ,  on  imagina  que  c'ëtoit  un  renfort 
»  qui  venoit  joindre  le  monarque.  Le  fire 
^  Renaud  de  Lor  ^  noble  chevalier ,  alla  au- 
>»  devant  d'eux ,  dans  cette  penfi^ 9  ^y  Q^oi- 
n  qu'il  les  crût  de  l'armée  Françoîfe ,  il  ne 
H  laiiTa  pas  de  les  gronder  amicalement  de  ce 
>»  qu'ils  troubloient  le  fommeil  de  leurs  amis* 
yf  On  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de 
y^  javelot ,  qui  le  renverfa  mort  par  terre.  Ce 
>»  fut  comme  le  figoal  du  combat.  Les  re- 
>»  belles  9  à  l'inftant,  tirent  l'épée,  &  com- 
H  mencent  à  faire  main-bafle  fur  tout  ce  qui 
M  fe  rencontre.  L'alarme  fe  répand  auffi*t&t 
»»  dans  le  camp.  De  grands  cris  annoncent 
ff  le  danger  de  l'armée  :  chacun  court  aux 
yf  armes.  Le  premier  9  qui  avertit  le  roi  du 
H  péril  où  il  étoit.  Ait  fon  confeïTeur  ,  qui 
»  était  un  Dominicain.  D'abord  le  monar- 
M  que  tourna  la  chofe  en  plaifanterie.  Il  crut 
»  que  la  peur  troubloit  l'imagination  du  bon 
»  moine ,  &  lui  faifoit  voir  des  armées  où 
n  il  n'y  avoit  tout  au  plus  qu'un  détachement. 
»  Mais  bientôt  arrive  Miles  de  Noyers,  (il 
y>  portoit  l'oriflamme  )  qui  lui  confirme  la 
n  nouvelle ,  Se  le  conjure  de  fe  faire  armer 
>»  promptement.  Malheureufèment  le  défor- 
9f  dre  étoit  fi  grand ,  qu'il  ne  fe  trouva  ni 
»  écuyer  ni  chevalier  pour  lui  rendre  ce 
H  fervice.  Tous  avoient  pris  la  fuite ,  ou  ne 
>»  fongeoient  qu'à  fe  mettre  eux-*mêmes  en 
H  état  de  défenfe.  Les  clercs  de  fa  chapelle 
>»  y  fuppléerent.  Âuffi-tôt  il  monte  i  cheval, 
H  6c  veut  marcher  droit  aux  ailaillansi  mais 
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ti  il  eft  anêtë  par  Miles  ,  qui  lui  conferlle 
>*  d'attendre  que  fa  troupe  foit  groflle,  &  ce* 
yf  pendant  de  tâcher  de  tourner  Tennemi, 
>f  pour  le  prendre  enfuite  en  flanc.  Il  fui  vit 
»  ce  confeiL  Le  brave  chevalier  ^  dans  le 
»  même  tems ,  levé  Tétendard  royal  en  un 
»  lieu  d'où  il  pouvoit  être  vu  de  fort  loin. 
»  A  ce  fignal ,  toute  la  cavalerie  fe  raflem- 
y>  ble ,  &  fe  range  auprès  de  fon  prince.  Les 
»  Flamands  font  enveloppés, ^enfoncés,  tail* 
n  lés  en  pièces.  De  feize  mille  hommes ,  qui 
»  compofoient  leur  armée,  il  n'en  échappa 
»  nul ,  dit  FroiiTard.  Aucun  ne  recula.  Tous 
>f  furent  tués  &  morts  l'un  fur  l'autre,  (ans 
>f  yffir  de  la  place  en  laquelle  la  bataille  comi« 
»  mença.  »  Les  François  ne  perdirent ,  dit« 
on ,  que  dix-fept  hommes  dans  cette  aâion» 
dont  le  fuccès  malheureux  intimida  tellement 
les  rebelles ,  que  leurs  bataillons  fe  difperfe- 
rent  en  un  infiant.  «  CaiTel  fut  pris^  rafé  8c 
»  réduit  en  cendres ,  avec  la  &tale  bannière 
9f  où  étoit  repréfenté  le  coq ,  qui  cependant 
»  n'avoit  point  chanté.  » 

2.  Monfieur ,  frère  unique  du  roi  Louis  XlV^ 
formoit  le  fiége  de  CaiTel  ;  &  c^  prince  avoit 
&it  ouvrir  la  tranchée ,  la  nuit  du  4  au  f 
d'Avril  1677»  Le  prince  d'Orange,  général 
des  Hollandois^  accourut  au  fecours  de  I^ 
place  attaquée,  &  vint  camper,  le  10,  à  une 
demi -lieue  des  lignes  Françoifes.  Au(fi-tôt 
Monfieur  rangea  fon  armée  en  bataille  fur 
les  bords  du  ruifTeau  de  Pêne ,  qu'il  falloit 

?ue  les  ennemis  paiTafTent ,   s'ils  vouloient 
attaquer.  Ce  prince  avoit  fous  lui  les  maré- 
chaux de  Luxembourg  6c  d'Humiercs.  Lo 
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lendemain  au  matin ,  quelques  bataillons  Hot- 
landois  voulurent  franchir  le  ruilTeau.  Ils  fu^ 
rent  repoufTés  ^  enfoncés ,  mis  en  fuite.  On 
les  pourfuit  :  on  paffe  le  ruifleau  ;  on  fe  dif- 
pofe  à  forcer  leur  camp.  Mais  les  gardes  du 
prince  dOrange ,  foutenus  de  deux  bata:!- 
lons  ,  préfement  une  barrière  redoutable- 
Protégés  par  un  foiTé  profond  &  par  des 
haies  épaifles ,  leur  premier  rang  eft  compofé 
de  piquiers ,  &  le  fécond  de  moufquetaires  , 
dont  le  feu  continuel  effraie  les  plus  hardis. 
La  cavalerie  Françoife  deux  fois  les  attaque  ; 
deux  fois  recule  &  fe  rebute*  Monfieur  com- 
mande les  Moufquetaires.  Ces  braves  guer- 
riers, dont  la  valeur  eft  toujours  viâorieufe^ 
mettent  pied  à  terre.  Ils  marchent  :  ils  fran- 
chiflent  le  foiTé  Se  les  haies  ;  ils  bravent  les 
foudres  ennemis.  Ils  joignent  ces  terribles  ba- 
taillons armés  de  piques ,  d'épées  &  de  fii- 
£ls  ;  les  chargent  ;  les  enfoncent  ;  les  terraf- 
iênt  9  &  laiflent  aux  bataillons  ^  qui  les  ont 
fuivis ,  le  foin  d'achever  la  viâoire.  Cepen- 
dant ils  remontent  à  cheval ,  6c  courent  à 
d'autres  triomphes.  Ils  mettent  en  fuite  un 
corps  affez  confidérable  de  cavalerie ,  qui 
i^ifoit  difFérens  mouvemens  fur  la  gauche. 
Les  bataillons  (è  précipitent  :  les  efcadrons 
fe  difperfent  en  leur  préfence*  Animé  par  l'e- 
xemple de  ces  héros  ^  le  refte  des  troupes 
hifoït  des  prodiges,  &  répandbit  par- tout 
la  terreur  &  la  confufion.  En  vain  le  prince 
d'Orange  rallia  les  fuyards  ;  en  vain  il  les  ra- 
mena plufieurs  fois  à  la  charge  :  fon  armée  » 
prife  en  même  tems  en  flanc  &  de  front,  fut 
obligée,  après* une  longue  réfiftance ,  de  ce- 
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â^T  la  vîâoîre.  «  Monfieur  9  dit  Taufeur  du 
n  SiécU  de  Louis  XlV  ^  chargea  avec  une 
»  valeur  &  une  préfence  d'efprit  qu'on  n'at- 
^  tendoit  pas  d'un  prince  efÈéminë.  Jamais 
>»  on  ne  vit  un  plus  grand  exemple  que  le 
>»  courage  n'eft  point  incompatible  avec  la 
>*  molleiTe.   Ce  prince ,  qui  s'habilloit  fou* 
i¥  vent  en  femme ,  qui  en  avoit  les  inclina- 
v¥  tiens  9  agit  en  capitaine  &  en  foldat.  n  II 
avoit  commence  le  combat  lui-même^  à  la 
tête  des  gendarmes  EcoiTois,  Il  fe  retira  le 
dernier  de  la  bataille.  Trois  mille  hommes 
tués  fur  la  place ,  deux  mille  cinq  cens  pri- 
fonniers ,  foixante  étendards  ,   treize  pièces 
de  canon ,  deux  mortiers ,  tous  les  caiifons  » 
farines,  avoines  &  munitions  de  guerre,  fu- 
rent les  marques  authentiques  de  fon  triom- 
phe, dont  Louis  XIV,  dit-on,  ne  put  s'em- 
pêcher d'être  jaloux. 

CASSEL,  EN  Hesse.  (/^rZ/î  dt^  Le 
prince  Ferdinand  de  Brunlyich  vouloir  chaf- 
îer  entièrement  les  François  de  la  HefTe.  Il 
entreprit ,  pour  cet  effet ,  le  fiége  de  CaflTel  ^ 
d'où  dépendoit  le  fort  de  tout  le  Landgra** 
viat.  M.  le  baron  de  Diesbach  y  comman- 
doit;  -Scce  brave  capitaine  fe  comporta  de 
manière  à  mériter  l'eftime  des  affiégeans  ^ 
comme  celle  de  fa  garnifon.  Mais  enfin  il  fal- 
lut céder  à  la  force.  Il  n'avoit  aucune  efpé*- 
rance  d'être  fecouru  ;  &  les  généraux  Fran- 
çois ne  vouloient  point  bazarder  une  bataille 
générale ,  dans  un  tems  où  Ton  regardoit  la 

1)aîx  comme  déjà  conclue  entre  la  France  & 
'Angleterre.  Il  fe  rendit  donc,  le  i®^  de  No- 
vembre |  &c  fortit  avec  tous  les  honneurs  dûs; 
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à  fa  belle  défenfe.  Toute  la  Hefle  fe  (cfmùt 
auffi-côt  au  vainqueur  y  à  l'exemple  de  la  car 
pitale. 

Deux  jours  après  ^  le  duc  de  Praflin  ^  mi« 
niftre  de  France ,  le  marquis  de  Grimaidi  ^ 
ambafladeur  d'Efpagne ,  &  le  duc  de  Betfort» 
ambaflTadeur  plénipotentiaire  du  roi  d'Angle* 
terre  ^  (ignerent ,  à  Fontainebleau ,  les  préli- 
minaires de  la  paix  ;  & ,  le  lo  de  Février 
1763 ,  le  traité  Ait  figné,  à  Paris,  par  les  mê-* 
mes ,  &  par  dom  Mello  de  Caftro,  ambaf* 
fadeur  &  plénipotentiaire  du  roi  de  PortugaL 
Par  ce  traité ,  qui  contient  vingt-fept  articles  : 

i^  La  paix  eft  rétablie  entre  les  quatre 
Puiflances. 

2^  Les  anciens  traités  font  confirmés. 

3^  Les  prifonniers  feront  rendus  de  part 
&  d'autre  »  en  foldant  réciproquement  les 
avances  faites  pour  leur  fubfifiance  &  pour 
leur  entretien. 

4^  Le  roi  de  France  renonce  à  (es  préten« 
^tîons  fur  l'Acadie;  cède  en  toute  propriété 
'au  roi  d'Angleterre  le  Canada ,  l'ide  du  Cap- 
Breton  ,  &  les  ifles  du  golfe  &  du  fleuve 
Saint-Laurent. 

5^  La  pêche  Se  la  fécherte  de  la  morue 
eft  confirmée  aux  François ,  fur  une  partie 
des  côtes  de  Terre-Neuve ,  &  dans  le  golfe 
de  Saint-Laurent ,  à  trois  lieues  des  côtes 
Angloifes.  Le  roi  d'Angleterre  cède  au  roi 
de  France ,  en  toute  propriété ,  les  ifles  de 
Saint- Pierre  &  de  Miquelon ,  pour  les  pé- 
cheurs François. 

6^  7**  Une  ligne ,  tirée  au  milieu  du  fleuve 
Mifllifllipi^  dans  toute  fa  longueur ,  fera  la  li^ 
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inte  des  territoires  François  &  Anglois ,  la 
louvelle  Orléans  reftant  toutefois  à  la  France 
ians  fon  entier. 

8^  Les  ifles  de  la  Guadeloupe ,  de  Marie- 
aalante  &  de  la  Deiîrade  ,  de  la  Martinique 
k  de  Belle-Ule  font  rendues  à  la  France. 

9^  La  France  cède  à  l'Angleterre  celle  de 
la  Grenade  &  des  Grenadins ,  &  partage  les 
fies  neutres  ;  enforte  que  Saint- Vincent ,  la 
Dominique  &  Tabago  font  à  l'Angleterre  ^ 
ii  Sainte-Lucie  à  la  France. 

lo^  L'iile  de  Gorée  eft  rendue  à  la  France^ 
qei  cède  à  l'Angleterre  la  rivière  de  Sénégal 
îc  les  comptoirs  en  dépendans. 

11^  Reftitutien  réciproque ,  par  les  rois 
de  France  &  d'Angleterre  ^  des  comptoirs  & 
places  fur  les  côtes  de  Coromandel  &  d'O- 
riza. 

Il®  L'îfle  Minorque  &  le  fort  Saint-Phi- 
lippe rendus  à  l'Angleterre. 

i)^  La  ville  &c  le  port  de  Dunkerque  fe- 
ront remis 'dans  l'état  fixé  par  le  dernier 
Traité  d'Aix-la-Chapelle. 

14^  Reftitution  des  places  &  des  pays  oc* 
cupés  en  Allemagne  par  la  France. 

15®  L'évacuation  des  places  de  Clèves, 
Véfel,  Gueldres  &  autres  lieux  appartenans 
au  roi  de  Prude  »  eft  ftipulée  pour  le  1 5  de 
Mars ,  avec  promeiTe  réciproque  de  ne  point 
fournir  de  fecours  aux  Alliés. 

16^  Le  fort  des  prifes  faites  en  tems  de 
paix  fera  décidé  par  les  cours  de  juftice ,  fé- 
lon le  droit  des  gens  &  des  traités. 

17®  Dans  la  baie  de  Honduras ,  apparte-- 
nante  à  TEfpagne  ^  le  roi  d'Angleterre  fera 
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démolir  les  ouvrages  &  fortifications  qu'il  y 
a  fait  faire.;  &c  il  fera  permis  aux  Âng'ois  ce 
couper  &  de  tranfporter  du  bois  de  teinture 
&  de  campéche  ^  fans  trouble  de  la  part  des 
Efpagnols. 

i8**  Le  roi  d'Efpagne  fe  défifle  de  fes  pré- 
tentions à  la  pêche  de  Terre-Neuve. 

19®  Reftitution  ,  par  fAngleterre  à  TEf- 
pagne ,  de  Tifle  de  Cuba  &  de  la  Havanne. 

io**  Ceffion,  par  TEfpagne  à  rAngîeterrc, 
de  la  Floride  &  de  la  baie  de  Penfacola. 

11^  Les  places,  prifes  en  Portugal  par  les 
Efpagnols  &  les  François ,  feront  rendues. 

11^  Tous  les  papiers ,  lettres ,  documens 
&  archives ,  pris  avec  les  places ,  feront  ren- 
dus réciproquement. 

23^  Tous  les  pays  &  territoires,  qui  pour- 
roient  avoir  été  conquis  de  part  ou  d*autrc , 
non  compris  dans  le  préfent  Traité ,  rendus 
refpeôivement, 

24^  Fixation  des  époques  pour  les  diffé- 
rentes reftitutions  &  évacuations. 

25*^  Tous  les  Etats  du  roi  d'Angleterre, 
comme  élefteur  de  Brunfvick-Lunebourg , 
font  compris  &r  garantis  par  ce  Traité. 

26^  Promeffe  d'obferver  &  faire  obferver 
par  les  fujets  refpeAi&  des  Puiflànces  con- 
traçantes  les  conventions  du  Traité. 

27°  Les  ratifications  folemnellcs  du  pré- 
fent Traité,  expédiées  en  bonne  6c  due  fonne, 
feront  échangées  en  la  ville  de  Paris ,  entre 
les  hautes  Parties  contraâantes ,  dans  l'ei- 
pace  d'un  mois ,  ou  plutôt ,  s'il  eft  poflîble , 
a  compter  du  «jour  de  la  fignature  du  préfent 
Traité. 

Le 


lÀ  f^i  ^  Pniffe  &  nmpëracrioe  imiteftflC 
bteniAt  après  r^xemple  de  leurs  Âlii^  ;  ôc 
le  aime  fut  enfin  cendu  i  l'Europe. 

CASSOVIE.  (batailles  &JicgeséU)  r.  Bu 
1389,  Aftiurac  1  vainquit»  dans  les  plaines 
de  Caffoviey  les  Valaque»^  les  Hongrois^ 
les  Datmates  &  les  Tril^allien;  confédëi^s. 
Après  lar  h^»Ut\  4pn  fiit  longue  &  fànglantoy 
le  Sultan  alla  reconnoitré  les  morts.  Quand 
il  eut  i>romené  Tes  regards  fur  ces  ttiûci  wh 
phées  de  £1  viâoire  :  «.  Je  m'étonne ,  AmL 
»»  au  Grand^Vifir  qui  faccompagnoit,  dç  ne 
n  voir  parmi  ces  morts  q«e  des  jeunes  gew 
>»  fans  barbe  ^  &  pas  un  .-vieillard.  »  «  «  •  Ceft 
M  ce  cHir  nous  a  donné  la  viâoire ,  répond 
H  le  Vifir.  Toute  cetteTeunefle  n'écoute^  qitt 
H  le  bemi  feu  qui  4'anime ,  *Sti  vient  pétii^  à 
n  nos  pieds.  La  vieillefle  eft  plus  tranquilfis 
»  &  pm  ùt^.' »..\  Cequi me  furprend>en« 
»  core  davantage,  reprit  leGrand->5eign6«i^ 
-  H  c'eft  que  f  aye  triomphé.  Je  foiigeois',  ttsà^ 
yf  nuit)  qu'une  main  eôiiemiè me  perçoit  te 
>»  flanc;  6ù  cependMty  gtaces  i  Dieu,  giï< 
n  ces  À  fon  prophète  ;  jt  friomphé  &  je  ^^1^ 
A  peine- ^voit^il  prononcé  ces  dernières  (^ 
roler»  quImYoldot  Triballicn^  qui  fe  tenoic 
caché^srrmîbs  moits^  tfe  levé  pbin  de  rage^ 
&,  brûlant  <lê  yengerû' patrie^  il-(doii|^ 
fon  poigi^kkl  dsis  le  nents^  du  Sultair.  ,Ôc 
malheureux  dà  mis  ehptétxs;  Se  lefupeite 
Amupat  expire  dtux  heures'  après.  "  t» 
'"  7^Enit4^i  Amurat  n  Ai  les  Kongrob 
en  vinrent  encore  aux-mains dans  lespiaines 
de  €aflbvie.  Le  combat  fuit  terrible.  *  Les 
Turcs  futtntl  d'abord  en&ncÀ  ;4nai$.  le  Std« 

S.&B.TomcI.  Cq         ^ 


Jbrep  éirâir.  Us  Chnéén»  hHM  vfkf^cm  f 
&  cherciMmu  kir  ùiot  imtk  «or  hwrtcufe 

..  |,  U  vUie  dç  Caflovie  te  «ffi^t,  «i 
,M90 ,  MT  Itaa^Albcrc  ^  fib  dç  Cnfimîr  IV , 
.fdi  dé  PologM ,  <|ut  étok  ealr^  tw  Hmgrif  » 
avpc  une  armée  de  pki$  de  Mare.MWe  ho» 
Imet»  Elit  iè  défisêdit  vnttMmitMi;  &^  apr& 
JMn  dm  eiwtt t  AtfifHt.  te  <4iUgé4i  renoie 
jMt  à  ion  tntroprî4r.  ' 

;  :  44  Caflons  iot  frift  pv  le  Amew  TâtéB , 
seAiâftji;  ce ^  tKMp  aw  apiAi^  eUe  fe  rendit 
jtai  comte  de  Capraraii  gmétel  de  r^spettur , 
Ifliiî  Tafliéfeoii  depiliè  ^Hekinei  îoiifi»  Cène 
^mifioa  te  bieD^tefviede  ceUt  de  toute 
Ja  Hoofrie»  «ni  reoomuit  h  dhaminaiioii  de 

*  CASTELLON^.^itfaîtfcWe}  L'im^a» 
Carnée  de  lîenpereiir  Cooftmt  Ui;  fc  eeUe 
:de  CrtmoaM^  f^i^dke'LM(lbafd^»  ip  irnoon* 
^t^iicmpfAAdeQiAelteie»oniHbfa<<rg<6tf. 
•On  çn  viati«flaii|in|t«ti  fr  te»  ?;vec  eou* 
«jpe  ;:  &  k  tettèe  iet  'te««iiui  ioceneîe. 
-Dans  fat  chaleur  éê  contai >.im  Lombard» 
Mnoné  Jfnclmg^f  qâ  piettoif  Jà  lapce  du 
^j«>i  »  e»  perça^avfcc  tant  de  tefr  m  ctmittr 
Wlîrec ,  qu'U  Toiileira  ilt  iieflibs  «teiieheYal , 
dbt  Jk  lettaot  pirTdeffiis  fii  fâte«  Tepiroya 
:eoan)ier«ort  deoiêterfaiL  Ce  traH  tefMsimc 
de  valeur .ftaiipa'ieUeÉieDt  lefijQfeci^  ftt^b 
^inifenc  ta  élite  9  Bc  ahaodbiuwiat  .tBMs  vie- 
i  toire  coftteMI o  A  'l  eoMifis^ 


CASTËLNAUDARI.  (^fiép  &  tamUt 
ieMo 


-i/o  it  Le  cpalte  Sîmoa  ie  MoQitety  Ten 


f»av«K  dm  b  placo^  le  ooane  de  f oix  alla 

»!(*•  Ci  bMi»^  api*,  Raimond'  liifloik 

feoirr'LtliS'*?"   <*on<W«Wrf;  dî 
™"7.»  ••*•  «  fi^yiww  ait»  -Éttie^e» 

i.l^JjH?"*^^*'^'  towfeXItf,  «f<. 

C*»  ^ 
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le  mit  i  la  tête  des  trmipes  du  prince  rêbellei 
&9  le  1*' de  Septembre  1632 ,  il  rencontra, 
ftès  de  Caftelnaudari,  Tarmée  royale  com- 
mandée par  le  marécM  de  Schomberg.  A 
peine  l'eut^il  apperçuej,  qu'il  voulut  aller  re- 
connoitf e  un  pme  ^  i  la  téie  de  foiiante  cm 
quatre*vingt  maîtres.  Les  Enians-Perdos  de 
Schomberg  tirèrent  quelques  coups  fur  ia 
troupe*  Auffi-tôt  Montmorenci  fe  laiffa  em- 
porter, à  ifonir  impëtuofitë;  Il  franchit  un  large 
£oSé  9  fuivi  de  cimf  ou  fis  perfonnes  {feule- 
ment ;  ren^rfa^d'afaôrd  tour,  ce  iqoi  fe  pré- 
senta,  -&  tomba  enfin», .  percé  de  plufieurs 
coups.  Oh  l'arrêta  prHbnnter  ^  fe  on  le  coo- 
duim  dans  une  ienteloik>ibii  chirurgien  viot 
vifiter  di»^ièpt  bleffuret  qiii'il  avoir  rôçies* 
p  Aucune  nul  dansereufe;,  lui  dît-il.  ^  .  •  « 
n  Mon  ami  ^  répcm$t4erduc ,  vous  avez  ou- 
»  blié  votre  hiétier  ;  car  je  vous^puis  affurel 
»  qu'il  n'y  ea  a^pas  une.  ieule,  joiqa'â  taplo^ 
p  petite^  qui  ne  foit  tnocùelio  Jl  âvoitrai* 
fon;  car  9^  peu  de  tems  2prèif  le  paùrlement 
de  Touloiife ,  par  ordre  de  Ik  cour  y  lé  con- 
damna Xpetdrt.  la  tdte:L.Avati&  qu'on  eul 
rendu  la  fentence,  la  prineéiTe  de  Condé, 
£1  foeur,  lui  fit  tenir.un^émoire  daiis  le- 
quel en  Jtti  dohnoit  dè».m(^ns'de  défenfe* 
»  Mon  pUti  eil  pris^tdit-il  après^  l'avoir  lui 
1^.  je.neiveuz pas  cbicanen;nia  vie^  h 

Charles  TU^  <  cèihmaildécupiic  le»  mai^cbâui 
de  Loëhaç  dk^  Jabinesi:mcréprîr«d^afté 

Kr  Cafl^n&ri  ,  «rviile  de  K&uienrie^  ler'*1)  Ai 
illçt  14p.  Oox6fldpCoit«)ufquîà  fept  ccrx^ 
hommttiefnpla^svfmilèfient^i»  fervice  à 


Fâitinerie.  te  grand  maître  Jean  Bureau  for- 
tifia le  camp  des  François  par  des  foffés  & 
des  remparts  fur  lefquels  il  plaûi  plufieurs 
batteries^  indépendamment  de  celles  qui  fou- 
drwoient  la  place.  Elle  étoit  à  restrémité , 
lor(que  Talbot ,  l'un  des  plus  braves  séné* 
raux  de  l'Angleterre ,  &  k  baron  de  rifle , 
fon  fils  9  vinrent  à  fpn  fecours.  Il  attaque 
d'abord  un  corps  de'  Francs- Archers»  &  le 
met  en  fiiite*  Séduit  par  cette  viâoire  facile  ^ 
il  les  pourfuit  jufqu'aux  retranchemens  dont 
les  fortifications  Tétonnent ,  fans  abbatre  fon 
courage.  Il  donne  l'afTàut,  U  brave  les  efforts 
&  le  feu  des  François  ;  & ,  à  l'âge  de  quatre* 
.vingts  ans  «  il  combat  encore  en  jeune  homme. 
Au  Dout  de  deux  heures ,  fes  foldats  reculent. 
Deux  fois  il  les  ramené  à  la  charge  ;  &  deux 
fois  il  eft  repouffé  avec  perte.  Dans  ce  mo^ 
ment ,  un  nouveau  corps  de  troupes  9  qui 
▼enoit  joindre  les  François ,  fond  fur  fon  ar« 
riere-garde  »  &  l'accable  de  tous  cÀtés.  En 
vain  Talbot ,  l'épée  à  la  main  &  couvert  de 
fon  fàng,  parcouroit  les  rangs ,  animant  les 
fiei%  par  fes  difçours»  &  plus  encore  par  fon 
exemple.  La  haquenée,  qui  le  portoit,  efl 
renverfée  d'un  coup  de  couleuvrine ,  &  l'en- 
traîne par  fa  chute.  U  étoit  près  d'expirer  , 
lorfque  fon  fils  »  inffanit  du  péril  ou  il  fe 
trouve  9  accourt  pour  le  dégager.  ^  Retirez- 
H  ^ous  9  mon  fils  ^  lui  dit  le  généreux  vieil* 
p^  lard  ;  conferve?  vos  jours  pour  une  occa« 
>»  fion  plus  utile  à  la  patrie.  Je  meurs  en 
>»  combattant  pour  elle  :  vivez  pour  la  fer« 
ff  vin  >»  A  peine  a-t-il  prononcé  ces  mots , 
qu'il  expire.  Le  baron  ^  auifi  brave  5ue  fon 
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îlliiftft  1^^  k  ftit  tttf  &  fès  xhtèi  OtBSSf- 

CASTUION.  ifnjiiie)  Les  hibitm 
^  €«tie  %ult  fictive  lùftleBénsy  ùu  <?Mii<^ 

£îM^9  M^uyrfs  dis  Clh-iMMEtens^  leort  voi^ 
s ,  mmîdrcMht  te$  Rôtiiaîiiii  ^a'îW  ât^oieût 
«n  gftr^dfi,  Séitbnùs  »  «ai  y  icomm»dDit  ^ 
ft  (ki^a;  Sc^  tyàfik  riimaflë  ^csùt  ifaU  tolaant 
lui  ^  fwfeat  tt;k^ppt^  M  ttrftftgt  ^  il  fit  le  tour 
iAs  le  vitle  ^  St  ftlla  à  fe  po^e  |^&r  lit^delk 
tels  XS^ffififtit^  àéiem  «mnis.  tes  '^lÎMrti 
^*ày6iMt  point  et  H  pricMA(m  4V  ^^^^ 
"ta»  garde*  Smdrius  s'en  é(ttp»à  ;  V  lîÉMa  im 
icôi^  d^  ttmpês  i  &  »  fMfbAit  mt  1^s'Br«- 
ftf|ffrôk«  11  lesfit  i<!i«»ipMSet  iu  fil  tfe  Véfiée^ 
Ce  n'eft  pas  tmit.  il  lit  pnmdM  Mt  R#- 
^iiiiit  les  hlAfi^  4e  mue  ^%  tMoieitf  ^ 
TMr I  6t  tes  ^nensis  Târ  flieute  »  à  la  vîRe  àa 
tjyrifVnler^  Ceiftt-ci  les  fritent  fiour  fciflt 
tortcîfo^ns  vJôcrriétfjc ,  '&  buvrirewt  w«t« 
leurs  ï^t^ei.  Sdrtoriils  ^  tua  tin  ^M»d  tidm- 
l^es  ^  Vendit  lés  autres  tftti  s'étoiem  rendis 

CATALAUNK^UES.   {tHimtte  A 

€kamp5  )  Attila  voûtot  ft  ren^r  w  une 
i)at^ifle<tef  ttfltofit^u^  avoft  fe^  à  OrléM* 
41  Vflf fétà  dam  rendrôit  apj^lké  Champs  Cjt- 
HaUiiniquts  ^  dti  ptûities  de  Mautiac^  lieu 
^dMtie  vatte  étendue^  &  f  rès-feVônMe  i  6 
-^cmbreufe^^^rle.  L'drmée  Romaine  cdinfia 
devant  eeHe  des  Hfans  i  &  Aëtitis  prit  ks 
trf,i«'ftgé$  préeatrtiôns  pôifr  s^fiiiter  h  vit- 
'to)re.  DÉ'âuit  <jtfi  pfëcëdà  là  1>MiHe»  deflt 
pattii  f^'fiàitàitték  >  f ttt  *lè  Pfa<lçe*s ,  ratt- 
tft  deXjépidb^)  Vétalit  Mnetilntfis>  «i  vifr 


wém  «M  ifeaini  êvm  lant  de  fiiitiir»  <fta'îl  «n 
v«n  fuiaae  mUt  fiir  k  ^hct*  Le  Icimmain  ^ 
JlciîUt  «prèi  «voir  harangué  tetroup^t 
Wnmfea  en  iMiailbh  U  pla^  ai  centre  1« 
Âur  de  ibn  ann^  fy'il  cômnandà  en  ^i^ 
iMiie^  les  OflNm>ths  à  VsSk  gaucbe»  &  ksi 
Cétfidei,  avec  «uirts  peuples  barbares  ^  â 
la  droke.  Aëthisfit  ThcodoriCf  animés  d'une 
^muhcîon  mnurettt^  bràlcM  de  fianaJer  lent 
valeur*  AéNUt  f  rend  le  ^ommanoenent  de 
faîle  lan^e,  eàil  plic«lef  Romaim»  Tk^ 
âoric,  fuîvi  des  Vifigoths,  fe  met  à  la  têtU 
et  Taiie  (rdte»  Cet  dCua  grsùnds  ceiM  ^  qui 
s^^CMdoienc  ^ns  la  piline»  i  perte  de  vue^ 
nfteceei  en  prëTenee  ruade  lWfe«  jv^f^A 
mattt  heuvat  epr^  midk  Enâii  on  deafte  te 
%iiak  On  sVbwnlei  on  fe  heurte;  M  iê 
6appe  avec  iareun  En  un  im^t^  un  nuir 
ieni^  ^  iraver^it  la  jplaîaef  eA  gonflé  de 
iai^  lie  ehamjp  de  bataille  eft  bieniôc  con*» 
^mt  de^mort»  &  de  «soUvanin  On  voit,  de 
toutes  fmê  »  brittof  le|  éf^  flfiei)aç»t«u 
Xes  lieux  ^etfoi  retemi  flem  des  eris  des  conl- 
JtaMeii»«  Les  exnfeia  des  gfiernen  ient  coAp 
^Bdns  dan^k  foule.  TModotk ,  nMAgré  km 
AMid  4ig<^  noet  k comble  à  ùk  okii^ey  par 
des  aâiom  de  fedroln  II  court  de  4PMI§  elt 
rang  ;  tmîme  ks  foldats;  immok  lei  enme- 
Jtijs,  juToifi  ce  ^ee ,  per^  d'un  daid^  Il 
tombe  f  &  Miurt  toaft  4>ar  ks  eavaUeri^fii 
ne  le  reeonaoifloknt  t>as^  La  moit  de  « 
mnce»  k  béroa  de  £»n  fiéck,  enflunwe  k 
iureor  de  Aekietsi.  Us  l'élencem  »  <soHM»e  des 
.Uensf  4iir  ,kl  bMaUkns  d^s  HdAll  kl  en- 
îÊMiceMi  ki  dî%ent^  S(  bien^t  Atlîk« 
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(ftfrty^»  pmir  la  prèftûere  fek,  fidtfoiiBer 
la  retraite.  Les  uns  ibnt  monter  la  perte  des 
dettk  armées  à  trois  cens  mille  hommes , 
les  autres  i  deux  cens  dnquanie^deux  mUie. 
Attila  y  dura^^  plufieurs  jours  »  n'ofa  fortir 
de  fon  camp  ,  d'où  il  fe  contenta  d'écarter 
Tennemi  par  une  grêle  de  traits*  Enfin  il 
eflaya  d'échapper ,  &  Aëtius  fe  contenta  de 
le  Suivre  pour  épier  iès  démarches.  Les  Ro- 
mains remportèrent  cette  viâoire^  l'une  des 
Îlus  célèbres  dont  il  foit  parlé ,  Tan  451  de 
efus^-Chrift. 

CAUCA.  {^JUge&  prUe  de)  Le  conful 
Luciiltus  9  ayant  eu  le  département  d'Erpa- 
gne  ,  chercha  >  non  point  à  moiflonner  de 
glorieux  Ifturiers  ,  ma»  à  profiter  de  ia  dé- 
|K>tiiHe  des  vaincus.  Il  attaqua  les  Vaccéens» 
qui  n'avoient  point  oifenfé  la  république ,  & 
wnt  tout  le  crime  étoit  de  pofféder  beau- 
coup d'or<  L'infatiable  vénérai  forma  k  fià^ 
^e  Cauca»  Tune  des  i^lus  importantes  vilks 
-du  pays.' Après  une  lépiere  &  courte  réfiftancci 
les  habitans  fe  rendirent^  Ils  furent  c^iigés 
de  payer  cent  talens  ,  &  de  recevoir  garai- 
•fon.  Deux  mille  Romains,  pouflés  par  la 
'^cruelle  avarice  de  leur  chef,  entrèrent  dans 
la  place,  &  firent  man-bafife  fin:  toute  b 
îeuneflTe  capable  de  porter  les  armes.  Le  nom- 
'bre  de  ces  innocentes  yiâimes  de  la  foif  de 
'For  monta  à  plus  de  vingt  mille.  Les  vieil- 
lards,  les  femmes,  les  enûns  furent  vendus 
«n  captivité.  Prefque  perfomie  ne  put  éviter 
Ja  fureur  du  Conful ,  4  an  r5i  avant  J.  C. 

CAUQIUM.  {joumit  de)  Les  Samnites, 
•entièrement  vainâis  dans  une  MtaîUe^n'ay  ^ 
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pat  dbtetur  la  paûx  qu'ils  detnandoiait  auit 
Rojnaias ,  repnrenc  les  armes  »  à  llnftigatioii 
de  Ponrius  ,  leur  chef ,  poiir  punir  Torgueil 
de  ces  fiers  républicains*  Les  confuls  Vëtu« 
nos  fie  Pofthumius  joignirent  Pennemî  au- 

Îrèsde  Caudrum,  petit  villaae  entre  Capouë 
i,  fiënevent.  Pontius,  qui  n  étoit  point  affea 
Ibrt  pour  attaquer  les  ennemis,  eut  recours 
à  la  rafe.  Sçachant  que  les  Romains  appro- 
ckoîent  »  il  fit  déguifer  dix  foldats  en  bergers  ; 
leur  donna  des  troupeaux  à  conduire  en  dif* 
fërens  endroits ,  mais  toujours  du  c6té  ou 
ëtoit  '  le  camp  des'  Confiils .  8c  leur  recdm« 
mandadedire  tous  unifermement^s'ils  étoient 
pris  &  interrogés,  que  Lucérie,  ville  alliée^ 
étoit  affiégée  par  les  Samnites ,  6c  réduite  à 
la  dernière  extrémité.  Tout  fe  pafla  coit^e 
il  Favoit  prévu.  Les  Confuls  crurent  les  pré* 
tendus  bergers ,  fie  réfetuttent  de  voler  au  fe*^ 
cours  de  Lucérie.  Deux  chemins  y  condui*-^ 
foient  ;  l'un  plus  sAr ,  mais  plus  long  ;  l'autre 
plus  court,  msus  ptfis^ngereux,  parce  qu'il 
^lott  paflèr   deux  défilés    joints  enfemUe 
par  m  cerde  de  montagnes ,  6c  qui  laiflbient 
au  milietf  une  pbine  d'une  aflez  grande  éten- 
dne.  Us  s'engaeerem  dans'cette  dernière  route^ 
pour  arriver  plutôt.  Mais  quelle  .fiit  leur  fur- 
prife ,  lorfqu'ils  trouvèrent  la  gorgé  du  iêcond 
défilé  fermée  par  une  grande  quantité  d'ar«- 
bres  fie  de  pierres,  ^qulls  apperçareht tou- 
tes les  collines  des  environs  couvertes  d'en* 
nenîiîs  !  On  s'aAemble  tùmukuairement;  oii 
tient  confeil,  fit  l'on  ité  réfoud  nen.  La 
«crainte  fiiit  prendre  des  mefures  que  la  réflé- 
^donread  inutilest  Le  décours^ement  devient 
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«  la  défaite,  fmsagèxt  de  tous  les  coeuti*  O0 
hit  des  e&rW  foiir  rompre  oette  eijpeoe  dt 
prifoft.  Les  ^rtes  en  iceient  trop  bien  iêr* 
méesi  ficrennemit  fier  d*ime  ^lâoirefifin 
cile,  faifeit  dclHMitr  to^es  las  «eautîvet.  U 
Mre  de  t^omios  »  feribocH^  diÛM^ilé  par 
la  profonde  fafaM  «  profoia  011  de  fenvo|f«r 
les  lUnwiaa,  afindb^tleaatcaeher  pMrteu* 
jours  par  ee  bjtfiàût  f  on  de  ka  eatiernintrt 
poyr  les  empêcher  de  pouToir  prendie  ki 
armes  de  li»iMi4ettia>  par  la  niîiie  catîeie  da 
leur  plua  WlW  9NMe.  On  oe  f doonia  paii 
On  annonçaeiandépuidsdes&oaKiiiiSi,  ^*<m 
ne  lenrfierniettnKMt  de  k  redier  •  ^^av^  «a 
feul  haM»  &ns  aMiesi  ^ils yafimitttt km 
le  ^ug  i  .fvîb  fetfveroieM  lenssaiandes  de 
fays  ^Mmmteiy  &  iqne.  de  fait  &  d^tih 
tf« ,  on  vivrott  ddjfoiwais  dans  me  omAMI^ 
xicton  igale  &  re^pcfâî^e.  Ontlfoe  Ânas  & 
^Ifae  ImeiUiwtei  ^qp  wKait  œa  oea£« 
tioos,  4a  ndce^d  <i»f^  4ea'|  ioumectte.  Oa 
yîtalors.ces  ^oldata  aait  de  lois  ^itônqneMi 
CCS  fiinnidablel  ld0ÎoM<hi  peuple  AoaBaiai 
paSer  fèiis  le  )o<||en  fience,  ^  les  yMX  atta* 
àkéê  (\u  la  sarve»  tandis  ^fne  les enneaibki 
teoaUoient  de  leproches  Ac^Tinfiikai*  Vém 
3/0  ê^ms  Jn  C. 

QkWVtt.  l^^ifé  du  ion  JUyiA  mmm 
ft*d(ant  allunide»  en  176a.  »  encae  VÀsagimtH 
Ac  rEipagoe^  les  Aoji^ia  fiieiem  iàM  le» 
nardsaïawieiNe  fiir  les  iAea  MsaiiUes  bu  Ph^ 
Eppiaes.  Sur  kb  fin  de  Sqnembiie  »  l^amkal 
Çor^iî^  &  le  fendrai  GnBhmnie  Drappes, 
€he&  <laa  lofoes  JfekaiuliaMi^   ^miifOt, 


i^{;  C  E  N  ]t4*^  4U 

àTHIe  ètha^i  U  y  le  dtfbiirqiieiiteal  ajTMi 
été  dlêâtté  pre6fae  fiir  It  champs  du  ^t  4et 
dîlp^fitîoas  peor  affié^r  Je  fort  de  Gifîie  i 
c*eft  le  feul  endroit  bien  fortifié,  &  é<m  h 
fort  devofe  décider  de  ceim  de  t^erei  tes 
îAes  PhHi{>prae9»  La  citâddle  ftt  atcafuée  eil 
meknc  tenà  l^sr  cétre  oc  pir  mer  ^  svec  une 
eeHeirîgucilr,  ^^  k^d'Qâobre^fesai&il* 
lans  s'dfi  rendhtat  mmtrt$^  La  ph»  erandè 
pei«è  des  AnÉloîs  An  celle  du  major  Mose^ 
officier  d^apeno^ce  &c  dé  courage.  Quant 
en  Hoidbre  des  feldats  ^  il  iiit  feu  'Cènfidëra^ 
)>ie,  ^  fon  ^fC  attention  à  k  force  de  ia 
place),  "élui  suroît  ôA  feflfrpinsd\ff]  mois^  fi 
eUe  lErreit  été  défendre  ^r  d'aMesiioifeime^ 
Tdat  &  4euimt  à  î'Ai%leteftre  dMs  <es  coli» 
ttéHi  &  ces  fiers  iniblaff^s  ^îmfit »  ^rct  de 
nouveaux  traiDports  ^  cfes  tlouveant  niccàs  de 
leurs  'armes» 

CÈlkffES.  Cprtfs  A)  At>ràs  avoir  TuIp- 
^ognë  la  CiKcie  &  la  Panftthflie  ^  Akfxatidre 
«xmdaifit  (bn  armée  ià  Câêaes,  vilhe  de  la 
Phrygie ,  armfée  par  la  Tivîere  Marfyas-,  ^ 
câèbre  dans  k  ^ble.  ii  feisiima  la  gàràittiÊk 
^e  la  citadelles^  tes  iiabitans  s'éroientie^ 
^réi^  defeTeifdfe.  Comme  ib  hcrojroiedi 
*ni4^renid>le ,  ils  rëpOMtrent  nereinent  qu'ilà 
flé  «jtBtterôirac'la  place  qu^avecla  vie*  Mak^ 
^  voyant  fort  pieffés^  %  demamkrent  4cih 
nnre  §ours  de  trèye^  an  bout  defaueb  Us 
ipron^ttdieat  dV>uvnr  les  portas ,  efis  n^ 
toâem  pas  iecounis.  Hs  ^tinrem  «arote.  t» 
nMnr y.  C  *^î 

CÊNINfi.<  9r^d;e)Les^cttirfem  de^oaiiè 
irîlte,  voîfitae^e  Mome^  «oiréi  dk  renlore 


4ii  ^i^[CER}e4l*^ 

aient  de  lairs  filles  par  les  ftoûiakis  9  s'imw 
rcht  avec  les  Antemnates  &e  les  Cnifimni- 
niens  pour  tirer  une  vehgeance  édatante  dei 
'  perfides  ravUTeurt»  Sans  attendre  les  troupes 
qu'on  ievoir ,  pour  ta  même  cauiê,  dans  toutes 
les  villes  ^ts  >abins,  ils  entrèrent  fiir  les  ter« 
Tts'  de  Rome,  fous  la  conduite  d'Acron ,  leur 
Toi.  Romuhis  marche  contr'euz  ;  les  attaque  ; 
les  déâit;  itue  de  fa  main  Acron,  qttiyétoit 
snefurë  avec  lui;  ^pourfuit  les  fiiyards  jufques 
dai^  Cënine  qu'il  prend ,  iâns  coup  ferir^  6c 
dont  il  Élit  une  colonie.  Antemne  ot  Cra(hi< 
mium  eurent  le  même  fort.  Ces  premier  con- 
quêtes des  Romains  fur  leurs  voifins  fe  firent, 
Tan  du  monde  ^i^6^  la  quatrième  année  di 
règne  de  Romulus.  Ce  prince  entra'  dans 
Rome  en  triomphe,  portant  les  armes  d'A* 
cron,  qui  étoient  le  puis  grand  ornement  de 
cette  pompe.  Pour  dininguçr  ce  trophée  royal , 
on  lui  doniu  le  nom  de  dipouillts  opimts , 
c'eft-i-dire  les  plus  excellentes  de  toutes. 
CÊRIGNOLES.  (  bataUU  de)  Huit  jours 
après  la  célèbre  bataille  de  Sémmare,  le  28 
d'Avril  1503  ,  les  armées  de  France  &  d'Ef- 
pàgne  en  vinrent  encore  aux  mains,  près  de 
Cerignoles.  Il  étoit  déjà  urd ,  quand  rarril- 
lerie  gronda  de  part&aautre;  &  il  ne  reftoit 
plus  qu^une.  heure  de  jour,  quand  Louis  d'Ar- 
inagnac,  duc  de  Nemours,  prince  plus  cou* 
ràgeux  que  prudent,  fit  commencer  les atra- 
•ques<  Les  François»  fécondés  paelesSoiffes 
de  leur  armée  ,  fondirent:  impétueufement 
ifur  les  ennemis ,  dont  le  magafin  à  poudre 
lauta,  dès  le  commencement  At  Taâion ,  (bit 
pat  hkard  »  foit  qu'on  y  eût  mis  le  feu  i  de^ 


fkîn.  Gonfalve  «  généf^t  des  Eipagnols  ^  prit- 
cet  avènement  pour  un  heureux  aueure:  «  Ên« 
n  fans«  dit*il  i  fes  foldats»  la  viooire  eft  à 
»  nous  !  Le  ciel  nous  annonce  par  ce  figne  , 
0  cfue  nous  n'aurons  plusbefoin  d'artillerie  !  i» 
On  dit  alors  que  le  duc  de  Nemours ,  voulant 
£iire  un  mouvement  pour  furprendre  l'ennemi 
en  flanc  y  fit  crier ,  >^  EVi  arrière,  foldats,  en 
n  arrière ;>  que  cet  ordre 9  mal  interprété^ 
ayant  été  pris  pour  le  lignai  de  la  retraite  ^ 
Tannée  Françoife  tourna  le  dos.  Nemours  fî 
de  vains  efforts  pour  ramener  fes  troupes  aii 
combat.  Prefoue  feul ,  il  réfifta  long-rems  à 
rennénri  :  enrni  il  fiit  tué  dVn  coup  d*arque* 
bufe.  Sa  inort  acheva  la  déroute.  Les  Efpa« 
gnols  pourfuivirent  vivement  les  fuyards; 
mais  la  plupart  iè  fauverent  èr  la  Êiveur  de  là 
nuit.  Ptiîs  'A%  trois  mille  l^ômmes  refterèntfut 
le  chanip  de  bataille.  La  viâotre  rendit  les 
Efpàgnols  maîtres  de  la  campagne;  fit  bien* 
tôt  tout  te  royaume  de  Naplês  fut  fournis  % 
leur  domination.    .    •-., 

CÉR!SOLES.fWw/7&ir}  Autant  le  duc 
de  ïfemdijfs  avôit  été  hiâlheureux  à  Céri* 
gnoIes,  autant  le  comte  d'An^uien ,  générai 
des  troupes  de  Ft^nçois  I  en  Italie,  fut  heu* 
teox  dkhi;'  les  pfaines  de  Cérifoles.  A^nt 
obtenu  'du  monarque  Frtnçoiis  la  permiffioî^ 


i)érieure  à laflenne;'?*! remporta  une vîftoîrè 
complette.  Dix  mille  ennemis  refterentfur  t^ 
place:  trois  miH<ftrént  Haits  prifonoièrs/Ofi 
prit  rarâllerie'i  les  manifions  &lés  bagageû 


poe«itoas  Q  Italie. 

r»|ins  s  étitnt  approc^^  <W  Çtmi4t  RP«r  e« 


{iwne,  fgjrtit  4«  <;«t^  ville  j|  Ç^  |i|s  ^i^yi  ^, 
mécs  CMoi^erent  en  pr4<«pce  iVv  4^  P^Mra« 
Lç  jfiuw  wiiw  ayant  «^eTirli  iinç  eùrcwe, 
Am<»i)  finénl  êtf  UiMmsu»,  te  tup^ 
rançgwteaw«Hnaenn(;w.  jÇpnf^ç  iqj 
de(naiid9»q)iel  4r(^t  les  San&i«pr^eii4Me8( 
jlvQir  à  la  ôcMMiçn  df  U  Syri?  ?  «  Ifi  drqi( 
>»aiiecoii<erçteÇpéa«ev,  r4pw4}(  .AnircHi, 
»  U  tcfre  a^pvuem i  piw  Ufe^iniic  fm^ 
'  ¥"'^  «»  i^V  «Uw  pjait  <Je  <(^.  J^v'itouffi 
*  §c  ce*  le  W$  dflf  ano^f  jni  ip^if^fti 

I»  fa  VQlqnt^,  M.K^m,  IçvQmpfiimn  nu^yaQ 
»û^  \Qus.fauvi;r:  ^un^vQos  M^Jt^m^^iiM, 

»  ne  ferons  m  l'un  ni  rautri^r^  ,^;,  £}}  piffij 


le  prépara  tl«  ^pt  &  4'aHtr«  à  K*Wt«.U§i  Qn 

^gn  a»ni>ir^^<te,|e  pW^Jit?»f  ^p^SHifo^ 
Ttow  fe  pp^feWMcnt,  &  turent  .t^  ruçcc^r 
y^ment.  ^<)i?»$çrgi?bil-£)^,Hi&n9lT ,  Fur 
.^  plui  cp«f?gwguem^4çfa«née  Mu^- 
*ii|T»^ne,  «ntta  dam  .la  qniii^,  ^  vpulut 


^  icû«e«  r»v<Meat  tcikmeot  «^iUi,  mt% 
ne  put  tKWt  )oqg-tcm«<»otr<^roq  «^VCfAuK^ 
Z«  i::hréti(n  le  tcrral&i  lui  «Mt  («  p]«<i(w  1« 

lier  dn  tnnipcs  nQOKiiqçi  A^rvint  taWr^L 
co«v ,  Se  tmncU  »♦  jjfte  i  Vq^^  ^(^f^ 

iiirpnt  4gaI«aM»t  Ici  dçiw  annjç$,  j]  >»,Ua 

tanr  <"§<.«» prMfc^r,4Hvivaw «te  JÎUior 
met.  ^^  ^^^t  p„  lyj^ejl,  &;  «biig^ 

de  fc  réfugier  lur  les  terres  4«  1  *«Dire^  où 

Sa  vfmic (k  Iwrejiw médt» fa gr9c«.  5», 
«ç  on  l^f^  fe:  Iwwlle.  EU»  n^  &t  pa»  loi^ 
f^i-TÎ  WW  «<}it  m  !mnçé,  UplOparc 

&  WKfwJa  ÔHte,  Çqf^Uwm,  profitw»  ^ 
t|M)>ws  4Hinr  i)w(  FPfendf .  «(  réii»ia  dw» 

rt?^A*»Ç»y*'3P'»<  WAwrow  fe  dii^tt 
à  r»l»¥«lor.  «-»«ip|)»rqwa  ifmt^m^tn  pow 
m«™  ^  CoqjfoBtiiwpl».  C^M,  ainâf 
jmv49^f\\9*mfm<,  «tn'pfiiM  F4$ft«r  aw 

portM,  1  aa  4m  ^fftfivtjii^  8ç  paw,  pw 
fr  *<hw<.  <kw:W5:ii>4|e  pi^  ^M,  qui 

» «<W  r^VoW  «wtw  V4l«p«  ;  fiç^ ./fewfnu 
de  mKtqMS  foIdjmov'iUvoit  aM^f»,  M  *voiç 
014  WPprt  le  bf  iwlma  imp^itl.  Ri^  peu  (ie 
ttin$,  (qn  parti  devint  formidaql?»  &  Tem- 

pwçiir  fin  s)»iig4  ik  pcfodif  l4f  jKiim  pouf 


4ié  '^^[CH  A1«4I^ 

chider  te  rebelle.  Ce  prince  vnA  attaqiidf 
Chale^dome»  qui  tehoit  pour  Pururpattiir.  D 
y  trouva  une  vive  réfiftance.  Les  habîtans 
l'infultoient  du  haut  des  mur$  »  en  Tappellant 
maUuurétix  buveur  it  bière  ;  c^ëtoit  la  boif^ 
fon  du  petit  peuplé  en  Itlyrie  &  en  Pannooie^ 
province  dont  Valens  étoi,t  originaire.  Uem^ 
pereurjura  que,  pour  s'en  venger ,  il  raferbit 
)e$  murs  4e  la  ville.  Màis^  uq  aros  dVnnemis 
létant  fombé  toùt-à*coup  (iir  &  troupe,  il 
fiit  obligée  4e  prendre  la  fmte»  &  d'abandon- 
ner toute 'la  Biihynie  att'trbp  heureux  Pro- 
cope-,  Tanjéj.' 

CHALCiS.  Çpri/e  de  )  Antiochus  le  Grand , 
roi  de  Syrie  ,  voulant  fê  fottifier  contre  les 
Romains'  par  d'ihiportantës  cohquétes  ^  s'ap- 
procha de  CHalcis,  avec  un  grartd  nombre 
de  troupes ,  &c  en  forma  fe  fiëge.  Cette  ville , 
Tune  dès  plus  cÀniidéràbîéls  âe  l'Erolie  ,  étoit 

Sartagée  en  deux  filmions ,  Tune  favorable  aux 
Lomains^  &  l'autre  aïk  rot;  Celle-ci  rem- 
porta ,  &'  le'  rendit  maître'  4^  la  place  ;  fans 
qu'il  eût  berôih  de  tiret-  Vépie,    ôette  con- 

Ïuéte ,  fi  l'bn  peut  lui  dontièr  ce  nom«  enfla 
ngulièrement  la  vanité  d'Antibchus,  &  con- 
tribua beaucoup  à  le  précipiter  dans  une  guerre 
qui  le  pérâitl   An  tqz  œîtam  Ji C       • 

CHALONS-SUR-MARNE;  {bataille  Je) 
L'an  de  J.'C*  366,  Urt\gfa[hd  cor|>s  cf  Alle- 
mands s'étoft  avancé  iufqu^ii  cette  ville  pour 
Ï'  coinmetfre  '  leltrs  brigandages  ordinaires, 
ovin,  vainqueur â^carpontte,  les  loignit, 
& ,  «lès  la^  pointe  du  jpur  i  '  leur  livra  ba- 
taijle.  (>i  combattit  iufqu^à -la' huit;  &  les 
Romains  rempoifterent .  eiîtôr^  la  vidoire , 

malgré 


ftt^lgtè  la  défertion  d'un  corps  de  troupes 
légères  ,  commandé  par  un  nommé  BaU 
CMiaude ,  officier  auffi  fisinfaron  hors  de  l'ac^ 
tien  ,  que  poltron  dans  Taâion  même. 

CHALUS.  {Jicgedc)  Un  gentilhomme 

Limouiin  avoit  trouvé  dans  fa  terre  un  tré« 

fot  d\m  prix  inefiimable.  Richard ,  roi  d*An« 

gleterre»  le  réclama.  Le  gentilhomme  con* 

fentit  à  le   partager.    Le  monarque  voulut 

Tavoir  tout  entiei^  &c  vint  mettre'le  fiége  de« 

yant  le  château  de  Chalus  9  où  il  lé  croyoit 

caché.  Mais  un  nommé  Bcrepond  Gourdon^ 

Tayaut  apperçu,   pendant  qu^il  alloitrecon* 

noîtrc  la  place»  lui  décocha  une  flèche  qui 

le  blefla  dangereufement.    La  plaie  n*étoxc 

cependant  pas  mortelle  :  elle  le  devint  pat 

Tignorance  du  chirurgien,  ou  même,  fetoil 

d^aatres  ^    par  la  débauche  du  prince.  Il  vé» 

eut  encore  onïe  jours ,  pendant  lefquels  la 

pbce  fut  emportée.  Le  meurtrier  lui  fut  amené 

quelques  inftans  avant  fa  mort.  <<  Malheur 

i^  reux,  lui  dit  Richard,  que  t'avois-je  bk^ 

n  pour  m'arracher  la  vie  ^  »»  •  •  •   Ce  que 

H  m  m*a$  fait ,  répondit  froidement  Tintré* 

>»  pide  Gourion  ?  )e  vais  te  le  dire  :  Tu  ai 

>»  tné  de  ta  propre  main  mon  pere^  6c  met 

>»  frères.  Mon  bonheur  eft  parfiiit;  je  les  ai 

^  veng^.  Tyran,  fais-moi  mourir  ;  ]e  brave 

>»  ta  colère,  n   Un  difcours  fi  fier  étonna  le 

monarque  moribond.  ^  Mon  ami,  je  te  par* 

>»  donne ,  >»  dit-*il  à  fon  afiaifin  ;    &  fur  le 

champ  il  lui  fiiit  ôter  (t%  chaînes;  lui  donne  de 

Taraent ,  &  le  renvoie  en  liberté.  Mais  il  fiit 

arrêté,  écorché  vif,  enfuite pendu ,  dès  qjie 

te  prince  eut  expiré»  Vutt  li$S* 

>.&B,Tmil.  Dd 
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CHANANÉENS  {défaite des)  Ccspeu- 

i>les  s'étant  ligués  pour  défendre  leur  liberté  » 
eurs  biens  &  leur  vîe ,  voulurent  foire  un 
dernier  effort  pour  s'oppofer  aux  rapides  con- 
quêtes de  Jofué.  Le  roi  de  Jérufalem  étoit  à 
leur  tête.  Le  général  Hébreu  marcha  contre 
ces  infidèles.  Le  ciel  féconda  fa  valeur.  Uoe 
grêle  de  pierres  écrafa  les  ennemis  qui  pri- 
rent la  fuite  en  défordre.  Mais  JoAié ,  crai- 
Snant  que  le  jour  ne  finît  avant  kur  entière 
éfaîte,  ordonna  au  folcil  de  s'arrêter;  & 
cet  aflre  docile  s'arrêta  ,  au  milieu  de  fa 
courfe,  pour  éclairer  une  aâion  fi  faintc. 
§4.61  avant  /.  C. 

CHANDERNAGOR.   (prifede)    Les 
François  9   maîtres  de  Chandernagor ,   dans 
la  prefqu'ifle  de  Tlnde  »  caufoient  de  la  ja- 
loufie  aux  Anglois  ;  &  ç^tte  place  étoit  trop 
à  la  bienféance  de  ces  ennemis  avides ,  pour 
qii'ils  ne  tentaffent  pas  de  s'en  emparer.    Le 
vice-amiral  Wathfon ,  tropfoible  pour  en  rif^ 
quer  la  conquête ,  en  1757  »  confentit  d'abord 
i  renouveller  la  neutralité  qui  fiibfiftoit ,  pen- 
dant que  la  guerre  fe  faifoit  ailleurs.  Le  traité 
en  étoit  conclu  ,  rédigé,  êc  près  d'être  figné. 
Le  vice-amiral  en  avoit  même  donné  fa  pa- 
role y  lorfqu'il  apprit  que  le  vaifTeau  le  Cum- 
berland ,  de  quatre-vingt  canons ,  &  monté  de 
mille  hommesde  débarquement ,  étoit  arrivé  à 
l'embouchure  du  Gange.  Dans  le  moment^  il 
rompit  la  négociation  ;  &  »  foulant  aux  pieds 
la  religion  des  fermens ,  il  forma  le  fiége  de 
Chandernagor  par  terre ,  tandis  que  dix-huit 
vai/Teaux  la  foudroyaient  du  côté  de  la  mer.Les 
François,  quoique  furpi^is^  ne  perdirent  point 


bôurage.  Ib  rëfifterenc  «durant  huit  jours ,  6c  ' 
ne  capitulèrent  qu'à  la  dernière  extrémité. 

CH  ARLEROI.  {prife  de  )  Sur  la  fin  de  Juil- 
let 1746»  le  prince  de  Conti  fe  préfenla  de- 
vant Charleroi ,  avec  Ats  foldats  qui  fe 
croyoient  invincibles  fous  fes  ordres.  La  bafle 
ville  fiit  emportée  d'affaut,  après  deux  jours 
feulement  de  tranchée  ouverie;  &c,  ietroi- 
fieme  jourdufiége,  2 d'Août»  lagarnifon  fe^ 
rendit  prifonniere  de  guerre.  7  ^ 

CHARTRES.  (Jeges&prifes  Je)  i.Uan 
910,  lesNormandss^étantemfAiés  de  Rouen 
&  de  prefque  toute  la  Nenftrie ,  vinrent  mettre 
le  fiége  devant  Chartres  »  fous  la  conduite  de 
Rollon  leur  chef,  prince  qui  n'avoir  de  bar^ 
bare  que  le  nom.  La  placé  fût  ferrée-  de  fore 
prés  ;  &  déjà  elle  étoit  fui'  le  point  de  fe 
rendre  9  lorfque  Charles  IV,  roi  de  France, 
accourut  à  fon  fecours.  Ce  prince  attaqua  le  - 
camp  des  Barbares,  pendantque  les  affiégés^ 
ayant  leur  évêque  au  milieu  d'eux  en  habits 
pontificaux ,  firent  uae'fortiè  vigoureufe ,  fie! 
forcèrent  Rollon  à  fe  retrancher  fur  une  énii- 
nence.  Il  y  fut  affiégé  i  fon  tour.  Cepen- 
dant, à  la  faveur  d'un  ftratagéme ,  il  ioTtit 
de  ce  mauvais  pas ,  &  fe  répandit  dans  la 
province  oiji  il  fe  vengea  de  eet-  échec  ,  le 
feu!  qu'il  eût  jaiwis  efluyé ,  par  des  ravages 
fi  terribles ,  que  Charles  lui  fit  of&ir  la  prm-^ 
cefife  GifeUe  fa  fille,  &  un  établifTement  etr 
Neuflrie.  La  condition  étoit  que  le  duc  Nor« 
ipand  fe  feroit  Chrétien ,  8c  reconûoitroi( 
Charles  pour  fon  fiizerain.  Le  traité  Ait  figné. 
à  S.  CIaiiHfiir*Epte.  Rollon  s'y  rendit  pour 
prêter  le  ferment  de  fidélité*   Cette  fut pai 
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fans  peine  qu'on  l'engagea  à  (iitvre  les  céré» 
monies  ordinaires  en  pareille  occafion  ;  mais^ 
quand  il  fut  queftion  de  fe  jetter  aux  ge* 
nous  &  de  baî&r  le  pied  du  monarque ,  il 
le  refiifa  abrolument.  On  le  fit  enfin  confentir  - 
qu'un  de  fes  officiers  rendît  ce  devoir  pour 
lui.  Celui-ci ,  auffi  peu  Courtifan  que  fon  maî- 
tre,  prit  le  pied  du  roi ,  &  le  leva  fi  haut 
qu'il  renverfale  prince  François.  On  ne  pou- 
voit  pas  rompre.  Charles  étoit  trop  foible 
pour  fe  ficher.  On  fe  contenta  de  rire  de  cette 
mfolence  comme  d'une  adroite  plaifanterie. 
Ainfi  fiit  fondée  cette  célèbre  colonie  des 
Normands  9  dont  le  fang,  mêlé  i  celui  des 
François  9  donna,  ditM.  Veliy,  des  rois  i 
l'Angleterre  &  i  la  Sicile. 

2.  En  1 1 18 ,  Loub  le  Gros ,  roi  de  France, 
voulant  punir  les  révoltes  étemelles  du  comte 
de  Champagne^  matcha  vers  Chartres,  ré* 
folu  de  la  réduire  en  cendres.  Mais  i  peine 
parut-il  de\^t  cette  ville,  que  le  clergé  & 
les  bourgeois  vinrent  au-devant  de  lui  en  pro- 
ceffion ,  portant  une  chemife  de  la  faînte 
vierge 9  &  criant  miféricorde.  Ce  bon  prince, 
touché  de  leurs  larmes ,  &  plein  de  refpeâ 
pour  la  divine  relique ,  facrifia  fon  ieffenti<* 
ment  i  fa  clémence  &  à  fa  religion. 

3.  Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  emparé  de 
Chartres,  eni4i7;  oc,  depuis  ce  tems,  cette 
ville  avoit  toujours  été  occupée  par  les  Bour* 
guignons  ou  par  les  Anglois.  En  14)2,  le  bâ- 
tard d'Orléans  forma  le  projet  de  la  furprendre» 
par  le  moyen  de  deux  habitansqi^^il  avoit  fiûc 

Cifonniers^  ^qui  promirent  de  la  lui  livrer» 
1 10  d'Avril,  jour  de  Pâques ,  fut  dioôftpaur 


rexiéciition*  Un  Domimcain/,  prëdicatmr  ce- 
lèbiCf  appelle  J^an  Surra/ln ,  &  qui  étoit  du 
complot:^  ann«>nçapource)Ottr-làun(êrmon 
dont  les  auditeurs  feroient  édifies ,  «  &  qui 
H  moult  profiteroit  pouï  le  fauvement  de  leui^s 
M  âmes. i»'  U donna, pour Pentendre^  rendez- 
vous  à  Puae  des  extrémités  de  la  ville  ^  op? 
pofée  ài  là  porte  qu'on  devoit  attaquer*  Ce«> 
pendant   le  bâtard   d'Orléans ,    Gaucourt  , 
d'Eftoateville,  d'IUiers,.la  Hire  &  Félins ^ 
à  la  tête  de  quatre  miUe  hommes  ^  s'étotent 
approchés.,  à  la  faveur  des  ténèbres,  jufqu'i 
un  quart  de  lieue  de  Chartres  ,   du  ils  s'arré* 
tercfity    attendant  rinftinr>  £ivorable*    Les 
deuzhabitans,  qui  din^tciitl'entveprire ,  fc 
préfemerent ,  dès  la  pomte  dii  jour ,  à  la  porte 
de  Blois»   Us  accompagnoi^t  plufieurs  chaN 
rettes  chargées,  de  vin,  'conduites  par  des 
foldats  dont  les  armes>  éipient  cachées  fous 
leurs  cafiiques.  Tandis  qu'itJi  amufent  les  gar- 
des par  des  propos  indîiFérens,  &  jm  le  pré- 
iènt  de  quelques  alofes,  les  ctiarreriers  dé- 
goifés. fondent  fur  eux.,   Pépée  à  la  main; 
miffitcrent-  les  portiers;    fe  faififient  de  la 
porte  te  des  barrières*' Dans  le  mômenr» 
d'IUiers  ;  qui  f'étoîtl  amncé  ]ofiiues  fous  le 
rempart  ^.'  avec^m^détachement  de  cent  vingt 
hommes,  entre  dans  la  ville*  Auf&-t6til  eft 
fui  VI  d'un  fecond'coiips  dé  trois  cens  eom- 
hactans.  Us  marchèrent,  enleignes  déployées  « 
jufqu'à  la  cathédrale,  en  criant  :  m  La  paix  ! 
>»  La  paix  f  Vive  léTol! .»  Le  reftedes  trou- 
pes  &rvient;  L'atlarmé  fe  répand  ;  l'auditoire 
du  frère  Jean  eft,  abandonné.  Les  uns  courent 
à  leufs  içaifoBs  ;  les  autres  fe  raflemblent  près 
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de  fear  évéqve^;  Jean  de  Feftignjr  ^  zâé  par- 
tifan  des  ÂngUns  &  des  Boutgutgaons.  Ce 
rpréiac  marche  i  ieur  tête.  Il  rencmitre  les 
iFfadçois  dans  le  marché  :  il  les  attaque ,  6c 
.mei^rc  percé'  de  coups.  Quatre-vingt  bour- 
^ois.périfliMit  avec  leur  pafteur.  On  fait  fiz 
ceos  prifonnier»,  du  nombre  defqaels  étok  le 
xoinmandant  Ânglok.  Le  refte  delà  gamifon 
fixa  par  une  autre  porte.  La  ville  eft  gagnée , 
[tjC  livrée  au  pillage. .  Les  foldats  fe  dUperfent 
dans  les  d'imtens  quartiers  ^  &  s'abandon- 
nent à  tous  les  ex^s  de  Tavarice  ^  de  la  dé- 
.bau(fhe,  Scde  la.cniauté. 

.4.  Le  prince^  Cafimir  avec  une  armée 
d*Ail]ênianas.  étant  .venu  au  fecouts  du  prince 
de  Gondé  y  &  de  Tamiral  Colignî  »  cbe6  des 
Huguenots  François  p  affiégerent  la  ville  de 
Chartres  ,.  *  en  1 5-68  »  «  vers  Ta  fin  de  février. 
Le.  brave  Ligniéres  défendit  vîgoureufement 
Ja  place  >  &  rendît  inutiles  quatre  pièces  tTar- 
lillerie  9  oui  la,  battoient  fans  ceflfe  »  du  côté  de 
Ja  porte  de  Dreux:.  Mais  tout  fcAi  courage  ne 
:l'auroit  point  iààvél»  fi  les  ennemis  a  voient 
commencé  leurs  opérations  par  détourner  la 
riviere.d'Eure.  Hi  s'y  prirent  trop  tard.  La 
cour  alUrmée  prévint  le  coup  qui  la  mena- 
çoft*  Erlle  fit  im  traité;  &  Chartres  reftafidèle 
au  roi,  . 

'  5«  Henri  le  Grand  ayant  railêmblé  (es 
.troupes^  en  ifÇî >-  fepréiènta  devant  Char- 
tres y.t>\x  La-fiourdaifiere  commandoit  pour 
les  Ligueurs.  Il  n'y  âvoit  dans  la  ville  qu'un 
petit  nombre  de  guerriers  :  cependant  le  fiége 
hxt  long ,  difficile  &  meurtrier.  Après  bien 
des  efioitii  elle  fiit  enfin  emportée^ t  ficibu- 
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inife  irrévocablement  à  la  domination  du  mo-* 
narque  lëgitim^. 

CHATEAU- DAUPHIN.  (Jige  Je)  Ccft 
dans  la  fameufe  campagne  de  1744 ,  que  le 
prince  de  Conti  fit  voir  i  f univers  qu«  la 
France  pouvoit  oppofer  à  Tes  ennemis  des 
Alexandtes,  des  Annibals,  des Cëfars.  Cetau- 
gufie  général ,  digne  dtfïang  des  Bourbons  ^ 
s'4toit  enfin  avancé/  après  bien  des  fati- 
g««s,  jufqu'à  la  vallée  de  Château-Dauphin^ 
tandis  que  le  comte  de.  Campo-Santo  {aji 
y  pénétroic  par  une  autre  gorge ,  à  la  tête 
des  Efpagnols.  Deux  mUle  Piémontois  s*é- 
toient  retranchés  fiir  un  roc  efcarpé.  Le  roî 
de  Sardaigrie ,  placé  tuirmême  derrière  les 
lignes,  animoit  (es  troupes.  Les  François tî*a-» 
voient  point  de  canon.  l\i  bravent  celui  des 
ennemis  qui  les  foudroie.  Ils  efcaladent  en 
plein  jour  cette  roche  inacceffible.  Dès  le 
premier  choc ,  le  baron  de  Givri ,  qui  les  con- 
duit ,  eff  bleffé.    Le  brave  Chevert  foutient 

f  ^  ■ 
(a)  il  s'appetloit  de  Ga$u.^  La  viftoirede  Campo- 
Sahto  lui  en  avoit  mérité  le  furnom  ;  récoQipenfe 
flatteufe ,  puifqu'il  devenoit  lui  -  même  le  monu- 
ment vivant  de  fon  triomphe.  La  valeur  du  prince 
dont  nous  racontons  les  exploits  n'eft  point  reiU«^ 
fans  couronnes.  Six  pièces  de  caAon ,  qui  xlécdrent 
le  beau  château  de  Vlfle- Aclam ,  '  anndaoent  afle^ 
haut  la  gloire  dn  héros  qui  l'habite  »  &  la  recon^ 
noiflance  de  notre  adgutte.  monarque.  A  Verfail-» 
les  y  comme  à  Madrid,  9  on  connoît  tout  le  prix  des 
vertus  guerrières  ;  &  ni  Rome  ni  la  Grèce  n  ont 
récompenfé  .plus  dignement,  ces  âmes  généreufe^ 
qui  fe  dévouent  pour  le  fervlce  ^u  prince  &  d« 
U  patrie 
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les  guerriers,  &  monte  à  leur  téte«  Dam  ce 
moment  9  on  ordonne  la  retraite.  Givri  lafiûc 
fonnen  Mais  les  ofEciers  &  les  foldats^  trop 
animés ,  ne  Técoutent  point  :  ils  s'empreflent; 
ils  fe  précipicent.  Le  lieutenant-colonel  de 
Poitou  faute  dans  les  premiers  retranchemens. 
Les  grenadiers  s'élancent  les  uns  fur  les  autres, 
La  bravoure  Françoife  triomphe.  On  n'ofe 
attendre  ces  terribles  guerriers  ,  oui  fondent 
de  toutes  parts,  la  bayonriette  au  oout  du  &- 
fil.  Ifs  paflcnt  au  travers  des  embrafures  même 
au  caqon  ennemi ,  dans  Tinftant  que  les  pi^ 
ces,  ayant  tiré,  reculoient  par  leur  mouve^ 
ment  ordinaire.  Près  de  deux  mille  aflaillans 
reftent  fur  la  place  >  mais  il  n'échappe  aucun 
Piémontois.  Le  roi  de  Sarclaigne.,  au  défèf- 
poîr,.  vouloit  fe  jetter  lui-même  au  milieu 
des  ennemis ,  pour  y  trouver  la  mort  ou  la 
yiéloire  ;  &  Ton  eut  beaucoup  de  peine  k  le 
ret.^nir.  Il  s'échappa  prefque  feul ,  pour  aller 

Î>Ieurer  fa  défaite.  Le  baillif  de  Givrî,Ie  co« 
onel  Salis,  le  marquis  de  lai  Carte,  furent 
trouvés  au  nombre  des  morts.  Le  duc  H'A-* 
êénais  &  beaucoup  d'autres  fiirenr  dangereu- 
lement  blefTés;  mais  ilen  avoit  coûté  encore 
moiijs  qu'on  jie  devoit  s'attendre  dans  un 
tçrre^n  fi  difficile.  Le.  comte  de  Campo-Santo, 
qui  ne  put  arriver  à  ce  défilé  étroit  &  eC^ 
carpé^  où  ce  furieux  combat  s'étoit  donné , 
écrivit  au  marquis  de  la.  Mina ,  général  de 
Farmée  Efpagnole,  fous  dom  Philippe  :  4(  Il 
»  fe  préfentera ,  fans  doute ,  quetqu'occafion 
»  où  nous  ferons  auffi-bien  çue  les  François; 
^>  car  ili  n'eft  pas  poffible  dé  faire  mieux.  >* 
L«  prince  de  Conti^  dont  la  préfençe  &  k% 


exemples  avoient  encourage  les  foldats^  écri* 
vit  au  roi  :  «  Ceft  une  des  plus  brillantes  & 
y>  des  plus  vives  actions  qui  fé  foiènt  jamais 
n  paflees.  Les  troupes  y  ont  montré  une  va- 
^  leur  au^deiTus  dé  Phumanitë.  La  brigade 
>»  de  Poitou ,  ayant  M.  d'Agënois  k  fa  tête  » 
»  s'eft  couverte  de  gloire.  La  bravoure  &  la 
99  préfence  d'efprit  de  M.  de  Chevert  ont 
99  principalement  décidé  Tavanta&e.  Je  vous 
if  recommande  M.  dé  Solenci  &  le  chevalier 
f>  de  Modène.  La  Carte  a  été  tu^«  Votre 
»  Majefté ,  qiiî  connoît  1^  prix  dç  l'amitié , 
»  Cent  combien  j'en  fuis  touché.  >V 

Le  jour  qu^bn  chantoit  le  Te  Pium  pour 
la  prife  du  Çbâtegu*pauphin  ^  le  roi  tomba 
malade  à  Metz.' 

CHATEAU- GAILLARO.  .(//p  de) 
I.  Philippe  rAugufte  entra  dans  la  Norman- 
die,  en  110}  ;  &  toutes  les  villes  fe  foumi- 
rem  à  fon  approche.  Une  feiile  place  ofa  ré- 
fifter.  Elle  étoit  bâtie  fgr  un  rocher  très-ef- 
carpéy  &  fervôit  de  boulevard  à  toute  la  pro« 
vincc.  Richard  n'avoit  rien  oublié  pour  la 
rendre  imprenable  ;  &t  ce  monarque  Angloxs 
lui  avott  donné  le  nom  de  Ckdteau^gaiUarJ ^ 
pour  ^ire  çntendre  qu'il  ne  faudroit  que  rire 
oc  fe  moquer  des  eèbrts  qu'on  voudroit  faire 
pour  la  prendre.  Lé  roi  de  France  l'affiégea  ; 
&,  durant  (ix  mpis,.  il  éprouva  la  plus  vi- 

Î;oureufe  réfîfiance.  Les  affiégés  avoient  k 
eur  tête  un  brave  commandant' appelle  Ro* 
ftr  de  LancL  Cet  oiHcier  fit  fôrtir  de  la  ville 
plus  de  quatre  cens  habitans ,  femmes  &  en- 
cans ,  pour  la  plupart  ;  &  ces  malheureufes 
viflimes  de  la  n^ceffité  ^  enfermées  entre  le 
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camp  dés  François  &  la  place  ^  endurèrent i 
pendant  trois  mois  »  la  famine  la  plus  horri- 
ble.  Enfin  le  roi ,  touché  de  leur  fort ,  yoului 
bien  les  recevoir  ;  mais  iKn'étoit  plus  tcms, 
Prefque  tous  moururent,  incontinent  après 
avoir  mangé,  r  L'extrémité  où  ces  infortunés 
profcrits  ayoient  été  réduits  les  avoit  portés 
aux  excès  leis  plus  affreux.  Une  femme  ac- 
coucha dans  cette  malheureufe  conjonâure. 
L'enfant  fût  auflS-tôt  dévoré  par  ceux  qui  Ten- 
vironnoient.  Cependant  ta  ville  ,  refferrée 
de  toutes  parts ,  n'avoit  plus' ni  vivres  m  mu- 
nitions. Lé  gouverneur ,  n'écoutant  plus  que 
fa  bravoure ,  fortit  l'épée  à  la  main ,  réfolu 
de  vendre  chèrenienf  fà  vie.  Mais  Philippe 
U  lui  fauya ,  par  eftime  ^eur  fa  valeur  f  & 
traita  humainement  la  garnifon. 

1.  En  14189  Château -gaillard  fut  ai&égé 
par  Henri  V,  roi  d'Angleterre.  Il  réfifta, 
pendant  feize  mois  ^  à  çé  monarque  toujours 
vainqueur;  &  la  garniforij^  commandée  par 
lé  brave  Mauni ,  ne  fe  rendSt  qu'à  la  dernière 
extrémité ,  lorfque  les  cordes ,  dont  elle  fe 
fervoit  pour  puifer  de  Teau,  lui  manquèrent 
abfolument. 


CHERBOtJkG.  (Jéges  Je)  1 .  Les  An- 
glois  ne  poffédoientf.plus  en  Normandie  que 
la  feule  ville  âe  Cherbourg  ;^  &  la  puiffance 


formidable  dé  cette  nation  rivale  expiroit 
enfin  fur  fes  débris ,  par  la  valeur  viftorieufe, 
ou  plutôt  pir  lé  bonheur,  cbiiftant  de  Chaf 
les  Vil.  l,e  connétable  de  France,  par  or- 
dre de  ce  monarque  y  vint  afliéger  les  enne- 
Jtiis  de  la  patrie  dans  leur  dernier  afyte.  Aux 
premières  attaques ,  Tamirai  Coëtivi  fiit  enJr 


porté  d*un  coup  de  canon.  Les  flots  de  U 
mer  y  qui  battent  avec  bruit  les  remparts  de 
la  ville ,  dans  le  tems  de  la  haute*inarée,em- 

Î  échoient  d'établir  des  batteries  de  ce  côté. 
ean  Bureau  &  Gafpard  fon  frère  furmon- 
terent  cet  obftacle  f  &  choifirent ,  pour  pla- 
cer leur  artillerie  ,.  le  tems  où  le  reflux  laif- 
foit  la  grève  à  fec.  Us  enveloppèrent  avec 
ibin  les  canons,- les  bombardes,  lès  barils  de 
poudre ,  enforte  ^ue  Teau  ne  pouvoit  les  en- 
dommager. Les  affiégés  ,  qui ,  du  haut  dt 
leurs  murs  ,  vOyoicnt  opéret  les  François  , 
fe  moquoient  de  leurs  manœuvrer.  Mais  ils 
-furent  bien  furprîs  quand,  le  lendemain,  ils 
virent  que  les  flots  de  la  mer-avoient  ref- 
pedé  l'artUIerie  des  affiégeans  ,  &  qu'ils 
étoîent  prêts  à  lei  foudroyer.  Ils  demandè- 
rent à  capituler ,  &  ouvrirent  leurs  portes  , 
le  11  du  mois  d'Août  14^0;  )our  remarquable 
par  l'entière  expuliion  des  Anglois  de  toutes 
les  places  de  la  Normandie ,  après  trente- 
cinq  années  de  poflcflion. 

1.  Le  6  d'Aôdt  1758,  les  Anglois,  s'étant 
approchés  des  côtes  de  la  Normandie ,  avec 
une  flotte  formidable  ,  montée  de  quinze 
mille  hommes  de  débarquement ,  &  com«- 
jnandée  par  le  prirtce  Edouard ,  fe  préfente- 
rent  devant  Cherbourg,  Deut  régîmens  dé- 
fendoient  cette  ville;  mais,  trop  foibles  pour 
réfifter  à  l'ennemi,  ik  le  laiflerenr  entrer  fans 
remuer.  Les  Anglois  comblèrent  le  baflin  , 
l'un  des  plus  beaux  du  royaume  ;  emportè- 
rent les  cloches- &  quelques  canons ,  &  fe 
rembarquèrent  avec  précipitation  y  la  nuit 
du  15  au  x6. 


4i8  ''^>t;  C  H  E  ]jfi^ 

CHÊRONÊE.  (batailUs  iù)  u  Les  dcA 
feins  ambitieux  de  Philippe  fur  la  Grèce  ayant 
enfin  éclate,  les  Thébains  &c  les  Athéoiens, 
.réveillés  par  Téloquence  mâle  &  impétueufe 
de  Défnofthène  ,  fe  liguèrent  enfembte  pour 
arrêter  les  progrès  rapides  de  ce  prince.  Les 
deux  armées  campèrent  près  de  Chéronée  y 
ville  de  Béotie.  Philippe  donna  le  comman- 
dement de  fon  aile  gauche  à  fon  fils  Alexan- 
dre, âgé  pour  lofs  de  feize  on  de  dix-fept  ans, 
.&  fe  chargea  lui-même  de  la  droite.  Le  6gnal 
fe  donne.  On  en  vient  aux  mains.  La  vaSeur 
eft  égale  de  part  &  d'autre,  les  mêmes  inté- 
rêts excitant  les  deux  partis.  Alexandre  ,  dès- 
.lors  animé  d'un  beau  feu ,  montra  dans  cette 
bataille  toute  la  capacité  d*un  vieux  générai, 
&  le  courage  bouillant  d*un  jeune  officier. 
Il  enfomja  te  premier  le  bataillon  facré  des 
Thébains,  qui  étoit  toute  la  force  dejeur  ar- 
.mée.  La  déroute  devint  bientôt  générale. 
Dix  mille  Athéniens  refterent  fur  la  place  : 
le  refte  prit  la  fiiite ,  6c  abandonna  au  roi  de 
Macédoine  une  vidoire  qui  le  rendit  maître 
de  la  Grèce*.  C'eft  dans  cette  bataille,  que 
Démofthène ,  auffi  lâche  &  auffi  timide  dans 
le  combat,  qu'intrépidb  dans  la  tribcme,  prit 
honteufement  la  fiiite ,  après  avoir  jette  (ies 
armes.  Arrêté  dans  fa  courfe  par  des  brof- 
fatlles  :  «  Ah  !  donnez-moi  la  vie,  )»  s'écria- 
t-il,  s'îniaginant  que  c'étok  un  ennemi  qui 
I^  faifiitoit.   jin  ^8  avani  /•  C 

2.  Sylla ,  ayant  été  chargé  de  la  guerre 
.  contre  Mithridate  ,  livra^  bataille  i  Arche- 
laiis ,  général  de  ce  prince,  dans  la  plaine  de 
Chéronée.  Les  ennemis  firent  en  vain  tous 
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fems  efforts  pour  engager  la  viâoire  à  fe  dé- 
clarer pour  eux.  La  fortune  du  général  Ro- 
mam  le  fuîvit  par*1out.  Ârchélaiis  fut  enfoncé. 
Ses  troupei ,  qui  montoient  à  cent  mille 
hommes  »  furent  taillées  en  pièces  :  à  peine 
s'en  fiiuYa*t-il  dix  mille;  oc,  s'il  en  faut 
croire  le  vainoueur  (^ )  ^  ce  qui  rend  cette 
déâiite  plus  mémorable ,  c*eft  qu*il  n'en  coûta 
pas  quatorze  foldats  aux  Romains.  Ûan  8S 
mvoiu  J.C. 

CHLOMARE.  (fiistdc)  Maurice»  ayant 
été  mb  par  Tempereur  Juftin  II ,  à  la  tête  des 
troupes  d'Orient ,  vint  j  en  578 ,  former  le 
fiége  de  Chlomare ,  place  forte  de  l'Arza* 
oéne,  défendue  par  un  brave  &  fidèle  ca« 

Îitaine  Periè,  nommé  Bigane.  Le  généi^l 
Lomain  lui  oflrit  les  perfpeoives  les  plus  fia- 
teuTesy  s'il  vouloit  lui  ouvrir  Jes  portes  de 
la  ville.  Bigane ,  dont  Tame  généreufe  nVn* 
vifâgeoit  que  fon  devoir,  lui  répondit  «< qu'il 
n  n'accepteroic  pas  même  une  couronne  » 
n  pour  manquer  de  foi  à  fon  maître  légi- 
9^  time.  n  II  fallut  donc  attaquer  Chlomare; 
mais  tous  les  efforts  des  Romains  furent  inu- 
tiles;  &•  après  plufieurs  afiauts  vifs  &  fan- 
glansy  Maurice  hit  forcé  d*sJ>andonner  foa 
entreprife. 

CHOCZIN.  {batailUd€\  Le  11  de  No- 
vembre 1673,  ^^ï*  Sobieski,  «rand-maré- 
chai  de  Pologne  »  attaqua  les  Turcs  retran* 
chés  i  Choczin.  A  peine  le  combat  fîit-il 
commencé  ,  que  les  Moldaves  &  les  Vala«rf 
*  ■  ^ 

(tf)  Dans  les  Mémoires  qull'icririty  dc  q^e 
Plntarqiie  cttcfourenu 
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ques  Te  déclarèrent  pour  les  Polonob,  6^ 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  Ottomans. 
Ceux-ci^  malgré  la  trahiibn  de  leurs  fujets, 
fe  défendirent,  pendant  quatre  heures ,  avec 
un  courage  héroïque  ;•  mais  enfin,  ils  prirent 
la  fuite  ;  6c  plus  de  dix  mille  fe  précipitèrent 
'  dans  des  gouffres  immenfes.  Un  plus  grand 
nombre  fut  immolé  par  le  vainquieur  ;  enforte 
que  leur  armée,  qui  etoit  de  trente-deux  mille 
hommes  avant  Taâion,  fut  prefque  enbère* 
snent  détruite.  La  conquête  de  Choczin ,  qui 
fe  rendit  le  13  ^  fîit  tout  le  fruit  de  cette 
gfande  vidoire. 

.  CHOTEMITZ.  (iatailU  de)  Le  roi  de 
Prufle  forma  le  blocus  de  Prague,  en  i7J7> 
avec  une  armée  vidorieufe.  Lk  ville ,  déren* 
due  par  quarante  mille  hommes  ,  fous  les 
ordres  du  prince  Charles  de  Lorraine ,  fe  vit 
bientôt  en  proie  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre.  Une  grêle  de  bombes  &  de  boulets 
rouges renveria  fes remparts;  détruiiit  fes  édi- 
fices ;  abîma  fes  citoyens.  Ses  provifions 
étoient  épuifées;  fes  vivres  étoient  confumés  : 
elle  n'avoit  plus  d'efpérance ,  lorfque  le  célè- 
bre maréchal  Daun  parut  à  la  tête  des  trou- 
pes de  la  reine.  Cet  habile  général  fe  retran- 
cha fur  la  croupe  d'une  colline  qui  domi- 
noit  la  plaine  ae  Chotemitz.  Le  monarque 
PrufBen ,  féduit  par  Tappas.  d*une  nouvelle 
viâoire,  alla  ft^r  le  champ  à  la  rencontre  de 
Pennemi,  &  k  préfenta  devant  fes  lignes, 
ie  18  de  Juillet.  Aufli-tôt  il  donne  le  fignaK 
$es  foldats  s'iébriuilçiit ,  &  s'élancent  avec  im- 
pétuosité fur  La  colline.  Sept  fois ,  ik  y  mon- 
tent ^  comme  à  un  aflaut  général  ;  &  fept  foi$> 


ik  font  repouffes ,  renverfés ,  culbutés.  Atta- 
qués, à  leur  tour,  fort  à  propos,  ils  plienc 
de  toutes  parts ,  tk  avouent  leur  défaite  par 
une  fuite  précipitée.  Dans  ce  moment,  le 
prince  Charles  fort  de  Prague  ;  s'unit  aux  vain- 
queurs ,  &  pourfuit  les  ftiyards.  L'armée  du 
roi  de  PruiTe  fut  entièrement  détruite.  L'Im- 
pératrice-Reinc ,  pour  immortalifer  la  mé- 
moire de  ce  glorieux  triomphe, qui  délivroit 
ion  royaume  de  Bohême  d'un  ennemi  redou- 
table, inftitua  un  ordre  militaire,  fous  le 
nom  de  Marie-Thirifc» 

CHOUEGUEN.  {prîfc  du  fort)  Il  y  avoît 
long-tems  que  les  Ânglois  fixoient  leurs  vues 
ambitieufes  fur  les  pofleffions  Franqoifes  de 
l'Amérique;  &  ces  infatigables  ennemis  ne. 
ceflbient  d'épier  l'occafion  d'y  porter ,  avec 
ta  guerre ,  la  défolation  &  la  mort.  Us  cru- 
rent l'avoir  trouvée,  en  1756  ;  &  déjà  ils  fe 
préparoient  ^  fondre  fiir  le  Canada ,  lorfque 
le  célèbre  marquis  de  Vaudreuil,  lieutenant- 
général  de  la  Nouvelle  France,  fe  mit  en  de- 
voir de  les  prévenir.  Ce  brave  capitaine,  pour 
mettre  une  bonne  fois  les  frontières  de  fon 
gouvernement  à  l'abri  des  entreprifes  de  l'en- 
nemi ,  réfolut  d'attaquer  le  fort  de  Choué- 
guen ,  fitué  à  Tembouchure  de  la  rivière  de 
ce  nom.  II  n'avoit  que  trois  mille  hommes  ; 
mais  les  ofHciers  fécondèrent  fes  deffeins  avec 
tant  de  fuccès ,  que  les  Anglois  fe  trouve*- 
rent  inveftis  Se  attaqués  dans  le  tems  qu'ils  s'y 
arter}doient  le  moins.  Le  marquis  de  Mon- 
calm ,  chargé  de  la^  principale  attaque ,  fur- 
pafla  ce  qu^n  attendoit  de  fa  valeur  intré- 
f  ide.  Les  Canadiens  &  les  Sauvages  pafTe* 


tent  la  rivière  i  la  nage  ;  & ,  par  cette  itta^ 
coèuvre  hardie ,  que  les  Ânglois  avoient  jit* 
gée  impraticable,  la  communication  fut  cou^ 
pée  entre  le  fort  George,  &  celui  de  Choué- 
cuen.  .Une  batterie  de  canon ,  établie  avec 
la  plus  srande  célérité ,  fit  taire  celui  de  la 

{lace.  Le  gouverneur  demanda  i  capituler. 
1  fut  fait  prifonnier  de  guerre  avec  fa  gami- 
fon*  Sept  vaiflfeauxde  euerre,  d'inégale  gran- 
deur ,  oc  deux  cens  b£imens  chargés  de  mu* 
nitions  de  toute  efpece ,  fiirent  les  fruits  de 
la  viâoire  dé^  François* 

CHRYSOPOLIS.  {iauiUU  de)  ïi  femble 
que  pour  les  tyrans  la  vie  a  moins  de  dou- 
ceur que  le  thrône.  La  fortune  veut-elle  les 
Précipiter  du  faîte  de  la  erandeur  où  fou 
izarre  caprice  les  a  placés  r  Ib  bravent  les 
revers  :  ils  veulent  mourir  ,  le  fceptre  à  la 
main.  Licinius,  que  fon  ambition  avoit  armé 
contre  le  grand  Conftantin ,  avoit  éprouvé 
plus  d'une  fois  combien  ce  prince  étoit  re- 
doutable. Les  plaines  de  Cibales  attefioient 
(à  foiblefle.  Mais  cette  leçon  n'avoit  pu  mo- 
dérer (es  aveugles  deiîrs.  Ayant  recueilli  les 
débris  de  Ces  défaites ,  il  voulut  coqrir  ea« 
core  les  hazards  d'une  bataille.  Il  atteint  fon 
rival  dans  les  champs  de  Chryfopolis  ;  Tatta- 
que  avec  fureur;  mais  fes  foldats  ne  fécon- 
dent point  fon  courage.  Ils  prennent  la  fuite, 
dès  le  premier  choc ,  &c  abandonnent  k  Conf* 
tantin  la  vi6loire  &  l'empire.  Licinius,  tou- 
jours opiniâtre  &  toujours  vaincu,  fut  enfin 
obligé  de  reconnoître  pour  maître  celui 
qu'il  n'avoit  pu  fouffiir  pour  collègue.  li  ae 
iiirvécttt  pas  long-tems  à  cette  foumiiSon 

forcée; 


Ibrcife;  &  bientôt  fa  tnor^  délivra  Conftan*% 
tin  d'un  ennemi  plus  incommode  que.tfrâ««] 
ble.  ^72323.  ,      ' 

CIBAtÈS.  {bmailUdê)  Conftantin  8c 
Ltcinius ,  s'étant  brouillés ,  fe  firent  une  guerre 
fanglanre.  Leur$  armées  fe  rencontrèrent  près 
de  Cibales.  On  en  vint  au^  mains.  )^x^w 
viâoire  ne  fut  mieux  diiputée.  Après  avoir 
épuifé  le5t  traits  de  part  &  d'autre  ,  pn  fç^ 
battit  long-tems  à  coups  de  piques  &;  dç  laa^ 
ces.  Le  combat  ,  commencé  au  point  du 
jouf,  duroit  encore  avec  le-  même  dcharne*-. 
ment  aux  approches  de  la  nuit  ^  lorfqu'enfii^ 
l'aîle  droite ,  commandée  par  Conuantin  ^■ 
enfonça  IViIe  gauche  des  ennemis  «  qui  pri( 
la  fbite.  Le  refte  de  Tarmée  de  Licinius  ^ 
Yoyant  fpn  chef»  qui  jufques-là  avoit  com-f 
battu  à  pied,  fautei"  à  cheval  pourfe  fauver^ 
k  débanda  auffi-tôt ,  après  avoir  perdu  vingt 
çiille  hommes,  ^/-f  de  J.  C.  .  '  .     • 

CIRTE.  Ç^Jicgt  ^^)  i.  Micîpfi^t  ^^  mou* 
rant,  avoit  adopté  Jugurtha,  oc  Tavoit  dé<^ 
claré  fon  héritier  au  royaume  de  Npm^die  ^ 
conjointement  avpc  Adherbal  &  ï^içmp*'. 
iàl ,  ks  deu^  fils.  Après  la, mort  du  rçj ,  lei 
trois  prinççs  partagèrent  entr'eux  les  Etati 
4e  leur  père.  Mais  Jugurtha ,  dévoré  par  une 
criminelle  ambition  ,  fit  tuer  Hiempfal  ,  6c 
força  Adherbal  A  prendre  les  armes  pour  clérr 
fendre  fop  thrône  &  fa  vie.  Ce  prince  jn^ 
(brtuné  eut  recours  aux  ïlopi^ins,  On  fe. con- 
tenta d'abord  de  le  feçourir  par  des  àmbaij&^ 
deurs ,  doqt  Jugurth^  fij4t  fe  débarrafler^^tanV 
dis  qu'il  prefîbit  vivement  fon  fi-ere  renfermé 
d^ns  Cirte*  Adherbal  fe  défendit  çpumeuf<h> 
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ment ,  tant  qu'il  eut  quelqu'efpérance.  Mais 
IcÉ  Romains ,  renfermés  dans  la  ville ,  & 
qui  ayoient  combattu  )urques*là  pour  les  in- 
térêts du  roi  9  voyant  la  lenteur  de  leur  corn- 
ritriotes,  engagèrent  le  malheureux  prince 
capituler ,  en  ftipulanc  feulement  qu'il  au- 
roit  la  vie  fauve.  Forcé  par  la  néceffité^  Adher- 
bal  fe  rendit  à  fon  frère ,  qui ,  oubliant  les 
bienfaits  de  Micipfa^  &  foulant  aux  pieds  les 
droits  les  plus  facrés ,  le  fit  mourir  fur  le 
diamp  dans  les  plus  cruels  fupplices.  A  peine 
eut-on  zpptis  à  Rome  cette  trifte  nouvelle, 
qu'on  déclara  la  guerre  au  fi:atricide  ;  &  foa 
argent ,  fss  rufes,  &  même  fa  valeur  la  firent 
durer  pendant  fix  ans.  /  !z  avant  /.  C. 

2.  Les  Romains  fe  trouvoient  près  de  Cirte. 
Jogurtha  &  Bocchus ,  roi  de  Mauritanie,  vin- 
lent  les  attaquer  à  l'improvifte  par  quatre  en- 
droits en  même  tems  ;  mais  Marius  étoit  en 
garde  contre  toutes  les  furprifes.  Les  ennemis 
nirent  entièrement  défaits.  Le  fameux  Sylla, 

Î'eune  encore, fediftingua  dans  cette  bataille, 
[ugurtha  s'y  furpafifa  lui-même  ;  &  ,  ayant  tué 
de  fa  main  un  ennemi ,  il  alla  montrer  fon 
épée  enfanglantée  à  un  corps  confidérable 
d^înânterie  Romaine,  leur  criant  qu'ils  com- 
ba.ttoiçnt  en  vain  ;  qu'il  venoit  de  tuer  Ma- 
nits.  Peu  s'en  fallut  que  œ  menfonge  ne  jetrât 
la^  terreur  &  le  défordre  parmi  les  Romains. 
H  fallut  que  Marins  parcourût  les  rangs ,  & 
fe  jnontrât  auxfoldats  effrayés.  Enfin  Jugur- 
tha,  après  avoir  épuifé  toutes  les  reflburces 
dé  fon  adrefle  &  de  fon  courage  ;  après  iixrt 
opiniâtre  à  combattre  jufqu'S^  demeurer  pref- 
jue  féil^  eut  bieà  de  la  peine  à  &  fauver* 


Cette  nonvelle  vîâoire  des  Romains  fit 
bîefltât  foîvîe  de  la  iaumifion  des  NumideSi 
L'amiée  fiiivante ,  qui  étott  la  646'  deRod^l 
Boccbas  livra  Juganha  aiik  Romains,  qui  le 
conduifireot  à  Rome  ;  l'exporerent  aux  regards 
infiiltans  de  la  popotace  9  &  le  jetterem  dans 
an  cachot  où  il  expita,  après  avoir  hitti^^ 
pendant  fix  jours,  contre  la  him  8c  la  mom 
C'eft  ainfi  que  la  vengféance  divine  fit  ex|Mer 
au  coupable  les  crimes  dont  il  s'ëtoir couvert  ^ 
en  immolant  (on  frère  à  fan  aveugle  aipi* 
dite.  io€ avant  J.C. 

CITIUM.  {fiigt  d€  )  Cëtoit  une  plaot 
très-forte  &  très-importante  ,  fituée  chuit 
1  ifle  de  Chypre.  Après  un  double  triom()he 
remporté  fur  les  troupes  du  rot  des  -Perfiss  ^ 
commandées  par  Mégabyze ,  Cimon,  gé^ 
néral  Athénien,  vint  attaquer  cette  vîUe.  iyÇ 
deSeîn  de  ce  grand  homme  y  par  cette  fiiîte 
de  continuelles  viâoires ,  étoit  d'aller  por«* 
ter  b  -guerre  dans  le  fein  de  la  Perfie ,  6c 
de  Taire  trembler  le  Grand-Roi  au  fond  d* 
fon  palais.  Artaxet:iès- Longue -main  ré* 
gnoit  alors.  Ce  prince ,  étonné  d'un  pn^ 
fi  hardi ,  épuifé  d'ailleurs  par  de  grandes  it 
de  longues  pertes,  fongea  i  âiire  ia  pahr. 
Pendant  qu'on  tiavaUloît  au  traité,  Cimon 
Alt  enlevé  ï  la  ré|MibHque  d'Athènes.  Se 
voyant  près  de  mourir ,  ît  iàcrifia ,  pour  ainfi 
dire,  fon  dernier  foupir  à  la  paoîe.  Il  corn*»; 
mande  ^  fes  officiers  de  reconduire  prompte* 
ment  la  flotte  à  Athènet ',  en  cachant  foigneir 
fement  iâ  moit.  Cet  ordre  fur  exécuté  avee 
tant  de  fecret ,  que  ni  leB  ennemii ,  ni  méàiie 
les  alliés  «  a'en  ewent  «utunf  comMNftmGeiir 


iJts  Athéniens  retournèrent-  chez'eiix  en  toutl 
sâretéy  fous  la  conduite  encore  &  fous  les 
4Mpices  de  Cimon,  quoique  mort  depuis  plus 
de  trente  jours.  La  pêne  de  cet  ezceUent 
citoyen  Ait  sénéraiement  regrettée.  La  patrie 
pleuroit  un  nis  plein  de  tendreflë ,  &  unique* 
snent  oecupé  de  fa  gloire;  les  pauvres,  un 
ami  généreux  »  qui  fcaibloit  n'avoir  de  riche(^ 
fes  que  pour  foulager  leur  indigence;  tous  les 
;Bél^  compatriotes,  un  grand  politique,  un 

Îénéral  acconqpli,  Tami  de  la  liberté:  enfin 
»  larmes  du  public,  qui  coulèrent  enabon* 
dance^  furem  le  plus  bel  ornement  des  obsè* 
ques  de  ce  héros.  Avant  J.  C.  445^ 

CIVITADE.  (  bauûlU  de)  Les  Normands 
s*étoient  établis  en  Italie  fur  les  ruines  des 
Grecs  &  des  Lombards.  Léon  IX ,  qui  fça« 
voit  également  bien  fe  fervir  des  cle6  pour 
abfôucke,  &  du  glaive  pour  immoler ,  voulut 
arrêter  les  progrès  rapides  de  ces  nouveaux 
a>nquérans*  Il  fe  mit  à  la  tête*d'une  armée 
compofée  d'Allemands  ,  d'Italiens ,  de  moi' 
nés  &  de  prêtres,  U  vint  préfenter  la  bataille 
dans  une  grande  plaine  proche  Civitade ,  dans 
la  Capitanate.  Avant  d'en  venir  aux  mains , 
les  ennemis  eflayerent  de  calmer  le  courroux 
du  pontife.  Leurs  refpeâueuxavis,  leurs  priè- 
res foumifes ,  rien  ne  put  émouvoir  les  en- 
trailles du  prêtre-rou  Le  faim  père  donne  le 
fignal  ;  on  s'ébranle  ;  on  fe  frappe  :  les  Papiftes 
font  vaincus,  &  abandonnent  leur  chef.  Léon 
"fe  réfiigie  dans  Civitade.  Mais,  comme  elle 
4toit  peu  fortifiée,  elle  fiit  emportée,  le  jour 
itiême;  &  le  pape  tcmiba  entre  les  mains  des 
^pinquêurs  ^  Hun  f  053«  Il  en  fiit  toité  avec 
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n>irtIeTeipeâ6c  toote  la  vénération  que  la 
force  de  la  religion  avoit  imprimés  dans  feun 
coears  ^pour  le  caraâere  rpiriniel  de  leur  ilhif- 
cre  prifoBnier. 

CLASTIDIUM.  (Journée  Je)U  bataille 
de  l'Adda  n'abhatit  point  le  courage  des  Gau», 
lois.  Us  mirent  une  nouvelle  armée  fur  pied  ^ 
&  vinrent  ailéger  Ck^idium.  Le  cooful 
Marcellùs  marcha  au  fecours  de  cette  petite 
place.  A  peine  les  deux  armées  furenc-eUes.' 
en  piréfence  ^  qu'on  eo  vint  aux  mains.  Mais: 
la  viâoire  ne  fut  pas  long-tems  à  Te  déclarer. 
Le  Conful,  défié  par  Viridomare ,  rot  dea. 
Gaulois,  6c  voulant,  avoir  rhoimeur  ^de  coo? 
£icrer  i  Jupiter  Férétrien  les  armes  briUattter 
de  ce  prince 9  fond  fur  lui;  l'attaque ^le  jtitê 
par  terre,  &  le  tue.  Les  Gaulois  prirent 
auffirt^tla  luite,  &  Ton  en  fit  un  giâod  caré- 
nage. Marcellùs  fut  le  trôifieme  &:  le  der- 
nier des  Romains,  qui  remporta  les  dcpouilUs 
mpÙMS.  An  il  RomtSyy-^  &  21a.  avant ^..0. 

CLAUDIOPOLIS.  {fiig^  dt)  Cette 
ville  y  fituée  dans  une  plaine ,  entre  le  Tan^ 
rus  &  rAmi-Taurus ,  étoit  oceupée  parika 
Ifatures  révoltés  contre  l'empereur  AnaftafeK 
L'an  494,  Diogène,  général  de  l'armée  Ro^ 
matue ,  en  foriha  le  fiége ,  &  s'en  rendb 
maître.  Auffi-tôt  les  Ifaures  y  étant  descendus 
de  leurs  montagnes,  fermèrent  tous  les  paira"» 
ges  ;  affiégerent  à  leur  tour  Diogène ,  &c  le 
tinrent  fi  long-tems  bloqué ,  qu'il  couroit  rift 
sue  dé  mourir  de  faim  avec  fes  troupes*  Enfin 
Jean  Leboflii,  autre  capitaine  Romain^  ayani 
foteé  une  des  gorges  du  Taurus^  tomba  fur 
ks  affiégeans  avec  ttot  de  fiireur»  6c  iiit  A 
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Inen  fécondé  par  Dîogène»  qu'il  eiivdôpi» 
ks  Ifaures ,  &  en  fit  un  -horrible  carnage* 
L'évéque  Conon  reçut  dans  ce  combat  une 
blefliire  dont  il  mourut  ^  peu  def<Mts  après. 
H  eût  fini  ^s  doute  plus  beureulêment  fes 
jours*,  fi  9  comuie  ks  apôtres ,  il  fe  flk  con* 
tientë  de  paître  fon  troupeau. 
.  CLUSIUM.  (  comtœ  de  )  L'an  de  Rome 
47 ,  les  Gaulois  répandirent  la  terreur  daas 
rfein  de  la  république  ^  par  une  irruption 
fi:>r«iidable  en  Italie.  Ota  fit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  les  recevoir;  6c  un  Préteur,  en 
FabTence  des  Confiils,  eut  le  commanckmeiit 
des  troupes.  Les  deux  armées  fe  rencontre- 
sent^  fiir  le  foîr,  mx  environs  de  Clufium.  Le 

Ces  ^  Tarrnée  des  Gaulois  fe  retira  fans 
uît ,  &  laifla  ÙL  cavalerie ,  avec  ordre  de  le 
yoiir  joindre  auffi-t6t  qu'elle  feroit  apperçie 
par  les  ennemis.  Les  Romains,  à  la  poime 
du  jour.,  vojrant  cette  cavalerie,  lâns  qu'il 
parût  de  troupes  de  pied ,  s'imaginent  que  les 
Barbares  ont  pris  la  fuite ,  &  fe  metiènt  à  la 
pourfuivre.  Ils  approchent.  Lts  Gaidois  fe 
méntvent  &  tombent  fur  eux.  L'aâion  s'en- 
gage avec  vigueur  de  part  &  d'autre;  mats 
les  'Gaulois ,  plus  forts  en  nombre  &  pleins 
d'audace^  remportèrent  la  viâoire.  Six  mille 
Romains  refterent  fur  la  place.  Tout  le  reAe 
prit  Ul  finte,  fit  alla  fe  cantoimer  fiir  une  col* 
bne  avantageufe ,  où  les  vainqueurs  n'oferent 
les  attaquer,  aai  avant  J.  C. 

CLYPÉA.  (  combat  naval  pris  Je)  La  dé- 
frite  de  Résolus  fut  fenfifale  aux  Romains; 
mais  ellen'atbbattt  pas  leur  courage,  ils  mirent 
bî^iiôt  en  mer  trois  cettt  cinquante  vai&ai» 
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parlement  équipés.  Les  Carthagino!s«a(Kë* 
geoiem  Clypéa  ^  près  du  promontoire  d^Her* 
mée;  &  leurs  vaiffeaux  tendent  cette  mer* 
Les  Confuls  cinglèrent  de  leur  côté.  A  peine 
fut-on  en  préfence  »  qu'on  donna  le  fignal  d^ 
combat.  Il  fut  fanglant  &  opiniâtre  :  la  vic^ 
toire  balança  long-tems;  mais  un  fecours^ 
arrivé  fort  à  propos  de  Clypéa,  la  fit  dé» 
darer  pour  les  Romains.  Les  Carthaginois  p 
dans  cette  aâion ,  eurent  élus  de  cent  gale« 
res  coulées  à  fond,  trente  ae  prifes  ;  &  ils  j 
perdirent  près  de  quinze  mille  hommes.  Le^ 
Komains  ne  perdirent  qu'onze  cens  bomibet 
&  neuf  vaîfleaux.  i5i  avani  J.  C. 

CNIDOS.  fournit  dc^  II  fe  donna  prèi$ 
de  cette  ville  de  l'Âfie  mineure  un  grand  com* 
bat  naval  entre  la  flottç  des  Lacédémo- 
niens,  commandée  par  Pifandre ,  beâu*frere 
d'Agéfitas ,  6c  celle  des  Perfes  ,  qui  avo^l 
pour  généraux  Pharnabafe  &  l'Athénien  Cp<- 
aon.  Ce  dernier  fit  des  eiForts  incroyables; 
prie  cinquante  galères ,  &  battit  les  Soartiate^. 
La  fuite  de  cette  viÂoire*  fut  la  défeélion 
de  la  plupart  des  aillés  de  Lacédémone ,  qui 
fc  déclarerejnt  pour  Athènes.  Avant  J.  C  j[94* 

COLBERG.  {prifc  de)  jLJne  armée  de  ces 
peuples,  que  commandoit  j  en  1761 ,  le  comte 
de  RomanzofF,  s'écoit  attachée  au  fiégs  de 
Colbergy  que  runpératrice  desRufliies  avoit 
expreflément  commandé  d'emporter,  à  quel- 
,  que  prix  que  ce  fut.  Cette  ville,  une  dea 
plus  riches,  des  plus  fortes  &  des  plus  grandes 
que  poflede  Sa  Maiefié^Pruffienne ,  eft  affife 
fiir  les  bords  de  la  mer  Baltique.  Ses  envi« 
rons  n'affrent  qu^un  v^e  marsùs ,  qui  en  reiv; 
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doit  l^i|>proche  très-difficile  ;  &  une  ^tméé 
ifùé  cbmmandoit  le  prince  de  Wirtemberg 
îepôndott ,  finoii  de  l^tmpoflibilité  de  la  ptïfe  , 
ilu  moins  des  travaux  &  du  fang  qu'elle  coù- 
tèrôît.  Ces  ôbftacles  a  voient  dëja  feit  échouet 
les  RuiTes  dans  tette  conquête  l^inrtée  pré* 
t:édente.  Ils  furent  plus  heureux  cette  foi$. 
tJne  ftotte  de  leur  nation  Woquoit  la  ville  du 
tôté  de  la  mer,'  &  foufniffoit  rarméé  de 
terre  de  toutes  (oHes  des  provifions ,  pen- 
dant que  fur  terre  oh  formoit  attaques  fur  at- 
taqués, on  donnoit  afTauts  fur  aflauts.  Les 
bonib'es,  qui  ne  èellR^ient  de  pleuvoir  fur  la 

Îlacé,  mirent  le.feii  dans  plufieurs  quartiers. 
)n  emporta  tous  les  ouvrages  extérieurs*,  & 
Ton  battit  en  brèche.  Enfin  la  gàrnifon  ,  fe 
"Voyant  fans  efpérattçe^  &  fans  reflbUrcés ,  ou- 
Vrit  fts  portes ,  le  14  d'Oftobre ,  &  fe  rendit 
t)fifônh!ere.  Cette  conquête  At  le  terme  des 
Tèîcplôits  des  RufTes.  Ils  fe  répandirent  darts 
la  Poméranie,  oi>,,  felori  leur  coutume,  ils 
tonimirent  lespKis  6Supab!es  excès;* manière 
barbare  de  faire  là  gnerre^  qtfi  convertit  les 
campagnes  en  ifFrenfes  fohtudes,  &  qui  mul- 
tiplie le  nombre  des  mallieureux^'  fans  qu^îl 
en  réfultë  aucun  avâhfage  pour  le  vainqueur. 
COLCHESTER.  {prife  ^O  Fairtax  k 
ïfeton  ,  gerïdre  de  CVomwei ,  formèrent ,  en 
1648,  le  fiége  de  Çolchefler ,  ville  importanfc 
tjuî  tenoit  pour  le  'roi.  Elle  fe  défendit  long- 
tems  ;  mais  enfin ,  épuifée  par  deux  mois  de 
ré(îftantfe ,  refferrée  de  toutes  parts ,  n*ayartt 
J)lus  ni  vivres,  ni  munitions,  rii  reflburccs,  ni 
efpérances ,  elle  (à  rertdit  à  difêrétiod  y  le  6 
deSeptemtare. 


"  tÔLlCOrtA.  {prifet/e)  En  1757,  Ut 
Angteîi  ayant  porté  la  gueVfe  dans  les  grandes 
Indes  9  pour  Te  venger  de  la  perfidie  des  In- 
diens, qui  avoient  tué  quelqUes-Uns  de  leufî 
compatriotes ,  entreprirent  la  conquête  de 
Colicotta.  Cehe  ville,  avant  que  les  Indiens 
i'en  fuffent  rendus  maures ,  éroît  une  des  pluS 
riches  quWofe  le  Gartge.  Sa  fitifation  la  rend 
Irès-floriffante:  elle  avoit  fervi  d'entrepôt  aUX 
marchandifes  que  les  Anglois  envoient  eu 
Europe  ;  &  les  Indiens  y  avoient  érabli  leiî 
inagafins  de  leur  armée.  Plus  la  placé  étôit 
importante  9  plus  elle  excita  la  valeur  des 
^affiégeans.  Ils  s'approchèrent  en  foule  dés  rem- 
parts :  ils  les  attaquèrent  avec  ardeur.  ToUl 
prit  la  faite;  tout  fe  difpetfa  devant  eux  :  &  j 
après  un  combat  d'une  demi-heure ,  ils  (e  vi- 
rent maîtres  paifibles  deceite  riche  cité.  Ils  y 
firent  un  butin  de  quinze  cens  mille  roupies  ^ 
&  ils  y  trouvèrent  prefque  toutes  les  marchan* 
dîfes  que  leur  Compagnie  y  avoît ,  lors  de  la 
révolution  qui  Ten  chaffa.  Le  Nabab  du  pays^ 
Souraeé  Doulah ,  à  la  nouvelle  de  ce  triom- 
phe, s  avança  ptomptement  à'ia  tête  de  vingt- 
tinq  mille  hommes,  pour  livrer  bataille  aut 
vainqueurs ,  &  les  chaflTer  de  nouveau.  L^ 
colonel  Clivetommandoit  les  Anglois.  Il  hia*- 
tîœuvra  avec  tant  d'habileté  ;  &  fon  artillerie 
fut  fervîe  avec  un  tel  fuccès ,  que  les  Indiens 
furent  mis  en  déroute,  &-leqr  Nabab  réduit 
â  demander  la  paix  qu'il  n^obtint  qu'aux  con- 
ditions les  plus  humiliantes.  Il  aflura  à  feS 
Vainqueurs  la  pofleffion  de  tout  ce  qui  leur 
th^oit  été  accordé  par  l'empereur  du  Mogoî. 
11  leur  refiitua  toutes  les  Ta^loréties  dont  A 
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l€s  avoit  dëpmullés.  Enfin  il  leur  fertik  de 
fortifier  Colicotta  comme  bon  leur  femUe- 
rote  9  &  de  faire  battre  monnoie,  comme  fou* 
verains  du  pays  qu'il  leur  cédoit« 

COLOGNE.  (  cûmhit  de  )  L^aii  716, 
Chilpéric  II  ayant  réfolu  de  régner,  par  lui* 
w^ême ,  &  de  fecouer  le  joug  de  Charles 
Martel  ,  fils  de  Pépin  &  duc  d'Aufirafie  , 
hn  déclara  la  guerre.  «  &  alla  camper  aui  por« 
tes  de  Cologne.  Charles  vint  l'attaquer*  Le 
combat  fut  long  &  fanglant  ;  mais ,  après  les 
plus  grands  prodi^s  de  valeur»  le  prince  Âuf- 
trafien  fut  contraint  de  céder  au  nombre  ^  & 
de  foire  retraite  en  bon  ordre.  C*eft  le  feul 
ifchec  que  ce  grand  homme  ait  jamais  efluyé. 
Depuis  ce  jour,  la  viâoire  fuivit  conflam- 
ment  Tes  drapeaux ,  &c  couronna  fès  entre*» 
mifes  guerrières. 

COLORNO.  (Jégeduchduaude^  M. le 
marquis  de  Maillebois,  lieutenant-général  des 
troupes  Françoifes  en  Italie ,  pendant  la  can^ 
pagne  de  1734,  fut  un  des  capitaines  Fran- 
çois,  qui  marchèrent  avec  le  plus  d^ardeur 
mt  les  traces  gtorieufes  de  l'immortel  Villars. 
Cet  officier*  avoir  a  ks  ordres  vingt  compa- 
gnies de  grenadiers  ,  &  vingt  piquets  avec 
cinq  pièces  de  canon.  Avec  ces  troupes 
quH  animoit  parTon  courage,  il  s'avançi, 
(dans  le  mois  de  Juin ,  vers  le  château  de  Co- 
lorno  »  maifon  de  plaifance.  très-fortifiée  »  & 
fituée  fiir  les  rives  du  Pô.  Il  en  foripa  ratt»- 
que  à  fept  heures  du  matin*  lamsûs  aârion 
jiefiit  plus  vive;  &  la  valeur  Françoife  fe 
ferpaiTa  dans  cette  journée.  Le  prince  de  Wir- 
t^mberg  ^  q^à  commandait  les.  Aoitriol^n^  % 
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Wfcik  ion  armée  rangée  en  batainé  fur  le 
Parma  ,  derrière  les  jardins  du  château.  En 
vain  ce  général  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
foutenir  lagarnifon  de  la  place  attaquée.  Il  fut 
obligé  deTabandonneV ,  furies  quatre  heures 
dufoir,  après  neuf  heures  de  combat.  Deux 
mille  cinq  cens  ennemis  refterent  fur  la  place  i 
&  les  François  perdirent  dix-huit  censfoldats, 
&  dix*fept  officiers  des  grenadiers  6e  des  pi- 
quets. MM.  d'Aifîy  &c  de  Lifle ,  maréchaux 
de  camp,  M.  Thomé,  colonel  du  régiment 
de  Fois,  M.Souliard,  lieutenant- colonel  du 
régiment  de  Picardie  ,   &  M.  le  duc  de  la 
Tnémouille,  qui  étoit  i  la  gauche  avec  les 
grenadiers,    iignalerent  leur  grande  valeur. 
M.   de  Clermbnt-Gallerande  ,    colonel  d« 
régiment  *  d'Auvergne  ,    dit  dangereufement 
bleflé  ,  &  mourut  quatre  jours  après. 
-  COME.  (  hataUle  &  prifc  de  )  Les  Infu- 
briens  avoient  été  vaincus  fan<f  être  fournis; 
&  le  conful  Claudius  Marceltus  fut  obligé  de 
mener  contre   ces  intraitables'  Gaulois  fes 
légions  viâôrieufes.  Il  perdit  trois  mille  hom- 
mes dans  un  premier  combat  ;  & ,  voulant 
rétablir  la  réputation  de  fes  armes,  ilfurvint 
toot-à-coup  ;  furpric  les  ennemis  campés  près 
de  Côme  ;  leur  tua ,  dit-on ,  plus  de  quarante 
mille  hommes ,  fit  un  immenfe  butin  ;  affiégei^ 
la  ville  ;  l'emporta  quelques  jours  après ,  8e 
iê  rendit  maître  de  quatre-vingt-huit  châteaux ^ 
l'an  196  avai)t  J.  C.     .  > 

1.  Alachis ,  Tun  des  plus  puiiTans  vaflaux 
deCunibert,  roi  des  Lombards ,  avoir  ofé 
ceindre  le  diadôme»  Le  monarque  légitime  ie 
met  auffi-tôt  k  la^^te  d'une  armée  ^  &  rei^ 
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centre  ruTuriMteur  dans  la  plaine  de  Côme.  II 
hii  propofe  de  vuider  leur  diâiérend  par  on 
combat  finguliet .  Mais  Alachts ,  trop  lâche 
pour  foutentr  perfonneUement  fa  criminelle 
anibition,  le  refiife  ,  en  alléguant  que  Cuni-^ 
btrt  étoit  bien  plus  robufte  ficplus  Tigoureux 
^e  lui.  Tandis  que  les  deux  rivaux  rainent 
leiws  troupes  en  bataille ,  Zéaon ,  diacre  de 
féglife  de  Pavie ,  fe  prëfente  à  Cunibert* 
»  Prince,  lui  dit-il ,  le  deftin  de  l'Etat  dépend 
ii^  de  vos  jours  :  daignea  les  ménager ,  Se 
^  fouffrez  que  je  combatte  en  votre  place , 
)»  &  fous  votre  nom.  La  vie  d'un  prêtre  ob(^ 
^  cur  comme  moi ,  eft  un  facrifice  bien  léger 
»  pour  la  patrie.  »  Tant  de  générofité  dans 
vn  eccléfiaftique ,  &  ce  dévouement  fi  peu 
ordinaire  aux  miniftres  des  autels ,  furprirent 
U  monarque^  Il  refufe  d'abord  ;  mais ,  cédant 
enfin  aux  vives  inftances  du  magnanime  ïé^ 
liofky  il  le  revêt  de  fes  armes.  L'intrépide 
champion  s'élance  ,  l'épée  à  la  main ,  fup 
k$  ennemis  étonnés.  Il  les  atteint  ;  il  le$ 
ttC<able  :  en  un  inflant ,  il  eft  environné  d'un 
monceau,  de  morts  &  de  mourans  qu'il  a 
étendus  à  {9^  pieds.  Cependant  les  rebelks, 
tCvenMs  de  leur  première  terreur ,-  attaqtient 
tu  foule  le  prétendu  roi  qui,  bientôt  ac^ 
câblé  par  le  nombre  ^  expire  au  milieu  des 
vi^imes  de  fa  valeur.  Alacbis,  plein  de  joie, 
«çcou^t  po^.  couper  latéce  à  ion  cnnemL  II 
trouve,  au  lieu  du  roi,  un  mt^rable  clerc, 
^  Nous  n'avons  rien  feit  encore,  $'écrie-t-il 
^  avec  fureur  ;  mais ,  f\  je  fuis  viftorieux ,  je 
^  <ais  vopu  de  remplir  un  puits  de  nez  &  d'o-» 
tt  fcUtes  de  çler€$«  ».  Ce  vœu  ftu  ÎQutite%  Cu* 


lùbert  remporta  une  viâoire  complettt  ^  & 
^/achis  fut  tué  dan$  le  combat ,  l'an  690  d« 

'  COMINIUM.  (^priftdt)  LeconfuI  Carvî- 
lius  affiégeoîc  cette  ville ,  de  la  dépendance  dtft 
Samnites»  pendant  que  Papirius  Curfor ,  Toil 
collègue  9  triomphoit  de  ces  fiers  &  infatîga* 
bles  ennemis ,  près  d'Aquilonle.  La  ville  fut 
emportée  par  efcalade ,  après  quelques  jours 
d'une  vigoureufe  défenfe.  295  avant  J.  C^ 

COMMINES.  ^bataille  de)  Les  troupes 
Françoifes  étant  entrées  dans  la  Flandre ,  eu 
ï  {82  y  fe  virent  arrêtées  au  pont  de  Commi«  ^ 
nés ,  que  dix  mille  hommes  sardolem  avec 
foin.  Le  connétable  Olivier  &  Cliflfon ,  qui 
vouloir  traverfer  la  Lys ,  les  attaque  fans  ba» 
lancer  9  tandis  que  plufieurs  officiers  paflbient 
b  rivière  au-defliis  du  ponr.  Les  ennemis  « 
chargés  de  toutes  parts ,  cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite ,  &  abandonnèrent  leur  pofte  &C 
la  viâoire  aux  François.  Les  Flamands  avoient 
fait  porter  leur  bannière  par  une  fille  de  joie  ^ 
nommée  Marie  Jetrud,  Cette  courtifane  leur 
avoir  promis  une  viâoire  complette ,  fi  elld 
pouvoît  la  première  tirer  du  fang  des  Fran« 
çois.  Elle  Ait  tuée  dans  le  premier  choc»  Il 
parou  que ,  dans  ce  fiécle ,  &c  même^dans  le 
iuivant ,  on  employoit  affez  volontiers  quel* 
ques  femmes  dans  les  combats  ;  c^étoit  fans 
doute  pour  animer  la  valeur  des  guerriers.  On 
rapporte  qu'en  1396,  dans  une  bataille  livrée 
contre  les  Frifons ,  une  femme  fe  détacha  de 
leur  armée  avant  le  iignal ,  &yint  fe  préfen» 
ter  aux  ennemis  qu  elle  infuf^a.  <^  '^'1^^^ 
»  cette  femme  yenve>  dit  le  naïf  Froifl^f^^ 
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»  elle  fe  trouva  en  place,  &  puis  tourna  le 
^  derrière  &  leva  les  draps  ,  c'eft  à  içavoir 
'  »  fa  robe  &c  fa  chemife  y  &  montra  fon  der*» 
9*  riere  aux  Hannyers^  Hollandois,  Zélan- 
»  dois  9  &  à  toute  la  compagnie  qui  voir  la 
»  vouloir  »  en  criant  aucuns  mots  ,  ne  icais 
»  pas  quels,  finon  qu'elle  dit  :  Prenez-li  vo* 
*»  tre  bien-venue.  »  Elle  fut  mife  en  pièces; 
&  les  combattans  en  vinrent  aux  m»ns. 

COMPIEGNE.  {Jïége  de)  Depuis  la  le- 
wie  du  fameux  fiége  d'Orléans ,  la  fprtune 
de  Charles  VII  ^voit  pris  une  face  plus  riante , 
&  la  puifTance  des  Ânglois ,  ce  colofle  ef* 
(rayant,  que  les  haines  &  les  perfidies  avoient 
élevé  au  fein  même  de  la  France,  ébranlée 
de  toutes  parts ,  étoit  menacée  d'une  ruine 
prochaine.  Le  duc  de  Bourgogne  étoit  en- 
core dans  l'alliance  de  l'Angleterre ,  &  Tes 
généraux  fecondoient  le  duc-régent.  Ce  fbt 
par  Tes  ordres  qu'en  1430/  ils  firent  le  (iége 
de  Compiegne.  A  peine  la  place  avoit-elle 
été  menacée ,  que  Jeanne  d'Arc ,  cette  hé- 
roïne fi  problématique,  &  le  brave  Xain- 
trailles  s'y  jetcerent  pour  la  défendre.  Les  en* 
nemis  étoient  occupés  à  choifir  leurs  poftes. 
Jeanne  fort  de  la  ville,  à  la  tête  de  fix  cens 
hommes;  fond  fur  eux  ;  les  furprend;  les  atta- 
que;Ie^  met  en  défordre.  Un  détachement 
vient  au  fecours  des  vaincus.  Ils  reprennent 
courage;  recommencent  le  combat,  &  rap- 
pellent la  viâoire.  Les  François  plient  à  leur 
tour  :  les  ennemis  veulent  les  environner.  Ils 
fs  retirent  en  bon  ordre ,  &  toujours  en  corn-* 
batty^n  Jean\}b ,  qui  étoit  à  l'arriere-garde , 
s'^V^oit  de  tems  en  teny^  &  fiùfoit  voite* 
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face*  Son  ^fyt€t ,  qui  tant  de  fois  avoit  inl^ 
pire  la  terreur,  ralentiffoit  la  pour  Alite  ^  fie 
donna  le  tems  aux  troupes  de  rentrer  dans  la 
ville»  Dé'ia  les  derniers  rangs  avoient  paiTé  les 
barrières ,  lorfqu'un  archer  Anglois ,  plus  hardi 
que  les  autres ,  s'approcha  de  la  valeureufe  Pu- 
celle;  la  faifit  d'une  main  intrépide ,  &  la  ren<- 
veriâde  deflus  fon  cheval.  Lyonnel ,  bâtard  de 
Vendôme,  furvintdans  ce  moment.  Jeanne^ 
hors  d'état  de  fe  défendre  ,  fe  rendit  prifon- 
niere,  &  lui  donna  fa  foi.  Cet  officier  la  céda 
au  comte  de  Ligni ,  Jean  de  Luxembourg  , 
fon  général;  &  celui-ci  la  vendit  auifi^tôc 
aux  Anglois,  pour  la  fomme  de  dix  mille 
livres  comptant,  fie  cinq  cens  livres  de  penr 
fion  annuelle. 

Les  attaques  de  la  ville  furent  pouiTées 
d'abord  avec  toute  Tardeur  imaginable.  On 
dreiTa  des  batteries  ;  on  creufa  des  mines,  qui 
forent  éventées  ,  &  dans  lefquelles  plufieurs 
des  affiégeans  perdirent  la  vie.  Le  feul  boule- 
vard ,  qui  couvroit  la  tête  du  pont ,  du  côté 
de  la  Picardie,  fe  défendit  pendant  plus  de 
deux  mois.  Cette  glorieufe  réfiftance  étoit 
l'efl^  du  xèle,  de  l'habileté  &  du  courage 
de  Flavi,  gouverneur  de  Compiegne,  que 
quelques  auteurs  ont  accufé ,  (ans  fondement, 
&  même  fans  vraifemblance ,  d'avoir  trahi 
la  Pucelle ,  en  faifant  fermer  trop  tôt  la  bar- 
rière* Ce  vaillant  capitaine  étoit  fécondé  par 
Philippe  de  Gamaches,  abbé  de  Saint- Pharon 
de  Meaux, brave ecdéfiaftique,  qui  croyoit^ 
avec  raifon ,  la  gloire  de  défendre  la  patrie 
compatible  avec  la  vie  dévote. 

Cependant  Compiegne  ^  inveftie  depuis  fix 
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xhqIs,  fe  trouvQÎt  réduite  a^ui,  dernières  ex^ 
trémités.  La  famine,  plus  preflante  encore 
que  hsi  eflbrts  des  ennemis ,  ne  laiflbit  i^ntre- 
voir  qu'un  affreux*  avenir.  Le  comte  de  Ligni 
fe.flattoit. d'entrer  bientôt  dans  U  ville.  Tout- 
à-coup  Vçndôme,  Xaintrailles  &C  plufieurs 
autres;  capitaines  paroiifent  à  la  tête  de  qua- 
tre mille  çonibattans.pour  fecourir  la  place. 
On  court  au-deyant  a  eux;  &c,  de  part  & 
d  autre  ,  on  Te  range  en  bataille  ,  6c  Ton 
îefte  en  préfence.  Pendant  ce  tems-là ,  un  dé« 
taçhement  François  entre  dans.  Çompiegne  ; 
iè  joint  à  la  gariiifon ,  &  «  fous  la  conduite 
de  Flavi,  attaque  une  baftille  défendue  par 
le  maréchal  Brimeu,  &  le  fçigneur  de  Créquî. 
peux  fois  ils  font  repoufTés.  Mais,  animés 
par  Xaintrailles  &  parles  hâbitans,  hommes 
QC  femmes,  qui  venoient  en  foule  pgrtager  le 

f^éril  &  U  gloire,  ils  attaquent,  pour  la  troi* 
ieme  fois ,  &  emportent  le  pofte.  Ce  fuccès 
enflamme  leur  courage.  Ils  conJlruifent  un 
pont  dç  bateaux  ;  paffent  TOyfe ,  Se  fe  ren- 
dent maîtres  d'un  fécond  fort  fur  le  bord  de 
cette  rivière.  Les  ennemis  effrayés  aban- 
donnent une  troifieme  b^ftille.  Il  i\e  leur  en 
r^ftoit  plus  qu'une.  Leur  général ,  qui  défeA 

I^éroit  de  poui'oir  la  défendre.,  y  fit  mettre 
e  feu ,  &  leva  le  fiége  avec  tant  de  précipi- 
tation, qu'il  9bandonna  la  moitié  de  (on 
bagage,  Tes  vivres,  fes  miinitions^  fon  artil- 
lerie aux  vainqueurs. 

Au  refte,  les  Anglois  fe  crurent  amplement 
dédommagés  de  cet  échine ,  p^  la  prife  de  la 
Pucelfe.  Quand  ils  eurent  conduit  dans  leur 
camp  ççti^iHuftrç  çaptîyç ,  Iç?  fç^j^çs  ^ccgu- 
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roretit  ^n  foule  pour  confid^er  cette  fille  de 
dix  huit  ans,  dont  le  nom  feul,  depuis  plus 
d'une  année,  fatfoic  trembler  l'Analetèrre^ 
&  portoit  la  terreur  jufques  dans  Londres*^ 
On  dépécha  des  couriers  à  toutes  les  ville» 
pour  les:  inviter  à  partager  la  fatisfaâion  qu'ifn(^ 
piroit  cet  avantage*  Le  -duc  de  Bedfort  ot« 
donna  dans  Paris  des  réjouiflances  publiques  , 
précédées  d*un  Te  Dcum ,  en  aâion  de  gra« 
ces  d*un  événement  dont  il  ofoit  tout  efpérer* 

Le  récit  des  malheurs  de  cette  héroine  in* 
fortunée ,  dont  les  exploits  font  époque  dans* 
notre  hiftoire,  peut  imérefler  le  leâeur  :  nour 
allons,  pour  le  fatisfoire,  raiTembler  ici  les 
tTcûts  les  plus  curieux  de  ce  tragique  évène*» 
ment. 

Dès  que  Jeanne  d'Arc  fut  prife,  on  la  char« 
gea  de  chaînes ,  &  on  l'enferma  dânis  la  fort 
tereflè  de  Beaulieu.  La  dureté  de  fa  prifon , 
les  outrages  de  Tes  gardes ,  les  malheurs  qui 
menai^ôient  fa  tête  ,  tout  lui  infpira  d^abord 
une  forte  de  défefpoir.  Ayanr  fain  le  moment 
où  (es  furveillans  cruels  l'obfervoient  avec- 
moins  d'exaâitude,  elle  fe  précipita  d'une 
des  fenêtres  de  la  tour«  Sa  chute  Ait  £  dou- 
Icureufe,  qu'elle  ne  put  fe  relever.  Ses  gardes 
accoururent;  elle  fiit  ferrée  plus  étroitement , 
&  transfi^rée ,  peu  de  tems  après ,  au  châ- 
teau du  Crotoy. 

Cependant  Frère  Martin  ,  vicaire«général 
de  rinquifition  en  France ,  réclamoit  la  pri*^ 
fonniere,  ^  comme  véhémentement  foup-> 
)*  çonnée  de  plufïeurs  crimes  fentant  héréiie; 
)*  crimes  qui  ne  ponvoient  fe  difiimuler  ni 
H  palTer  fan<s  bonne  &  conv^iiable  répara* 

S.  &B.TomêL  Ff 
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w  tion;>>  L'Uni verfitéelle-iTiême  fiippUaie  le 
duc  de  Bourgogne  &  le  comte  de  Luzem- 
I^ourg  de  livrer  leur  captive  au  tribunal  du 
faint  office  ;  &  ces  prières  de  l'Univcrfiré 
étoient  alors  d'un  igrand  poids*  «'  Vous  avez 
»  employé  votre  noble  puiiTance ,  difoit  au 
»  Co«nte  cette,  compagnie  ,  à  appréhender 
»  icelle  femme  ,  qui  fe  dit  la  PucilU^  au 
>»  moyen  de  laquelle  l'honneur  de  Dieu  a 
»  été  fans  mefure  ofiènfé,  la  foi  exceillve*' 
>».ment  bleffée,  &  4'Eglife.  trop  fort  desho- 
n  norée  ;  car  ,  par  fon  occafîon ,  idolâtrie  , 
yf  erreurs  ^  mauvaife  doârine  ,  &  autres 
)».maux  ineftimable;^  fe  font  enfiûvis  en  ce 
^  royaume. .  «  Mais  peu  de  chofe  feroit  avoir 
»  fait  telle  prinfe ,  fi  ne  s'enfuivoit  ce  qu'il 
M.ai^partient  pour  fatisfiaLire  l'oâfenfe  par  icetie 
y¥  femme  perpétuée  contre  notre  doux  Créa- 
»  té«r  &  fa  Foîr  &  ^^  fainte  Eglife,  avec 
n  fes  autres  méfaits  innumérables.  •  •  Et  fi  ^ 
9  feroit  intolérable  oifenfe  Contre  la  Ma'jefté 
y^  divine  f  s'il  arrivoit  qu'icelle  femme  fût 
y^  délivrée.  » 

Aînfi  tout  confpiroit  contre  la  malheu* 
reufe  Jeanne  ,  dont  tout  le  crime  étoit  de 
s'âtre  armée  contre  la  tyrannie,  pour  ven- 
ger fi>n  légitime  Souverain.  Un  prélat  cou- 
vert d'ignominie ,  méchant  par  goût ,  chaflé 
de  fon  fiége  par  fes  diocéfains  même ,  Pierre 
Çattçhpn,  évêque  de  Beau  vais,  fe  chargea 
de  procéda  à  la  condamnation  de  l'inno- 
cente captive.  Par  fe$  ibins.,  on  compo(à  un 
tribunal  d'eccléfiaftiques  injuftes  ,  ignorans , 
paflionnés  y  fanatiq^s.  Jeanne  y  Ait  citée ,  à 
h  requête  du  promoteur  Guillaume  Efpinet. 


Elle  eomparut  avec  toute  la  modeflîe  qui 
convenoit  à  Ton  fexe^  Se  toute  la  fierté  xl'une 
guerrière  intrépide.  D*abord  on  lui  d^endit 
de  fonger  à  s'évader,  «  Si  je  me  fauyois,  dit- 
>»  elle  y  on  ne  pourroit  m'accufer  d'avoir 
y>  violé) ma  parole  ,  puifque-  je  ne  vqus  ai 
y*  point  donné  ma  foi.  n  Interrogée  fî  le  roi 
Charles  avoit  auffi  des  révélations ,' comme, 
elle?  «  Envoyez -lui  demander,  répondit*- 
»  elle.  »  Interrogée  fi,  dès  Ton  énonce,  elle 
avoit  defiré  de  combattre  les  Bourguignons  ^ 
elle-dit  :  <^  J'ai  toujours  fouhaitç  que  mon  roi 
»  recouvrât  (ts  Etats.  »'  Interrogée  fi  les  cf- 
prits  céleftes  lui  avoient  promis  qu'elle  s*é- 
chapperoit ,  elle  répondit  :  f<  Cela  ne  touche; 
»  point  mon  procès.  Veniez -vous,  que  je 
»  parle  contre  moi  ?  »  Interrogée  fi  elle 
changeoit  fouvent  de  bannières?  fi  elle  les 
faifoit  bénir  ?  par  quel  motif  elle  y  avoit  fait 
broder  les  noms  de  Jefus  &  de  Marie?  fî 
elle  étoit  perfuadée  &  fi  elle  avoit  fait  croire 
aux  troupes  Fran<joifes  qiie  cette  bannière 
portoit  bonheur ,  elle  dit  :  <<  Je  ne  renouvel- 
»  lois  mon  étendard  que  lorfqu'il  étoit  brifé, 
»  Jamais  je  ne  l'ai  fait  bénir  avec  des  céré- 
»  monies  particulières.  C'eft  des  eccléfiafti- 
»  ques  que  j'ai  appris  à  faire  ufage ,  non-feu- 
»  lement  pour  mon  étendard ,  mais  même 
>9  pour  les  lettres  que  j'écrivois  ,  _des  nomi 
»  du  Sauveur  du  monde  &  de  /a  M^re.  .  A 
»  l'égard  de  la  fortune,  qu'on  prétend  que  j'at- 
»  tribuois  à  cette  bannière ,  je  4ifois  pour 
»  toute  aflurance  aux  fpldats  :  Entrez  hardi- 
»  ment  au  milieu  des  Angloi?  ;  &  J'y  entroîs 
»  moi-même.  y>  Intçrrog^e  pourquoi ,  dans 
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la  cérémonie  du  coijfonncmcnt  de  Char- 
les Vif  I  elle  a  voit  tçnu  ladite  bannière  levée 
près  de  la  perfonne  du  roi  ?  «  Il  étoit  bien 
»  juftc ,  répondit-clïe ,  qu'ayant  partagé  les 
M  travaux  OC  les  dangers  ,  elle  partageât 
H  rhQiineur.  >»  Interrogée  fi  ,  dans  Ton  en- 
fance ,  elle  alloit  Couvent  fe  promener  ?  fi 
elle  s*étoit  battue  contre  des  enfans  de  Ton 
âge  ?  fi  elle  s'étolt  &it  peindre  ?  fi  les  fainrs 
&  faintes  ,  qui  lui  apparoiflbient  ^  parloient 
anglois  ou  françois  ?  s  ils  avoient  des  boucles 
d'oreillçs ,  des  basues  }  «  Vous  m'en  avez 
»  pris  une ,  dit-elle  à  Tévéque  de  Beauvaîs  ; 
ff  rendez-la  moi.  h  r. .  Ces  faints  ont-ils  des 
f>  cheveux  }  font -ils  nuds  ou  habillés  ?  .  • . 
5>  Peufez  vous  aue  Dieu  n'ait  pas  de  quoi  les 
»  vécïr  ?  » . . .  Àvez-vous  vu  des  fées  r  qu'en 
»  peofez-vous  ?  •  •  .  <<  Je  n'en  ai  point  vu  : 
M  j'en  ai  entendu  parler  ;  mais  je  n'y  ajoure 
»  point  de  foi.  >»  •  • .  Avez-vous  eu  une  man- 
ff  dragore?  qu'en  avez-vous  fait ?...  «  Je  n'en 
>»  ai  point  eu  :  on  dit  que  c'eft  une  chofe  dan- 
»  gereufe  &  criminelle.  >» 

Ainfi  ^  par  ces  queftions  captieu<ès ,  inu- 
tiles ,  déplacées  ^  indécentes ,  on  vouloir  ar- 
racher d'une  fille  fimple  &  fans  lettres  quel- 
que$  paroles  éauivoques ,  qui  puffent  auro- 
rifer  I  iniquité  des  juges ,  animés  par  la  fu- 
reur barbare  de  leur  indigne  chef.  Un  d'eux 
cependant*  touché  de  compaffion,  confeilla 
à  Jeanne  de  s'en  rapporter  au  jugement  du 
pape  &  du  concile.  L'évéque  de  Beauvais , 
jettant  un  regard  terrible  fiir  ce  confeiller 
trop  Chrétien  :  «  Taifez-vous,  de  par  le 
}f  diable  !  s'écria-t-il.  h  Un  autre  avoua  qu'en 
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Is  coiidulfant  devant  le  tribunal ,  il  lui  avoic 
pluficurs  fois  permis  de  s^arréter  devyant  la 
chapelle  du  château  ^  pour  y  faire  fa  prki;^ 
Cette  indulgence  lui  attira ,  de  la  part  de 
J::an  Bénëdlcitë^  les  plus  (ànglans  reproches. 
>f  Truand^  lui  dit  il ,  qui  te  iait  ù  hardi  d'apr 
H  procher  cette  P.  •  •  •  excommunia  de  l*È^ 
9*  glife,  fans  licence?  Je  te  feriû  mettre  en 
>»  telle  tour  ^  que  tu  ne  verras  n\  lunf  ni  (a^ 
»  leil ,  d'ici  à  un  mois  ^  ii  tu  le  fais  plus,  i» 
Ce  même  Jean  Bénédicité  n'adrcflbit  jamais 
la  parole  à  Jeanne  »  dans  tout  le  cours  du 
procès  9  qu'avec  les  termes  de  paîUardt.  ^ 
Gordien  y  ^ hérétique  ^  Sinfânu^ 

Le  13  de  Mai ,  Jeanne  d'Arc  fut  adm<i« 
neftée  dans  fa  prifon.  Elle  étoit  malftde  ^ 
prefque  mourante.  Le  lendemain,  on  la  con* 
duifît  à  la  place  du  cii;netiere  de  l'abbaye  de 
S.  Ouen,  où  l'on  avoit  dreflé  deux  éçhdr 
fauds.  L'évêque  de  Beauvais  Se  iîîs. digi^ 
colléejues  s'y  étoient  rendus ,  accompagnes 
de  plufîeurs  prélats  Anglois.  Une^  foule  de 
peuple  inondoit  la  place.  Ç/n  doâeur,  nomme 
Guillaume  Erard^  con^^nença^  d'un  ton  fîv- 
rieiiXy  un  (èrmon  infâme  &  rempli  d'inyeç- 
tives.  «  C'eft  à  toi^  Jeanne ,  que  je  parle  , 
M  s'écrioit  l'infultant  prédicateur  ,  6c  te  dis 
>»  que  ton  roi  e(l  hérétique  &  fchifmatique*»».. 
n  Par  ma  foi,  (ire,  interrompit  la  Pucelle  , 
»>  révérence  gardée ,  je  vous  o(è  bien  dire 
»  &  jurer 9  fur  peine  de  ma  vie,  que  mon 
fi  roi  eft  le  plus  noble  Chrétien  de  tousples 
>f  Chrétiens  ,  Se  n'eft  point  tel  que  vous 
»  dites.  » 

Enfuite  on  prefla  l'innocente  guerrière 
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tfàbjirfct  fef  erreurs.  Elle  demanda  la  fignlH- 
cation*' de  ce  terme  abjurer ,  &  dit  i  haute 
-(foîx  1  A-  Je  m'en  rapport?  à  TEglife  ùniver- 
'^>  (f\\t\  fi  je  dois'  abjtjrer.  »  • . .  Tu  abjureras 
^  prëf^tement ,  reprit  Erard  avec  colère  ; 
y>  xvt  ^bjurçras^  ou  ttr  feras  arfe,  (brûlée.)  » 
AforHe  greffier  s'apprt)cha,  &  lut  à  Tmior- 
tûnëe  taptÎTe  une  formulé  d'abjirration ,  qui 
éontenoit  fimpiement  une  promeffe  de  ne 
•plus  porter  les  arincs,  de  laiffér  croître  fes 
•t|«véux ,  &  de  qUiçter  l'habit  d'homme.  Il 
•fallojt  pjérir  ^u  mifien*  de5|  plus  affVeur  fuppU- 
<:tt^  otf -figner  cet  4crif.  Jeanne  y  confentit. 
Dans  le  .moment ,  on«fiibftlfua  utie  autre  cé- 
-AîIeoiVellefe  reconftôrffoif  diffolue,  héréti- 
quë V  (chTfmatique ,  îdplâtre ,  féditieure ,  învo- 
^cfâtf ice  dés  démons ,  forci^rè ,  &c.  Sec;,  i  Dès 
-fîu'ellé  (tut  figné  cetre  abjuration  foppofée , 
i-*-év$qtre  tle  Beauva^s  Rroféra  le  jugement  qui 
^fe  éôndamrioit,  poîirVéparation  de  fes  feutes, 
^i'fUKRft,  le  refte  dçft^  jours  dans  une  prifon 
*^rpétûMle ,  «  au  pain  de  douleur  &  à  l'eau 
"♦rd^angoiffe ,  »  fiiivant  le  ftyle  de  l'Inquifi- 
wonV  dit  M.  Villàrëj'?  ftyle  ufité  dians  les 
'dôîtresf,  &  que  le?' moites  apportèrent  à  ce 
■thbim^ ,  lorfqiie  V  fuperftition  &  te  fina- 
tifme  les  choilirent  pour  arbitres  entre  les 
•htjmmes  &  l'Etre  fttçfême.  L'àflTemblée  Te 
tUéf^ki^-;  6c  Jeanne  V  ^yant  repris 'rhabit/^^ 
<emîhe,'fut  reconduite  &  enchaînée,  comme 
'auparavant,  dani  fa  prîfon.  La  nùî^'  rtiême, 
'  fes  gatrdes  ,  par  ordre  des  jauges ,'  enlevèrent 
lés  robes  de  femme  ,  qui  étoient  fur  fon  lit , 
&  leur  fubftituerent  foix  habit  d'homme.  En 
vain  Jeanne  leur  dehianàa  fes  vêtemens;  çi^ 


vain  ét^e  îeur  "fâ^pêttâ  (fue  les  juges  lai 
avoietit  txpteffémtnt  défendu  de  s'habiller 
ea  homme  :  ils  lui  ré(>bndirent  brutalement 
qu'elle  n '-en  àuroit  point  Admires.' Pveffét^^ 
des  befdins  liàtuï*efs  ,  f  inforturtîée  fut  cén*- 
crainte  de  fé' Couvrir  dtfs. feulé  vétemen»  q\A 
lui  étoîem  offerts.  A  l'inftànt,  plofiêurs  té- 
tnoins  entrèrent  pour  ^oïlftarer  <»ette  prëten*- 
due  tran%reffion.  Les  jUges  futvinreht ,  & 
dreflTerem  unr  procès-ve^bfeîl;  Le  lendemain  ^ 
ils  s'affemblerent  ;  &  Jean««  fut  corïdamniéé 
comme  rthpfe  i  eîecohiTminiëe  ,  rejettée  itt 
/ein  de  PEgfife  ,  &  jugée  digne  y  par  fes'^f^ 
fbits,  d^rre  abandonnée  à  Id  jufiièe  fëculiére; 
Onvint'^lire  cette  fenténce  ài'ftnnocenté  pr:» 
fénnîeref.  Erte»pleur^';''èlle'  fenglotd;  éUeife 
piaignit ,  it^is  fan^  empôrteftienf,  rtfâis  ifori^ 
injures.  On  là  prefla  dé  ndiiveau  d'avduét  la 
fauiTeté  de,  fes  révélations,  «  Or  çà ,  Jeanhe'^ 
lui  dit  r^yëque  de  Beauvais  \  d'un  ton  mali* 
cteuAHlœn't  tkaritable ,  6>  vms  notis  a^^ez'toç^ 
>>  jours  dit'qoe  vos  voîîi  vous  difoicttt  (pitf 
»  vous  fei'îéi  délivrée  ;  &  vous  voyeS'main- 
»  tenant^  comme  elles  vous  0nt=  déçue.  Dires-' 
>»  neus*en  la  vérité.  »  Elte  avoua  qtfe  fes 
Vifions  f  avoiènt  tt-ompée  à  Pégafd  de  ia  dé*' 
livrance  :  «Mais,  foient'bonç,  foient  mau-^ 
»  vais  efprits ,  ajoûta-t'elle ,  ils  me  font  ap* 
>^  parus.  >^  jamais  elle  ne  varia  Rir  cet  arti* 
cle,  le  feu!  qui  motiva  fa  condamnation.  Oit 
lui  permit  de  recevoir  le  fecrement  de  TEu- 
chariftie.  Çnftiite  elle  fcrtit  de  prifon ,  le  30^ 
de  Mai  /efoortée  d'une  ^arde  de  fix-vingts^ 
hommes  d'armes.  Elle  étoit  reVêtue  d'un  ha-^ 
bir  de  femni^.  Sa  tête  étdit  chargée  d'uh^ 
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mit^  fur  laquelle,  ^toit  ^rit  :  ^  Hérétique  ^ 
»  relapfe ,  apoftace ,  idolâtre.  )*  Deux  reli- 
gieux Dominicains  la  foutenoienti  Elle  s'é» 
crioit  fur  la  ro^te:  «<  Ah  !  Rouen,  Rouen, 
.>r  (èrasTtu  ma  dernière  demeure  }  h  Arrivée 
au  fii9eAe  bjicher  <{ui  devoit  coofumer  cette 
innocente  viâinae  ^  elle  fe  mit  à  genoux  ; 
pria  Dieu  dévor^tment ,  &  fe  dirpofa  fainte- 
ment  à  Ton  (àcrificet  ^  Menez-la  ,  h  dirent 
aux  bourreau|(  les  juges  féculiers.  Us  obéirent 
en  tremblant.  En  faCe  du  bûcher ,  étoit  on 
tableau  fur  lequel  on  lifoit  cette  irilcription  : 
>»»  Jeaone,  qui  s'eft  fait  nommer  la  PucdU^ 
^  menjerefle  ,  pemicieufe  ,  abuièrefle  des 
»  peuples ,  devinerefle ,  fuperAitieufe  ,  blaf- 
»>tphémerefle  de  Dieu,  prëfomptueufe ,  mal- 
;»  créante  de  la  Foi  de  J.  C.  mcurderefle, 
^  idolâtre,  cruelle,  diiTolue,  invocatrice  du 
n  diable ,  apoftate ,  fchifmatiqne  6c  héréti- 
V  que.  H  Elle  demanda  une  croix.  On  lui  pré« 
iê^9  celle  de  Téglife  vpifine.  Elle  l'approcha 

Ïieufement  de  ia  bouche  ;  la  mit  corure  /on 
lin;  monta  fur  le  bûcher,  &  rendit  fon  ame 
en  prononçant  le  nom  de  JtCus. 
^  Immédiatement  après  Texécutibn ,  le  bou^ 
reau  dit  aux  juges ,  en  pleurant ,  ^  qu'il  re 
^  croyoit  pas  q^e  Dieu  lui  pardonnât  jamais 
^  le  tourment  qi^M  avoit  fait  fouffrir  à  certe 
»  fainie  fille;  que  jamais  il  n'a  voit  tant  craint 
n  de  faire  une  exécution  ;  que  les.  Anglois 
>»  avoient  fait  conftruire  un  échafaud  de  plâ- 
i¥  tre  fi  élevé ,  qu'il  ne  pouvoir  atteindre  i 
n  elle  ;  ce  qui  avoit  rendu  (t%  douleurs  plus 
w  longues  &  plus  cruelles.  >» 
Quelques  fragmens  d'une  Lettre  du  îeuoc 
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roi  Heftri  VI  ^  duc  de  Bourgogne ,  feront 
coimoitre  Topinion  des  Anglois  au  fujet  de 
Jeanne  d'Arc. 

yf  II  eft  aflez  commune  renommée ,  dit  ce 
H  monarque,  comment  cette  femme,  qui  fe 
H  faifoit  nommer  Jeanne  la  PuuUc ,  erro- 
>»  aée  9  s'ëtoit ,  deux  ans  &  plus  j  contre  la 
»f  loi  divine  &  Tëtat  de  fon  lêze  féminin  , 
>»  value  en  habit  dliomme ,  chofe  à  Dieu 
n  abominable  ;  & ,  en  tel  ëtat^  tranfportëe 
n  ir«rs  notre  ennemi  capital  6c  le  vôtre ,  au-* 
»  quel  &  à  ceux  de  fon  parti ,  gens  d'Eglife, 
n  nobles  &  populaires ,  donna  fouvent  à  en- 
>».t€»dre  qu'elle. ëtoit  envoyée  de  par  Dieu, 
>»  en  foi  préfomptueufement  vantant  qu'elle 
*»  avoit  communication  perfonnelle  &  vifible 
»»  avec  S.  Michel».  &  grande  multitude  d'an- 
»  ges  Àc  des  fàints  de  paradis,  comme  (ainte 
>»  Catherine  &  fainte  Marguerite .  •  •  fe  vêtit 
■»»  auffi  d*armes  appliquées  pour  chevaliers  6c 
^  ëcuyers;  leva  I  étendard,  &  demanda  avoir 
H  &  porter  les  irés-nobles  &  .excellentes  ar- 
I»  mti  de  France,  qu'en  partie  obtint,  6c  les 
>»  porta  en  plufieurs  courfes  6r  aflauts  ;  c'eft 
>»  fcavoir  un  ëcu  à  deux  fieurs-fde-Ijrs  d'or  à 
M  cnamp  d'azur ,  6c  une  épée,  la  pointe  en 
>»  haut ,  férue  en  une  couronne.  En  cet  état , 
>»  s'eft  mife  aux  champs,  a  conduit  gens*d'ar- 
n  mes ,  pour  faire  6c  exercer  cruautés  inbu* 
n  maines,  en  épandant  le  iang  humain. .  •  »> 

![c^eft-à-dire  celui  des  Anglois,  ennemis  de 
on  prince  6c  de  fa  patrie.) 

Voilà  de  bien  grands  crimes  aiTurémenr. 
Par  honheur  pour  nos  dames ,  notre  fiécle  eft 
moins  févere  ;  6c  notre  fiécle  a  raifon.  Car  ^ 
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s^it  falloit  brOler  toutes  celles  qui  s'habillent 
.en  hommes^  «.  contre  la  loi  divine  &  Tétat 
y*  de  leur  fexe  féminin ,  »  que  de  bûchers 
:€claireroîent  la  France  i 

»  La  Puiflanae  divine  ,   continue  le  roi 
•  p>  d'Angleterre  ',  a  voulu  permettre  que  ladite 
.  M  femme  ait  été  prinfe  j  &  mife  en  notre 
n  obéiiTance  &  dominatioi!!.  fit ,  pour  ce  que 
»»  dès- lors  lûmes  requis  par  révêque  au  dio- 
»  cèfe  duquel  elle  avoir -été  prinfe ,  ^qu'icelie 
9^  Jeanne  nous'  lui  iiffions  déli^vrer  y  eomme 
«3»  à  fon  jttge  ordinaire  eccléftaftique^;  Nous, 
»  tant  pour  la  révérence  de  notre  mcre  la 
»  fainte  Eglife ,  comme  aaffi  pour  Plkmtieur 
»  &  Texahation  de  notre  ^me  Foi ,  lui  fîmes 
-M  bailler  ladite  Jeanne,  afin  de  tui  faire  fon 
ii  procès.:' lequel  évéque  ^àt^int  aéec  lui  le 
'  »  vicaire  de  rinqaifiteur  des'é^iwirs ,  &  a{>- 
f>  pelié  avec  eux  gtànd  &'i  notable  tioii^re 
»  de  folemnels  maures  &  dofteurs  en  tbéo^ 
•^yf  logie  &:  droit  canon  ,    commen<^a ,   par 
^  grande  folemniré  &  due  gravité ,  le  pro^ 
;>♦'  ces  d'icellc  Jeanne.    Et ,  après  ce  que  lui 
»  &  ledit  Inquifiteur,  juges  en  cette  partie, 
i»  eurent,  par 'plufieurs  &  diverfes  journées» 
'»  interroge  ladite  Jeanne,. fbait  les  contef^ 
»  fions  â^alTertions  d^icdle  *  mûrement  exa« 
•^  miner  par  leidits  maîtres  doâeurs ,  &  gé* 
m;  néralement  par  toutes  les  Faculrés  de  notrt 
4f  très-chière  &  très-aimée  fille  TUniverfirc 
»  de  Paris.  Rar  l'opinion  &•  délibération  def* 
y>  quelles  trouvèrent  lefdiis  juges  icelle  Jeanne 
^  fuperfiitieufe ,  (îevinereife  de  diables ,  blal- 
»  phémereffe  en  Dieu  &  en fes Saints,  fchif- 
1^  matique,  &  errant  en  la  Foi  de  J«  C. ..^ 
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On  a  vu ,  par  tout  ce  que  nous  a^ons  dit 
de  ce  jugement ,  cc/mbien  il  eft  intègre,  com- 
bien les  juges  étoient  inftruits ,  combien  en<- 
iîn  ils  étoient  compétens.  Le  monarque  ter^ 
mine  de  la  forte  cette  efpece  de  Manifefte  : 

y>  Pour  lefquelles  caufes ,  félon  ce*  que  les 
»  jugemens  &  inftitutions  de  fainte  Egli(e 
yf  Tordonnerent ,  aAn  que  dorénavant  elle  ne 
»>  contaminât-  les  autres  membres  de  J.  C. 
H  elle  fut  délaiffée  à  la  jufticé  féculiere,  la^ 
yf  quelle  incont'ment  la  condanma  à  ètve  brû^ 
»  lée.  Et ,  voyant  fon  finement  approcher  , 
H  elte  connut  pleinement  &  confeita  que  les 
♦♦  efprits ,  qu'elle  difoit  être  apparus  à  elle 
)9  fouvent«fois ,  -étbient  maudis:  &  menfon^- 
#>  giers,  &  que  les  promefTes,  quM<îeu«  ef- 
n  prils  lui  avoient  phifieurs  fois  faites  de  la 
w  délivrer ,  étoient  faufles  ;  &■  ainfi.  fe  con- 
H  feffa  par  lefditS'  efp^i«  avoir  été^déçue  & 
M  moquée.  Si  fur  menée,  par  ladite  juftice , 
n  liée,  au  vieil  marché  dedans  Rou^n;  &  là 
V»  {)^1>lïquQmem  fut  arfe  ^  à  la  vue  de  tout  le 
•>f  peuple.  >f  * 

Far -cette  Lettre,  le  Confeil  du  jeune  prince 
croydit ,  fans  doute  ,  excufer  fbn  inpiflice  ; 
mais  f  opprobre ,  doW'fes  Anglais  ont  voulu 
couvrir  rinnocence  opprimée ,  eft  retombée 
fur  eux-mêmes,  pour  tes  noircira  jamais. 

Au  refte ,  la  fin  tragique  de  leailne  d'Arc 
fut  pleurée  dans  IJomres  môme*  Un  milord 
dit  publiquement  qâe  la  Pucelle  étoit  une 
brave  femme ,  *&♦  qu'elle  auroit  mérité  les 
plus  grands  éloges ,  ii  die  éroit  née  Angloife. 
Un  (ècrétaire  du  ror  d'Angleterre ,  nommé 
Mon  TntjJ'ar4  ^  s^écriatout  haut  ;  <<  Nous 


|69  -^[  C  O  M  ]c>fW 

H  (ommts  tous  perdus.,  damnés  &c  deshono- 
»  rës  V  d^avoir  fait  cruellement  mourir  cette 
»»  6dèle  &  innocente  Chrétienne»  dont  Tame 
»  eft  es  mains  de  Dieu«  n 

Le  courroux  du  Ciel  tomba  ^  dès  cette  viet 
iîir  la  plupart  de  ceux  qui  s'étoient  prêtés  à 
la  vengeance  des  Angiois.  Pierrç  Cauchon , 
cet  abominable  prélat,  dont  ie  nom  ièul  ex- 
cite Pindignation  ^  mourut  fubitement ,  en  fe 
&iânt  rafer,  Nicolas  Midi^  doâeur  en  théo- 
logie j  fiit  frappé  de  la  lèpre.  Jean  Bénédi- 
cité termina  triftement  une  vie  criminelle; 
&  Guillaume  Efpinet  fiit  chaffif  de  Rouen  par 
les  Anglois,  &  alla  finir  miférablement  fes 
Jours  dans  un  colombier  hors  de  la  ville. 

COMPSA.  {prifeJe)  Sept  mille  Goths, 
f'étant  réunis^»  Tan  ^^4 ,  fe  jetterent  dans 
Compfa^  aujourd'hui  Conza^  ville  du  pays 
nommé  Principauté  ukiniun.  La  place  étoit 
très-  forte  t'  &  fituée  fur  une  montagne  ef- 
csifpét.  Narsès  l'environna  d'un  blocus.  Les 
affilés  ,  bien  fournis  de  vivres  9  pafferent 
THyver  à  faire  fur  les  Romains  de  fré<iuemes 
ferties  pour,  les  forcer  à  fe  retirer.  Mais  la  vigi- 
lance du  général  rendoit  inutiles  tous  leurs 
efforts.  Le  commandant ^  nommé  RtgnâriSf 
loi  fit  demander  une  entrevue,  Narsès  y  con- 
fentit  ;  mais^  après  quelques  conteftations , 
ils  fe  féparerent  fans  rien  conclure.  Regnaris, 
en  remontant  k  la  place,  banda  fon  arc,  &, 
&  tournant  tout-à-coup,  il  rira  fur  Narsès  9 
qu'il  n*atteignit  pas«  Aulfi-tôt  les  Romains 
indignés  £bnt  pleuvoir  fur  ce  perfide  une 
gréfe  de  traits  dont  il  eft  bléffé  à  mort.  Les 
Goths,  ayant  perdu  leur  chef^  fe  rendireût» 


2  condition  d'avoir  la  vie  fauve*  Ainfî  fut 
terminée  la  conquête  de  ritâlie,  que  Narsès 
gouverna  pendant  treize  ans. 

CONDÉ.  ifiég^  de)  Uui$  XIV,  le  ii 
d'Avril  16769  forma  le  iiëge  de  Condé,  Tune 
des  plus  fortes  places  du  Haînaut.  Le  prince 
d'Orange  fe  mit  auffi-tôt  en  marche  pour  la 
Iccourir.  La  communication  entre  les  quar- 
tiers de  l'armée  Françoife  ëtoit  difficile ,  à 
caufe  de  «l'inondation  ;  Qc  fes  lignes  enibraf* 
foient  une  fi  grande  étendue  de  terrein ,'  qu'il 
n'ëtoit  pas  poffible  de  les  défendre ,  même 
contre  des  troupes  bien  inférieures.  Il  âlloit 
donc  ou  manchet  au-dèvant  de  Tennemi  Se 
le  combattre ,  ou  preiTer  le  fiége  par  une  at« 
taque  fi  vive ,  que  la  place  fût  obligée  de  fe 
rendre  avant  l'arrivée  du  (êcours,  La  nuit  ds 
25  au  26  d'Avril,  les  deux  compagnies  des 
Mousquetaires,  à  ta  tête  de  plufieurs  détache- 
mens  d'iniànterie  ,  fiirent  commandées  pour 
cet  aflaut.  Si  jamais  leur  valeur ,  &  l'émula^ 
tion  qu'elle  infpire ,  ont  rendu  un  îervice  im- 
portant ,  ce  fiit  en  cette  occafion.  *<  Un  jou^ 
9f  de  plus  ou  de  moins  ,  dit  Pélrflbn  ^  étoir 
»  de  la  plus  grande  conféquence ,  dans  la 
9*  coRfonéhire  des  eho/es  :  atnfi  les  nôtres 
n  avoient  ordre  de  ne  fe  point  arrêter,  que 
9f  tout  ne  fôt  emporté.  »  Tout  le  fut  ;  les 
paliffades ,  le  foéé ,  la  contrefcarpe  ,  fou* 
vrage  avancé  ;  h  (econde  contrefcarpe ,  avec 
des  redoutes  fur  fes  angles  faiilans ,  &c  des 
fourneaux  au-defTous  ;  les  deux  baftions  dé» 
tachés  &  leur  courrine.  Dans  aucun  de  en 
ouvrages ,  l'ennemi  ne  put  foutenir  l'impé* 
iQofite  des  aflàilhnt.  Les  Mou^uetaires^  iiu* 
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vis  des  grenadiers  d'Artois  &  du  Maine ,  pe 
nétrerent  jurqueé  dans  la  bafle-ville.  Le  gou- 
verneur ,  confterné  ,  fit  battre  la  chamade  ; 
envoya  promptement  des  otages ,  &  fe  ren- 
dit à  difcrétion.  Louis  y  fit  (on  entrée  triom- 
phale ,  accompagné  des  maréchaux  d'Humie- 
res,  de  Schomberg^  de  la  FeuîUade  &  de 
Lorges ,  qui  commandoient  fous  lui. 

CONI.  {^ég€  Je)  .  L'armée  Françoife , 
fous  les  ordres  de  M.  de  Bulonde ,  avoic 
formé  le  (iége  de  Coni  en  Italie,  le  19  de 
Juin  1691.  Dix  jours  après  )  le  prince  Eu- 
gène, qui  s'avançoit  à  la  tête  de  quatre  mille 
hommes  ,  écrivit  au  gouverneur  que ,  fous 
peu  de  tems,  it  attaqueroit  les  lignes  des  en- 
nemis. C'étoit  une  rufe.  Le  paytan ,  porteur 
de  la  Lettre,  fe  fit  prendre,  fuivanc  les  inf- 
truâ:ions  qu'il  avoit  reçues ,  &  confirma  de 
bouche  ce  que  le  prince  mandoît  au  com- 
mandant. Le  capitaine  François,  frappé  d'une 
terreur  foudaine,  &  ,  craignant  d'avoir  une 
armée  entière  fur  les  bras,  fe  retira  fiir  le 
champ,  fans  attendre  un  renfort  que  -lui  en- 
voyoit  M.  de  Catinat.  Cette  petite  difgrace 
toucha  fenfiblement  le  marquis  de  Louvois. 
Dès  qu'il  en  eut  la  nouvelle ,  il  alla  chez  le 
roi  j  les  yeux  baignés  de  «larmes ,  &c  maudif- 
fant  la  fortune  :  «  £h  !  quoi  1  lui  dit  le  mo' 
H  narqjie  ,  vous  vous  défefpérez  .pour  fi 
n  peu  de  chofe  ?  Âhl  je  vois  bien  que  le 
»  bonheur  vous  a  gâté.  Pour  moi ,  qui  me 
>»  fou  viens  d'avoir  vu  les'Efpagnols  dans 
»  Paris ,  ie  ne  m'abbas  pas  fi  facilement.  » 

L'infant  don  Philippe    &  le  prince  de 
Conti  formèrent  le  fiége  de  Coni ,  en  1744* 


Le  roî  de  Sardaigne  vint  les  attaquer  dans 
leurs;  lignes 9  avec  une  armée  fupérieure.  Ce 
monarque  employa  toutes  les  reilburces  de- 
là guerre  pour  fixer  la  viftoire  fous  ft$  dra- 
peaux. Sa  diCpofition  fut   regardée   comme 
l'une   des   plus  fçavanteSé  Toutefcns  il   fiit 
vaincu.  Il  perdit  près  de  cinq  mille  hommes , 
&  les  François  eurent  douze  cens  foldats  tués* 
ou  hlefles..  Le  prince  de  Conti ,  qui ,  dans 
(es  combats,  joint  à  la  fagefie  du  grand  ca-. 
pîtaine  la  valeur  du  fimple  guerrier  y   eut  fa 
cuiraiTe  percée  de  deux  coups ,  &  deux  che-*' 
vaux  tués  fous  lui.  II  n'en  parla  point  dans 
fa  Lettre  au  roi  ;  mais  il  s'étendit  fur  les  bief- 
fures  de  MM.  de  la  Force ,  de  Setineterre  ^ 
de  Chauvelin  ;  fur  les  fervices  fignalés  de 
MM.  de  Courten,  du  Chaila^  de  Choifeul, 
&  demandoit  pour  eux  des  récompenfes. 

CONSTANTINE.  {Jiége  &  batailU  de  ) 
I.  L'an  503  ,  Cabade,  roi  des  Perfes,  s*ap« 
procha  de  Cotiftantine ,  vilje  fituée  entre 
Âmide  &  Nifibe.  Il  efpéroit  la  prendre  par 
le  moyen  de  quelques  Juifs  avec  lefquels  il 
entretenoit  des  Jiaifons  fecrettes.  Mais  ,  les 
traîtres  ayant  été  découverts  &  punis,  il  fallut 
déformais  tout  attendre  de  la  force.  Léonce 
commandoit  la  garnifon  Romaine  renfermée 
dans  la  place.  Barhadade ,  évêque  de  Conf- 
tantine^  prélat  auifi  intrépide  que.  refpeda- 
ble  par  fa  fainteté,partageoit  les  travaux  du 
commandant.  Ce  pafteur  évangélique  faifoit 
la  rotide  de  fes  fentinelles  ;  animoit  les  habi* 
tans  ;  leur  adminiftroit  l'Euchariflie  fur  les 
murailles.  Enfin ,  réfolu  de  s'expofer  lui-même 
pour  fkttver  fon  peuple  ^  il  les  aflemble:  «<  Je 
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^  Yaîs,  leur  dit- il,  trouver  PenneRti ypour 
M  l'engager  à  s'éloigner  de  la  ville.  Le  Tout- 
M  puiflant  fera  triompher  mes  paroles.  Mais , 
}>  h  je  meurs  9  ayez  confiance  ;  mes  derniers 
>»  foupirs  imploreront  pour  vous  le  fecours 
»  du  ciel.  Défendez-vous  avec  courage,  tt 
Le  prélat  fe  préfenU  devant  Cabade  :  (es  pa- 
rôles  l'étonnerent  ;  &  bientôt  ^  periùadé  par 
l'éloquence  du  généreux  évoque  ,  il  leva  le 
ftége ,  pour  efTayer  d^autres  conquêtes* 

1.  En  581 ,  Maurice,  général  de  l'empereur 
Tibère  en  Orient ,  livra ,  près  de  C<Ni(bn- 
tine ,  une  fangbnte  bataiBe  à  Tamchofroës , 
le  plus  grand  &  le  plus  habile  capitaiqe  àt 
la  Perfe.  Ce  dernier  fut  vaincu;  &,  ne  voit- 
lant  pas  furvivre  à  fon  honneur ,  il  chercha 
une  mort  glorieufe  au  milieu  des  bataillons 
ennemis.  Maurice,  que  cette  viâoire  élevoit 
au  comble  de  la  gloire ,  fur  honoré  à  G)nf- 
tantinople  d'un  magnifique  triomphe;  Se,  peu 
de  tems  après ,  Tibère  récompenfii  fes  fer* 
vices  de  l'Empire. 

CONSTANTINOPLE.  (haaUU&fiégu 
dê^  I.  L'an  5^9 ,  21abergan  ,  roi  des  Huns, 
ayant  remporté  plufieurs  avantages  for  ks 
troupes  de  l'empereur  Juftiiiien,  vint  infiilter 
les  murs  de  Conftantinopte,  du  côté  de  Bla-* 
quernes  &  de  la  Porte  cîorée*  Dans  cette  ex* 
trémité ,  l'empereur  eut  recours  à  Bélifaire  , 
qui  j  rempant  depuis  dix  ans  au  pied  du  thrône, 
&  confondu  dans  la  foule  des  courtisans , 
voyoit  fa  gloire  éclipfée  par  la  faveur  <ies  eu* 
vieux.  Ce  mnd  homme,  confervantdansao 
corps  afibibli  par  les  années ,  cette  aôiviré 
&  ce  courage  qui  a  voient  ren  verfé  la  puiflàoce 

des 


dei  Vandales,  ftt  terrsffféles  Goibs»  foMii  de 
la  ville  aMec  le  peu-der -irôitpes  qa*il  ^Mit  •  ta* 
mafler  j  environna  fon  cMtp  d*im  mté;  Mh 
voya  des  coureurs  ob(èrver  les  mottvemens 
des  «ennemis  9  6c  fit  aHumer' dés- feux -dCÂi 
todie^éleifdiie  de  la  pfainè^  poâir  fiilreicmift 
aux  fia^bàfâs  qu'il  ëtoic  Ibivi  a'unb  nombreaSb 
armées  Ckknme  les  HuAs  ^e-pouvoiî^t  veok 
à  luivqu'aii  travers  d^ûne  ëpaifle  forêt)  il  ifl^ 
en  embàfcade  fui*  tes  deusi^  bords  du  chéiftih 
deux'  û^njPavchefs  i  elftfVâl ,  qai^deVcAem  lA 
charger  au  paitàge.  U  iHafdiâ  hli-ménii^  à  fil 
téte^ir  ttdts  cens  feldsCIi  éxA  avoient  aiitrê^ 
foîs  sÊfFptkk  vaiflcfe  fôu^  lés  ordres,  Ar  épà 
itoieÂi  ïé&Àm ,  ainfi  que  leur  général  j4tfyi^ 
crifier  ce  qui  leur  reftoit  de  vie.  Il  le  fit  iinvre 
par  lé  ï^Ùjô  des  troupes,  qui  -avoitaf  ordre  dé 
pouiTer  d^  grands  erisj^de  âirét^temirteàtt 
arm^,  &  oe  tramer  fur  4a  t^ttt  des  braficâie^ 
d'arbl«l  pour  élever  «ur^  nuée  de  iMMiffiëféi 
Tout  fut  diiéâtttë  comme  il  Pavoitcémm^(Wï 
Les  Batt&ates,  charjjés  fin  flanc  pir4ès  Md^ 
p^de  rembufeade,  aÉveugléipar  lii  phttIBttré 
qâe-  te-HMM  laur  portôite dans  les  yeûx^  ef^ 
frayés  des  cris  &  du  bruit  des  armes^  atcaH 
qaé«^  iivoc  vigueur-  pSiHéi^  'Mdat.s  ,  par  Bili- 
fatr«  iBi-ltiême,  prkTent^a  fiiife,  fans'oil^^ 
défen^i'ISabergàR  décioncerté  ^édmpa  filf 
ie  c\iXïf^i^^6iC  aUa-ptorter  ailleurs  le  ravage 
&  nncénâi^l     '  >      ^  '^   -  -      *'-  '  -«-"  'î'-  '"^ 

Um  6i6ilt  Khan  des  Abarés  viitt  (e  pté^ 
feiuer* 'devant  ConAani^rMple^  avec  une  ar^^ 
mée,  iitftofftbmblé  f  jb^fbrma  le  fiégé  de  cette 
capitales 'Mais' le  coÏMge  des  citoyens  rendit 
inutiles  [jKittà  les  ailiftits  du  Barbare ,  qui  fat 
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4Mlg4l}ç^ilf9«n^i^R«y9t  aprèl  «vmrvii 

n  JnJU» -dalifl^  ^fivie,  ayant  oiis  i  la  tête 
M^J^tmki  U^Mfi  Yézid,„  fon  fils  ,  lui 
^ftiwPAtii  YWi  Vw  669  ,  d'aller  «enre  le 
Ji(jgft:40Vtnl(Ç^^î.npplô«  Le  xam^  prince 
i|l^/64-9ffkit  heiwWNiSoq;afmM^  fut 

jMtîlir^lAtAt  détriiHebrQc;  c€i^  perte  l'obligea 
A^^k^r:k  6^»J .vç^  rWuCCe  4W  ks  bifto- 
9l^m$^^îbes  nousiappfentient  de  cecte  expé- 
4itio9H,|«f  Mu£#H9ms  y  fignal^en^  J^c  coo- 
4MI^;  M9ll9meti;;lpi^rJ]4itpU.  pro^U?  «M.  les 
|N^h|s^(4e.lli  premi^C^^riB^  des  Adèkt.,  qui 
^teifdrcfit  la  capi^e  :  di^  ;  TEmpife . ,  feroiem 
«^(^çm^nt^efi^Qf.  M  iiwwx  Abptt-Aîoub, 
HP  :dtftîWpi«»ilW  M  IWm^  d'Y&Wi  &  qitt 
f'^td^iAfonvéi  ^uti  Jç$  ordfes  du  prophète  y 
•il^:^(a^Uei  de  Bààf^  Ai  d'Ohod^  fut  tuë.ikm 
IilHiift«MU^>  On.  rU^iin^a  près  des  miiffâiUes 
M^i^fHmi  &  fon  tombeau  e(l  f»  fi  grande 
Jif^r^poa  panQi  rJ^Sr'infidèlçs.f  qu'encore 
i^Mid'hui  les  eiHpQimr^  OttoipiMis  vont  s'y 
âket  ceindre  IVpj^V'^ûrfqu'ils  piea^Rt  poffe^ 
fi^il  du  thrône. .  :  i,:c.  ... 
..  ijfii  vEuTope  ^iHoH^jpris  la  Cxcixt:  poflr  ia 
gtisi^nae  foisi..^  lesr Wces  ,  defUnéé»  con- 
tré |#frr.iiiW(eleft  V  (?tfpifenl  sVmb^qiM^^  pour 
lft:T^er&in|ef  ^ftii»e  le  )Mm  Alexis  » 
fils  d'Ifaac  TAnge  ,  empereur  de  Couftanti- 
itoplCi  :vi9t  :»ip}<itr^  I9  feieputs  4es  ^nces 
Çbr^dens  «9  ^yeuç.i^^.iofi  pei^»  qu'iia.ficere 
ai»)HMuxiiyoa  dét^^9^.  atengléf  piiâ  con- 
fia^: 4aii8«ae.affif^iehppkm«j4i^  Tes 
furieief  9  6c^us  «bcoce  des  avantages  qu'il 
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promeftoft ,  ]e%  Croifih  firent  voile  vers  Con& 
tantmople ,  quils  empotterent  en  (ix  jours* 
L'ufiirpateu#  prit  la  fpite  y  fit  lé  jeune  Mtw 
fiit  couronné  ;  mais  il  oublia  bientôt  Tes  (et* 
mens ,  Se  p^a  de  h  plus  noire  ingratitude 
les  frrvices  des  Croilës.  Irrités  de  cette  per- 
fidie 9  ce$  braves  guerriers  lui  déclarèrent  h 
guerre^  Ils  attaquèrent  de  nouveau  la  capitjile» 
oc  s'en  rendirent  maîtres,  après  foixante  jours 
de  fiége*  Les  vainqueurs  s'abandonnèrent  k 
tous  les  ezciê  de  la  fureur  &  de  Tavarice.  Ôh 
bât  monte/  It  butin  des  feuls  François  à  qua- 
tre cens  ftfiile  marcs  d'argent.  Les  ëglifès  fvh 
xcm  pAUei ,  lés  faintes  irhàges  foiuéés  aux 
pieds,  les  reliques  Jettées  en  des  lieux  immon- 
des ,  les  vafes  de(tinés  au  fervice  de  TAutel 
employés  à  des  uf^ges  profanes ,  6c  les  hof- 
ties  confaeriées  répandues  par  terre.  On  eût 
dit  que  Conftantinopte  avoit  été  prife  pat  le 
Mufulman  le  plus  barbare.  On  mit  en  pièces 
la  table  de  fainte  Sophie ,  Ouvrage  Compofé 
des  matières  les  plus  précieufes;  St,  pour 
enlever  les  portes  ot  les  bahiftrades  d'af|ent^ 
on  fit  entrer  des  mulets  jufques  dans  le  Sanc- 
tuaire. Une  femme  infolente  vint  y  danfef^ 
k  s'aiieoir  indécemment  fur  les  ûige\  des 
prêtres*  «<  VôilA  te  que  vous  avez  faites  écrie , 
#  avec  raifon ,  Thiftorien  Nicétas'!  Voilà  vos 
«efploitsy  VOUS)  qui  trattet  les  Grecs  àt 
méehans;  vous^  qui  nommez  les  Sarafins 
Barbares  I  Le$  Barbares ,  toutefois ,  n'en  ont 
point  tifé  dé  la  forte  envers  voi  compa-- 
*)tnores«  Ils  n'ont  ni  violé  les  femmes  des 
^  L^ns ,  ni  dévoré  leurs  richeflei,  ni  fouillé 
r  k  t»at  Sép^Ure  d'botreur  &  de  camaget 
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'  H  Vains  dircoureurs ,  vous  arborez  la  Croît 
»  fur  répaule  j  &  vous  la  foulez  aux  pieds 
h  pour  un  peu  d'or  &  d'argent.  »>  LaflKs  plutôt 
que  raflTafiés  de  butin ,  les  vainqueurs  procédè- 
rent àl'éleâion  d'un  enfpereor  ;  &  Baudouin 
fiit  couronné ,  l'an  1 104<  Cette  nouvelle  domt- 
nàtion  ne  dura  que  cinquante-fept  ans  »  fous  ie 
nom  d'Empire  des  Latins.  Sous  Baudouin  II» 
frère  de  Robert  de  Çourtenai ,  les  Grecs  fe 
révoltèrent  ;  chaiïerent  les  François,  en  1161, 
!&  fe  donnèrent  à  Michel  Paléologue ,  dont 
la  poflérité  régtta  jufqu'à  la  prife  de  Cooftan- 
tinopIe«  par  Mahomet  II,  en  1453- 
.  .  4.  «  Conflantinople ,  dit  M.  ViUaret,  ne 
»  confervoit  plus  que  Torgueilde  fon  ancienne 
»  fplendeur.  Dans  cette  capitale ,  jadis  fi  âo- 
»  riflfante ,  (i  refpeâée  ,  refpiroit  encore  un 
»  peuple  immenfe.  Mais  cette  multitude,  fans 
>>  force  comme  {ans  courage ,  n'attendoit  « 
»  pour  fléchir  fous  le  joug,  que  la  main  qui 
>f  devoît  Tenchaîner.  Les  connoiflances  fri- 
»  voles,  les  arts  agréables,  préféi«s ,  par  l'in- 
>i  dolençe  &  la  molleHe,  à  l'exercice  des 
>>. devoirs  eflenriels  ,  aux  travaux  utiles, 
*>ravoièrLt  anéanti  la  patrie,  .6c  defléché  le 
>  germe  de  k  vie  de  ce  malheureux  Empire* 
%>  On  écriyoit  y  on  difputoit.  Des  queAions 
'>>.de  philqifophi)?,  des  querelles  théologiques 
>f  agiiôjcnt  deç  citoyens  oififs  ,  qui  n'avoienc 
V  jainais  eu  un  befoiif  fi  pt^ffant  de  fonger  à 
»  leur  conferyation.  Leurs-  murailles  étoient 
»  devenues  frontières.  L'ennemi  paroiflbit  à 
»  leurs  portes^  &  faifoit  çonftrpire  fur  le 
M  Bofphore  le  château  des  Dardanelles. 
»  Confiaotin  Pàléologoe  |  qui  régnpii  alors^ 
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)#'vôukrt  en  vain  s'y  oppofer.  Il  en  fut  dé- 
^  tourné  par  fès  propres  fujets.  Leur  prëfomp- 
ff  tion  ëgaloit  leur  aveuglement.  Ils  fe  van<* 
»  toîenr  de  détruire  cette  fortereffe,  dès  qu'ils 
>•  s^en  trottveroient  incommodés.  Cinq  à  fix 
n  mille  hommes  ,  ramaflfés  dans  la  lie  da 
9*  peuple,  compoioient  les  forces  nationnales , 
»  que  Jufiinîani,  Génois ,  augmenta  de  quel- 
>»  ques  troupes  d'Europe,  C'étoit-là  l'unique 
j»  reflource  d'une  ville  habitée  par  des  hom- 
»  mes  incapables  de  fe  détendre  eux-mêmes  ^ 
»  &  livrés  à  la  difcrérion  des  étrangers  mer- 
»  cénaires,  qui  daignoient  encore  les  proté- 
>t  ger.  Tous  les  Grecs  en  particulier  préten- 
3*  dotent  jouir  du  bénéfice  delà  patrie:  aucun 
>♦  d'eux  ne  lui  auroit  fait  le  facrifice  de  fes  plai- 
>»  iirs  9  de  fon  luxe ,  de  fes  commodités  9  de 
>»  (es  opinions*  Menacés  du  plus  aflfreux  des 
H  malheurs ,  ils  attendoientle  coup  fatal  avec 
9f  une  infeniîbilité  ftupide ,  femblables  à  ces 
yf  animaux  qui  (ë  nourriiTent  encore  aux 
»  pieds  de  l'autel  qu'ils  vont  arrofer  de  leur 
»  fang.  L'empereur  voulut  les  engager  à  con« 
yf  minier  du  moins  de  leurs  richeiTes  à  la  dé« 
»  fenfe  de  l'Etat.  Il  ne  put  rien  obtenir 
»  d'eux.  '  Dans  les  tems  de  profpérité  ,  les 
H  princes  avoient  levé  des  tributs  deftinés 
}9  tmîquement  à  groflir  leurs  tréfors  ,  ou  à 
9p  des  emplois  iuperâus*  Les  peuples ,  foulés 
»  (ans néceflité,  avoient malheurenfemem  ap- 
n  pris  à  confondre  l'abus  de  l'autorité  avec 
n  les  abus  réels  du  gouvernement.  Tarit  que 
»  le  pouvoir  fiiprême  pot  fe  faire  refpeâer , 
»  il  o(a  tout  exiger.  On  ne  le  craignoit  plus  : 
»  on  lui  Tefofatout.  Paléologue  &  fes  cour* 
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lÉ  tifani  fevorifoiem,  du  moins  en  apparentai 
I»  la  réunion  dea  deux  Eglifes  f^Orîent  8c 
^  d'Occident.  Le  faint  père  devoit  envoyer 
I»  des  galères  &(  des  troupes.  Les  Grecs  (èâa« 
n  totem  de  plus  que  les  exhortations  do  pon« 
^  tife  engageroienc  les  princes  Chrétiens  à 
»  fe  croifer  :  c'ëtoit  leur  dernière  efpérance« 
M  Le  cardinal  Ifidqre  »  légat  du  (aisic  fiëge  i 
â»  vint  à  Conftantinople.  Il  célébra  dans  lé- 
M  glife  fainte  Sophie  le  Service  dtvîn.  ieloit 
n  la  liturgie  de  Rome.  Cette  nouvelle  mit 
u  toute  la  ville  en  allarmes«  Le  peuf^e^counit 
**  en  foule  affiéger  la  retraite  du  moine  Gen* 
»  nadius,  pour  le  confulter*  Le  folitaire  afii- 
^  cha  fa  réponfe  à  la  porte  de  fa  cellule.  U 
u  déclaroit ,  daris  cet  écrit ,  l'accord  drefie  à 
»  Florence  contraire  â  rorthodoxie*  tl  an- 
p  nonçoit  en  même  tems  les  plus  ^nds 
9  malheiirs  à  ceux  qui  adopteraient  1  impii 
¥  réconciliation  des  Grecs  avec  ks  Latins. 
n  Alors  les  dévotes,  les  religieufes  qui  étoient 
n  fous  4a  dtreâiort  de  Gennadius,  les  abbés  i 
i*  les  prêtres ,  les  bourgeois  ,  les  foldats  f 
u  ("car  la  contagioa  avoit  gagné  tous  les  or- 
H  dres,)  crièrent  unanimement  à  iVnathéme. 
)»  L'églife  de  fiiinte  Sophie  fat  confidéree 
p  comme  un  lieu  profané.  Plus  de  commu- 
^  niCàtion  avec  les  Latins.  On  aimoit  mieux« 
»  difoft'On ,  voir  arborer  dans  la  ville  le  tur* 
I»  ban  de  Mahomet,  que  b  pourpre  Romaine 
I»  ou  le  chapeau  dé  cardinaL 

n  Cependant  le  Sukan ,  après  àvdtr  ein« 
^  ployé  deux  années  aux  préparacift  de  (on 
i^  entreprife,  marchoit  vers  Conflantinople  « 
u  kbt  tête  aune  armée  de  quatre  cens  miiii 


»»  hommes*  CectaiiiuUiui(iet^ffrpyabI«  4loif 
^  compofiSe ,  pour  b  fitv^^r^iide  partie ,  des 
>*i;iatian$  nô^veUem€u^  cqq^iies,  ^uattub 
*♦  npit  i  {a  fuite,  Qa  y  cpn)ptoît  ^'aji  p)p( , 
>»  trenie  mille  chevaux  &  foixante.  mille  fahT 
^  laffifls  de  troqpei  dirciplvo^eit  Le  refte  n'é«> 
s»  toit  qu'un  raïqas  d^efclaves  arrachés  »  de 
»  force,  de$  lieux  de  leur  naiilànce 9  fans  arr 
>»  mes,  prefque  nods,  qu'on  oblîgeoit  d'aller 
»  au  combat  à  coups  de  fouet  ou  de  cime- 
»  terre.  Dans  le$  batailles ,  on  les  prëfentoit 
y^  à  Tennemi ,  afin  que  9  fatrgué  de  verfer  et 
^  <âng  inutile  ,  les  troupes  réglées  puffent 
>»  profiter  de  cet  épuifement.  Dans  les  fiéges, 
t»  lU  fervoient  de  fafcines  pour  combler  les 
H  fofliés.  Telle  étoit  la  manière  de  combattre 
y^  des  Turcs  :  auffi  doit-on  remarquer  que ., 
>»  toutes  les  fois  qu'ils  en  vedoiem  aujsi.fnains 
»  avec  les  Chrétiens  9  ils  ayoieot  toujours  du 
>»  défavaotage  au  commencement  deji  aâioi)» 
»»  Tandis  que  Maboipet  invcÂiiSblt  ^Confr 
ft»  tantinople  par  terre  9.  fa^âpttjç  9  C9inpof<6p 
^  de  deux  cens  cinquante  voiles  ,  'S^étoit 
>^  avancée  iufiiu'à  la  hautepr  des  Dar/jat)énes« 
»  Ce  nombre  prodigieux  de.vaîfle^QX  ne  put 
>»  toutefois  empêcher  ^ue  quatre  navires  par- 
n  tis  de  rifle  de  Chio  9  après  avoir  combattu» 
»  pendant  une  journée  entière  •  cpntrip  les 
M  forces  navales  des  Otto>;iians9  ot  )eifr  avoir 
^  tué  douze  mille  tu)mn>es9  n'entraflênt  aans 
^  le  part  de  Conftantinople^  H  n'y  jettafli^ 
w  un  petit  nombre  de^  (oldats  ftc-  quelques 
M  vivres.  D'énormes  chaînes  de  .fer.  en  (err 
»  moient  l'entrée  awip  ba^imehs  Turcs. .  On 
>  affure  que  Mahomet  ^  £Our  iurmontcr  çfii 
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>»  obftaele ,  eut  retours  à  un  expédient  inouï 
>*  juTqti'sdors,  6t  ^ifon  n'a  point  depuis  été 
»  tenté  Jierçnoihrefler  :  c^  tut  de  foire  tianf- 
>»  poit^  par  terte  qu^tt^vinet  galères ,  dans 
»  refpace  d|une  fèiile  nuit,  ocdelçs  lancer, 
>>  dès  la  pointe  du  jour ,  dans  {^intérieur  du 
»  havre ,  à  la  vue  des  '9ffiégés  épouvantés 
-  >>  dp  crt  étrange  fpeâacle.  La  manicre,  dont 
>»  fe  fit  ipe  tranfpprt  qui  tient  du  prodige ,» 
»  prouvé  jufqu'à  quel  excès  le  conquérant 
»  1  Urc  portoit  le  de^otifme  ,   &  ftayoit 
yf  faire  exécuter  les  ordres  les  plus  dimciles, 
y>  Oh  tira  les  v^ùiTeaux ,  à  forcé  de  machines 
»  &  de  bras  ,   fur  des  planches  enduites  de 
^  graîfle;  qui  couvroierft  un  efpaçe  de  chemin 
9f  de  la  longueur  de  dtux  lieues.  Le  Sultan 
p>  avait  à  (es  ordres  les  plus  habiles  ingé- 
»  nieurs  de  l'Europe  &  de  TAfie.  Un  Hon-r 
»  groîîî,  tpii  n*avoit  pu  faire  accepter  fts  fer^ 
>r  vices  aux  Grecs,  lui  fortdit  des  pièces  d*ar- 
»'  tîllërîè'  de  deu^  cens  livres  de  balleis.  Un 
»  auteur  *  modenie  '  obferve  judideufeihent 
>»  aull  eût  fallti  près  de  cent  livres  de  pou- 
>»  dre ,  dont  à  peine  la  quinzième  partie  au« 
iè'ioit  pirs  feu  au  mcfment  de  Texplofion.  Ces 
H'pîéçés  énormes  paitoiffoient  plus  redôuta- 
»  blés  quelles  ne  Pftoîent  eti  eflet.  Les  hif- 
^  toriens  de  ce  fiéëlepnt  peut*ét^  exagéré^ 
n  Iprfqu^b  parlent  d^uné  bombardeide  métal, 
»  ^ui  laiî^oit  des  quartiers  de  rocher  du  poicb 
M  de  huit  miHe  huit  cens  livres.  Deux  mille 
»  hommes  &  foi:(ante-d}x  paifii^'de  boeuft 
w  .étoient  employés  ^  traîner  cette  iitàchine. 
;»  {.offqu'on  la  nftit  en  tKuvre  y  elle  it€v^^  8ç 
^^i  t^rti*  fop  ihvcaUcMt, 
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-  >f  Les  Turcs ,  maîtres  du  porf ,  établirent 
«  des  batteries  du  ct^  de  là  mer ,  tandis 
»  que  l'armée  preiToit  la  ville  du  côté  de  la 
n  terre.  On  mit  en  ufage  les  tranchées,  les 
n  mines ,  les  contre-mines.  Les  ailiégés  ,  qui 
H  fe  défendirent  avec  vigueur  dans  lestxom- 
y>  mencemens  ,  réparoient  les  brèches  avec 
yf  une  diligence  incroyable.  Ils  firent  même 
H  quelques  forties  heureufes.  L'efpoir  d'être 
n  iëcourus  par  Huniade  les  foutint  pendant 
99  quelque  tems.  Mahomet  commençoit  à  fe 
»  rebuter.  Il  parut ,  dit*on ,  incertain  s'il  le- 
>f  vcroit  le  fiége.  Enfin  il  réfolut  de  tenter  un 
9f  dernier  effort.  Avant  que  d*en  venir  à  Taf- 
n  faut  général ,  il  lit  propofer  à  Conftantin 
n  de  lui  laiiTer  la  jouiffance  du  Péloponnèfe , 
n  à  condition  qu'il  lui  remettront  la  ville  im* 
^  périale.  Il  vouloit  prévenir  la  définition 
y^  de  cette  ville.  L'empereur  préféra  le  parti 
H  de  s'énfevelir  fous  les  ruines  de  fa  capitale. 
»  Les  Chrétiens  &c  les  Mahométans  fe  pré-* 
>»  parèrent  par  le  jeûne  &c  la  prière  k  Tac- 
^  tion  du  lendemain ,  qui  devoir  décider  du 
»  ibrt  des  deux  Empires.  Ce  fut  le  29  de 
w  Mai.  Mahomet  avoit  annoncé,  la  veille, 
>»  qu'il  abandonnoit  à  (es  troupes  le  pillage  * 
yf  de  la  ville ,  leur  défendant  feulement  de 
»  mettre  le  feu  aux  édifices.  Les  attaques  corn-» 
yf  mencerent  k  la  pointe  du  jour.  L'empereur 
»  Grec ,  ayant  vinté  tous  les  quartiers  j  vînt 
>»  fe  préfenter  fur  la  brèche,  à  la  tére  d'une 
yy  troupe  d'élite.  Le  Sultan  ,  environné  de 
»  dix  mille  Janiflaires ,  faifoit  marcher  les 
yy  fol<kits  deftinés  àpeflu^er le  premier  feù.  En 
^  moms  de  deux  heures  »  les  fodJés  fe  trou- 
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s»  veroit  combles  des  cadavres  de  cet  mal* 
s»  heureux.'  Lorfqu'il  ^igea  que  les  Chrétiena 
»  dévoient  être  ëpuifës  de  la  fatigue  d'un  fi 
»  long  carnage,  il  fit  avancer  les  troupes  dif- 
»  ciplinées  ;  &  ce  fut  alors  reulemenc  qu'on 
»  peQt  dire  que  commença  TaiTaut ,  tant  du 
)»  c6ii  de  la  terre  que  de  la  âolte.  ConiUn- 
»  tin  &  Jufliniani  combattirent  en  héros»  8c 
»  forcèrent  jufi|u'à  trois  fois  les  Mabométans 
1^  de  reculer.  Le  Sultan,  voyant  que  6s  foU 
»  dats  fe  rebutoient ,  fit  doimer  le  fignalaox 
m  JaniiTaires.  Il  avoit  contenu  leur  tmpétuo* 
s»  fitë  jufqu'à  ce  moment.  Tout  plia  fous  les 
M,è(K)rts  de  cette  milice  redoutable.  Us  gaone* 
»  rent  le  haut  des  premiers  remparts ,  ou  ils 
f^  arborèrent  Tëtendard  du  prophète»  Les 
I»  Grecs,  forcis  dans  ce  retranchement,  ache* 
sr  verenr  de  perdre  courage  par  la  retraite  de 
»  Jufiiniani  que  deux  bleifures  avoient  mis 
H  hors  de  combat.  Ils  coururent  en  foule  fa 
M  réfugier  dans  la  féconde  enceinte  ;  mais , 
»  en  fe  précipitant  les  uns  fur  les  autres  %  ils 
»  embarrafTerent  tellement  les  portes,  qu'il 
)»  ne  fut  plus  poffîble  de  les  fermer.  Les  Turcs» 
»  qui  les  pourfui voient,  entrèrent  avec  eux» 
»  6c  fe  rendirent  makresde  la  ville»  tandis  que 
w  te  malheureux  Conftanttn ,  après  avoir  lait 
»  des  prodiges  de  valeur,  &  s^être  vingt  fois 
»  jette  dans  les  bataillons  ennemis»  reçit  en- 
j^  fin  le  trépas  quM  cherchoit.  Il  fut  trouvé 
)*  dans  la  foule  des  morts.  Mahomet  lui  fit 
j^  rendre  les.  honneurs  funèbres  dus  i  un  Sour 
>»  verain^ 

»  La  ville  fiit  livrée  »  pendant  trois  iours  r 
»  i  tout  et  que  rinfolcaiGe  de  la  viAoifr>  'a 


»  bmtalifé  9  Tavariee,  la  débauche  ta  plui 
9f  etfrën^e ,  peuvent  imaginer  d'honeurs  fie 
H  d^abominations.  Les  rues  teintes  de  <ang, 
ft>  jonchées  de  cadavres  entaiTés ,  oflTroient  i 
»  chacfue  pas  le  tableau  de  la  barbarie  Au-* 
È^  maint.  Rien  ne  fut  refpe^é.  On  vicrfa  les 
j»  afyles  Us  plus  faints ,  les  palais ,  les  teni'* 
y  ples«  Les  conditions ,  l'âge  «  le  fexe  ;  tout 
»  fut  confondu  ,  tout  fut  outragé. . .  •  Une 
SI  flotte  de  vingt-neuf  bâtimens,  envoyée  par 
s»  les  Vénitiens,  parut  à  la  hauteur  de  Négr«- 
t»  pont ,  le  lendemain  de  TaiTaut.  Si  elle  fut 
I»  arrivée  deux  jours  plutôt,  la  ville  étoit  fau* 
»  vée«  Ce  fecours  tardif  fembloit  encom 
»  a)oûter  au  malheur  des  Grecs.  Le  refte  des 
j»  habitans  <)ui  n^avoient  pas  été  matfacréi 
^  montoit  encore  à  foixante  mille  hommes» 
»  fans  comprendre  ceux  qui  avoient  été  aflec 
»  heureux  pour  s'échapper  dans  le  premier  tu- 
»  milite.  Il  furent  vendus  au  pront  <les  vain« 
»  queurs.  Enfin  la  ville  n'offroit  plus  qu'une 
M  vafte  folitode ,  lorfque  Mahomet  arrêta  la 
M  foreur  de  (es  foldats  »  &  fit  publier  que 
n  toys  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite ,  ou  qui 
»  sMtoient  cachés,  pou  voient  reparoitre.  Plu* 
f»  iieurs  familles  revinrent  ;  &  Confiantino- 
n  pie  fe  repeupla  infenliblement  par  les  foins 
H  que  prit  le  Sultan  d'adoucir  le  joug  de  fet 
y  nouveaux  fujets.  Il  vouloir-  établir  dans 
»  cette  ville  le  (iége  de  fon  Empire.  Le  leiv* 
»  demain  de  la  conquête ,  les  Génois  livre*- 
»  rent  Para  au  monarque  Ottoman.  Ainfi 
I»  (inif  l'Empire  d'Orient ,  après  avoir  fub- 
»  fifié  112]  ans,  depuis  le  grand  Conâaii-* 
^  tin,  îufqu*â  jCoDjftiint'ui  Dracotii*  » 
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CONTRÉBIE.  ifiégede)  ^MétéUus,  qui 
commàndoit  les  armées  de  la  république  con- 
tre les  CeUibérieris ,  étoit  un  général  d'un  efprit 
ferme  &  inflexible.  Il  en  donna  une  grande 
preuve  dans  le  (iëge  de  Contrëbie ,  ville  im- 
portante de  la  Ccltibérie.  Cinq  cohortes  lâ- 
chèrent pied ,  &  abandonnèrent  le  pofte  où 
iî  les  avoit  placées.  Métcllus  leur  commanda 
d'y  retourner  fur  le  champ ,  ordonnant  de  met- 
tre à  mort  quiconque  chercheroit  fon  falut 
dans  la  fuite.  Un  ordre  fi  rigoureux  allarina 
ces  guerriers  timides  :  tous  faifoient  leur  fef- 
tam-int  comme  allant  à  une  mort  certaine. 
Le  général  ne  fe  laiffa  toucher  ni  par  les  pro^ 
méfies  ni  par  les  prières  :  il  (alhît  obéir;  & 
cette  fermeté  réuffit.  Les  foldats ,  qui  étoient 
ailés  au  combat  pour  y  chercher  la  mort, 
en  revinrent  triomphans  ;  tant  le  défefpoir 
infpire  quelquefois  un  généreux  courage  \ 
/43  ans  avant  J.C. 

COPPENHAGUE.  (*/ï/tfz7/e^O  L'ambî- 
tîon  des  rois  de  Danemarck  &  de  Pologne , 
&du  Czarde  Mofcovie,  alluma,  Tan  1700, 
une  guerre  terrible ,  dont  tout  le  Nord  fut 
ébranlé.  Ces  princes ,  voulant  profiter  de  Ja 
jeunefle  de  Charles  XH,  roi  de  Suède,  pour 
aggrandir  leurs  Etats,  attaquèrent  de  toutes 
parts  le  royaume  du  nouveau  monarque.  Le 
roi  de  Danemarck  commença  par  porter  fes 
armes  dans  le  pays  Ai^ucdeHolftein  ,  beau- 
frère  de  Charles;  Le  roi  d^  Suéde  s'^mpréffa 
de  fecourir  fon  malheureux  allié,  prêt  à  fuc- 
comber  fous  les  efforts  de  fon  ennemi.  Il 
équipe  une  flotte ,  s'embarqud  ;  &  ,  pour 
étonner  l«s  Danois  par  un  tôup^  hardi  ^  il 
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Angle  vers  Coppenhague ,  capitale  du  Dane- 
marck,  fituéedans  l'ifle  de  Zétande,  au  m!- 
lieu  d'une  plaine  vafle  &  riante,  ayant  au 
nord-oueft  le  détroit  du  Sund ,  &  à  l'orient 
la  mer  Bakique.  La  flotte  du  nouvel  Alexan- 
dre s'arrêta  vîs^A-vis  Humblebeck,  à  trois 
lieues  de  la  ville ,  où  les  Danois  avoient  raf- 
femblé  leur  cavalerie ,  leurs  milices ,  &  leurs 
canons  pour  empêcher  la  defccnte.  Le  roi  dé 
Suède ,  impatient  de  ne  pas  aborder  affez  près 
ni  aifez  tôt,  fe'jetre  de  fa  chaloupe  dans  la 
mer ,  l'épée  à  la  main ,  ayant  de  l'eau  par*delà 
la  ceinture.  On  s'empreffe  de  le  fuivre  ,  & 
l'on  vole  au  rivage  ,  malgré  les  décharges 
àe%  troupes  ennemies.  «  Le  roi ,  dit  M.  de 
>p  Voltaire  ,  qui  n'avoit  jamais  entendu  de  fa 
n  vie  de  moufqueterie  chargée  à  balles ,  de- 
ff  manda  au  major  Stuard ,  qui  fe  trouva  aa* 
>»  près  de  lui ,  ce  que  c'étoît  que  ce  petit  fifle- 
»  ment  qu'il  énfehdoit  à  fes  ortillcs  ?  »  .  •  . 
»  Ceft  le  bfurt  que  font  les  balles  de  fufil  qu'on 
H  vous  tire  ^  lui  dit  le  major.  >>  •  • .  Bon  !  dît 
f^  le  roi  ;  ce  fera-là  dorénavant  ma  mufique.  n 
yf  Dans  le  même  moment,  le  major,  qui 
»  expliquoit  *  le  bruit  des  moufquetades ,  eo 
H  reçut  Hile  dans  l'épaule.  Un  lieutenant  tomba 
:»  mort  à  l'autre  côté  du  toi.  h  A  peine  lesi 
-Suédois  iurent-ite  à  la  portée  du  moufquet  , 
qu'ils  enfoncèrent  tes  ennemis,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  leurs  retranthemens  &  de  leur 
artillerte,  après  leur  avoir  tué  trente  hommes. 
Le  premier  foin  du  monarque  viftorieux  fut 
«de  remercier" te  Dieu  des  batailles  ;  puis', 
ayant  reçu  douze  mille  hommes  de  renfort , 
'A  fit  far  le  champ  élever  des  redoutes  vers  ta 
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\ille ,  &  marqua  iui-jnâmc  un  campement; 
Côppenhague  intimidée ,  envoya  des  députés 
au  roi ,  pour  le  fupplier  de  ne  point  bombar- 
der la  ville*  II  les  requt  à  cheval  ;  leur  or» 
donna  dé  payer  quatre  cens  mille  rixdaleSy 
&  de  aire  votturer  tu  camp  toutes  fortes  de 
provifions^  On  obéit.  Mais  quelle  (iit  la  fur- 
prife  des  Danois  ,  quand  tout  le  iponde ,  )uf* 
qu'au  moindre  foldat,  leur  paya  généreufe* 
ment  &  fans  délai  ce  qu'ils  apportoient  à  i'ar* 
met  }  Bien-tôt  l'ennemi  fe  félicita  d'avoir  i 
fes  portes  un  vainqueur  (î  humain ,  tandis  que 
le  roi  de  Danemarck  ,  efFîrayé  du  danger  de 
fa  capitale»  s^emprelTa  de  lui  demander  &  de 
conclure  la  paix.  «  Ainfi  Charles  XH,  kàif 
9^  huit  ans ,  commença  &c  finit  cette  guerre 
9^  en  moins  de  Ax  (êmaines*  if 

<X>RACtSlVM.(tafaia€de)  Le  grand 
Pompée  ayiant  été  chargé  de  ^re  la  guerre 
aux  pirates  qui  irifefioiei^  toutes  les  mers, 
a/kheva  cette  grande  entrapriiè  en  moins  de 
trois  mois.  Le  dernier  coup,  qu'il  porta  à  ces 
brigands,  6u  le  plus  mémorable.  Les  plus 
pumans  d'entr'eux  s'étoient  réunis  pour  faire 
nti  nouvel  effort,  &  attendoienc  le  général 
Romain  auprès  de  Coracéfium ,  ville  mari- 
time de  Cilicie^  La  bataille  fe  donna;  &c 
Pompée ,  qui  avoit  une  âotte  de  foitentc  vaii^ 
/eaux  bien  équipé^  &  bien  armés  ^  n'eut  pts 
de  peine  i  vaincre  les  pirates.  lU  fe  renfei» 
merent  dans  Coracéfium  «  &  foutinreilt  un 
frége;  mais  enfin  leur  obftinatk>ni  fut  obligée 
de  céder.  Ils  ptirent  le  parti  de  ie  foumettr6» 
Se  livrèrent  aux  vainqueurs  leuts  peribnnes , 
UuKs  viUes»  les  iiles  qu'ils  avoîe^nt  foftifiéely 
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Um%  ariênaïUt  l^^v*  magafinti  leurs  vatf* 
feaaxy  leurs  armes,  leurs  piifonniers ,  en  ua 
moc,  tout  ce  qu'ils  avoieni  eo  Jeur  puiflànce* 
67  4Sit5  avunt  J,  C» 

CORBACK..  {l^éUaUlt  de)  U  maréchal 
de  Broglie  »  voulanc  rentrer  dans  la  Hefle  ^ 
en  1760^  paiTa  la  rivîeie  d'Obm  p  &  marcha 
droit  à  Corback ,  pofte  néceflfaire  pour  Vexé^ 
cucion  de  Tes  projets*  Le  prince  héréditaire^ 
de  Brunfwich  V  avoir  [^acé  trente  mille  hom* 
mes  que  le  général  François  trouva  dirpoiéi 
i  défendre  vi^oureufement  leur  avantageufe 
poiition*  Toute  l'armée  François  n'étoii 
point  encore  réunie.  Le  Maréchal  ordonne 
Fattaque  ;  & ,  le  10  de  Juillet ,  à  fept  heures 
du  matin»  il  s'avance  brurquement  vers  la 

Î ointe  des  bois  que  tenoient  les  ennetitis*  Il 
I  tourne ,  pendant  qu'un  détachement  charge 
le  front  du  centre  des  Hanovriens.  Les  troo* 
pes  légères ,  ien  dragons  &  la  cavalerie ,  mis 
en  bataille  à  meTure  qu'ils  débouchent  ^  fovt* 
tiennenc  cette  attaque  impétueufe.  L'infiintr* 
rie  des  Alliés  eft  r^pouflee  &  chafléedeshao* 
leurs  iSc  des  bois.  UnVégiment  de  cavalerie 
Angloife,  s'étaojt  avancé  avec  plus  de  bravoure 
que  de  ^rii^dence ,  efi  taillé  en  pièces  par  lei 
volontaires  de  Dauphiné  &  par  les  dragons» 
Enfin  t  après  une  ç^nnade  de.neuf  heures  ^ 
après  un  feu  de  eioidqueterie  des  plus  terri-* 
bies,  les  ennemis  fe  retirent  en  défordre  vers 
les  bois  6c  les  hauteurs  qu'ils  ayoient  fur  leurs 
derrières.  Le  prince  héréditaire  f  qui  avoir 
été  bleffi  d'un  coup,  de  feu  dans  les  reins  ^ 
couvrir  b  retraite  avee  toute  l'habileté  dont 
îi  étoit  capable.  Si  le  comte  de  SaintrGermaîn 
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avort  pu  ^  ou  plutôt  avoit  voulu  arlivér  H 
veille ,  comme  il  l'avoit  promis  au  Maréehat> 
l'armée  des  Hanovriens  «uroit  été  totalement 
détruite.  Mais  une  méfintelligence  déplacée  , 
une  bafle  jaloufie ,  Airenfr ,  d»^on ,  les  motifs 
qui  retardèrent  fa  marche  pendant  vingt-qufttre 
heures.  On  s'en  plaignit  vivement  à  la  cour. 
Le  roi  (e  contenta  de  priver  de  (es  emplois 
le  général  coupable ,  &  hii  permit  d'aHer  en 
Danemarck  offrir  fe&^rvices  au  Souverattt  de 
cet  Etat. 

COKBElL.(Jigeiii)  Le  duc  de  Parme  ; 
Tun  des  plus  grands  généraux  de  Ton  fiécle  , 
étant  venu  au  fecôurs  de  ia  Lkoe^  atecfes 
braves  Espagnols ,  fit  lever  le  fiége  de  Paris , 
en  1590^  &  fe  préfènta  devamt  Corbeil  qui 
tenoit  pour  Henri  IV.  Il  croyoît  emporter 
cette  place  en  quatre  ou  cinq  jours.  Elle  le 
retint  pendtm  un  mois,  pat'ce  que  le  duc  de 
Mayence^  ou  trop  lent, ou  trop  jaloux,  né 
ki  fourniflbit  point  toutéf^  les  munitions  né* 
ceiTaires.  Ces  difficultés  fbbuterent  ce  grand 
capitaine.  Il  ceiTa  d'appuyer  les  Ligueur!»  «  & 
retourna  dan$  fon  gouvernement  des  Pafys- 
bas,  après  avoir  pris  poflTeflloii  de- la>  ville 
qu'il  affiégeoit.  Elle  ne  refta  pas  lokig«-tems 
au  pouvoir  des  rebellesC  .Givri,  gouvèmeut 
de  la  Brie  pour  le  roi ,  ta  =f éprit  peutte  jours 
après  ,  en  tme  feule  nuit ,  par  efcalade. 
• ,  CORBIOU.  (Journée de)-  Let  Volfques , 
profitant  des  divinons  qui  ocCupoient  les  Ro^ 
mains ,  oferent  faire  des  courfes  jtifques  â 
leurs  portes..  Les  deux  confuls ,  T.  Quintîus 
Capitoltnus ,  &  Agrippa  -Furius ,  eurent  ordre 
d'aller  punircette  aud;acer  Ils  joignirent  l'en- 
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Mmî  près  de  Corbiou ;  &c,  le  lendemain, 
ils  livrèrent  bataille.  On  fe  battit  de  part  8c 
d'autre  avec  le  même  acharnement  ;  &  la 
viâoire  fut  long-tems  à  fe  déclarer.  Agrippa , 
pour  la  Ëiire  pencher  du  côté  des  Romains, 
arracha  une  enfeigne  des  mains  de  Tofficier 
qui  la  portoit ,  &  la  jetta  au  milieu  des  enne* 
mis ,  dans  Tendroit  où  le  combat  étoit  le  plus 
vif*  Les  foldats ,  animés  par  la  crainte  de 
perdre  cet  étendard,,  ce  qu'on  regardoit 
comme  ta  dernière  ignominie  ,  fe  jetterent 
fur  les  Volfques,  &c  les  mirent  en  déroute. 
Les  deux  généraux ,  va' nqueu:  s  en  même  tems  , 
attaquèrent  enfemble  lé  camp  des  ennemis;  y 
firent  un  riche  butin  ,  &c  reprirent  ce  qu'ils 
avotent  perdu  dans  le  ravage  des  terres. 
Avant  /.  C.  44^* 

CORDOUÉ.  (Jégesdc)  I.  L'an  714, 
Mougéîs,  général  des  Arabes  qui  s'étoient 
répandus  en  Efpagne ,  reçut  ordre  d'affiéger 
Cordoue ,  Tune  des  plus  fortes  places  de  ce 
royaume.  Un  berger  lui  en  facilita  la  prife , 
en  lui  indiquant  une  brèche  du  côté  de  la 
porte  d'Alcantara,  défendue  feulement  pat 
quatre  cens  hommes.  Le  capitaine  Mufulman 
s*y  gliiTa  pendant  les  ténèbres  d'une  nuit  obf- 
cure  Se  orageufe.  Le  gouverneur ,  furpris  de 
cette  invaiion  foudaine ,  n'eut  que  le  tems  de 
fe  cantonner  avec  fes  quatre  cens  hommes 
dans  réglife  de  S.  George ,  hors  de  l'enceinit 
de  Cordoue.  Il  y  foutint  un  iiége  de  trois 
mois  ;  &  les  infidèles  ne  s'en  rendirent  maures 
que  par  la  mort  du  dernier  de  ceux  qui  s'y 
ëtoient  renfermés, 
z.  Ferdinand  II ,  roi  de  Caflille  &c  de  Léon^ 
S.&B.TomcI.  Hh 
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pxk  Gdrdoue,  en  1136  ,    &  rénnit  ppur  p* 
mais  à  Tes  Etats  cette  grande  &c  fuperbe  ville. 
Les  Maures  Ta  voient  pofledée  durant  515  ans. 
, .  CORFINIUM.  {fige  de  )     Le  parti  de 
Céfar,  depuis  la  priie  de  Rimini^  s'accrédl^ 
'  foit  de  jour  en  jour^  &  le  génie  de  Pompée 
fléchiiToit  devant  celui    du  conquérant  des 
Gaules.    Domitius  ,  •  armé  pour  la  caufe  de 
.cet  illuftre  infortuné^  s'étoit  renfenné  dans 
Corfiniuniy  prétendant  arrêter  Céâttu  Cegé^ 
fierai  vint  Tafliéger ,    &  le  ferra  àt  fi  près^ 
qu'eifrayé  de  la  grandeur  du  péril  où  i'avoit 
précipité  Ton  aveugle  préfomption  ,  il  écrivit 
?uf&tôc  à  Pompée  pour  le  prier  de  venir 
promprement  à  ion  fecours*  Mais  œ  Romain 
étoic  trop  foible  pour,  fe  mefurer  contre  ion 
rival.  Il  fe  contenta  d'exhorter .  Domkius  à 
fe  bien  défendre ,   &c  à  fe  hâter  de  venir  le 
)6indre*   Cet  avis  venoit  trop  tard-    Céfar 
avoit  fermé  toutes  les  UTues.  Dans  cette  ex* 
irémité  9    il  voulut  feindre  du  courage  pour 
contenir  fes  troupes  ;  maiseUess'appierçurent 
hJentèt  des  alladbes  qu'il  éprofivoit  au  fond 
de  fon  cœur.  Elles  l'arrêtèrent ,  &  ouvrirent 
les  portes  à  Céfar;  Ddmitius  fiit  gardé  par  Tes 
propres  foldats  ;    &,  comme  ïl  craigtioit  la 
vengeance  du'  vainqueur  dont  il  avoir  tou- 
jours été  Tennemi ,  il  voulut  s'empôiibnner. 
Son  médecin ,  par  fon  ordre ,  lui  apporte  un 
^veuvage  :   il  Tàvale  avec  confiance  9  &  fe 
jette  fur  fon  Jit..Quelqaes  heures  après ,  arrive 
.un  de  fes  amis^  .qui  lui  fait  le  récit  de  la 

Îlémçnce  du  vamqueur  à  fon  égard*.  Alors 
)ora!tius  au  défefpoir  ie  lamente  «  &  maudit 
(on  courage  téméraire.    Son  médecin  ,  qoi 


rëçoutoît  efi  riant 9 ç^km^/a doukur^i^RaÇ" 
>f  furez*vous  ^  lui  dit-il  ^.c*6il  un  foporSKif,  & 
yf  non  pas  qn  polfoa  nfonel  que  je  f{0u$.  ^i 
>»  donné  :  il  ne  vous  ë^  arrivera j^uqiHMDal*  »> 
Domitîùs  ^  à  ces,  confolàncfs  paroles,  cnit 
fortir  du  tombeau  i  &  »  jfe  livrant  à  de  â^titufes 
efpérances  ^  il  attendott  le  moment  ,Qp  il  ù^ 
droit  paroître  devant  Céiar.    Ce  général Jui 
pardonna,  jtn  de  Romt  /oa  ,  &  40  avant  j.  C. 
CORFOU.  (JUgc  dc^  Toute  la  Mor^ 
s'étoit  foumiTe  â  lajpuifrance  formidable. d^ 
Ottomans.  ,l^récéde&  de  la  terreur ,  ces  infi* 
dèles  viareat  aflieger  Corfou^  le  renipartde 
ritalie  4^  c6té  du  Levant,  Ils  iMaveftireot  par 
terre  avec,  une  armée  nombreufe  ,  tandjjs.qiie 
leur  fkHte  f  maîtreile  de  ki  mer ,   ùfiiAçn^  à 
cette  ville  toute  efpérarice  de  (ecDurSf  Le  ce* 
lèbre  généfal  ^chulemboure ,  qui  yal<>it:(çul 
unegarnifon  redoutable,  défendoit  i^,p|^<s 
pour  les  Vénitiens.  Mjw  que  peuvènt^ie/^pt)* 
rage  &  Inhabileté  contre  la  faim  &  la  j^if  ? 
Il  n'y  avoit  plus  ni  vivres  ni  eau  dans  Ço^fciu; 
&  foQ  intrépide  défenfeur.étoit  fur^Iç  Apiot 
de  capituler  y  lorrqnedpn^Balthazar  Quéyarra, 
fbrti  des  ports  d'Ëipagoe  avec  cinq  ga^ftes  fie 
fix  vailleaux  de  guerre ,  parut  ^    fuivi  d'une 
flotte  de  plus  de  cent  voiles.   A  Ton  afpeéi  , 
les  Turcs  s'enfuirent ,    cédant  lâchennent  la 
viâoire  ians  Combattre  ;  &  le  fiége  fut  le.vé, 
le  Z4  d^Août  I7i6.    La  terreur  panique  des 
Mufulmans  fut  l  effet  d'un  heureux  ftratagême. 
Gué varca  avoit  amené  avec  lui  tous  les  vaif- 
feaux  marchands  au 'il  rencontra  fur  fa  route  ; 
&r  9  au  moment  de  fa  )onâ:ion  avec  la  flotte 
Vénitiemie^  les  Turcs ,  qui  obfervoiient  &c 
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garde  Ai  quatre  hommes ,  qui  portoîeht  de  la 
lumière.  L'ambre  les  déroba  à  leurs  regards  ; 
&  f  i'étaht  tapis  contre  quelques  murailles  j 
ils  attendirent  ces  foldats^  qui  y  venant  à  paf* 
fer  devant  les  Achéehs ,  furent  attaqués  toutT 
à-couj^  !  trois  perdirent  la  vie.  Le  quatrième , 
bléfle  d'un  grand  coup  d*épée  à  la  tétc^  s'en- 
fuit, eo  triant  que  les  ennemis  étoient  dans 
la  ville.  Un  moment  après ,  toutes  les  trom- 
pettes fonnerent  Tallarme,  &  toute  la  viDe  ac^ 
Gourut,  au  bruit.  Déjà  toutes  les  rues  étoient 
pleines  de  gens  qui  couroient  çà  &  là ,  & 
éclatées -d'une  milUitude  de  flambeaux  qu'on 
allumoit  par*tout ,  en  bas  dans  la  ville,  &  en 
haut  fur  fes  remp^irts  de  la  citadelle.  Arâtus, 
lâns  s'effrayer,  çontipuoit  fon  chemin ,  &c 
s'efforçôrt  dç  gravir  contre  des  rochers  ef- 
càrpés-,  parçelqu'il  avoit  perdu  le  fentier  qui 
fi'aboutiflbit  î  la  muraille  que  par  une  mul- 
titude decîrçûîts  très-difficiles.  Mais  bientôt, 
eomitie.})ar  une  efpecedé  miracle,  la  lune, 
diffipânt  lès  nuages ,  &  venant  à  éclairer  tout- 
à-coup ,  liii  dcvork  tout  le  labyrinthe ,  jufqu'i 
ce  qu'il  fût  au  pied  <lés  fortifications.  Alors, 
par  un  eflfet  du  ^nôme  bonheur,  les  ntiaf^es 
fe  taflfehrblereïit,'  &  la  lunç,  s'étant  cachée, 
fçpldngëi(  de   nouveau'  <lans  une   obfcurité 
^roWriflèW  afliégeans'&  les  affiégés.  Les 
îroîk  censToldats  qu'Arâtùs  avôît  laiffés  au- 
dehor^',  près  du  tçm'ple  éç  Junon  ,  étant  en- 
trés dans  1^  vîljd  Vjil'ik  trouvèrent  pleine  de 
funidltç  '&  de  conftîfibn ,  & ,  ne  pouvant  ren- 
contre^ 'le  fttitîçr.qi^avoit  pris  leUf  chef,  fe 
tèr>erent''t6ùs  enfetnble  au  bafs  du  précipice, 
là  îfembrt  4*Mpêgtaftdecoche  qui  les  cachoit, 
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&  attendirent  dans  cet  endroit  ifolé  ce  que 
la  fortune  alloit  décider  de  leur  fort.  Le  gé- 
nérai des  Acbéens,  pendant  ce  tems*Ià,  fe 
battoit  vaillamment  fur  les  remparts  de  la 
cicadelte.  On  entendoit  bien  le  bruit  de  ce 
combat  ;  mais  on  ne  pouvoit  difcerner  d^où  il 
venoit ,  parceque  Içs  cris  des  guerriers  étoient 
répétés  mille  fois  par  les  échos  d'alemour. 
Les  ennemis  fe  défendoient  avec  vigueur, 
Archélaiis ,  qui  commandoit  pour  le  roi  An- 
tigone,  crut  pouvoir  accabler  les  Achéens, 
en  les  chargeant  en  queue.  Il  fe  met  à  la 
tére  d'un  bon  corps  de  troapes ,  & ,  au  bruit 
des  trompettes  )  il  marche  contre  Aratus,  &t 
pafTe  devant  les  trois  cens  foldats  dç  ce  der- 
nier,  fans  les  appercevoir.  Les  Achéens  le 
laiiTent  défiler  ;  puis  ^  fe  levant  tout-à-coup  , 
comme  d'une  embufcade  où  ils  auroient  été 
placés  exprès I  ils  tombent  fur  l'ennemi;  tuent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  ;  le  mettent  en  fuite  ^ 
&  viennent  au  fecours  de  leur  général,  en 
pouffant  des  criç  de  vi^oire.  La  luneavoit 
encore  une  fois  diiCpé  les  nuages  qui  cou- 
vroient  (es  rayons ,  &  luifoit  dans  tout  fon 
éclat*  A  la  faveur  de  fz  lumijcre  ^  les  foldats 
d'Aratus  le  joignirent  bientôt,  &  firent  une. 
charge  &  vive  &:  (i  violente,  qu'ils  chaflerent 
les  ennemis;  prirent  pofle  fur  la  muraille  y 
&  fe  virent  entièrement  maîtres  de  la  cita- 
delle au  lever  du  foleil,  dont  les  premiers 
rayons  vinrent  éclairer  leur  triomphe.  Les 
Corinthiens  fe  rangèrent  alors  fous  les  éten- 
dards d'Aratus,  qui  ne  cefTa  de  combattre  « 
qu'après*  avoir  arrêté  tous  les  gens  du  roi  de 
Mac^dpini^ ,  pour  aCurer  fa  conquête  &  la 
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liberté  de  Corinthe.  244  avant  Jejus-Chnfl. 
!•  Le  conful  Mummtus,  ayant  fuccédéà 
Mëtellus  dans  le  commandement  des  troupes 
Romaines,  pourfuivit  avec  beaucoup  de  viva- 
cité la  guerre  contre  les  Achéens;  &^  pobr 
les  atterrer  tout*à-coup ,  il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Corintbe.  La  ville,  outre  fa  finia- 
tion  avantageufe  &  fa  force  naturelle  ,  éroir 
défendue  par  une  nombreufe  garnifon  com- 
pofée  de  foldats  déterminés.  Ces  troupes, 
s^étant  apperçues  qu'un  corps-de- garde  fe  te- 
noit  négligemment  dans  fon  pofle ,  firent  une 
fortie  fubite;  Tattaqtierent  vivement;  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  &c  pourfui virent  le 
refte  iufques  près  du  camp.  Ce  petit  fuccès 
enfla  fingulièrement  le  couraee  de  ces  guer* 
tiers;  mais  il  leur  devint  fiinefte.  Car  Dia^us, 
leur  chef„  ayant  livré  témérairement  la  ba- 
taille aux  Romains ,  qui  feignoient  de  redou- 
ter fes  forces ,  tomba  dans  une  embufcade 
dreifée  par  le  Conful  ;  fut  battu;  prit  la  fuite, 
&  perdit  la  plus  grande  panie  de  fes  foldats, 
Après  cette  déroute,  les  habitans  perdirent 
refpérance  de  fe  défendre.  Sans  confeil ,  fans 
chef,  fans  courage ,  fans  concert ,  aucun  ci- 
toyen ne  fongea  à  rallier  les  débris  de  la  dé« 
hne  pour  faire  encore  quelque  réfiftance,  & 
obliger  le  vainqueur,  qui  vouloir  terminer 
promptement  b  guerre ,  i  leur  accorder  quel- 
crue  condition  fupportable.  Tous  les  Achéens, 
oc  la  plupart  des  Corinthiens,  abandonnè- 
rent, pendant  la  nuit,  leur  patrie  infortunée, 
&  fe  fauverent  où  ils  purent.  Mummius  en- 
tre dans  la  ville  «  fans  trouver  de  réfifhnce, 
&  la  livre  au  pillage.  Le  foldat  fufieux  & 
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avide  Wnmole  tout  ce  qui  Te  prëfente  à  Tes 
coups  ;  enlevé  tout  ce  qui  s^oÂFre  à  fpn  ava- 
rice. Les  femmes  &  les  enfans  font  vendus  i 
Tencan,  comme  un  vil  troupeau.  Lesftafues^ 
les  tableaux  ^  les  meubles  les  plus  précieux  ; 
tous  les  fuperbes  ornemens  de  cette  opulente 
cité  font  envoyés  à  Rome  pour  décorer 
cette  capitale  de  Tunîvers.  On  renverfe  les 
tooTS  &  les  murailles  :  on  met  le  feu  à  tou- 
tes les  maifons  ;  & ,  pendant  pluiîeurs  jours , 
la  ville  entière  n'eft  plus  qu'un  incendie.  On 
prétend,  fans  fondement  peut-être,  que  Vor^ 
Targent  &  Tairain  fondus  enfemble  dans  cet 
embrafement ,  formèrent  un  métal  notiveau 
&  précieux.  Cétoit  pour  obéir  àfes  maîtres, 
&  non  pas  pocr  fon  intérêt  particulier,  que 
le  vainqueur  agiflbit  de  la  forte.  Miimmins 
étoit  auffi  défintérelTé  que  grand  capitaine, 
A  ces  vertus  il  joignoit  cette  (implicite  guer- 
rière, fi  ordinaire  aux  Romains  dans  ces  tems- 
là  ,  &  qui  fe  faifoit  gloire  d'ignorer  les  arts 
d'agrément  &  tout  ce  qui  n'a  point  de  rap- 
port avec  le  grande  art  de  défendre  la  patrie, 
&  de  combattre  pour  fa  grandeur.  Il  chnrge^ 
quelques  entrepreneurs  de  faire  tranfporter 
à  Rome  plufieurs  tableaux  &^  plufîeurs  ftatues 
des  p]u<  excellens  maîtres.  Jamais  perte  n'au- 
roit  été  moins  réparable.  Cependant  le 
Conful  ,  en  recommandant  le  foin  de  cet 
amas  précieux  à  ceux  à  qui  il  le  conçoit  , 
l^s  menaça  très  -  férieufement ,  fi  les  chofe^ 
dont  il  les  chargeoit  venoient  à  fe  per- 
dre ou  à  fe  gâter  dans  la  route,  de  les  obli-r 
ger  à  en  fournir  d'autres  ^  à  leurs  frais  6c  dé^ 
pens* 
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La  Ligue  Achéenne  fut  eniêvelie  fous  les 
ruines  de  Corinthe  ;  &  Rome ,  toujours  ine- 
xorable envers  ces  courages  obfiinés,  qui  pré- 
fèrent une  daneerèufe  libercé  à  une  tranquille 
fervitude ,  réduifit  TAchaîe  entière  en  pro- 
vince. i4^Gans  avant  J,  C 

CORIOLES,  {Jicge  de  )  Les  Ronaains  , 
après  plufieurs  avantages  confidérables  rem- 
portes fur  les  Volfquesy  qui  avoient  armé  de 
nouveau )  fe  préfenterent  devant  cette  ville, 
Tune  des  plus  fortes  places  du  pays.  Elle  exerça 
long-tems  leur  valeur.  Ils  fîuent  même  batnis 
quelquefois  ;  &c ,  dans  une  (ortie  »  les  afliëgés 
les  pouflèrent  jufquesdans  leur  camp.  Alors  un 
jeune  officier ,  nommé  Marcius  ^  de  race  Pa- 
tricienne, &  plein  de  courage,  au  défêfpoir 
de  voir  une  telle  déroute ,  fiit  face  avec  une 
poignée  de  gens,  &  foutient  tout  Te/Fort  des 
ennemis  victorieux.  Les  Volfques  plient  à 
leur  tour  ;  regagnent  leurs  murs  ,  &  cher- 
chent à  fe  fouAraire  à  la  vive  pourfuite  d'un 
ennemi  Ç\  ^rdent.  Marcius ,  dont  la  valeur  & 
la  voix  avoient  rallié  les  fiens,  entre  avec 
les  Volfques  dans  la  ville  ;  s'en  rend  maître, 
&  la  livre  au  pillage.  Ce  triomphe  mérita  au 
vainqueur  le  furnom  de  Corielan;  &  c'eft  ce 
Romain  (i  fameux  par  fon  inflexible  carac- 
tère ,  &  les  malheurs  dont  il  fut  la  viâimc. 
49;  ans  avant  J.  C. 

CORNUS,  {bataille  &  prife de^  La  Sar- 
daigne  s'étoit  révoltée  contre  les  Romains  ; 
&  les  Carthaginois  y  avoient  fait  conduire 
des  troupes  fous  le  commandement  d'Afdrit* 
bal ,  de  Magon  &  de  Hannon*  T.  Manlius , 
général  Romain  y  vint  attaquer  les  ennemii 
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dans  le  territoire  de  Cornus.  La  bataille  fut 
longue  &  fanglante  ;  mais  les  Carthaginois 
prirent  la  fuite,  après  avoir  perdu  douze  mille 
hommes.  On  ht  environ  deux  mille  fix  cens 
prifonni^rs ,  du  nombre  defquels  étoient  les 
trois  chefs  Carthaginois ,  &  pUifieurs  géné« 
raux  des  Sardlniens.  Cornus  fut  affiégëe  par 
l'armée  viftorieufe ,  &c  fe  rendit  au  bout  de 
quelques  jours.  Toute  la  Sardaigne  fuivit  fort 
exemple ,  &  fe  fournît  de  nouveau  aux  Ro-> 
mains.  2/i  ans  avant  h  C. 

CORONÉE.  (  batailU  de  )  La  défaite  de 
l'armée  navale ,  près  de  Cnidos ,  ne  décou- 
ragea pas  Agéfilas ,  roi  de  Sparte  ,  qui  cam- 
poit  dans  les  plaines  de  Coronée  ,  en  face 
des  Thébains  &  des  Argiens  réunis  pour 
humilier  fa  patrie*  Il  rangea  fes  troupes  en 
bataille,  &  leur  préfenta  le  combat  qu'ils 
acceptèrent.  Il  fut  long  &  opiniâtre.  La  vic^ 
toire  fut  long-tems  incertaine.  Le  roi ,  ayant 
trop  écouté  fa  valeur ,  reçut  plufieurs  blef- 
fures.  L'amour  de  fes  foldats  lui  fit  échapper 
la  mort.  Enfin ,  ayant  enveloppé  la  phalange 
des  Thébains ,  qu'it  he  piit  rompre ,  il  l'o- 
blieea  de  faire  retraite  «  &  de  lui  céder  la 
vÎCTOîre.  304  avant  /,  C. 

CORÔNGOLOY.  {prife  it)  En  1760, 
le  colonel  Cootes  ,  après  s'être  emparé  de 
Wondiwas ,  marcha  contre  la  ville  de  Co- 
rongoloy  ^  où  commandoit  M.  ^Okcnelly , 
brave  &  mtelligent  militaire.  Sa  défenfe  ré- 
pondit à  la  réputation  dont  il  jouifToit  ;  &c 
les  François ,  fous  fes  ordres ,  firent  des  pro- 
diges de  valeur.  Mais  enfin  ils  furent  obligés 
dç- céder  à  rimpétuofité  des  Anglais  y  6c  toin 
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ce  qu'ils  putent  obtenir  par  leur  bravoure  fut 
une  capitulation  honorable. 

CORYCE.  ÇbataiUe  de)  Si  les  armées 
Romaines  remportoient  de  grandes  vîâoires 
Tur  terre ,  dans  tous  les  combats  qu'elles  li* 
vroient  k  Antiochus ,  elles  n'étoient  pas  moins 
heureufes  fur  mer.  Livius,  amiral  de  la  répu- 
blique ,  rencontra,  avec  fa  âote  compofée  de 
quatre-vingt-un  gros  vaiflfeaux ,  celle  du  roi 
de  Syrie,  commandée  par  celle  de  Polyxé- 
nidas ,  &  qui  montoit  à  cent  galères.  On  en 
vint  aux  mains ,  près  du  port  de  Coryce , 
au'deflTus  de  Cyfloute.  Jamais  on  n'avoit  vu 
de  part  &  d'autre  tant  d'habileté  &  tant  de 
valeur.  Mais  le  capitaine  Romain ,  impa- 
tient de  remporter  une  illuflre  viftoire  ,  & 
foutenu  des  vaiffeaux  du  roi  Eumène,  qui 
ëroit  furvenu  fort  à  propos,  cingla  droit  aux 
ennemis;  fit  baiflfer  les  rames,  &  ordonna 
l'abordage.  AulTi-tôt  on  vit  les  galères  de 
Syrie  remplies  de  Romains  qui  portôient  par- 
tout le  carnage  &  reflfroi.  Polyxénidas  ne 
put  foutenir  plus  long-tems  une  attaqué  fi 
vive.  Il  fit  lever  fes  petites  voiles,  &  fe  dé- 
roba par  une  prompte  fuite  à  la  fureur  du 
vainqueur.  Dix  de  fes  galères  furent  coulées 
à  fond ,  &  treize  autres  furent  prifes  avec  les 
foldats  &  les  matelots,   /o/  avant  J.  C. 

CORYQUE.  (bataiiU  de)  Antiochus  le 
Grand,  accablé  ce  tous  côtés  par  les  Ro- 
mains, ne  perdoit  cependant  ni  l'efpérance 
de  fe  relever  de  fes  chutes,  ni  le  defe  de  con- 
tinuer une  guerre  malheureufe.  Ses  tmmenfes 
Etats ,  épuifés  d'argent ,  ne  l'étoient  point  en- 
core d'hommes.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  s 
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il  équipa  de  nouvelles  ilotes  ^  &  parut  redou* 
table  au  milieu  même  de  fes  défaites.  Il  ëtoic 
indifférent  de  combattre  Air  terre  ou  fur  mer. 
Depuis  plusieurs  années ,  ces  deux  élémens 
vo^ient  fes  armées  s'humilier  &  fuir  devant 
Faigle  Romaine.  Après  une  mûre  délibéra^ 
tion^  on  réfolut  de  bazarder  un  nouveau 
combat  fur  mer.  Polyxénidas ,  amiral  de  la 
flote  ,  Tannée  précédente  devatit  Coryce, 
eut  ordre  d'aller  chercher  C.  Livius  qui  com- 
mandoit  les  galères  de  Rome.  II  les  rencon- 
tra près  du  mont  Coryque ,  en  lonie,  &c  fur  le 
champ  donna  le  fignal.  Le  combat  fut  très-opi- 
niâtre. La  viâoire  balança  long-tems  entre 
Tun  &  l'autre  parti  :  enfin  elle  Te  fixa  fous  le 
pavillon  Romain.  L'amiral  de  Syrie  prit  la 
fuite  y  après  avoir  perdu  vingt-trois  vaiffeaux. 
i^o  avant  /•  C. 

COSSÊENS  ,  ou  SCOSSÉENS,  (  difaiu 
des^  Alexandre,  à  peine  revenu  des  Indes, 
perdit  fon  cher  Epheftion ,  le  plus  fidèle  de 
fes  amis  y  6c  qu'il  regardoit  comme  un  autre 
lui-même.  Il  lui  fit  de  magnifiques  funérailles; 
lui  érigea  des  autels,  &  le  plaça  au  rang  des 
divinités.  Enfuite,  pour  faire  diverfion  à  fa 
douleur ,  il  mena  fon  armée  contre  les  Cof^ 
féens ,  nation  belliqueufe  des  montagnes  de 
la  Médie,  que  jamais  aucun  des  rois  oe  Perfe 
n'avoit  pu  dompter»  Il  en  vint  à  bout  en  qua- 
rante jours  ;  les  extermina  tous ,  fans  épargner 
même  les  enfans ,  &  fit  appeller  cette  expé- 
dition ,  ie  Jacrifict  des  funérailles  d^Ephtf^ 
ûon.  Elle  hit  la  dernière  de  ce  prince  qui, 
de  retour  \  Babylone ,  fe  livra  tellement  à 
la  débauche,  que  la  mort  le  furprit  au  milieu 
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de  Tes  grands  projets.  Tan  314  avaaC  Jéfu^ 
Chrift. 

COTYÉE.  (  bataiUe  de)  L'empereur  Anaf- 
tafe ,  fe  défiant  des  Ifaures ,  avoit  ordonné  a 
tous  ces  Barbares  de  forûr  au  plutôt  de 
.  Confiantxnople.  Les  Ifaures  ,  irrités  de  Tat- 
front,  fongerent  à  la  venf>eance.  Us  eurent 
bientôt  fous  les  armes,  cent  cinquante  mille 
hommes  .commandés  par  Indus  ,  Tun  à.^s 
principaux  df  .  la  nation  »  par  Athénodore 
qui  avoit  été  fénateur,  Se  Lilinge  que  Ze- 
non avoit  fak  gouverneur  de  Tliaurie.  Mais 
le  plus  remarquable  d'entre  les  généraux  li'au- 
res  étoit  Conon ,  évéque  d^Apamée  en  Syrie. 
Ce  prélat)  plein  d'une  ardeur,  martiale ,  aban- 
donna fon  troupeau  poqr  venger  (ts  compa- 
triotes ^  &Ç9  4e  pontife  de  paâx»-devint  foldat 
&  chef  de  rebelles.  L*armée  Romaine  »  en- 
voyée contre  ces  Barbarej;,Ie^ rencontra,  près 
de  Colyëe,  dans  les  vaftejs  plaines  de  la  Phry- 
gie.  Les  chefs  des  Ifaures  déférèrent  le  com- 
mandement généra]  à  Lilinge  dont  ilç  re- 
connoiflToiènt  la  capacité  Supérieure  ;  &:  fans 
doute  ce  vaillant  capitaine  auroit  vendu  bien 
cher  Thonneur  de  fa  défaite ,  s'il  n'eût  pas  été 
tué  dès  le  commencement  du  combat.  Sa 
mom.  jetta.la  conftematioa .  Se  le  défordre 
dans  tes  troupes  dont  on  fit  ^n  grand  car- 
nage. Cette  viâoire^  remportée  l'an  491 , 
auroit  terminé  la  guerre  ,  ii  les  Romains 
n'euiTent  donné  le  tems  aux  ennemis  de  ie 
retrancher  dans  de  bons  poftes^  en  s'amufant 
à  recueillir  les  fruits  de  leur  triomphe. 

COURCELLES.  (batailàJe)  Philippe  II 
marchoit  au  iecours  de  CourccUes  avec  quel- 
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quês  Êintaifins  &  environ  trois  cens  gendar-» 
mes.  Tout-â-coup  Richard ,  roi  d'Angleterre , 
fond. fur  lui  avec  toute fon  année.  «  Fuyons^ 
y*  fire%  dit  quelqu'un  à  Philippe.  >f  « . .  Moi  ! 
H  répondit-iiy  que  je  fuie  devant  un  vaflTal? 
>9  Non  ,  on  ne  me  reprochera  jamais  une  (i 
^>  honteufe  lâchetéw  »  Il  dit ,  &  Ce  jette  au 
travers  des  bataHlons  ennemis  ;  lès  enfonce  ; 
les  renverfe,  &  s'échappe*  Il  couroit  vers 
Giibrs  :  le  pont ,  fur  lequel  il  paiToit  pour  en- 
trer dans  cette  vlHe»  fe  brife  fous  fes  pieds* 
Il  tombe  dans  l'Epte,  rivière  peu  large,  mais 
profonde.  Il  la  paiTe  à  la  nage ,  à  la  vue  des 
ennemis  qui  le  pourfuivoient.  Cette  bataille  ^  ^ 
donnée  l'an  1 195  9  coûta  cher  à  la  France. 
Vingt  feigneurs  périrent  dans  les  eaux  :  plu- 
iîeurs  réitèrent  fur  le  champ  de  bataille;  & 
plus  de  cent  demeurerei^  prifonniers  des  An- 
gbts. 

COURTRAY.  (^  bataille  &  Jiégss  Je) 
I.  Les  Flamands  s'étoient  révoltés  contre  le 
roi  de  France 9  Philippe  IV;  &,  fous  la  con- 
duite d'un  certain  Pierre  le  Roi ,  ils  formoient 
le  fiége  de  Courtray ,  au  nombre  de  foixante 
mille  hommes ,  mais  fans  expérience  &  mal 
armés.  Le  monarque ,  à  cette  nouvelle ,  en- 
voya contre  les  rebelles  le  comte  d'Artois  » 
avec  une  armée  de  quarante  mille  fantafCns 
&de  fept  mille  chevaux.  Le  Comte,  grand 
général  y  mais  trop  impétueux ,  réfolut  d'at- 
taquer les  ennemis  dans  leurs  retrancliemens. 
Ce  n'étoit  point  l'avis  du  connétable  de 
Nèfle  ;  &  cet  habile  capitaine  voulut  s'ôp* 
pofa  au  deffein  du  comte  d'Artois.  Le  Comte 
lui  reprocha  publiquement  qu'il  vouloit  épar- 
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gner,  cette  populace  fédicieufe  ,  parce  qu'il 
avoic  marié  fa  fille  à  i  un  des  fik  du  comte 
de  Mandres.  «  Vous  verrez ,  lui  répondit  ce 
»  généreux  guerrier ,  que  je  ne  fuis  pdint  au 
>»  traître.  Vous  n'avez  qu'à  me  fuivre  ;  je 
»  vous  mènerai  fi  avant ,  que  vous  n'en  re- 
>»  viendrez  jamais,  yf  On  donne  le  fignal.  Le 
Comte  &c  le  Connétable  fondent  fur  tes  Fla- 
mands :  toute  Tarmée  iê  précipite  en  aveugle 
&  fans  ordre  fur  ces  payfans  que  l'amour  de 
la  liberté  avcMt  transformés  en  héros.  Ils  tin* 
rent  ferme  ;  &  la  folle  confiance  fit  donner 
les  François  dans  des  marais  profonds,  où, 
fuivant  quelques  hiftoriens  ,  près  de  vingt 
mille  hommes  furent  tués ,  fatis  pouvoir  met- 
tre  l'épée  à  la  main.  Le  comte  d'Artois ,  le 
brave  connétable  &  une  foule  de  gentils- 
hommes périrent  couverts  de  bleflfures.  «  Ja- 
yf  mais  la  France ,  dit  Mézeray  f  ne  reçit  un 
»  tel  afiront ,  d'autant  plus  honteux  ,  que  ce 
f>  fut  par  la  ^ute  de  fès  chefs  f  &  par  la  maia 
>»  d'une  canaille  xamaiTée  ,  &  plutôt  armée 
9^  pour  une  fédition  ,  que  pour  un  combat 
»  honorable.  >>  Quatre  miUe  paires  d'épe- 
rons dorés  9  dépouilles  d'autant  de  gentils-* 
4iommes  ,  ornèrent  le  triomphe  des  vain** 
queurs  qui  entrèrent  auJi-tôt  dans  Courtrayt 
L'an  /^02. 

2.  1  reize  ans  après  ,  Louis  X  ,  pourfui* 
vant  la  guerre  contre  les  Flamands  rebelles  ) 
vint  les  bloquer  dans  Courtray.  Mais  les 
pluies  ,  qui  tomboient  fans  aucune  difconti- 
nuarion ,  Tempécherent  de  poufier  fes  tra- 
vaux. Toute  fon  armée  étoit  dans  la  bo^ 
jufqu'aux  genoux  ;  &  bientôt  la  famine  devint 

fi 
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û  grande  »  que  trente  chevaux  pouvdient  à' 
peine  traîner  un  tonneai^  de  vin.  H  feHuf  fe- 
retirer  honteufemem ,  kiilant  dans  h  fMge- 
chars  9  chariots ,  charrettes ,  coffres ,  harrtoîs^ 
armures  &  tentes.  Le  monarque ,  dans  foft 
défe^oir,  jura  que,  s'il  vivok  Vété  prochain , 
il  n'accoraeroit  aucune  paix  auif  Flamands  ^ 
n  s'ils  ne  s'abandonnoitm  à  ia  volonti.  >^ 
La  mort  &  la  paix  rendirent  inutile  ce  fer-^ 
ment  téméraire. 

3.  En  1646  j  le  due  d'Orléans  &  le  due 
d'Ënguîen  fe  préfenterent  devant  Couctray; 
Cette  ville  n'avoit  qu'un  feul  endroit  bîeit 
fortifié  ;  6c  ce  fiit  préciiément  par  ce  c^é 
qu'on  l'actaqua.  Cette  faute  fit  durer  le  fiége 
pendam  quinae  jours.  A  peine  les  François 
avoient*i]îi  formé  leurs  lignes,  que  le  duc  de 
Lorraine  &  le  sénéral  Caracène  fe  monrre^^ 
rent  i  la  tête  m  leur  armée  ,  âr  voulurent 
forcer  les  affiégeans»  Leurs  attaques  vives  fie 
fréquentes  donnèrent  tant  de  frayeur  à  l'abbé 
de  la  Rivière ,  aumônier  &  favori  de  Mon»^ 
fieuTy  qu'il  propofa  de  lever  le  fiége.  Les  plus 
ÊLges  fe  moquèrent  de  la  terreur  panique  de 
Tabbé  ^  mais  le  maréchal  de  Gaffion  entrai 
en^fiiteur  ^  &  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire 
que  les  beaux  efprirs  comme  lui  étoient  de 
^  pauvres  engins  de  guerre.  >f  Cependant  la 
Rivière  ,  fans  craindre  le  courroux  du  guer* 
rier,  fit  accorder  à  Délipomi  ,  gouverneur 
de  h  place ,  une  honorable  capitulation  ; 
iCf  le  i8  de  Juin  ,  les  vainqueurs  entrèrent 
dans  Courtray  que  farehidue  LéopoM  reprit 

^"cduTRAS-  (boiaiUc^deynàmi  de Boun- 
S.  &  B,  Tome  L  lî 
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bon ,  roi  d«  Navarre ,  vouloit  joindre  une 

armée  d'Allemands  &  de  Suiflès  qui  veiioient 

à  fou  recours.  Mais  il  fut  arrêté  près  de  Cou- 

tras  par  le  duc  de  Joyeufe ,  qui ,  depuis  long- 

tems,  cherchoit  i  lui  livrer  bataille.  «  L'ar^ 

H  mée  de  Joyeufe ,  dit  M.  de  Péréfixe,  étoit 

M  toute  brillante  d'or,  de  clinquant ,  d'armes 

H  damafquinées,  de  plumes  i  gros  bouillons  ^ 

>»  d'ëcharpes  en  broderies  y  de  cafaques  de^ 

^  velours ,  dont  chaque  feiçneur ,  félon  la 

H  mode  de  ces  tems-là ,  avoit  paré  fes  com- 

^  pagnies.   Celle   du  roi  de  Navarre  étoit 

»>  toute  couverte  de  fer  ,    n'ayant  que  des 

H  armes  grifes  &  fans  aucun  ornement  ^  de 

V  grands  collets  de  bufle ,  &  des  habits  de 

yf  Êitigue.  La  première  avoir  l'avantage  du 

n  nombre  9  fix  cens  chevaux  &  mille  hom- 

j#  mes  de  pied  plus  que  Tautre  ;   mais  elle 

>»  étoit  la  moitié  de  nouvelles  troupes  :  elle 

M  manquoit  d'ordre  &  de  difcipline  ;   elle 

>i  avoit  un  général  fans  autorité  ^  cent  chefs 

»  au  lieu  d'un  ,  &  tous  jeunes  gens  élevés 

n  dans  les  délices  de  la  cour  de  Henri  III  ^ 

9f  avec  beaucoup  de  cœiir,  mais  fans  aucune 

>f  expérience.  L  autre  étoit  compofée.de  foi- 

>»  dats  d'élite ,  des  vieux  débris  de  Jarnac»& 

M  de  Moncontour  »  de  gens  nourris  dans  le 

»  métier ,  endurcis  par  le  choc  continuel  des 

»  ad  verfités  &  des  combats.  Elle  avoit  à  fa 

n  tête  trois  princes  du  fane ,  (le  roi  de.Na* 

yf  varre , le  prince de'Condé ,  ocle  comte  de 

t»  SoiiTons  ;  )   le  premier  d'entr'eux ,  bien 

%>  obéi  »  &  révéré  comme  préfomptif  héri- 

»  tier  de  la  couronne ,  l'amour  des  foldats , 

^  &  l'efpoir  des  bons  Fran^joSs.  Outre  cela^ 


»»  elle  Àoit  armée  de  la  néceiEté  de  vaincre 
H  ou  de  mourir ,  qui  eft  plus  forte  ni  que 
H  Tacier  ni  que  le  bronze.  >f 

Le  10  du  mois  d'Oâobre  1587 ,  on  Ve 
dîfpofa  de  part  &  d'autre  au  combat.  Henn 
rangeoit  Tes  troupes ,  lorfqu'un  miaiftre  vint 
l'avertir  qu'il  devoir  réparer  une  grande  faute 
qu'il  avoit  commife.  Ce  prince ,  pendant  fea 
féîour  à  la  Rochelle,  avoit  débauché' la  fille 
d'un  officier ,  d'une  illuftre  maifon  ;  ce  qui 
avoit  deshonoré  cette  Êimille  9  &  fort  fcan- 
dalifé  les  Rochellois.  Le  nouveau  Nathan  fit 
au  ntonarque  coupable  une  remontrance  vive 
&  refpeftueufe  ;  &  le  roi ,  comme  un  autre 
David  ,  reconnoifiant  fon  péché ,  fe  jetta  à 
genoux  devant  tous  fes  foldats  ;  demanda 
pardon  à  Dieu  ;  promit  de  réparer  l'honneur 
de  la  famille  outraeée ,  &  prit  à  témoins  de 
fes  promefTes  &  de  fa  pénitence  tous  ceux 
qui  le  voyoient  6c  qui  1  entendoient.  Après 
cet  aâe  d'une  humilité  vraiment  royale ,  le 
magnanime  Henri,  monté  fur  une  petite  émi- 
nence .  harangua  tous  les  officiers ,  &  les  ex- 
horta a  bien  combattre.  «  Je  ne  vous  dirai 
H  rien  autre  chofe,  dit-il  aux  princes  du  fang^ 
H  finon  que  vous  êtes  de  la  maifon  de  Bour- 
M  bon  ;  & ,  vive  Dieu  !  je  vous  montrerai 
>»  que  je  fuis  votre  aîné,  n 
^  Enfuite  on  donna  le  fignah  Le  choc  fiit.  ter- 
rible ;  &  les  troupes  du  duc  de  Joyeufe  firent 
des  prodiges  de  valeur.  Henri ,  que  fon  cai^ 

Se  orné  d'une  aigrette  de  plumes  blanches 
foit  remarquer,  fignaloit  fon  courage  au 
plus  fort  de  la  mêlée.  Plufieurs  officiers  l'é- 
toient  mis  devant  lui>  pour  le  couvrir  8(  le 
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défendra.  «  A  quartier,  je  vous  prie,  kur 
n  dit-il  :  ne  m'offufquez  pas  ;  je  veux  paroî- 
»  tre.  >»  En  difant  ces  mots ,  il  fe  précipita 
iur  les  ennemis;  enfonça  leurs  premiers  ransr, 
€c  fit  de  fa  main  pluiieurs  prifomiiers.  Il  faim , 
entr'autresy  un  cornette  d'une  compagnie  de 
gendarmes ,  nommé  Chdt^aurRegfiari.  L'of* 
ncier  ,  Tépée  à  la  main ,  vouloit  écarter  le 
monarque  ;  msus ,  Henri  Tayam  pris  au  col- 
let, &  le  ferrant  avec  vigueur  :  ^  Rends-<f>i, 
i^  Philiftin,  lui  dit-il ,  ou  je  ce  tue.  h  Châ- 
teau-Regnard  fe  jette  wx  pieds  du  roi,  8c 
lui  demande  la  vie.  Les  ibldats ,  animés  par 
l'exemple  de  leur  augcrfle  chef,  redoublent 
leur  ardeur.  Ils  fondent  de  tous  côtés  fur  l'en- 
nemi :  ils  le  prefTent  ;  ils  l'accablent.  Jojreufe, 
qui  couroit  de  rang  en  rang  pour  Millier  fes 
troupes ,  eft  attaqué  par  quelques  efcadrons. 
Une  foute  de  noblefTe  le  protège ,  te  couvre 
^  Tenvironne.   Il  fe  défend  pendant  une 
îetire.   Pluiieurs  aflàillans  tombent  (bus  fes 
coups;  mais  enfin  il  efl  renverfé  lui-même 
avec  fon  chevaL  II  offre  cem  mille  écos  pour 
fa  ^^lçon  à  quelques  ibldats  qui  le  faifHToieBr. 
'On  les  refufe;  6c  il  périt  de  trois  coups  de 
piftolet.  Le  comte  de  Saint- Sauveur ,  foa 
frère,  a  le  même  fort.  En  un  isftant,  toute 
la  cavalerie  Catholique  prend  la  fuite.  Bientdt 
elle  eft  fui  vie  de  l'inânterie;  &  le  roi  de 

gavarre  remporte  une  yiâoire  cpmplette, 
['d'autant  plus  fbteufe,  que  c'éfoit  le  pre- 
mier triomphe  des  .Huguenots.  Le  champ  de 
bataille  fut  couvert  de  trpîs  mille  cinq  cens 
^jiernis ,  félon  d'Avila ,  6c  de  cinq  mille , 
felbn  d'autres  auteurs.  Le  canon ,  le  bagage. 
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les  enfeignes,  une  multitude  de  prifonnlers^ 
un  butin  immenfe ,  furent  les  fruits  de  la  vic« 
toJre. 

A  peine  avoit-on  gagné  la  bataille  ,  que , 
les  fuyards  ayant  £itt  halte  ,  le  bruit  courue 
qu'une  nouvelle  armée  ^  conduite  par  le  Ma- 
réchal dé  Matignon  ^  paroilToit.  Le  roi  ^  qui 
en  fut  infiruit ,  dit  auffi-tôt  à  Tes  gens  :  a  AU 
>»  Ions  9  mes  amis ,  ce  fera  ce  qu'on  n'a  ja- 
»  mais  vu  ^  deux  batailles  en  un  jour.  »  Ct 

trand  prince  traita  Tes  prifonniers  avec  bontés 
c  les  renvoya  la  plupart  fans  rançoti.  Il  fit 
faire  au  duc  de  Joyeufe  de  ma^ifique^  funé- 
railles f  Se  donna  Ton  corps  au  vicomte  dé' 
Turenne ,  pour  Tenfevelir  dans  le  Cdmbead 
de  {es  pères. 

COVORDEM.  (^ri/t  Je)  Ceft  une  forte 
ville  fur  les  confins  d  Allemagne  f  capitale  du 
pays  de  Drenthe.Les  Efpagnols  en  étoiemle^ 
maîtres ,  lorfque  te  prince  Maurice  vint  Pih- 
veftir,  en  1591.  Il  en  prefla  lefiégeavectat^ 
de  vivacité,  que,  le  il  de  Septembre^  U 
garnifon  dépourvue  de  beaucoup  de  munitiûni 
néceffaires  à  la  défenfe ,  Se  privée  de  tout 
efpoir  d'être  Tecourue ,  évacua  la  place ,  après 
avoir  obtenu  une  bonne  capitulation. 

CRACOVIE.  ÇbatàilU  &prifedc)  Char- 
les XII  avoit  réfolu  de  déthrôner  Augufle ,  roi 
de  Pologne  ;  Se  ce  prince  étoit  déterminé  i 
défendre  fa  couronne  Jufqu'au  dernier  foupir. 
Les  deux  monarques  fe  mirent  donc  en  cam- 

Îagne,  Se  parurent  en  préfence,  le  iQ^de 
uulet  de  Tannée  1701 ,  dans  une  vafle  ptaine 
auprès  de  ClifTau,  entre  Varfovie  6c  (Jraco-- 
vie.  a  Augufie.  dit  M.  de  Voltaire,  avoit 

Ddii) 


n  près  de  vingt*quatre  mille  hommes  :  Qiarics 
H  n^en  avoit  que  douze  mille.  Le  combat 
yf  commença  par  des  décharges  d'artillerie. 
n  A  la  première  volëe  aui  fut  tirée  par  1» 
9f  Saxons  ,  le  duc  de  Holftein  »  qui  com- 
M  mandoit  la  cavalerie  Suédoife  9  jeune 
^  prince  plein  de  courage  &  de  vertu,  reçut 
f>  un  coup  de  canon  dans  les  reins.  Le  roi 
^  demanda  s'il  étoit  mort?  On  lur  dit  qu'oui. 
»  Il  ne  répondit  rien.  Quelques  larmes  tom- 
H  berent  de  Tes  yeux.  IlTe  cacha  un  moment 
>>  le  vifage  avjec  Tes  mains.  Puis,tout*à-coup 
^  pouffant  Ton  cheval  à  route  bride ,  il  s^é- 
^  lança  au  milieu  des  ennemis ,  à  la  tête  de  Tes 
»  gardes.  Le  roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu'en 
n  pouvoit  attendre  d'un  prince  qui  combat- 
»  toit  pour  Ta  couronne.  Il  ramena  lui-même 
H  trois  fois  fes  troupes  i  la  charge  ;  mais 
j»  l'afcendant  des  Suédois  l'emporta.  Charlei 
M  gagna  une  vi6^oire  complette.  Le  camp  en- 
'  H  nemii^  les  drapeaux  ,  l'artillerie,  la  çaiflè 
^  militaire  d'Augufte  lui  demeurèrent.  » 

Le  combat  dura  depuis  une  heure  après 
midi  jufqu'i'  cinq  heures,  avec  beaucoup  d'o* 

Siniâcreté  &  de  valeur ,  de  part  &  d'autre.  Les 
axons  y  perdirent  deux  mille  hommes  ;  & 
2uinze  cens  prifonniers ,  du  nombre  defquels 
toit  le  régiment  entier  de  Steinau ,  attefte- 
rent  le  triomphe  du  foi  de  Suède.  Ce  prince, 
qui  n'eut  dans  cette  journée  mémorable  que 
cinq  cens  morts  &  (Ix  cens  bleflfés ,  ayant 
trouvé  fur  le  champ  de  bataille  un  officier 
Saxon  entièrement  dépouillé  j  lui  donna  fur 
le  champ  Ton  habit  &  Ton  épée  ,  &  le  ren- 
voya en  Saxe  I  après  lui  avoir  fait  promettre 
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^û  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  liir# 
L'officier  ,  pénétré  du  bienfait  de  ce  grand 
iQonarqne,  ne  ceiTa  de  te  publier  par-tout  où 
il  paflbit.  Augufte  l'apprit  ;  &  ,  ravi  d'adm^ 
ration ,  il  demanda  à  l'officier  Tépée  du  roi 
de  Suède ,  qu'il  plaça  dans  fon  thréfor  ^  i 
Drefde. 

Incontinent  après  fa  viftoire,  Charles  s'sr* 
vança  devant  Gracovie^  dont  les  habitans^ 
après  une  foible  réfîftance  ,  lui  ouvrirent  les 
portes.  Le  ch§teau ,  l'un  des  plus  beaux  de 
l'Europe ,  Se  qui  fervoit  de  palais  aux  rois  db 
Pologne  9  iiit  emporté  d'aflàut ,  &  réduit  en 
cendres  «quelque  tems  après  »  par  un  accident. 

CRAKOU.  iprijidc)  Ce  château,  bâti 
dans,  la  partie  du  comté  de  Meurs ,  fur  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  é&it  occupé  par  une  gar- 
hifon  Hollandoife.  L'armée  Efpagnoie  ,  fous 
les  ordres  du  comte  de  Bucquoi ,  en  entreprit 
le  fiége,  en  1605.  Ceux  qui  le  défendoient^ 
attendirent  pourtant  que  le  canon  eût  été  mis 
en  banerte ,  avant  de  capituler.  Mais  »  comme 
ils  ne  pouvoient  réfifter  plus  long^tems»  i  caufe 
de  la  foiblefTe  de  la  place,  Biicquoi  ne  vou- 
lut les  recevoir  qu'à  di(crétion.  Il  leur  laiflâ 
néanmoins  la  vie ,  quand  ils  fiirent  fortis. 

CKÈCY.  {bataiUcdc)  Edouard  IH  s'é- 
toit  retiré  dans  le  comté  de  Ponthieu,  Se 
campoit  au  village  de  Crécy ,  i  trois  lieues 
au-<teffiis  d'Abbeville.  Une  épaifle  forêt ,  qui 
couvroit  fa  gauche  Se  la  queue  de  fon  camp , 
formoit  9  avec  les  retranchemens  qu'il  fit  faire 
far  &  droite,  uneefpecedecroiflant.  Sa  gen- 
darmerie en  occupok  le  centre.  Son  infonte- 
rU  &  fes  arbalétri^  étoient  en  ayant  fur  les 
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jSiiles..L'ar|iiie  Françoiict  bien  fiipéricyre  en 
nombre  à  la  fienne  ,  étok  forte  de  plus  de 
ctnt  mille  combactans.  Pluiieurs  chevaliers  ^ 
qas  le  monarque  François  avoit  chargés  de  re- 
connoître  la  difpofition  des  'ennemis ,  étant 
revenus  9  n'oferent  d'abord  lui  faire  le  récit 
de  leur  belle  ordonnance.  Enfin  l'un  d'eux  ^ 
appelle  le  Moim  dcBafclc ,  preflfëpar  le  prince, 
lui  tint  ce  langage  :  «  Je  parlerai ,  Sire,  puif- 
V>  qu'il  vous  plaît ,  fous  correAion  de  mes 
èf  compagnons.  Nous  avons  chevauché ,  & 
»  avons  vu  le  maiatien  de  vos  ennemis  :  fça- 
>»  chez  qu'ils  font  arrêtés  en  trois  batailles,  & 
)»  vous  attendent.  Si  confeille  de  ma  partie,  (auf 
^  tous  dittf  Iç  mçilleur  eonfeil ,  que  vous  iàf- 
»  fiez  tous  vos  gens  arrêter  ici  fur  les  champ», 
»  &  loger  pour  cette  journée  :  car  ainçois 
^  que  les  derniers  ibient  venus  )ufqu'ici ,  Sc 
0  vos  batailles  foient  ordonnées ,  ilièratard, 
»  fi  feront  vos  gens  lailés  &  fans  arroy ,  ^ 
»>  trouverez  vos  ennemis  frais  &  pourvus.  Si 
»»  pouvez  lendemain  au  matin  ordonner  vos 
jt»  batailles ,  &c  par  plus  grand  loifir  aviiêr  vos 
»  ennemis ,  par  quel  c&té  on  les  pourra  corn* 
n  battre  ;  car  foyez  sûr  qu'ils  vous  atten- 
»  dront.  >» 

Le  roi  goûte  ce  fage  eonfeil ,  &  fait  crier  i 
l'avant-garde  :  «  Arrêtez ,  bannières,  au  nom 
»  de  Dieu  &  de  S.  Denis  !  h  Quelques  corps 
obéififent  ;  mais  ceuK  qui  marchoient  fous  les 
ordres  du  duc  d'Alençon,  ne  veulent  rien  en- 
tendre, ils  s'avancent  ;  ils  fe  précipitent  en 
aveugles.  Bient&t  les  autres  les  fui  vent  :  on 
mépriie  les  ordres  réitéi^  <iu  prinee.  En  un 
infiant ^  toute  l'^n^é^ fe  trouve  enpr^ce 


^ffJi  C  R  E  lofU  505 

des  Anglois.  Phiti|ipe  lui-même  imite  Tes  fol* 
dat$9  &  partage  leur  témérité. 

Le  26  d'Août  1346,  à  trois  heures  après 
midi ,  cette  bataille  »  à  jamais  mémorable , 
commença.  La  première  ligne  des  François 
étoit  compofée  de  douze  mille  archers  Gé^ 
nois.  Pendant  une  groffe  pluie  9  qui  étoit  fur<» 
venue  avant  le  combat  ^  ils  avoient  négligé 
de  couvrir  les  cordes  de  leurs  arbalètes  yaj^ 
qui  9  étant  mouillées ,  leur  devinrent  inutiles. 
>»  Nieurdris  &c  déconfits  par  les  flèches  que 
ff  les  archers  Anglois  leur  tiroient  fi  vivement, 
»  que  ce  fembloit  neige,  ils  lâchèrent  le  pied, 
»  &  fe  renverferent  iur  la  féconde  ligne.  It 
H  falloit  s'ouvrir  pour  les  laiiTer  pafler  ;  mais 
»>  il  n'étoit  pas  aifé  de  faire  les  mouvement 
»  néceflaires  fur  un  terrein  trè$*étroit ,  &  où  ' 
»  tous  ces  feigneurs ,  comtes ,  ducs  &  barons 
M  François  ne  venoient  mie  enfemble ,  ma)s 
ff  en  confîifion  ,  Tun  devant  &  l'autre  der*  1 
H  riere.  L'impétueux  comte  d'Alencon  voulut 
>»  leur  pafler  fur  le  ventre  ;  mais  il  dérangea 
*»  (à  ligne,  &fut  tué  pendant  qu'il  s'eflbrçoit 
»  de  la  rétablir.  Philippe ,  croyant  qu'il  y 
9f  avoit  de  la  trahifbn  de  ta  part  des  Génois , 
»  s*écria  :  Or  tôt  tuez  cette  ribaudaille  qui 
»  nous  empêche  la  voie  fans  raifon.  •  •  • 
ff  Six  pièces  de  canon ,  qu'Edouard  avoit  fait 
n  placer  fur  une  colline,  commencèrent  alors 


plufle 


(a)  Ce  (ait  très-vraifemblable  eft  atteflé  par 
fleurs  hîftoriens  véridiqaes  ,  6c  traité  de  fable 
dans  la  nouvelle  hiftoîre.  On  fouhaiteroit  y  trouver 
une  aurre  raifofr  oue  celle  que  Taateur  emploie 
pour  appuyer  fon  ientigienu 
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f»  i  tirer.  Ces  foudres  qui  fervoient,  poatU 
>»  première  fois,  &  dont  on  ignoroit  encore 
n  Vuùtge  en  France  ^  infptrerem  tant  dVpou- 
n  vante  aux  troupes  Françoifes,  quelles  fu* 
H  rent  la  principale  caufe  de  la  viâoire  que 
M  les  Anglois  remportèrent,  n  Philippe  fe 
battoit  en  foldat.  Il  fût  bleiTé  â  la  cutfle  &  à 
la  tête  :  Ton  cheval  fut  tué  fous  tut.  On  ne 
Tarracha  qu'avec  peine  du  champ  de  bataille. 

Jean ,  roi  de  Bohême^  â^é  de  quatre-vingts 
»ns  9  &  aveugle ,  ayant  fait  attacher  h  bride 
de  fon  cheval  à  celles  des  chevaux  de  deux 
de  fês  chevaliers,  fe  fit  conduire  dans  la  mê* 
lée ,  ^  où  combattant  moult  vigoureufemenr , 
y^  il  fut  tué  9  &  auffi  fes  chevaliers,  n  On  trouva 
le  lendemain  leurs  corps  auprès  de  celai  de 
leur  roi ,  &  leurs  chevaux  attachés  enfemble. 

Pendant  la  chaleur  de  l'aâion ,  le  comte  de 
Warvick  &  Geoflfiroi  d'Harcourt  envoyèrent 
un  chevalier  à  Edouard  ,  qui  fe  tenoit  fur  le 
haut  d'une  colline ,  éloigné  du  danger ,  pour 
lui  apprendre  que  les  François  prelioient  vi- 
vement le  prince  dé  Galles,  &  qu'il  avoit  be- 
foin  de  fecours.  «  Mon  fils,  dit  le  monarque, 
99  eft-il  mort,  ou  à  terre ,  ou  bleflTé  qu'il  ijc 
»  fe  puiiTe  aider  }  n  Le  chevalier  ayant  ré- 
pondu que  non  :  <<  Or  ça ,  retournez ,  re- 
f>  pliqua  le  roi ,  devers  lui  &  devers  ceux  qui 
n  vous  ont  envoyé ,  &  leur  dites ,  de  par  moi, 
n  qu'ils  ne  m'envoient  quérir  d'aujourd'hui  par 
»  aventure  qui  leur  advienne  ,  tant  que  mon 
>#  fils  fera  en  vie,  &  leur  dites  que  jelcar 
»  mande  qu'ils  laiffent  gagner  i  l'enfent  fes 
»  éperons.  Je  veux ,  fî  Dieu  Ta  ordonné  >  que 
»  !a  >ournée  foit  fienne ,  6c  que  Thonnear  lui 
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!•  en  demeure,  &  i  ceux  à  qui  je  Tai  baillé 
M  en  garde.  >»  Les  deux  gënéfaux  rougirent 
dt  leur  frayeur  ;  redoublèrent  leurs  efforts ,  ôc 
acheyerent  leur  triomphe.  Cette  fanglante 
défaite  coûta  trente  mille  homines  a  la  France  , 
plufieurs  princes ,  douze  cens  chevaliers ,  & 
quatre-vinet  bannières.  Philippe ,  fuivi  d'un, 
petit  nombre  de  braves,  fe  retira  \cn  le 
château  de  firoye.  Il  arriva  au  milieu  de  la 
nuit  9  fk  frappa  rudement  à  la  porte.  «<  Qui 
9^  va-là  ,  demanda  le  châtelain  ?>»••;  Ou* 
3»  vrezy  répondit  le  trifle  monarque;  c'eft  la 
yf  fortune  de  la  France,  yf 

CRÈMÈRE.  {Journée  de)  Ce  fut  près  de 
cette  liviere  d'Italie ,  que  trois  cens  iix  Patri* 
ciens ,  tous  de  la  maifon  des  Fabius ,  bâtirent 
un  fort  pour  arrêter  les  courfes  des  Vfiens  , 
&  pour  les  incommoder  eux-mêmes  par  des 
hoftiiirés  continuelles.  Les  avantages  de  ces 
génëreuxAomains furent  longs  &  rapides;  fie 
bient6t  ils  s'avancèrent  jufques  dans  le  coeur 
du  pays  ennemi.  Leur  hardieffe  exceffive  fit 
naître  aux  Etrufques  la  penfée  de  leur  tendre 
des  embûches  en  divers  endroits.  Ils  s'empa*- 
tent^  pendant  la  nuit,  de  toutes  les  hauteurs 
qui  dominoient  fur  la  plaine  ;  y  cachent  un 
bon  nombre  de  troupes  ;  & ,  le  lendemain  ^  ils 
répandent  dans  la  campagne  plus  de  beftiaux 
qu'ils  n'avoient  encore  fait.  Les  Fabius  trom- 
pés attaquent  un  corps  d'ennemis  qui  les  gar- 
ooit.  Ceux-ci  prennent  la  fuite.  Les  Romains 
triomphans  fkiiifrent  les  bergers  &  les  trou* 
peaux«  Aufli-tôt  les  Etrufques  fortent  en  fcnile 
de  leur  /etraite  ;  fondant  fur  eux  ;  les  environ- 
nent de  toutes  parts.  Us  (e  battent  comme  des 
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lions,  &  vendent  bien  cher  leur  vie*  Enfin  ^ 
dccablés  par  1^  nombre  ,  &  après  avoir  hit 
des  efforts  incroyables,  ils  périrent  tous  les  ar- 
mes à  la  main  ;  &c  leur  château  fiiC  détruit  par 
les  vainqueurs,  La  défaite  des  Fabius  fut  fui- 
vie  de  près  de  celle  de  Tarmée  Romaine  com- 
mandée par  le  conful  Ménénius.  Les  Etrui^ 
ques ,  enflés  de  leur  vidloire ,  s'approchèrent 
de  Rome,  &  y  cauierent  une  grande  allarme. 
Mais  Horatius ,  l'autre  Conful ,  délivra-iâ  pa- 
trie  du  danger  où  elle  fe  trouvoic  ^  par  on 
grand  nombre  d^avantages  remportés  fur  l'en- 
nemi.   Avant  /.  C.  jf-yS. 

QKE}sitik.(Jicgcde\  L'empereur Probvs, 
prince  digne  du  nom  qu  il  portoic  (a),  attaqua 
cette  ville  défendue  par  une  troupe  d'Ifaures* 
Le  chef  de  ces  Barbares  étoit  vaillant  6c  ha- 
bile. D'abord  ,  pour  prévenir  la  difette ,  il 
abbatit  un  grand  nombre  de  maifons,  &  en 
mit  le  fol  en  état  d'être  labouré  ;  puis  il  fit 
fortir  toutes  les  bouches  inutiles  ;  &c ,  comme 
les  Romains  ne  vouloient  pas  recevoir  ces 
malheureux ,  il  les  précipita ,  hommes ,  fem- 
mes,  enfans  dans  les  fondrières  qui  environ- 
noient  la  ville.  Il  creu(a  une  mine  qui ,  paf- 
Tant  par-deflbus  les  retranchemens  des  affié- 
geans ,  avoir  fon  ifliie  dans  la  campagne  ;  & 
pareil  il  envoyoit  des  partis  qui  enlevoient 
tout  ce  qu'ils  trouvoient  de  beftiafax  &  de 
bleds ,  &  facilitoient  ainfi  la  fubfifbnce  de  la 
garnifon.  Enfin ,  les  Romains  lui  ayant  ôté 
cette  reilburce  ^  il  diminua  encore  le  nombre 


(tf)  II  veut  dire  homme  dt  hïin. 


diceux  qu'il  avoit  à  nourrir  ^  &  he  garda  que 
des  hommes  déterminés  à  ^'enfevelir  avec 
]ui  fous  les  ruines  de  la  place.  Mais  un  de  fes 
feldirts  9  qu'il  avoit  outragé  ,  &  qui  s'étoit 
rendu  aux  Romains ,  l'ayant  percé  d'une 
flèche f  lorfqu'il  fe  mettoît  à  une  petite  fenêtre 
pour  obferver  tout  ce  qui  fe  paiToit  dans  le 
camp  efmemi ,  les  Ifaures,  vaincus  par  la 
mort  de  leur  chef ,  ouvrirent  leurs  portes  ^  6c 
fe  rendirent  à  l'empereur.  An  de  /•  C.  270. 

CRÉMONE- {batailUs &fiégts dc)i.  Une 
aombreufe  armée  de  Gaulois ,  s'étant  appro- 
chée de  Crémone 9  formottle  fîége  de  cette, 
ville,  &  le  pouflbit  avec  toute  Tardeurima^ 
ginable.  Le  Préteur,  L.Furius,  enTabrence 
du  Conitil  9  marcha  promptement  au  iecours 
des  alliés  du  peuple  Romain.  A  peine  fut->il 
arrivé  devant  les  ennemis  ,  qu^il  leur  préfetita 
la  bataille.  Les  Barbares ,  après  une  longue 
réfiftanœ,  prirent  la  fuite ,  &  fe  retirèrent  en 
défofdre  dans  leur  camp.  L'armée  vlélo* 
rieufe  les  y  fuivit  9  l'attaqua  &  le  prit.  A  peine 
k  ûmva^-il  fix  mille  Gaulois.  Plus  de  trente- 
cinq  mille  refterent  fur  la  place  9  ou  tombè- 
rent entre  les  mains  des  légions.  Quatre- vingt 
drapeaux,  &  plus  de  deux  cens  chariots 
chargés  d'un  riche  butin  forent  les  fruits  Se 
les  ornemens  du  triomphe.  Amilcar,  capi- 
taine des  Carthaginois ,  trouva  la  mort  dans 
ce  combat  fanglant,  avec  trois  généraux  Gau« 
lois  des  plus  diftingués.  Van  200  avant  J.  Cm 

1.  Les  ibldats  de  Vefpafien  venoient  de  l'é- 
lever i  TEmpire.  Mais ,  pour  ceindre  le  dia- 
dème .  il  falloit  Pàrracher  au  barbare  Vitel^ 
lius  y  oc  foiitenir ,  les  armes  à  la  main ,  Té- 
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fiit  ouvert^.  Une  garde  de  dix  hommes  eft 
égorgée.  On  fe  ùàût  de  la  porte  de  tous  les 
famts,  des  principales  places  ^  de  la  plupart 
des  batteries  i  &  1  on  met  des  corps-de-garde 
dans  le)  mes  où  logent  les  officiers  géairaaix^ 

BHir  les  arrêter  à  mefure  qu'ils  fortiront. 
eureufement  pour  les  Fran<^ois  ^  le  régi- 
ment d'Entragues ,  infanterie ,  s'étant  mis  en 
bataille  pour  une  revue  ,  dès  quatre  heures 
da  matin  ^  fe  trouva  e&  état  d'arrêter  les 
premiers  efforts  des  Impéridun.  Le  maréchal 
de  Villeroi ,  qui  étoit  venu  la  veilla  â  Cré- 
mone ,  apprend  qu'il  y  a  du  défordre  dans 
la  ville*  Il  fort  9  dès  la  pointe  du  jour ,  pour 
en  reconnokre  la  caufe.  On  rarréte  anffi-tôt. 
Le  bruit  atigmente.  La  garnifon  prend  les  ar* 
mes  :  elle  charge  les  ennemis.  OfHders  , 
foldatSy  cavaliers 9  dragons,  fantaffins,  tous 
combattent  par  pelotons  &  péle-mêle ,  fans 
difitnâion  de  rang.  La  valeur  fupplée  à  l'or* 
dre.  Chaque  rue  devient  un  cbmip  de  ba- 
taille; Les  ennemis  font  diaflés  pied  à  pied 
de  tous  les  poftes  qu'ils  occupent  ;  &  le 
prince  Eugène  fe  voit  forcé  d'abandonner 
enfin  Crémone  ^  après  onze  heures  de  com- 
bat* Sa  retraite  fut  tranquille  :  on  ne  le  pour- 
fiii^t  point  ;  on  ne  fongea  pais  même  à  tirer 
fiir  (es  troupes  deux  pièces  de  canon  placées 
(àt  la  porte  par  où  elles  défiloient.  On  (c 
crojroit  trop  heureux  d'être  délivré  d'un  en- 
nemi devenu  fi  redoutable.  Les  Irlandois 
Signalèrent  leur  valeur  dans  cette  journée  mé- 
morable. Jamais  on  ne  put  les  forcer  dans 
leur  pofte»  Ils  donnèrent  aux  François  le 
mo]ren  de  fe  rallier ,  en  foutenant  feuls  tous 

ks 
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ks  efforts  des  Allemande.  Leur  brahrourt  fauva 
la  place. 

CREVELT.  {boiéUUic)  Le  i^rince Fer- 
dinand de  Britfifvîck^  général  des  troupes  Hat« 
novriennes ,  vouloir  pafler  le  Rhin  i  la  vue 
de  l'armée  Françoife  commandée  par  ie  comte 
de  Clermonc,  or  beaacQUp  plus  forte  que  hi 
fienoe.  L'habile  capît^e  aroaa,  dqram  qneU. 
ques  jours ,  de  montrer  au»  eoaemit  plufieutt 
têtes  de  Ton  armée  en  méipe  tems  ;  .&  ^^aprèa 
bien  des  mouvemeas  dont  le  but  étoifc  inîpé^ 
nétrable,  il  faifoit  rentreras  foldats danr fcst 
lignes.  Enfin 9  le  i)  d^  Juin  17^,  fur  le  midi  ^ 
il  préfenta  la  bataille  avec  cette  hardiefle 
qu'mfpire  la  certitude  de  vaincre^  Pluiieurs^  ta-» 
tes  d'in&nterie  &  dejcavalerie  menacent  tout-^ 
à-b*ibis  le  centre  &  les  aîles  des  Françob/ 
Ceux-ci  fe  perfuadem  4ue  ce  fom  de  fauffes  a^ 
taques.  La  plupart  d<6  oSmtn  éioient  àtable. 
On  Tonne  i'aHarme;£n  un  niotdenik ,  les  tentei 
font  renver£ées}  les  balMs  foift  £nts  &  chat* 

f\és\  tous  les  équipages  ftleot  fur  les  derrières, 
es  valets  enAiite.  Xe^  voitUtes  fdnt  eulbu* 
tées  &  abandonnées  :  les  bêtes  de  charge  coik 
refit  eifiayées  de  xo^ei  parti.  Tôlit' annonce 
un  défordre  auquel  les  officiers  iticheht  d'ap« 
porter   vm  prompt  re^de*     Cependant  le^ 
ennemis  ^  profitant  de  Isl  furprîie,  fondent  de 
tous  côtés  fur  les:  i<ecraiichemens  Fran^oisu* 
Quinze  bataillons  foutiennent  d'abord  tout 
leur  feu,  &c  di^ulent  4e  ter^eint  pied  à  pied. 
Le  comte  4e  Saint-Cemain  ^  qur  màrotrôit  àr 
kur  t6tt^  fait  des  prodige^l^  &*  denriandor 
du  fecours  aj^  prinoe  qui  ,  ddhs  rmftaitt^  ent 
envoie.  Mais  ce  fecôurs>  oniiofeiut  par  quedlè 
S.  6-B.  Tomtl.  Kk 
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fatalité  ,  n'arrive  point  &c  sVgare.  Les  Ha* 
novriens  redoublent  d'efforts  ;  débouchent 
dans  la  plaine  de  Crevelt  ;  s*y  forment  &  ^y 
fortifient.  Ils  font  chargés  par  quelques  efca- 
drons  de  cavalerie,  conduits  par  le  comte 
de  GifoTs  j  fils  du  maréchal  de  Belle- lile. 
Cette  cavalerie  ,  réfoloe  de  vaincre  ou  de 
mourir,  ne  confidere  point  qu'elle  n'eft  fou- 
tenue  ni  à  droite  ni  à  gauche  ;  que  le  terrein 
lui  eft  défavorable ,  &  qu'elle  va  être  acca- 
blée paf  les  canons  changés  k  cartouches.  Elfe 
part  :  rien  ne  Tarrête  ;  elle  renverfe  tout  ce 
qui  fe  préfente  devant  elle.  Un  large  ravin 
eft  franchi.  Cavalerie  ,  infàpterie  ,  tout  eft 
en  fuite ,  ou  tué ,  ou  foulé ,  ou  terraffe.  Elle 
arrive  enfin  fur  la  liiiere  d'un  bois  bit  les  che- 
vaux ne  peuvent  pénétrer.  L'ennemi  l'y  at- 
tendoit  avec  de  nouvelles  troupes.  Une  hoi^ 
rible  décharge  de  moufqueterie  la  foudroie. 
Le  comte  de  Gifors  tombe  bleflTé  :  on  l'ar- 
rête; ôt ,  quelques  momens  après,  il  meurt 
jutant  admiré  des  ennemis ,  que  regretté  des 
François.  Le  refte  dé  l'armée  fit  une  prompte 
retraite. 

CRIMISE.  {hatailU  de  la)  Timoléon  ; 
ayant  chaflfé  les  tyrans  &  les  Carthaginois 
de  Syracufe ,  rendit  U  liberté  à  cette  ville  , 
fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  Co- 
rinthe ,  fa  patrie.  Mails  les  Carthaginois  re- 
vinrent bientôt  en  Sicile  avec  une  armée  de 
foixante-diz  mille  hommes.  Timoléon  n'a- 
voit  pas  fept  mille  fantafEns.  Avec  une  ar- 
tnée  fi  peu  nombreufe ,  il  ofa  màrcber  à  la 
rencontre  de  l'ennemi  qu'il  atteignit  près 
tf  une  petite  rivière  nommée  Cnfnifi.  Le  fuc^ 


ces  couronna  fa  gënércufe  audace.  Les  en^ 
nemîs  prirent  la  fuite  ^  après  avoir  perdu 
dix  mille  hommes  ,  &c  abandonnèrent -leur 
camp  aux  vainqueurs  qui  y  trouvèrent  des  ri« 
chefles  immenfes  »  Tan  340  avant  J.C.. Cette 
viâoire  obligea  Carthage  à  demander  la  paix. 

CROIX- DE -MORTIMER.  (Mtaillc 
de  laS  Marguerite ,  reine  d'Angleterre  »  apnès 
h  victoire  de  Wakéfield,  diviia  foQ.armé^ 
triomphante ,  &  fit  marcher  la  moindre  part 
tie  contre  Edouard,  nouveau. duc  d'Yordc^ 
fous  les  ordres  de  Jafper  Tudor ,  oomte  M 
Pembrok  ,  frère  utérin  du  roi.  Ce  général 
ne  juftifia  pas  le  choix  de  la  [>rincefle.:U.ar« 
taqua  l'ennemi  près  de  la  <!roix-de-Maite> 
mer,  dans  le  comté  d'Héréfordshire.  Edouard 
le  battit  ;  lui  tua  près  de  quatre  mille  homt 
mes  t  &  difperfa  toute  Ton  armée.  Pembrdci  ^ 
confus  de  fa  défaite  »  chercha  Ton  (aluf  danl 
la  fuite.  Mais  fir  Oven-Tudor ,  fou  piere^ 
fut  fait  pdfonnier ,  &  décapité  fur  le  chanl|^V 
par  ordre  du  vainqueur  9  l'an  146 1»  i^ette 
pratique  féroce  ^  une  fois  çon^ménpée ,-  fir 
continua  des  deux  côtés ,  &  couvrit  jl€ss.:fiiy> 
reurs  de  la  vengeance  fous  le  nom  de  repoér 
failles.         '  - 

CRONEMBOURG..  fprife  de)  yrànr 
gel  9  général  du  roi  de  Suéde ,  s'étant.appn>« 
ché  de  Cron^mbourg ,  en  1658,  en^  forma 
le  fiége  qu'il  ppuflfa  vivement*  La»  ville  y  pen- 
dant trois  femaines  9  &  défendit  :avc;p.  tant 
de  valeur,  que  le  capitaine  Suédois,  ^^eC^ 
pérant  de  s'en  rendre  maître  par  la  force  , 
eut  recours  à  la  rufe.  Il  fit  publier ,  daA&'  (oa 
camp ,  que  Coppenhague  étolt  prife»  fie:  que 

Kkij 


fie  J|k*[  C  T  E  ]^t^ 

le  rot  Frédéric  ëtoit  en  fuite*  Le  gouverneur 
éc  la  place  fut  la  dupe  des  réjouiuances  qu'il 
YÎt  faire  dans  le  camp  ennemi ,  &  fiir  le 
champ  demanda  i  capituler.  11  fortit ,  le  16 
de  Septembre  9  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre. 

L  CROTONE.  (prîfe  Je)  Le  conful  Ro- 
main Rufinus  attaqua  cette  ville ,  dont  il  e(^ 
péroit  fe  faifir ,  à  la  faveur  d*une  intelligence; 
mais  la  t rahifon  fut  découverte  &c  punie.  Ni- 
coimaque^  qui  commandoit  la  place  pour  Pyr- 
rhus^ roi  d'fipire^  fit  une  terrible  fortie  fur  le 
Conful,  &  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Ru- 
êaak  plia  bagage,  ôc  feignit  de  fe  retirer.  Un 

Cîfennier  vmt  annoncer  â  Nicomaque  que 
9  ennemis  marchoient  contre  Locres.  Auffi- 
tôt  il  vole  au  fecpurs  de  cette  ville  par  des 
chemins  détournés.  Rufinus,  pour  profiter  de 
ia  nifè^  entre  tout-à^coup  dans  Crotone  de(^ 
limée  jde  foldats  i  s'en  rend  maître  pendant 
r<9bfence  du  commandant ,  6c  va  au-devant 
éù  ce  général  qui  avoit  reconnu  fa  faute,  &c 
j^i  venoit  pour  la  réparer.  Nicomaque  hit 
-dëfaii', & ooligé deprendre la fiiite.  Van 277 

CTÉSIPHON.  (prifc  de)  Trajan  fut  ce- 
lui des  Céfars  qui  Ihumilia  le  plus  l'Empire 
•des.Partbe$«  Ce  prince,  après  uii  grand  nom- 
iire  de  viôoires  célèbres  ,  mais  dont  on 
■ignore  le  détail ,  fe  préfenta  devant  Ctéfi- 
plfon^caphale  des  Barbares.  Cette  ville  lui 
ouvrit  -bientôt  fe$  portes,  &  mit  le  comble 
à  ïes  conquêtes.  Il  y  fit  prifonniere  une  fille 
lie  Chcfroës  ;  s'empara  du  thrône  d'or  de  ce 
monarque  qu'il  voulut  dépouiller  de  fa. cou- 


Tonne,  en  lut  fnbfticuant  un  fucc^ffcur.  PoUc 
honorer  de  fi  grands  exploits ,;  le  fénat  dé- 
cerna au  prince ,  non  pas  un  triomphe ,  mai$ 
autant  qu  il  en  voudroit  ;  baife  &  fervile  adu- 
lation qui  ne  doit  pas  étonner  dans  cette 
compagnie  compofée  d'efclaves ,  &  qui  (f 
£iifoit  un  mérite  d'adorer  la  main  qm  les  oj^ 
primoit*  S'il  eft  vrai  que  Trajan  y  Ait  fennr 
ble  ,  ce  traie  de  vanité  ternit  l'éclat  de  Ta 
gloire,  jin  de  /•  C.  116. 

Cette  ville  fut  encore  affiégée  par  l'empe- 
reur Sévère  qui  ne  triompha  de  la  réfiftance 
&  des  difficultés  qu'il  y  rencontra ,  que  par 
cette  exceffive  fermeté  qui  conftituoit  foû  c%- 
raâeré.  Ctéfiphon  fiit  emportée  de  vive 
force  9  &  Uvrée  au  pillage.  On  y  fit  pliB  4e 
cent  mille  prifonniers. 

CUENÇA.  (jîige  de)  Les  rois  de  CaP- 
tille  &  d'Aragon  ,  ayant  réuni  leurs  forces 
pour  abbatre  la  puifiance  formidable  des  Ara- 
bes, formèrent,  en  11769  le  fiége  de  CuenqÂ* 
Cette  ville,  bâtie  par  les  infidèles  fur  les  con- 
fins de  la  Celeibérie  ^  eft  fituée  fur  la  ptinte 
d'une  montagne  aiTez  élevée.  Le  Xeucaïf  & 
le  Guévar ,  roulant  leurs  eaux  à  travers  des 
rochers  aiFreux,  coulent  ^  à  droite  &  k  gau^ 
che  de  cette  montagne ,  à  quelque  ^diftance 
de  la  place,  &  forment  une  barrière  qu'il  ^ft 
împofiible  de  franchir.  Le  feul  chemin ,  dans 
la  montagne ,  qui  mené  à  la  ville ,  eft  roide 
&  efcarpé.  Jamais  cavalier  n'ofa  s'engaeer 
dans  ce  (entier  dangereux ,  à  peine  praticable 
pour  un  homme  de  pied.  Il  étoit  donc  inir 
poifible  de  prendre  Cuença  par  force  :  la  ftr 
mine  feule  pouvoit  en  ouvrir  les  portes.  O4 

Kkiij. 
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bloqua  la  ville  ;  6t ,  après  neuf  mois  de  p^ 
tience,  malgré  le  courage  des  aflfiégés,  le 
fléau  defiré  fit  tant  de  ravage ,  que  les  Maures 
fe  rendirent. 

ÇULLODEN,  {bataille  de)  Plus  la  for- 
tune rapide  du  prince  Charles-Edouard  étok 
iiirprenance  ,  plus  il  devoit  craindre  les  ca^- 
prices  de  cette  aveugle  divinité.  Le  moindre 
revers  pouvoit  détruire  fes  flateufes  efpéran- 
ces ,  &  renverfer  l'édifice  de  fa  grandeur , 
qui  s'afiermiflToit  infenfiblement.  la  vi6loire 
de  Falkirk  avoit  beaucoup  fait  pour  fa  gloire^ 
mais  prefque  rien  pour  k%  intérêts.  Le  duc 
-de  Cumberland  marchoit  en  EcofTe,  ftiivi  de 
quinze  bataillons  ,  de  neuf  efcadrons ,  d'un 
corps  de  montagnards  ,  &  d'une  artillerie 
bien  fervie.  Le  prince  n'avoit  guères  que  huit 
-mille  hommes.  Les  deux  armées  fe  trouve-  ' 
rem  en  préfence,  le  17  d'Avril  1746 ,  â  deux 
heures  après  midi  ^  dans  un  lieu  nommé  Cul- 
Joden^yoïûn  d'InvemeflT.  En  un  moment,  la 
i)ataille  fiit  perdue.  Les  Montagnards  ne  firent 
point  leurs  attaques  avec  cette  impétuofiré 
^qui  les  rendoit  fi  terribles.  Les  Anglois,  au 
contraire ,  combattirent  ferrés ,  &  préfenterent 
toujours  un  front  épais  &:  folide ,  contre  le- 
quel ne  purent  rien  tous  les  efforts  des  re- 
belles. Le  prince  Edouard ,  après  -avoir  fait 
âts  prodiges  de  valeur  pour  rétablir  fes  af- 
faires ,  fut  entraîné  dans  la  fiiite  la  plus  pré- 
cipitée ,  fans  mérae  fonger  à  quelques  blefifu- 
res  légères ,  qu'il  avoit  reçues  dans  la  chaleur 
de  l'aâion.  Il  n'y  eut  pas  neuf  cens  hommes 
de  tués  dans  ce  combat,  du  côté  des  révoW 
lés»  On  ne  Içur  fit  que  trois  cens  vingt  pri^ 
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fenniers.  Tout  le  refte  s'enfuit  dans  InvernefT, 
&  y  6it  pourfuivi  par  le  vainqueur.  Il  y  avoit 
plufieurs  femmes  dans  l'armée  du  prince 
fedooard,  une,  entr'antres ,  appellée  madame 
de  Siford ,  qui  avoit  combattu  à  la  tête  à^% 
troupes  de  Montagnards ,  qu'elle  avoit  ame- 
nées* Elle  échappa  à  la  pourfuite.  Quatre  au« 
très  furent  prifes  avec  tous  les  officiers  Fran* 
cois*  Les.  Anglois  n'eurent  que  cinquante 
nommes  de  tués  ,  &  deux  cens  einmiante- 
neuf  de  bleiTés  dan»  cette  af&ire  décinve. 

La  défaite  du  prÎBce  Charles*  Edouard  l'ex* 
po(a  aui  dangers  les  plus  grands.  Il  fe  hâts 
de  paifer  à  la  nage  la  rivière  de  Nefs ,  &  fe 
vit  enfuite  obligé  d'errer  dans  les  aflIVeux  dé- 
ferts  des  environs ,  (ans  provifions  y  fans  ref- 
fources ,  expofé  aux  injures  du  tems ,  fans  re- 
fuge,  fansafyle,  n'ayant  pour  lit  que  la  terre ^ 
&  toujoues  fur  le  point  d'être  arrêté  par  l'en- 
nemi. U  fe  fauva,  déguifé  en  fille,  dans  le 
Lochabir ,  où  il  évita ,  comme  par  miracle  » 
d'être  découvert  par  ceux  qui  le  cherchoient 
de  tous  côtés ,  &  quf  le  virent  fans  le  recon- 
noitre.  Enfin  il  réuffit  i  s'eqnbarquer  ,  &  à 
paiTer,  fans  être  ^pperçu,  à  travers  une  flotte 
Angloife,  qui  croifoit  dans  la  Manche,  &  à 
rentrer  en.France.  Tous  ceux  de  (e&  partifans, 
qui  furent  arrêtés ,  périrent  fur  l'échafaud. 

CUMES.  ( combats  devant  ^  i .  Les  Gunpa» 
niensy  quis'étoient  fournis  i  Annibal  après  la 
bataille  de  Cannes  y  vouloient  profiter  du  fe» 
cours  d'un  tel  Allié,  pour  augmenter  leur  pui^ 
iance.  La  ville  de  Cumes  attira  leur  attention. 
Ils  employèrent  d'abord  la  rufe,  6c  invitèrent 
cuixde  Cumes  à  des  fiStes  6ci  des  facrifice» 
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qui  k  célébroienr  durant  trois  jours.  Les  Ch 
méei^s  acceptèrent  avec  joict  6c  donnèrent 
avis  au  conful  Sempronius  du  deflinn  des  Cam- 
panienSf  On  (c  rendit  au  lieu  marqué  ;  &  les 
premier^  {oiirs  fe  paiTenent  en  feftins  &c  en 
réjouilTanees.  Le  troifitime  jour  ^  Sempronius 
(urvint  vers  1^  minuit ,  &  tomba  fiir  les  Cam- 
p;inien$  dont  il  tua  plus  de  deux  mille  y  &  fe 
retira  dans  Oun^s  pour  éviter  d'en  venir  aux 
malins  avec  Annibal  qui  accouroit  au  lecours 
de  fe^  Alliés*  Dès  It  matin  ,  le  général  Car* 
tbagînois  ^t^égn»  te  Coaful ,  &:  livra  plufieurs 
corpbgis  ;  mats  il  Ait  toujours  batm  êc  obligé 
de  fe  retirer  bonteufiemcnt«  Van  de  Rome  5  ^ 

.   %.   Oif^^vien  Angufie  9  qui  vouloir  ruiner 
Sextus  Pompée  ^  pour  fe  défaire  d*un  compéti* 

!eur  redoutable  5  lui  déclara  la  guerre ,  fie 
)attit  r^  flotte  près  deCumçs.  Pluueurs  autres 
viéloires  »  qu'il  remporta  enfuite ,  dépouillè- 
rent ce  général  y  héritier  des  difgraces  de  Ton 
illui^repere^  &  de  fapiiifiance,  &  de  la  Si* 
cile.  An  de  RçmeytS ,  &38  avant  J.  C. 

3,  L'an  55)  d^  J.C.  Karsès  forma  Ie6ége 
d^  Cumes  défendue  par  Aligeme,  k  plus 
irM^e  des  frere$  deTotila  ,  &  lui  fit  donner 
plufieurs  affauts  qui  fiirent  inutiles.  Il  creufa 
une  mine  dar»  l'antre  de  la  Sibylle;  mais  Ton 
opération  fut  infruâueuiè.  Il  fiit  donc  obligé 
àfi  bloquer  la  ville,  pour  la  réduire  par  ta* 
mine.  Elle  fe  rendit ,  après  un  an  de  la  plus 
vigoureufe  défenfe. 

CUNAXA.  {bataUkde)  Ce iut  dans  les 
plaines  de  Cynaxa ,  4  vingt^cmq  lieues  environ 
4e  Babyione,  que  Cyrusle  Jeune  en  vint  aux 
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mains  avec  Artaxerxès  Maëmon,  Ton  frère, 
roi  de  Perfe  9  qu'il  vouloir  déthrônen  Son  ar- 
mée étoit  compofée  de  treize  mille  Grecs,  de 
cent  mille  Barbares ,  &  de  vingt  chariots  armés 
de  faulx.  Celle  du  roi  montoit  i  douze  cens 
raille  hommes ,  tant  infanterie  que  cavalerie. 
Ces  deux  vaftes  corps  fe  rangèrent  bientôt 
en  bataille.  Avant  le  combat,  quelqu'un con- 
feilla  à  Cyrus  de  mettre  fa  perfonne  en  fQreté 
derrière  les  bataillons  des  Grecs.  *<  Que  me 
>f  dis-tu  là ,  répondit  ce  prince  ?  Quoi  !  dans 
n  le  tems  même  où  je  cherche  à  monter  fur 
»  le  thrôpe ,  tu  veux  que  je  m'en  montre  in- 
n  digne  ?  h  Dans  le  fort  de  la  mêlée,  Cyrus 
découvrant  le  roi  fon  frère  :  «  Je  le  vois  !  h 
s'écrie-t-il  les  yeux  étincellans ,  &  pique  vers 
lui.  Il  écarte  tout  ce  qui  s*oppofe  à  fon  paf- 
fage  ;  &  déjà  il  portoit  à  Artaxerxès  un  coup 
terrible ,  lorfqu'il  tomba  lui-même  fous  une 
grêle  de  traits.  Sa  mort  diffipa  tous  fes  (bldats. 
Les  fei^neurs  de  fa  cour,  qui  Tadoroient,  ne 
voulurent  point  lui  furvivre  ;  ils  fe  firent  tous 
ruer  en  combattant  vaillamment.  Les  Grecs 
étoient  vainqueurs  de  leur  câté ,  6c  ne  fça* 
voient  rien  de  la  défaite  de  Cyrus.  Ils  ie  re- 
tirèrent en  bon  ordre.  Le  roi  voulut  les  con- 
traindre à  livrer  leurs  armes  ;  mais  ik  prirent 
la  généreufe  réfolution  de  mourir,  plutôt  que 
de  fe  deshonorer  par  cette  baflcfle.  On  fut 
obligé  défaire  un  traité  avec  eux.  Tiflapheme 
fe  chargea  de  les  conduire  jufques  dans  leur 
patrie  ;  mais  ce  barbare  arrêta  par  trahifon 
Cléarque  &  quatre  autres  capitaines ,  &  les 
fit  mourir.  Xénophon ,  cet  éloquent  hifto- 
rien  ,  fe  vit  alors  le  principal  chef  des  Grecs; 
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&  y  connoîflant  par  une.  rrifte  expérience^ 
combien  il  falloir  peu  (e  fier  à  la  bonne  ici 
àes  Pcrfes ,  li  conduiiît  fes  compatriotes  par 
rArménie  &  la  Paph'agonie,  &  fit  cette 
marche  fi  vantée  rfan<  Thiftoire,  .fi  admirëe 
même  encore  aujourd'hui  parles  geiu  du  mé- 
tier ,  &  qui  eA  connue  fous  le  nom  de  Re^^ 
iraict  des  dix  mille.  La  défaite  de  Cyrus  le 
jeune  arriva  Tan  du  monde  ^6a)  ;  401  avant 
JefusChrift. 

CYNOSCÉPHALES.  {batailUs  de) 
1.  Alexandre,  tyran  dePhères,  avoir  arrêté 
par  trahi fon  le  fameux  Pélopidas,  libérateur 
de  Thèbe^  ;  mais  Epaminondas  l'obligea  bien- 
tôt de  relâcher  ion  illuftre  prifonnier.  A  peine 
Pétopidas  fut-il  rendu  à  fa  patrie,  qu'il  arma 
ibs  concitoyens  contre  le  tyran ,  &  pour  ven* 
ger  l'injure  qu'il  en  avoit  reçue ,  &  pour  re- 
mettre laTheflalie  en  liberté.  Ce  grand  homme 
fiit  mis  à  la  tête  de  l'armée*  Il  aflembla  Tes 
troupes  ;  marcha  contre  Alexandre  ,  &  vînt 
camper  près  des  hauteurs  appellées  Cynofcé- 
phales.  Le  tyran  ne  l'attendit  pas  dans  fa  ca-* 
pitale.  Il  ofa  s'avancer  contre  les  Thébains; 
&  des  foldats ,  qui  s'étoient  écartés  pour  piller 
la  campagne ,  l'appercevant  de  loin ,  accou- 
rurent en  hâte  au  camp ,  &  annoncèrent  à  Pé- 
lopidas,  d^un  air  effrayé,  que  l'ennemi  appro- 
choit  à  la  tête  d'une  nombréufe  armée.  ^  Tant 
M  mieux ,  répondit  l'intrépide  géii&ral  !  nous 
>^  en  tuerons  un  plus  grand  nombce.  n  On 
ne  tarda  pas  à  en  venir  aux  mains.  On  com- 
battit d'abord  avec  beaucoup  d'ardeur  ;  &  le 
fuccès  étoir  incertain  ,  lorfque  Pélopîdas, 
s'étant  mis  à  la  tête  de  fa  cavalerie  y  tomba 
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brufquement  fur  rinfenterie  TheffaUcnne,  6c 
la  mit  en  déroute.  Dans  ce  moment ,  il  ap- 
perçoit  Alexandre.  Hors  de  lui  y  il  vole  vers 
le  tyran  ;  le  défie ,  Scfait  mille  efforts  pour 
l'atteindre.  Alexandre  n'ofe  attendre  un  en- 
nemi fi  terrible.  Il  court  fe  cacher  dans  le  ba- 
taillon de  Tes  gardes ,  &  oppofe  cette  forte 
barrière  au  courage  de  Pélopidas.  Le  vaillant 
Thébain  fe  jette  fur  les  foldats  ;  enfonce  les 
premiers  rangs  y  &  immole  tout  dé  qui  s'op- 
pofe  à  fa  vengeance ,  oubliant  le  foin  de  fa 
vie  &  le  fafut  de  fon  armée.  Mais  enfin  ^ 
accaiblé  par  le  nombre,  il  tomba  mort ,  &c 
périt  glorieufemem  au  milieu  de  fes  lauriers^ 
lorfque  (es  troupes  accouroient  pour  le  dé- 
fendre. Alexandre  prit  la  fuite ,  après  avoir 
perdu  la  plus  grande  partie  de  (es  foldats ,  8c 
alla  fe  venger  de  fa  déèiite ,  en  vexant  fes  mal- 
heureux fuiets.  La ^64' année  avant  J.C» 

X.  Les  Romains  continuant  la  guerre  contre 
Philippe,  roi  de  Macédoine ,  donnèrent  le 
commandement  des  troupes  à  Quîntus  Flami- 
ninus,  avec  la  qualité  de  Proconfui.  Ce  gé- 
néral s'arrêta  près  de  Scotufle  en  Theflalie, 
où  l'ennemi  étoit  campé.  Mais  Philippe  s'é- 
tant  retiré  du  côté  des  montagnes,. s'empara 
des  hauteurs  de  Cynofcéphales  ;  ce  qui  en- 
gagea le  combat.  On  s'attaqua  de  part  &  d'au- 
tre avec  un  pareil  acharnement.  La  viâoire 
fiit  long-tems  incertaine.  Mais  enfin  le  roi  de 
Macédoine  fut  obligé  de  céder  à  la  valeur  6c 
à  la  fortune  des  Romains.  Il  chercha  fon  falut 
dans  une  prompte  fiiite,  l'a^  197  avant  J.  C. 

CYPRE.  (  combat  près  de  rifle  de  )  Mé- 
gabyfe  9  général  des  rerfes  ^  étoit  dans  cette 
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îfle  avec  une  grande  armée,  .tandis  qu'Arta- 
baze  tenoic  la  mer  avec  une  flotte  de  trois 
cens  voiles.  Cimon  l'atteignit  ;  lui  prit  cent 
vaiiTeaux  ;  en  coula  à  fond  un  grand  nom- 
bre ,  &  pourfuivit  le  refte  jufques  fur  les  côtes 
de  Phénicie.  Comme  fi  cette  viâoire  n'eût 
été  qu'une  préparation  à  une  féconde ,  il  vint 
trouver' Mégabyfe  ;  le  chargea;  le  défit,  & 
lui  tua  près  de  la  moitié  de  fes  troupes  qui 
montoient  à  trois  cens  mille  bonunes.  Avant 

'CYZIQUE.  (journée  Je)  Alcibîadc, 
après  s'être  enfiû  de  la  prifon  où  l'avoit  en- 
fermé le  fatrape  Tiffapherne  ,  fe  rendit  à  la 
flotte  des  Athéniens ,  &  la  fie  cingler  vers 
rifle  de  Proconnèfe ,  vis-à-vis  de  Cyzique.Sa 
grande  attention  avoit  été  que  les  ennemis 
ne  puffent  être  avertis  de  fon  approche.  Une 
groiïe  pluie,  accompagnée  d'an  fiirieuz  orage, 
4ui  fervit  à  furprendre  les  vaifleaux  du  Pélo- 
ponnèfe  ;  & ,  pour  les  tromper  plus  adroite- 
ment encore,  il  laifTa  derrière  lui  le  gros  de 
fa  flotte,  &  s'avança  avec  quarante  galères 
feulement.  Les  Spartiates ,  méprtfant  ce  petit 
nombre,  engagent  le  combat  ;  mais  bientôt 
les  autres  vaiflfeaux  Athéniens  fe  montrent, 
&  leur  font  perdre  courage.  La  viftoirc  fat 
complette.  Alcibiade  mit  pied  à  terre  ;  pour- 
fuivit vivement  les  fuyards ,  &  tua  Mindare, 
général  de  la  flotte  ennemie.  Cyzique  ht 
emportée  fans  cpup  férir  ;  &  cet  heureux 
fuccès  rendit  les  Athéniens  maîtres  de  l'Hel- 
lefpont.  On  furprit  des  Lettres  par  lefquelles 
les  Spartiates  ,  avec  cette  précifion  qui  leur 
étoit  naturelle,  donnnoiem  avis  aux  Épbores 


de  leur  défaite*  «  Nous  fommes  vaincus,  di- 
»  folent  •  ils  :  Mindare  eft  mort  ;  rarmëe 
»  meurt  de  faim  :  nous  ne  fqavons  que  faire 
H  ni  que  devenir.  »  408  avant  /.  C*. 

SUges  de  Cynique,  i.  Mithridate,  pourfutvi 
fans  cefle ,  &  vivement  prefTé  par  Lucullus  , 
général  de  l'armée  Romaine ,  fe  rabatit  fur 
C]r2ique ,  ville  importante ,  &  Tune  des  clefs 
de  TAfie.  Il  croyoit  l'emporter  aifément.  Il 
forma  ,  par  terre  ,  dix  camps  autour  de  la 
place  ;  ^  9  par  mer ,  il  fit  environner  de  fa 
flotte  les  deux  iifuës  du  détroit  qui  féparoit 
rifle  ,  où  étoit  (ituée  Cyzique ,  du  continent. 
Lucullus  ne  s'eiFraya  point  de  ces  immenfes 
préparatifs  i   &^  9 .  merveilleufement  fécondé 

Pir  les  aflîégés  ,  il  efpéra  réduire  le  rot  de 
ont  par  la  famine ,  &  fans  tirer  Tépée.  Ce» 
pendant  ce  prince  faifolt  battre  vigoureufe- 
mem  la  ville  par  des  machines  de  toute  es- 
pèce ^  tortues,  béliers,  balifles,  hélépolés. 
Les  Cyzicéniens  faifoient  mille  efforts  pour 
en  détourner  Teffet.  Tantôt  ils  brifoient  les 
tortues  avec  d'énormes  pierres  :  tantôt  ils 
faififlbient  les  béliers  avec  des  cordes ,  &  les 
élevoient  en  Taîr  ;  ou  bien  ils  en  rompoient 
le  coup ,  en  y  oppofant  des  facs  de  laine.  Ils 
ne  purent  empêcher  la  chute  d'une  partie  de 
leurs  murailles  ;  &c  la  ville  étoit  prife ,  fans 
un  ouragan  terrible ,  qui ,  s'élevant  tout-à- 
coup  ,  brifa  toutes  les  machines  qui  avoient 
coûté  des  frais  îmmenfes.  Pour  furcroît  de 
malheur  ^  la  famine  fe  mit  dans  l'armée  de 
Mithridate  qui ,  pour  retarder  le  progrès  de 
ce  terrible  fléau ,  renvoya  une  partie  de  fes 
troupes.  Mais  elles  furent  rencontrées  &c  tail* 
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lées  en  pièces  par  Lucullus  qui  fit  quldze  mille 
prifonniers ,  avec  (îx  mille  chevaux ,  &  une 
multitude  innombrable  de  bêtes  de  fomme. 
Enfin  le  roi  de  Pont,  ce  prince  fi  fier^  fiic 
obligé  d^abandonner  Ton  entreprife.  Il  prit  la 
fuite  ;  &  Lucullus ,  l'ayant  pourfuivi ,  lui  tua 
près  de  vingt  mille  hommes ,  &  en  fit  plii« 
fieurs  prifonniers.  On  dit  que  cette  malheu* 
reufe  expédition  coûta  près  de  trois  cens  mille 
hommes  à  Mithridate.  Van  74  avant  J.  C. 

1.  Procope  9  qui  venoit  de  prendre  les  ar- 
mes pour  déthréner  l'empereur  Valens  ,  fit 
afliéger  Cyzique  par  terre  &  par  mer ,  (bus 
la  conduite  du  général  Marcel,  fon  parent. 
Les  aiïaillans  fiirent  d'abord  accablés  d'une 
^rêle  continuelle  de  traits ,  de  pierres  &c  de 
]avelojts  ,  qui  rendoient  leurs  attaques  inu- 
tiles. L'unique  moyen  de  prendre  la  ville 
étoit  de  forcer  l'entrée  du  port.  Mais  elle 
étoit  fermée  d'une  groiJTe  chame  de  fer ,  que 
les  vaifTeaux,  malgré  les  plus  violens  efforts» 
ne  purent  jamais  rompre.  Un  Tribun,  appelle 
Alifon ,  obtint  qu'on  lui  permît  de  èiire  une 
dernière  tentative.  Pour  entrer  dans  le  port, 
il  fal bit  tourner  le  dos  aux  murs  de  la  place. 
Le  Tribun ,  ayant  joint  enfemble  trois  na- 
vires, s'en  fer  vit,  comme  d'une  plate-forme  » 
pour  y  établir  quatre  rangs  de  foldats  les  uns 
derrière  les  autres.  Le  premier  rang  étoit  de- 
bout ;  &  les  trois  autres  s'inclinoient  de  plus 
en  plus ,  enforte  que  le  quatrième  fe  tenoit 
fur  le^  genoux.  Leurs  boucliers ,  qu'ils  reiet- 
âoient  en  arrière,  étant  quarrés  &  exaÂe- 
«lent  rapprochés  par  les  bords,  formoient 
un  talut  fur  lequel  les  âèchcs  Se  les  pierres 
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lancées  du  haut  des  murs ,  couloient  comme 
f  eau  fur  la  pente  d*un  toit.  Cette  ordonnance 
(é  nommoit  tortue.  Le  Tribun  9  s'étant  mis 
â  Tabri  fous  ce  mur  d'airain  ,  approche  de 
rentrée  du  port;  &  ,  foulevanrla  chaîne , 
il  place  Tun  des  anneaux  fur  une  enclume  ; 
Yient  â  bout  de  le  rompre ,  à  coups  de  mar- 
teaux &  de  haches ,  oc  ouvre  le  port  à  la 
flotte.  La  ville  fe  rendit  auffi-tôt.  ^615  avant 
L  C. 
'  CZASLAW.  {^bataitU  Je)  Le  17  de  Mai 
1741 ,  le  roi  de  PrufTe  rencontra  dans  les 
plaines  de  Czaflav  en  Bohême  l'armée  des 
Autrichiens,  commandée  par  le  prince  Char* 
les  de  Lorraine.  L'attaquer ,  l'enfoncer ,  la 
vaincre ,  ne  fat  qu'une  même  chofe  pour  le 
nouveau  Céfar,  qui,  vingt  jours  après  fou 
triomphe^  fit  la  paix  avec  la  reine  de  Hongrie. 
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DACES.  {^difaiu  des)  Trajan  dëdara 
la  guerre  à  Décébaie»  roi  des  Daces; 

Ic^  '   ^  

tout 

pour  n'être  point  pris 

batailles  livrées  à  ce  prince  Barbare ,  un  foldat 

fit  une  aâion  bien  digne  d'être  admirée  de  la 

Eoftérité.  Ce  généreux  Romain  |  ayant  été 
lefiéy  (e  retira  d'abord  au  camp*  Mais,  ayant 
fçu  que  fa  bteiTure  étoit  mortelle  ,  il  revint 
fur  le  champ  de  bataille  ^  pour  facrifier  au 
(êrvice  du  prince  &  de  la  patrie  le  peu  de  vie 
qui  lui  reftoit.  An  de  /.  C.  loS. 

I>AL£M.  {^bataille  de)  Lsl  prifc  de  Va- 
lenciennes,  en  1567^  avoit  un  peu  calmé  le 
feu  de  la  fédition  ;  &  les  fages  tempéra- 
mens  employés  â  propos  par  b  célèbre  Mar- 

fiierite  aAutriche ,  faifoient  fupporter  à  la 
landre  le  defpotifme  de  la'  cour  d'Efpagne. 
Mais  l'ambitieux  Ferdinand-  de  Tolède ,  duc 
d'Albe»  détefté  des  Flamands  qu'il  n'aimoit 
pas  f  fe  fit  fubftituer ,  par  Philippe  II ,  à  la 
place  de  la  princeiTe.  Dès  qu'il  fe  vit  feui 
maître  du  fort  des  Flamands ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  fuivre  le  plan  de  rigueur  qu'il  s'étoit 
tracé  pour  les  punir.  Son  orgueil  tyrannique 
révolta  toute  la  noblefle.  la  nation  ne  vit 
qu'avec  horreur  tomber  les  têtes  de  fes  prin- 
cipaux chefs  ;  &  les  arrêts  fanguinaires  de 
l'impitoyable  gouverneur  fouleverent  toutes 

les 


les  provinces.  Le  prince  d'Qrange  i  outragé 
par  le  Duc,  alla  fufciter  par-tout  des  ennemin 
au  roi  d'Efpagne.  Il  fe  mit  à  la  tête  des  mé- 
contens  ;  &,  foutenu  par  quelques  Puiflaqces 
voifines ,  il  fe  di^ofa  à  rentrer  dans  la  Flan- 
dre d'où  farrivee  du  nouveau  gouverneur 
Favoit  £iit  fortir.  On  avoir  réfolu  de  furpren^ 
dre  Ruremonde  >  ville  importante ,  fituée  fur 
la  Meufe.  Villiers  fie  Lumay  furent  chargés 
de  cette  expédition.  Us  ramaflferent  à  la  hâte 
environ  deux  mille  hommes    de   pied    Se 

Îuelque  cavalerie ,  &  fe  mirent  en  marche. 
.e  fuccès  leur  paroiflbit  infaillible.  Ils  s'étoienc 
ménagé  des  intelligences  dans  la  place;  mais 
le  Duc  9  inftruit  de  leur  projet ,  n'eut  pas  de  ' 

1»eine  à  le  prévenir.  Us  édiouerent  contre 
eur  attente  9  8c  fe  retirèrent  précipitamment 
dans  les  Etats  de  Liège ,  pour  éviter ,  s'il 
étoit  poffible ,  la  rencontre  de  Lodogno  &c 
d'Avila,  envoyés  à  leur  pourfuite.  Us  fe  por- 
toient  fur  Dalera  ,  ville  très-foible,  quoi- 
qu'entourée  de  murs  .&  de  foflés,  lorfqu'ils 
appercurent  les  Efpagnols.  Us  fe  réfugièrent 
auffi-tot  fous  les  murailles  de  cette  bicoque  ; 
&^  à  la  faveur  d'un  ravelin  &  des  chariots 
de  leur  bagage,  ils  fe  préparèrent  à  la  dé- 
fenfe.  Les  troupes  du  roi  les  chargèrent  pref« 
que  fans  prendre  haleine.  On.  ordonna  aux 
Allemands  &  aux  Wallons  de  fe  porter  de 
l'autre  côté  de  la  ville  pour  tourner  1  ennemi , 
tandis  que  le  refte  de  l'armée  les  attaquoic 
en  front.  Les  Efpagnols  fe  battirent  avec  tant 
de  valeur ,  qu'ils  rompirent  sdfément  les  re- 
belles ,  &  remportèrent  une  viâoire  com« 
plette.  La  plus  grande  partie  des  ennemis  fti( 
S.  &  B.  Tome  U  Ll 
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imtnol^  par  la  Ycngeancç.  Le  nombre  àa 

ErifonnierSy  parmi  leTquels  on  comptoit  Vil- 
ers  f  fiit  coond^rable.  te  refte  fe  dîmpa*  i^69. 
DAMAS*  ^^fiém  ^«J^i*  L*aa  6x4  ^  ks 
San^ips  vinrent  améger  Ûamas  avec  ces  trou- 
pes nombreuiès.  Pis  qu'ils  parurent^  tes  bsf 
bitans  Tortirent  à  la  fuite  de  la  gamifon,  & 
fe  rangèrent  en  bataille.  Un  Sarafîn  fondit 
fiir  eus»  tua  quatre  cavaliers  ,  fis  fântaffins, 
Se  regagna  fon  rang,  après  ce  prodige  de  va- 
leurrit  eft  imité  par  plufieurs  braves.  Il  fe 
donne  plufieurs  combats  fingulters  ;  enfin  les 
ailiégés  rentrent  fous  leurs  murs^  où  les  Bar- 
bares les  tinrent  renfermés,  )ufàu*â  l'arrivée 
dTun^  armée  que  fempereur  Héraclius  en- 
voyoit  au  fecours  de  liamas.  Alors  tes  Bar- 
bares quittèrent  la  ville  pour  marcher  i  la  ren- 
contre des  ennemis  ;  mais  la  gamifon  com- 
mandée par  deux  frères  d'une  grande  valear» 
liommés  PUrn  &  Paut^  les  attaqua  dans 
leur  retr^te;  défit  leur  arriere-garde,  &  pilla 
Umcs  bagages.  On  fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  La  plus  diftinguée  étoit  C^lah , 
rœgr  de  Dérar.  Elle  égaloit  en  courage  cet 
intrépide  officier.  &  furpafloit  en  beauté toih 
les  les  femmes  de  TArabie,  Pieçre  •  ^loui 
Aç$  charmes  de  fa  captive  ,  avoit  déjà  tenté 
dç  la  traiter  en  vainqueur;  mais  la  fiere  Sa* 
rafine  Tavoit  rebuté  avec  mépris.  Tandis  que 
Pierre  &:  fes  foldats  fe  repofoient  à  moitié 
chemin  9  elle  perfuada  aux  autres  femmes  de 
s'armer  chacune  d'^un  piquet  de  tente,  &  de 
s^en  fervir  contre  les  ennemis  «  lorfqu'ils  vicn- 
droieht  pour  les  aire  partir*  £lles  fe  rangèrent, 
Uf  fe  terrant  dos  à  dos  »  armées  de  leurs 


piquets»  elles  fe  défendirent  long^tenis  coa« 
tre  les  fabres  &  les  épëes.  Pendant  ce  non- 
veau  genre'de  combat  9  Khaled,  chef  des  ^b^ 
fulmans^qui  pourfiûvoit  les  Romains  à  toute 
bride,  fe  montre  ;  les  charge;  &,  fécondé 
des  femmes»  il  en  eût  un  grand  carnage.  Après 
avoir  vaincu  l'armée  Romaine  dans  la  plaine 
d'Ainadin»  Khaled  revint  devant  Damas  qu'il 
emporta  d'aflaut*  Les  habitans  eurent  d'abord 
â  effuyer  toute  la^  fureur  d'un  vainqueur  in- 
humain ,  impitoyable.  Mais  Khaled  »  ayant 
repris  des  fentimens  plus  doux ,  leur  accorda 
trois  jours  pour  fe  retirer  où  ils  voudroient. 
U  s*en  repentit  bientôt»  6c  revint  à  ùl  pre- 
mière fureur.  Voici  ce  qui  prodnifit  ce  chan- 
gement dans  le  cœur  du  Barbare.  Une  pa- 
trouille de  Sarafins  avoit  arrêté  »  durant  la 
nuit  9  un  cavalier  »  nommé  Jonas  »  qui  ai- 
moit  une  ]eune  fille  de  condition ,  &  avec 
laquelle  il  devoit  ibrtir  de  la  ville ,  parce  que 
les  parens  s'oppofbient  à  leur  mariage.  Kha- 
led lui  offirit  de  lui  rendre  fa  maitrefle»  s'il 
vouloit  fe  faire  Mufulman.  Jonas  »  aveuglé 
par  fa  paffion ,  accepta  cette  propofition  »  6c 
contribua  plus  que  tout  autre  à  faire  entrer 
les  Barbares  dans  Damas.  Quand  cette  ville 
eut  été  prife  »  il  chercha  fon  amante  ;  6c  » 
l'ayant  trouvée  dans  un  monaftere   où  elle 
s'étoit  confacrée  à  Dieu  pour  le  refle  de  fes 
}ours»  il  lui  raconta  fon  aventure»  6c  voulut 
rengager  à  le  fuivre.  Elle  le  rejetta  avec  hor- 
reur» oc  partit  avec  les  autres  Chrétiens  qui 
profitoient  de  la  permtffîon  de  Khaled.  Jonaf  » 
tranfporté  du  plus  fiirieux  déièfpoir  »  ralluma 
la  vengeance  du  général  Sarafin»  6c  (ça  FeiH 
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eager  à  pourfuivre  ces  malheureux  fugîtiâ. 
ils  furent  atteints  près  de  Laodicée;  &  l'on 
«n  fit  un  horrible  carnage.  Jonas  y  retrouva 
la  maîtrefTe  ;  elle  fe  battit  contre  lui.  Mais  » 
ayant  été  renverfée  par  terre,  devenue  pri- 
fonniere  de  fon  amant ,  elle  fè  per^^a  le  coeur 
d'un  couteau.  Une  autre  femme,  d'une  rare 
beauté ,  fe  diflingua  par  fon  courage.  Elle  fe 
battit  long-tems  contre  Rafi ,  ofHcier  Barbare, 
dont  elle  tua  le  cheval .  avant  qu'il  pût  l'obli- 
ger à  fe  rendre.  Khaled  ,  apprenant  que  cette 
Belle  héroïne  ëtoit  la  veuve  de  Thomas,  nié 
dans  cette  occafion ,  &  la  fille  de  Tempereur , 
la  fit  conduire  i  fon  père,  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Héraclius ,  apprenant  la  prife  de 
Damas ,  s'écria  :  *<  Adieu  la  Syrie.  >» 

2.  Le  roi  Louis  VII ,  étant  entré  dans  la 
Syrie ,  avec  une  foule  de  guerriers  que  les  pré- 
xlications  &  les  miracles  du  pieux  fondateur 
de  Clairvaux ,  S.  Bernard  ,  avoient  armés 
contre  les  infidèles^  forma  le  fiége  de  Da- 
mas. Cette  ville,  aufE peuplée  qu opulente, 
&  qui  incommodoit  également  Jénifalem  , 
Antioche  &  Tripoli,  étoit  tr^s-fortifiée  à 
l'orient  &  au  midi.  Au  feptentrion ,  elle  étoit 
défendue  par  une  prodigieufe  multitude  de 
jardins  fermés  de  haies  &  de  murailles,  entre- 
coupés de  mille  petits  canaux^  &  féparés  les 
uns  des  autres  par  une  infinité  de  chemins 
étrcMts  qui  fbrmoient  comme  un  labyrinthe 
où  l'on  ne  pouvoit  avancer,  fans  s'expofer 
au  rifque  d'être  chargé  en  tête,  en  queue  & 
en  flanc.  Ce  fut  par  cet  endroit  que  les  Croi- 
ies  donnèrent  le  premier  affaut.  Les  infidèles 
fe  défendirent  avec  la  bravoure  la  plus  întré* 


pide  ;  mais ,  toujours  repoufTësy  toujours  bat* 
tus  9  ils  furent  obligés  de  rentrer  dans  la  ville  ^ 
&  d'abandonner  les  jardins ,  après  cinq  ou  fix 
jours  de  réfiftance.  C'eft  dans  ces  occafions 
que  Tempereur  Conrad ,  voyant  un  Sarafin 
armé  de  toutes  pièces,  qui  avoit  abbatu  un, 
grand  nombre  de  Chrétiens ,  courut  à  lui,  & 
lui  déchargea  un  fi  furieux  revers  fur  le  côté 
droit  du  cou ,  qu'il  le  fendit  en  deux. 

Cependant  la  ville  étoit  vivement  preiTée; 
&  les  Croifés  y  feroient  entrés  fans  doute , 
fi  la  difcorde  n'eût  rompu  leur  concert.  Oa 
fe  difputoit  la  poiTeffion  de  Damas;  &  les 
différens  Souverains  de  Tarmée  s'étoient  dé- 
clarés pour  Thierri  d'ÂIface.  Les  -barons  de 
Syrie,  jaloux  de  cette  préférence,  n'oubliè- 
rent rien  pour  la  rendre  inutile.  Par  leurs  con-^ 
feils  perfides,  les  princes  portèrent  leurs  atta- 
ques du  côté  de  Tprient  &  du  midi.  Les  in- 
fidèles rentrèrent  dans  leurs  jardins.  Damas; 
fut  manqué  ;  &  les  Croifés  fe  retirèrent  hon- 
teufêment,  l'an  1149. 

mMIETTE.  (prî/eJc)  Saint  Louis; 
s'étant  croifé  pour  la  Terre-fainte ,  mit  à  la 
voile,  &,  après  quelques  jours  d'une  naviga-: 
tion  favorable,  arriva,  l'an  1149,  àja  vue 
de  Damiette.  Cette  ville ,  fituée  à  une  demi- 
lieue  de  la  mer,  entre  deux  bras  du  Nil,  for- 
tifiée d'une  enceinte  de  murailles ,  double  le 
long  du  fleuve,  triple  du  côté  de  la  terre» 
avec  des  foiTés aufli  larges  que  profonds,  pro- 
tégée par  des  tours,  ou  plutôt  par  des  forterefTes 
qui  préfentoient  un  front  redoutable ,  défen^^ 
due  par  une  garnifon  nombreufe  &c  aguerrie  ; 
cette  ville  enfin  paifoit  pour  la  plus  belle ,  la 
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plus  riche  6t  la  plas  forte  place  de  rEgypref 
dont  elle  étoit  regardée  comme  la  clef  princi- 
pale. A  peine  fut-on  â  b  vue  de  l'ennemi  » 
que  le  pieux  monarque  harangua  Tes  troupes  » 
&  les  remplit  de  confiance.  En  un  inftant^ 
la  côte  fe  trouva  bordée  detoutelapuiflànce 
du  Soudan  d'Egypte ,  4<  qui  étoient ,  dit  loin- 
n  ville,  très-belles  gens  â  regarder.^  Laflote 
ennemie ,  compofée  d'une  multitude  de  vail^ 
isaux  de  toute  efpece ,  &  rangée  dans  l'une 
des  embouchures  du  Nil ,  étoit  prête  i  fon- 
dre fur  celle  des  Œrétietis.  C'étoiten  aflfron* 
tant  ces  deux  armées  de  terre  &  de  mer» 

?u'îl  falloir  hazarder  la  defcente.  Au  lever  de 
aurore ,  Louis  donne  le  fignal.  Les  troupes 
fé  jettent  dans  des  bateaux  plats ,  &  s'avan- 
cent fièrement  verile  rivage.  Le  toi ,  précédé 
de  l'oriflamme  ,  fe  met  à  leur  tête  :  une 
grêle  de  traits  obfcurcit  le  ciel;  l'oriflamme 
aborde  ;  le  roi  la  fuit  ;  tous  les  guerriers  des- 
cendent en  foule ,  &  (e  hâtent  de  joindre  le 
monarque  qui  couroit  «  droit  aux  ennemis  ^ 
»  l'écu  au  cou  9  Ton  heaume  en  la  têtc^  Se 
»^  fon  glaive  au  poing.»  Aufli^tôt  la  plage 
retentit  du  cri  ordinaire,  ^  Mont  joie  !  Saint- 
^  Denis  !  h  On  fe  précipite  à  travers  lesVa- 

fues  ;  &,  malgré  la  vigoureufe  réfifiance  des 
arafins ,  on  prend  terre  de  tous  c6fés.  Bien- 
tôt le  rivage  fot  nettoyé  par  les  archers  Chré- 
tiens ,  ou  gagné  par  les  chevaliers ,  k  coups  d*é- 
pée.  Les  infidèles  prirent  la  fuite ,  &  ne  furent 
jpas  plus  heureux  fur  mer.  Leurs  navires  firent 
d'abord  une  défenfe  généreufe.  Leurs  machi- 
nes foudroyèrent  les  François.  Mais ,  après 
im  combat  déplufieuiis  heures^  ils  furent  con- 
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tnîiits  de  p(er.  Une  partie  de  leurs  ^tkmx 
fut  prife  9  ou  coulée  à  fond  :  i'autre  remonta 
le  NH  ;  &  les  Croifés  demeurèrent  maîtres  de 
rembouchure* 

Cependant  Louis  attaqiioît  les  retranche^ 
mens  des  Barbares^  qui  »  après  l'écre  défendus^ 
abandonnèrent  le  champ  de  bataille ,  &  iê 
fauverent  dans  la  ville.  Le  lendemain»  le  roi 
fit  débarquer  ce  qui  reftoit  d'hommes  &c  de 
cheraux  ,  6c  s'avanija  vers  Damiette  fowt 
Taffiéger  dans  les  formes.  Tout*à-coiip  il  vit 
cette  ville  toute  en  feu.  Un  tnftam  après  » 
quelques  efclaves  Chrétiens  vinrent  lui  ap« 
prendre  que  les  infidèles ,  fur  le  bruit  de  la 
mort  de  leur  Soudan  «  avoient  abandooné  là 
ville  9  &  Tavoient  livrée  aux  flammes.  Le 
fiûnt  roi  fit  promptement  éteindre  Tincendie; 
entra  dans  la  place  en  proceffioo  *  nuds  pîcds^ 
nue  tête  9  &c  fit  dianter  le  Te  Dtûm^  pour 
remercier  Dieu  de  fa  viâoîre. 

DANTZICK.  {fûgçde)  Staniflis 
Leksinskî)  déjà  nommé  roi  de  Pologne,  eft 
170^9  fiit  élu  de  nouveau  9  en  1733  i  de  la 
manière  la  plus  légitime  &  la  plus  lotemiielleb 
Mais  fempereor  Charles  VI  fit  procéder  à  une 
aittre éleâion  ;  &  le  fils.de  Charles  II,  dernier 
roi  y  remporta  fur  fon  concurrent*  Stanifias^ 

Eour  ibtttenir  fon  droit  •  alki  fe  renfermer  dans 
I  ville  de  DantzicL  Le  grand  nombre  ^  qui 
l'avoit  choifi,  céda ,  fans  réfifiance,  aii  petit 
nombre  qui  lui  étoit  contraire.  Dix  mille' 
Rufles  firent  difparokre  toute  la  noblefle  Po*- 
lonoifo  ;  &c  bientôt ,  le  monarqi»  abandonné 
fe  vit  affiégé  dans  fon  afyie  par  le  général 
Lafcj,  auquel  fuccéda  preiqu'aufi-tôt  le  be^ 

Ll  iv 
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meux  comte  de  Munich.  Ce  capîisûne  ouvre 
la  tranchée  au  commencement  de  Mars  1734  ; 
s'empare  du  fort  de  'Wecheirmonde  &  de 
plufîeurs  autres  ouvrages  ^  &  prefle  la  ville  de 
toutes  parts.  Cependant  la  France  ùifoit  quel* 

Îa'efibrt  pour  fecourir  le  roi  perfécutë.  On 
t  partir  une  efcadre  avec  quinze  cens  hom* 
mes  commandés  par  un  brigadier*  Cet  offi- 
cier ^  quand  il  fut  près  de  Dantzick,  jugeant 
qu'il  facrifieroit  iàns  fruit  fes  foldats ,  alU  ré^ 
lâcher  en  Danemarclc  Le  comte  de  Plélo  , 
ambafladeur  de  France  auprès  du  roi  de  Da« 
nemarck ,  vit  avec  indignation  cette  retraite 
qui  lui  paroiiToit  humiliante*  C'ëtoit  un  jeune 
homme ,  qui  joignoit  â  l'étude  des  belles^let- 
tres  &  de  la  philofophie  des  fentimens  héroï- 
ques 9  dignes  d'une  meilleure  fortune.  II  ré- 
folut  de  fecourir  Dantzick  contre  une  armée 
redoutable,  avec  une  poignée  de  foldats,  ou 
de  terminer  fa  vie  par  une  mort  glorieufe* 
Avant  de  s'embarquer,  il  écrivit  à  l'un  des 
fecrétaires  d'Ets^t  une  Lettre  ({u'il  finifToit  par 
ces  mots  :  «  Je  fuis  sûr  que  je  n'en  reyien-* 
^  drai  pas.  Je  vous  recommande  ma  femme 
»  &t  mes  enfans.»  Il  part;  il  arrive  à  la  rade 
de  Dantzick;  il  débarque;  il  s'avance  fur  trois 
colomnes  vers  les  retranchemens  des  Ruflês; 
arrache  les  palifTades;  force  les  barrières;  eft 
fur  le  point  d'entrer  dans  la  ville.  Les  enne* 
mis  réfiflent  avec  courage.  Le  comte  &  fes 
guerriers  redoublent  d'efforts.   La   viâoire 
chancelé  :  enfin  le  brave  Plélo  tombe  percé 
de  coups ,  6c  périt,  comme  il  l'avoit  prévu. 
Ses  foldats,  animes  de  fon  efprit,  8c  que 
l'exemple  de  fon  intrépidité  avojt  transfor* 


mes  en  héros ,  fe  retranchent  ;  fortifient  leur 
camp  ;  y  foutiennent ,  pendant  un  mois ,  un 
fiége  &  des  combats  continuels ,  &  ne  capi- 
tulent qu'au  moment  d*être  forces.  Ils  fe  ren*' 
dent  prifonniers  de  guerre*  On  les  rranfporte 
auprès  de  Pëtersbourg  où  l'impératrice  de 
Ruf&e  les  fait  traiter  avec  tous  les  égards  que 
méritoit  leur  rare  valeur.  Le  roi  Staniflas  s'é- 
vada de  Dantzick ,  &  vit  fa  tête  mife  â  prix 
par  le  comte  de  Munich,  dans  un  pays  libre, 
dans  fa  propre  patrie ,  au  milieu  d'une  nation 
qui  Tavoit  placé  fur  le  thrône ,  fuivant  tou- 
tes les  loix.  Il  fut  obligé  de  fe  déguifer  en 
matelot ,  6c  n'échappa  qu'à  travers  Its  plus 
grands  dangers.  La  ville,  réduite  à  la  dernière 
extrémité ,  capitula  bientôt ,  &  fe  rendit , 
après  un  fié^  de  cent  trente-cinq  jours. 

DANUBE,  (comtat  fur  le) /Ce  fleuve 
étoit  glacé.  Les  Jazyees,  auxquels  l'empereur 
M arc-Aurele  faifoit  la  guerre ,  ayant  pris  la 
fuite,  s'arrêtèrent  fur  cette  glace  pour  tom- 
ber de  nouveau  fur  les  Romains.  Ils  croyoient 
remporter  une  viâoire  facile  fur  un  champ 
de  bataille  fi  peu  ordinaire.  En  effet ,  les  Ro- 
mains eurent  bien  de  la  peine  à  fe  foutenir  ; 
mais,  ayant  jette  leurs  boucliers,  ils  mirent 
le  pied  deflus  pour  affermir  leurs  pas ,  &  vin- 
rent à  bout  d'enfoncer  les  Barbares.  La  fiiite 
fiit  plus  terrible  encore  que  le  combat.  Le 
vainqueur  faififfoit  le  vaincu  ;  &  tous  deux  , 
faifant  des  efforts,  l'un  pour  retenir,  l'autre 
pour  échapper  ,  ils  reftoient  étendus  fur  la 
glace.  Enfin  la  valeur  Romaine  triompha ,  & 
très-peu  de  Jazyges  purent  éviter  Tefclavage 
00  la  mort.  An  lyo  de  /•  C. 
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DARA.  (bataille  de)  i.  L'empetear  Ju& 
tinien  )  réfolu  d'humilier  l'orgueil  ae  Cabade, 
roi  des  Perfes^  nomma ,  Tan  530,  le  ÊimeuK 
Bëlifaire  gëneraliffime  de  fes  troupes  en 
Orient.  Ce  grand  capitaine  ,  ayant  appris 
que  quarante  mille  ennemis ,  commandés  par 
Péro(e,  entroiem  en  Arménie  pour  afliéger 
Dara,  fit  camper  fes  foldats  aux  portes  de 
cette  ville.  Il  n'avoit  que  vingt- cmq  ijnille 
combattans  ;  maïs  il  fçut  fuppléer  à  Finfério* 
rite  du  nombre  par  la  difpofition  de  fan 
armée.  A  nn  }et  de  pierre  de  Dara  ^  il  fit 
creufer  un  foifé  y  en  réfervant  des  paflfages 
de  diAince  en  dîftance.  Ce  foifé  ,  d'abord 

Earallèle  aux  murs  de  la  ville ,  avançoit  en 
gne  droite  vers  les  ennemis  par  ks  deux  ei- 
trémicés  ^  & ,  fe  repliant  enfuite  à  droite  & 
â  gauche  ;  s'étendoit  au  loin  dans  la  plaine  ; 
enforte  que  la  rencontre  de  ces  direâions 
'for moi t  autant  d'angles  droits.  Béliiaire  pofla 
(ur  la  gauche  un  bon  nontbre  de  cavaliers 
commandés  par  Buzès ,  avec  trois  cens  Eni* 
les  9  fous  les  ordres  de  Pharas ,  officier  plein 
de  valeur  ^  entre  le  foffi  perpendiculaire  aux 
murailles  &  une  éminence.  A  leur  saucbe, 
îuftement  à  l'angle  formé  par  l'aile  prolongée, 
il  pofta  Sunica  &  Augan ,  avec  fix  cens  cava* 
liers  Huns ,  pour  prendre  l'ennemi  k  dos ,  fi 
Bu2ès  &  Pharas  étoient  enfoncés.  L'aile 
droite  étoxt  rangée  de  la  môme  manière,  & 
^rtifiée  d'une  partie  de  la  cavalerie.  La  ligne 
parallèle  aux  murailles  étok  bordée  du  refte 
de  la  cavalerie  6c  de  toute  l'infanterie.  Béli« 
ikire  9  l'ame  de  ce  grand  corps ,  étote  au  cen- 
tre. Au  point  du  }0ur  ^  les  Perfes  marcbereot 
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mxt  Rotnaîns  avec  aflfurance.  Maïs ,  lotfqu'iU 
virent  de  près  le  bel  ordre  des  ennemis ,  ils 
firent  halte,  ôr  parurent  furpris  &  embar- 
raiTës.  Ils  doublèrent  leurs  rangs ,  &  fe  par- 
tagèrent en  plufieurs  colomnes,  pour  paifer 
dans  les  intervalles  du  foffé.  Le  (bleil  avoir  dë)a 
fourni  la  moitié  de'  fà  carrière  ,  quand  les 
Perfes  détachèrent  de  leur  aîle  droite  un  grand 
corps  de  cavalerie,  qui  vint  attaquer  fiuzès 
&  Pharas.  Ceux-ci  reculèrent  pour  les  attirer 
en-deçà  du  foffé.  Les  Perfes,  trop  impétueux, 
s'engagerit  dans  le  paffage.  Mais  bientôt, 
craignant  d*étre  enveloppés ,  ils  regagnent  à 
toute  bride  le  gros  de  leur  armée,  laiuant  fur 
la  place  fept  de  leurs  cavaliers.  Pendant  que 
les  deux  armées  s'obfervoient,  fans  (aire  au- 
cun mouvement ,  un  jeune  cavalier  Pcrfe  , 
s'étant  approché  des  Romains ,  défia  le  plus 
brave  de  le  venir  combattre.  Perfonnc  n*ac- 
ceptoit  le  défi ,  lorfqu*on  vit  entrer  dans  la 
plaine  un  cavalier  inconnu  à  toute  l'armée* 
Cet  oit  le  baigneur  de  Buzès ,  nommé  An- 
dré^ qui  avoit  été  maître  d*efcrime  k  Cont 
tantinople.  Il  courut  à  l'ennemi ,  fans  lui  don- 
ner le^  tems  de  fe  reconnoître  ;  Se ,  Payant 
abbatu  d'un  coup  de  lance  ,  il  lui  trancha  la 
têce,  au  grand  étonnement  des  Romains  qui 
pouffoient  des  cris  de  joie.  Les  Pcrfes ,  con- 
fus de  cet  affront,  firent  partir  le  plus  brave 
&  -le  plus  expérimenté  de  leurs  cavaliers , 
déjà  avancé  en  âge,  mais  encore  plein  de 
vigueur ,  &  d'une  taille  au-deffus  de  l'ordi* 
tiaire.  Il  s'avança  avec  fierté ,  &  propofa  1q 
même  défi.  Le  nouveau  Torquatus  s  élance 
hors  des  rangs,  &  va,  pique  baiffée,  heur- 
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ter  Tennemî  avec  tant  de  fiirie ,  que  la  vio^ 
lence  du  choc  renverfe  &  les  chevaux  &  les 
deux  cavaliers.  Plus  difpos  que  fonadver* 
faire,  il  fe  relevé  le  premier;  lui  plonge fon 
ëpëe  dans  le  corps,  6c  le  laiflè  fans  vie.  Les 
Romains  applaudirent  à  cette  féconde  vic- 
toire ;  &  les  Perfes ,  dans  un  morne  filence , 
retournent  i  leur  camp.  Deux  jours  après , 
aux  premiers  rayons  de  l'aurore,  les  deux 
généraux  rangèrent  leurs  ibldats  en  bataille , 
oc  les  exhortèrent  à  bien  faire.  Pérofc  par- 
tagea k%  troupes  en  deux  divifions  ,  1  une 
derrière  l'autre ,  afin  que ,  la  première  étant 
fatiguée ,  l'autre  vînt  prendre  fa  place.  Il  mit 
en  réferve  la  cavalerie  des  Immortels ,  corps 
redoutable,  &  dont  le  nombre  ne  diminuoit 
jamais.  Il  fe  plaça  lui^mênle  i  la  tête  do  cen- 
tre, &c  obferva  le  moment  de  donner  le 
(ignal.  Sur  le  midi ,  les  Perfes  firent  partir  de 
leurs  arcs  une  nuée  de  flèches.  Les  Komains 
y  répondirent  ,  &  Taîr  en  éloit  obfcurci  ; 
mais  les  premiers^  avoient  l'avantage  dans  ce 
genre  de  combat.  Les  carquois  étant  épui- 
tës ,  on  en  vint  aux  coups  de  main ,  &  la  ba- 
taille fut  terrible.  La  vidoire  incertaine 
pafla  long-tems  de  l'un  à  l'autre  parti.  Les 
bataillons  étoient  enfoncés  tour-à-tour.  Pc- 
lidfe  &  Bélifaire ,  attentifs  à  tout ,  mettoient 
en  œuvre  toutes  les  reiTources  de  l'art.  Enfin 
Pérofe  fit  marcher  les  Immortels.  Les  efca- 
drons  Romains  reculèrent  d'abord  à  la  viie 
de  cette  formidable  cavalerie  ;  mais  Bélifaire 
les  ayant  fait  foutenir  par  Sunica,  cet  officier 
intrépide  pénètre  jufqu'à  la  bannière  des  Per- 
fes ,  6c  tue  celui  qui  la  porte.  Barefinane  9 
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capitaine  Perfan,  renommé  par  fa  valeur, 
court  en  cet  endroit,  pour  (àuver  cette  reP- 
peAable  enfeigne  :  Sunica  le  renverfe  d'un 
coup  de  lance.  La  chute  de  ce  guerrier  jette 
répouvante  parmi  les  Perfés.  Ils  fuient.  Les 
Romains  rapprochent  leurs  ailes  ;  les  enve«- 
loppent  9  &  en  tuent  cinq  mille.  Tout  fe  dë« 
bande  du  côté  des  Perfes.  Les  fantaflins  jet- 
tent leurs'boucliers  pour  fuir  plus  légèrement: 
la  plupart  font  maliacrés.  Dans  cet  inftant , 
Béfifaire ,  fatisfait  d'avoir  appris  aux  Romains 
que  l'ennemi  n'étoit  pas  invincible  ,  pour 
conferver  fa  viâoire  ,  fit  fonner  la  retraite. 
Cette  aélion  rabatit  la  fierté  des  Perfes.  Us 
n'oferent  bazarder  une  féconde  bataille. 

2.  En  540,  Chofroësy  après  avoir  échoué 
devant  Edefle ,  vint  attaquer  Dara.  Après  un 
ailâut  inutile ,  il  fit  creufer  une  mine.  Les  ha« 
bitans ,  avertis  du  danger ,  contre-minerent  ; 
tuèrent  les  travailleurs,  &  rebutèrent  telle* 
ment  le  roi  des  Perfes  par  leur  vive  réfif- 
tance  |  que  ce  prince  abandonna  fon  entre- 
prife.  U  fiit  plus  heureux  en  57).  Après  un 
iîége  de  fix  mois  ,  durant  lequel  les  habitans 
firent  les  plus  généreux  efforts ,  Chofroës  fe 
rendit  maître  de  Dara  qui ,  depuis  foixante- 
fept  ans,  avoit  toujours  été  pour  les  Perfes  un 
objet  de  jaloufie  oc  d'inquiétude.  La  plupart 
des  citoyens  périrent  dans  le  maflacre  f  en 
combattant  jufqu'à  la  mort. 

DÉCIME,  {bataille  de)  Gélimer  avoit 
déthrôné  Hildéric ,  fon  frère ,  roi  des  Van- 
dales 9  pour  régner  à  fa  place.  L'empereur 
Juftinien  envoya  des  députés  à  l'ufurpateur^ 
pour  l'engager  à  rendre  la  couronne  à  l'in- 


54*  JlS»t  DEC  }Jt^ 

fortuné  monarque*  Gélimer ,  loûi  de  Te  ten^ 
Are  à  ces  ibilicitations ,  fit  emprifonner  foa 
frère  qui  bientôt  après  &t  mis  à  miort.  L'em- 
pereur irrité  lui  fit  déclarer  la  guerre,  &  en- 
voya contre  lui  le  célèbre  Bélilaire.  Gélimer^ 
pour  Tarrêter  dans  Ton  paiTase ,  fit  occuper 
par  fon  frère  Ammatas  le  dénié  deDécime^ 
à  dix  milles  de  Carthage.  Enfuite  il  détacha 
fon  neveu  Gibamond  avec  deux  mille  hom- 
mes »  avec  ordre  de  prendre  les  devants  fur 
la  gauche,  afin  d'envelopper  les  Romains  qui^ 
en  arrivant  à  Décime ,  fe  trouveroient  en- 
fermés entre  la  mer  à  leur  droite ,  Anunatas 
devant  eux  ,  Gibamond  à  leur  gauche  ,  & 
derrière  eux  le  gros  de  Tarmée.  Une  dîfpo- 
fition  fi  bien  concertée  auroit  jette  Béli(aire 
dans  un  péril  di^ne  de  fon  grand  courage  , 
fans  la  précipitation  d'Ammatas.  Au  Heu  de 
venir  avec  toutes  ks  forces ,  &  de  compaiTer 
fa  marche  ,  pour  n'arriver  à  Décime  qu'au 
moment  où  l'armée  Romaine  s'engageroit 
dans  le  défilé  ,  il  fe  hâta  de  partir  avec  un 
efcadron ,  après  avoir  ordonné  au  refte  de  la 
cavalerie  de  le  fuivre  ;  & ,  étant  arrivé  avant 
midi ,  lorfqùe  les  Romains  étoient  encore 
éloignés  ,  il  rencontra  trois  cens  cavaliers 
commandés  par  un  officier  habile  ,  appelle 
Jean  tArminuri.  II  le  charge  incontinent  ; 
& ,  fe  laiffant  emporter  par  une  ardeur  té- 
méraire, il  fe  jette  au  milieu  des  ennemis  ; 
tue  de  fa  main  douze  des  plus  braves ,  Se  eft 
enfin  tué  lui-même.  Ses  cavaliers  prennent  la 
fuite  j  &  portent  l'épouvante  parmi  les  autres 
Vandales  qui  vcnoient  les  joindre  en  défor- 
dre  &  par  pelotons,  Tous  prennent  la  fuite 


vers  Carthage«  Jean  1^  pourfuît  jufqu^auz 
portes  de  la  ville  ;  &  ,  dans  cet  efpace  de 
dix  mille  pas,  il  en  fit  un  fi  grand  carnage ^ 
qu'on  auroit  cru  que  les  vainqueurs  ëtoienc 
du  moins  au  nombre  de  vingt  mille.  Giba* 
mond  n^eut  pas  un  fort  plus  heureux*  A  deux 
lieues  de  Décime  y  il  rencontra,  le  détache- 
ment des  Huns  qui  couvroient  la  eaucbe  de 
Béliiâire.  Le  cavalier  Hun ,  qui  ^  (uivant  fu- 
£i^e  de  la  nation  j  avpit  le  privilège  hérédi« 
taire  d'aller  le  premier  à  fattaque,  s'avan^ 
feul  pour  combattre  ;  & ,  comme  les  Van- 
dales,  donnés  de  cette  audace ,  demeuroieot 
immobiles ,  il  retourna  vers  les  fiens ,  en 
criant  :  4<  A  moi^  camarades  !  Chargeons  ces 
n  agneaux  timides  ;  c'eft  une  proie  qui  n'at* 
pf  tend  qu'à  être  dévorée*  »  Les  Huns  fon- 
défit  ^ec  furie  fur  les  Vandales  qui  iê  dé- 
bandent aulli-tôt  »  &  périfTent  tous  avec  le 
neveu  de  Gélimer.  ^  • 

Les  deux  armées  îgnoroient  également  la 
défaite  d'Ammatas  &  celle  de  Gibamond. 
fiéKfaire ,  arrivé  i  une  lieue  &  demie  de  Dér 
cime ,  trouva  un  terrein  propre  pour  un  cam- 
pement. Il  y  logea  fon  mfanterie ,  &  ibrtit 
lui-même  à  la  tête  de  fes  cavaliers  y  voulant 
reconnoitre  les  forces  de  l'ennemi,  avant  que 
de  livrer  une  bataille  générale.  Quelques  ef- 
cadrons  ay^nt  pris  les  devants  f  apperçurent^ 
du  côté  du  midi ,  une  nuée  de  pouiliere,  aa 
iêin  de  laquelle  ils  découvrient  bientôt  toute 
la  cavalerie  Vandale.  Auffi-tôt  ils  en  averti- 
rent fiélifaire.  En  attendant  l'arrivée  du  géné- 
ral ,  ils  voulurent  s'emparer  d'un  pofte  avan- 
ugeux.  Mais  les  Vandales  |  précipiunt  leur 
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marche ,  tombèrent  fur  eux  ;  les  enfoncèrent 
&  les  mirent  en  déroute.  Ç*en  ëtoit  fait  des 
Romains  »  fi  Gélimer ,  qui  venoit  de  trouver 
le  cadavre  de  fon  frère ,  au  lieu  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs,  eût  marché  fur  le  champ 
contre  leurs  efcadrons  rompus  6c  déconcerté 
de  cette  défaite.  Mais  il  laiflTa  échapper  Toc- 
cafion  de  vaincre  ,  &  donna  à  fon  ennemi 
le  tems  de  fe  remettre.  Bélifaire,  qui  fe  hâ- 
toit  d'arriver  ,  ayant  rencontré  les  fuyards , 
les  rallie  ;  leur  reproche  leur  lâcheté  ;  apprend 
le  fuccès  de  Jean  l'Arménien  ;  s'inftruit  de 
la  fituation  des  lieux  &c  de  Tétat  des  enne- 
mis; &,  fans  perdre  un  moment  ^  il  court 
aux  Vandales.  Ceux-ci,  mal  en  ordre  &  plus 
occupés  des  funérailles ,  que  des  difpofitions 
néceflaires  pour  un  combat  y  ne  tiennent  pas 
CQntre  cette  attaque  imprévue.  Us  fe  déban- 
dent :  il  en  périt  un  grand  nombre  ;  &  la 
nuit  feule  mit  fin  au  carnage.  Gélimer  prit  la 
iiiite  ;  &  les  Romains  payèrent  la  nuit ,  près 
de  Décime ,  dans  la  ]oie  &  dans  le  repos* 
Cette  première  vîftoire  de  Bélifàire  ,  en 
'Afrique,  fut  remportée  le  i6  de  Septembre 
de  Tan  533  de  J.  C. 

DÉLIÉ,  {bacaille  &Jiége  de)  La  huitième 
année  de  la  guerre  du  Féloponnèfe  ,  les 
Athéniens  &  les  Thébains  fe  reticontrerent 
près  de  cette  ville ,  en  Béotîe.  Il  s'y  donna 
une  grande  bataille ,  où  les  Athéniens  furent 
dé&its  &  mis  en  fuite.  Socrate  s'y  fit  beau- 
coup d'honneur  par  fon  courage  ;  Se  Platon 
dit ,  dans  un  de  (ts  Dialogues  ,  que ,  fi  tous 
avoient  combattu  comme  ce  grand  philoib- 
phe«  Athènes  auroit  confervé  fa  gloire  â 
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D^lie.  Les  Thébains  vainqueurs  affiëgere^ 
auffi-tôt  la  ville.  Entre  les  machines  qu'ils 
dreflerent  pour  la  battre,  ils  fe  fervirem  aune 
longue  pièce  de  bois 9  coupée  en  deux,  puis 
creufée  &  rejointe ,  de  forte  qu'elle  reflem- 
bloit  aflez  à  une  iSûte*  A  l'un  des  bouts  ëtoîc 
attaché  un  long  tuyau  de  fer  ,  où  pendoît 
une  chaudière  ;  enforte  qu'avec  de  grands 
foufflets  qu'on  faifoit  agir  à  l'autre  bout ,  le 
vent,  porté  par  le  tuyau,  allumoit  un  grandi 
brafier  dans  la  chaudière  remplie  de  char- 
bons ,  de  poix  Se  de  foufre.  Cette  machinep 
approchée  des  remparts ,  caufa  un  fi  grand 
embrafement ,  qu'une  grande  partie  fin  con«* 
fumée ,  &  ouvrit  la  ville  aux  Thébains.  jivanâ 
J.  C.  424. 

DELMINIUM.  iJiégeJe)  Les  Dalma-^ 
tes,  autrefois  fujets  de  Gentius,  s'étoient  ren- 
dus fort  incommodes  à  leur  yoifins  par  leurs 
brigandages*  Ceux-ci  s'en  plaignirent  au  fénat 
de  Rome.  On  fit  auffi-tôt  partir  des  amba& 
(adeurs  qui  fiirent  mal  reçus.  On  crut  qu'un 
Conful ,  à  la  jtéte  d'une  bonne  armée ,  feroit 
plus  refpeâé  de  ces  Barbares.  Figulus  entra 
dans  leur  pays ,  &  avança  tellement  les  che- 
fes,  que  fon  fuceefleur  Scipion  Nafica  h'eut^ 
pour  terminer  la  guerre ,  qu'à  former  le  fiége 
de  Delminium ,  capitale  du  pays.  Ce  général 
prit  la  place  ;  la  rafa ,  Se  J'effiiça  pour  tou- 
jours du  nombre  des  cités  ;  car  aujourd'hui 
ce  n'eft  plus  qu'une  bourgade  ifolée,  nommée 
encore  Delminio^  fur  le  Drin^  dans  la  Bof«* 
nie.  Avant  J.  C.  liJ. 

DÊMONT.  (/Friyi  du  chduau)  Le  prince 
^  Conti  youloit  attaquer  le  roi  de  Sardsiign^ 
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aa  imKéa  de  (es  propres  Etats.  Mais ,  pour 
iexëcut«r  ce  grand  projet  ,  il  falloit  braver 
jdUIc  obftacles  prefqu'invincibles  ^  &  fran- 
chir ces  rochers  efcarpés  qui  féparent  la  Pro« 
vrace  du  Piémont.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul 
paffase  de  trois  toifes ,  entre  deux  montagnes 
liui  s  élèvent  jufqu'aux  nues.  Le  roi  de  Sar- 
daigne  avoit  uit  couler  dans  ce  précipice  la 
fiviere  de  Sture  ^  qui  baigne  la  vallée  de  fon 
inom.  Trois  digues  de  terre ,  peu  éloignées 
l'une  de  Tautre  »  larges  de  douze  pieds  &  de 
|>areille  hauteur  ,.  s  élevoient  au-delà  de  la 
tiviere.  On  les  avoit  renforcées  par  de  gros 
pilotis  &  de  grotifes  pierres  qui  formoient  un 
i;hemin-couvert  ;  &  elles  étoient  liées  en(em- 
ble  par  un  pont  fort  étroit ,  fermé  par  une 
forte  grille  de  fer  :  c*eft  ce  qu'on  appelloit  les 
barricades.  L'augufte  général  des  François  , 
s'en  étant  approché,  le  19  de  Juillet  1744 » 
êi  une  manœuvre  digne  de  lui.  Il  commença 
par  une  Êiufle  attaque  en  devant  9  pendant 
%ue  deux  détachemens  pénétroient  par  des 
gorges ,  Tun  à  droite  ,  &c  l'autre  à  gauche  , 
Dour  aller  prendre  les  Piémontois  à  dos ,  Se 
les  mettre  entre  trois  feux.  La  gamifon ,  in(^ 
truite  par  des  Montagnards  de  la  marche  de 
ces  deux  corps ,  ne  l^s  attendit  pas,  6c  fe  re- 
tira précipitamment  au  fort  Démont.   Ainfi 
ce  pailage  ,  qui  paroifToit  impoffible ,  fe  fit 
librement ,  par  un  trait  de  fageite  digne  d'An- 
nibal ,  &  ne  coûta  pas  une  goutte  de  fang. 
Le  prince  marcha  droit  au  fort  .Démont  ^ 
château  imprenable  ,  bâti  avec  des  fiais  im- 
m^fes  fur  la  tête  d'un  rocher  ifolé ,  au  mi- 
lieu de  la  vallée  de  Sture*  U  ne  put  réfifter 
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i  la  valeur  des  François  animés  par  la  pré-» 
(ènce  de  leur  illufire  chef.  Il  fut  emporté  y  le 
13  d'Août;  &  toute  la  garnilbn  fut  faite  prL« 
ibnniere  de  guerre. 

DÉNAIN.  Ç^ Journée  de^  Le  prince  Eu- 

{{ène,  fupérieur  de  vingt  mille  hommes  à 
'armée  Françoife  ,    &  redoutable  par  nenf 
ans  de  viôoires,  formoit  le  fiégede  Lan- 
drecy ,  place  peu  forte  ,  mais  dont  la  prif^ 
lui  ouvroit  le  chemin  de  la  Champagne  & 
de  la  Picardie.  Le  maréchal  de  VilUrs ,  al* 
larmé  des  progrès  rapides  du  général  Alle- 
mand ,  fe  h^ta  de  fecourir  I^  ville  attaquée. 
Il  renforça  fon  armée ,  &  s'approcha  des  li- 
gnes ennemies.    Elles  étoient  formées  avec 
tant  d'art ,  tous  les  corps  étoient  (i  bien  diH 
tribués  ,  tous  les  poftes  étoient  fi  fagement 
fortifiés ,  qu'il  défefpéra  de  réuifir  dans  fon 
projet.  On  vit ,  dans  cette  circonftance  cri- 
tique ,  par  quels  fecrets  &  foibles  reiTorts  les 
Srandes  afiàires  de  ce  monde  font  fouvent 
irigécs.  Un  curé  &  un  confeiller  de  Douay^ 
fe  promenant  enfemble  vers  les  quartiers  des 
Impériaux,  imaginèrent  les  premiers  qu'on 
pouvoit  aifément  attaquer  Dénain   &  Mar- 
chiennes.  Le  Févre  d'Orval  (  c'étoit  le  non» 
du  confeiller  )  donna  fon  avis  à  l'intendant 
de  la  province;  celui-ci,  au  maréchal  dp 
Montefquiou ,  qui  commandoit  fous  le  ma-^ 
réchal  de  Villars.  Le  général  l'approuva,  & 
chercha  les  moyens  de  l'exécuter.  D'abord 
ce  projet  lui  parut  impoflible,  parce  que  l'ar^ 
mée  des  Alliés ,  campée  à  Dénain ,  étoit  trop 
proche.   Mais  un  changement,   qu'ils  firent 
Cout-à'çoup  d^ns  leur  difpofition  ,  le  ren4/i| 
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fraticable  ;  &  Villars  réiblut  de  le  tentée! 
our  réuf&r  ,  il  s*M\ff6\t  de  bien  perfuader 
9UZ  ennemis  qu'ils  feroient  attaqués.  Le  x| 
de  Juillet  1712»  le  maréchal  fit,  furlefoir» 
plufieurs  mouvemens  fagement  combinés.  Le 
prince  Eugène  ,  qui  les  examina  ,  vit  biea 
que  tout  l'efFort  des  François  tomberoit  ^  le 
lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  fur  (es  re- 
f ranchemens.  Il  rapprpcha  fon  aile  droite  , 

?ai  s'étendoit  vers  lErcaMt'iufqu'au  pont  de 
rouvy  ^  &c  en  renforça  fa  gauche  ;  c'écoit 
ce  que  demandoit  Thabile  VilUrs.  Auffi-tôt 
il  fait  défiler  (ts  troupes  qui  traveHênt  l'Ef- 
caut ,  fiir  les  huit  heures  du  matin.  Un  foible 
détachement  pouvoit  les  arrêter.  Mais  per- 
fonne  n*étoit  en  garde  de  ce  côté-li  ;  oc  le 
prince  ne  fut  averti  qu'il  avoit  pris  le  çhange9 

3ue  lorfque  le  mal  fut  fans  remède.  La^  ligne 
e  communication ,  par  où  parient  les  con- 
vois, fe  trouva  prefqu'abanclQnnée.  Le  grand 
camp  retranché  de  L>én2dn  fut  attaqué  fiir  les 
deux  heures  après  midi ,  &  emporté  en  peu 
de  tems.  De  dix*fept  bataillons  qui  le  défen- 
doienty  à  peine  fe  fauva-t»il  quatre  cens 
hommes.  Le  refté  fiit  pris ,  tué ,  ou  noyé  en 
voulant  éviter  la  rencontre  du  vainqueur.  Le 
duc  d'Âlbermale  ^  qui  çommandoit ,  deux 
princes  de  Naflau ,  un  prince  de  HolfteUi , 
Vn  prince  d'Anhalt  &  tous  les  o^ciers  k 
fendirent  aux  François.   Dans  ce  moment  , 
le  princç  Eugène  arrive  à  la  hâte  avec  queU 
ques  troupes.    Il  veut  attaquer  le  pont  de 
rrouvy,  qui  conduit  à  Pénain  ;  il  y  perd 
fept  à  huit  cens  hommes ,  &  retourne  dan^ 
^n  cainp,  après  avoir  été  TinutH^  timçm 


de  fa  défaite,  ^oùs  les  poftes  vers  Marchien<» 
ifél  9  lé  loïKg  de  la  Scarpé,  (ont  emportés  VvLti 
après  l'autre  avec  rapidité.  On  pouiTe  à  Mar-« 
chiennes  défefidue  paf  quatre  milfe  homoiesè 
On  en  preiTe  le  fié'ge  avec  tant  de  vivacité, 
qu'an  bout  de  trois  joUfs  on  les  fait  prifon- 
niers ,  &  qu'on  prend  avec  eux  plus  de  cent 
I^iéces  de  canoU ,  fie  toutes  les  munitions  di 
guerre  ou  de  bouche ,  dm^lTées  par  les  ehile^ 
mis  pour  )a  c<rmpagnef.  Landrecy  fut  déli'» 
vrée  ;  Se  9  paf  cette  viâoiré  tiiéniiorablé ,  lé 
maréchal  de  Villars  méritsr  d'être  appelle  païf 
tous  les  (fédes  le  fauveur  de  li  France  ^  à  k« 
quelle  il  rendit  toute  iâ  fupériorité. 

H  A  l'afiàire  de  Dénaiil ,  dit  Te  maréchal 
»  de  Saxe,  M.  de  Viirafs  étoit  perdu,  fi  lé 
9^  prince  Eugène  eût  marché  i  fui  lorfqu'if 
»  paffoit  Id  rivière  en  fa  préfence,  en  fui  pré^ 
99  tant  le  fianc;  Le  prince  île  put  jamais  fé 
9»  figurer  que  le  maréchal  fit  cette  manœuvré 
j»  i  fa  b^rbe;  &  c'eft  ce  qui  le  trompa.  Lé 
)t  maréchal  dé  Villats  avoit  très-adroitemen( 
9ik  mafqué  fa  marche.  Le  prince  Eugène  lé 
H  regarda  ScTexâmifta  jufqu'^à  onîe  heures^ 
0  fans  y  rien  comprendre  ,  avec  toute  foii 
^  armée  foUs  les  armes.  SU  ^voït^  dit- il, 
9f  marché  en  avant ,  toute  Parmée  Françôifé 
j>  étoit  perdue,  parce  qu^elIë  ptétoit  le  âanC| 
A  &  qu'une  grande  partie  avoit  déjà  pafle 
^  l'EfcaUf.  Le  prince  Eugène  dit  à  onze  heu- 
n  res  :  fe  croîs  qu'il  vaut  mieux  aller  dîner., 
ir  &  fit  retirer  (es  troupes.  A  peitie  fiit-il  à 
^  table ,  que  milof d  d'Àlbermale  lui  fit  dira 
f»  oue  la  tête  de  l'atmée  Francoife  paroiflbit 
I»  de  l'autre  cèté  de  l'Efcaut,  oc  faifoit  miné 
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>>  de  vouloir  l'attaquer.  îl  étoît  encore  terni 
y>  de  marcher  ;  & ,  (i  on  Teût  fait  ^  un  grand 
»  tiers  de  l'armée  Françoife  étoit  perdu.  Le 
»  prince  Eugène  donna  feulement  ordre  à 
w  quelques  brigades  de,  fa  droite  dc  fc  ren- 
»  dre  aux  retranchemens  de  Dénain ,  à  qua- 
»  trç  lieues  de-là.  Pour  lui ,  il  s*y  transporta 
»  à  toutes  jambes  ,    ne  pouvant  encore  fe 
»  pcrfuader  que  ce  fût  la  tête  de  l'armée 
»  Françoife.  Enfin  il  Tapperçoit ,  &  lui  voit 
>>  faire  fa  difpofition  pour  attaquer  ;  6c ,  dans 
»  le  momj&nt,  il  jugea  le  retranchement  perdu 
»  &  forcé.  II  examina  l'ennemi  pendant  un 
>»  moment  >  en  mordant  de  dépit  fon  gant  ; 
»  &  il  n'eut  rien  de  plus  prefle  que  de  don- 
^  ner  ordre  qu'on  retirât  la  cavalerie  de  ce 
>>  pofte.  Les  effets  que  produifit  cette  affaire 
h  font  inconcevables.  Elle  fit  une  différence 
»  de  plus  de  cent  bataillons  fur  les  deux  ar- 
»  mées  ;  car  le  prince  Eugène  fut  obligé  de 
»  jefter  du  monde  dans  toutes  les  places  voi^ 
»  fines  ;  &  le  maréchal  de  Villars ,  voyant 
»  que  les  Alliés  ne  pouvpient  plus  faire  de 
^  uéges ,  tous  les  magafins  étant  pris.,  tira 
if  des  garnifons  voîfines  plus  de  cinquante 
^  bataillons  qui  groffirent  tellement  fon  ar- 
>>  mée,  que  le  prince  Eugène,  n'ofant  plus 
^  tenir  la  campagne,  fut  obligé  de  jetter  tout 
»  fon  canon  dans  le  Quefnoi  où  il  fut  pris.  >f 
DERPT.  ifégô  de)  Tandis  que  Char- 
tes Xll  foutenoit  par  fes  viftoires  la  fortune 
de  Sfaniflas  Leczinski  qu'il  avoit  fait  afîeoir 
fuf  le  thrSne  de  Pologne,  à  la  place  d'Au- 
gufte  tl ,  élefteur  de  Saxe  j  le  Czar  Pierre 
Atexiovits,  qui  avoit  tendu  fes  Mofcovk« 


tueitîers  y  entfeprit  le  iiége  de  Derpt  ^  ou' 
Dorpt ,  ville  forte  >  peu  éloignée  du  lac  Péî« 
pus.  La  place  étoic  vigoureufement  défendue 
par  deux  mille  Suédois ,  fous  les  ordres  du 
iieur  Tufenhaufen*  Mais  la  pèrfévérance  dq 
légiflateur  de  Ruffie ,  &  la  difette  univerfelle 
où  étoîenc  les  affiégeans ,  les  forcèrent  de  ca« 
pituler,  après  un  mois  de  réfiftance,  le  24 
de  Juillet  1704. 

PERVÂL.  (JUge  de)  Tandis  que  Breft 
étoit  bloquée  par  les  troupes  Françoifes ,  en 
1373,  le  connétable  Du  Guefclin,  pour  faire 
divernon  ,  vint  affiéger  la  ville  de  Derval  ^ 
dont  la  forterelTe  appartenoit  au  feigneur  Ro- 
bert de  KnoUes  ,  gouverneur  dé  Breft*  La 
vivacité  des  attaques  &  la  vue  d'un  danger 
prefl^t  obligèrent  Dervai  à  capituler.  Elle 
promit  de  fe  rendre ,  fi  dans  deux  mois  on 
ne  venoit  à  fon  fecours  ;  &  elle  donna  des 
étages.  KnoUes  furvint  ;  annulla  cette  capi* 
fulatioUy  &  ne  fongea  qu^à  fe  défendre.  Le 
terme  expiré,  il  refiifa  d'ouvrir  les  portes.  On 
menaça  de  Ëiire  mourir  les  otages  :  Knolles 
fit  de  femblables  menaces.  Enfin  le  duc  d'An» 
îou  ,  qui  s'étoit  rendu  devant  Derval ,  indi* 
gné  de  cette  audace ,  condamna  les  otages  à 
la  mort.  Mais  on  calma  ce  premier  mouve- 
ment de  fiireur  ;  &  il  alloit  les  mettre  en  li- 
berté ,  lor(que  le  célèbre  Cliflbn ,  homme 
dur  9  impitoyable ,  furvint  &  ralluma  toute 
la  fiireur  du  Duc.  «  Meffire  Olivier ,  lui  dît 
>»  ce  prince  ^  fiiites  ce  que  bon  vous  fem- 
M  ble.  >»  A  ces  mots ,  Olivier  envoie  cher- 
cher le  tranche*tête  ;  hit  conduire  aux  pieck 
des  murailles  ces  déplorables  viâimes,  8c 
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les  fait  immolej  à  la  vue  des  affilés*  Aufi^ 
tôt  on  vit  ibrtir  des  fenêtres  de  la  fortereflë 
Hn  échafaud  tout  dreffé ,  fur  le^quel  on  traka 
trois  chevaliers  &  un  écuyer ,  dont  on  ût 
voler  les  têtes  dans  les  fofTés  ,  en  préfence 
des  François*  Dans  le  même  inftant ,  on  (ait 
une  fortie.  Il  fe  donne  aux  barrières  un  com- 
bat fanglant ,  dans  lequel  Cliflon  eft  dange* 
reufement  bleiTé  du  premier  trait  lancé  par 
Us  afliégës.  Enfuîte  les  François  fe  retirent. 

DETHMOhD.  {tataiUc  de)  Ceft  ainfi 
que  la  plupart  des  fçavans  nomment  le  lieu 
où  Varus  fut  défait  par  les  Germains ,  &  que 
Tacite  appelle  TcutoburgitnSs  Salius  y  c^eA^ 
à-dire  ^  le  Défilé  de  Teutoburgium.  >» 
P.  Quintilius  Varus  commandoit  pour  les  Ro- 
mains dans  la  Germanie.  Doux,  modéré  » 
tranquille ,  peu  foupçonneux ,  génie  borné  ^ 
crédule  &  exceffivement  avare ,  il  pilla  au- 
tant qu'il  lui  ftit  poflfible  les  peuples  de  (k 
province ,  également  pauvres  oc  fiers ,  &  à 

Si  les  exaâions  étoient  doublement  odieufes  ^ 
par  le  tort  qu'en  fouffiroit  leur  modique 
fortune ,  &  comme  preuves  d'une  fervitude 
qui  flétriiToit  leur  gloire.    Pendant  qu'il  ai* 

Spffoit  ainfî  ces  intraitables  courages,  il  ne 
ongeoit  en  aucune  manière  à  fe  garantir  de 
leur  reiTentiment»  Au  contraire,  il  s'étoit 
mis  dans  l'efprit  le  deflein  d'adoucir  &  de 
policer  leurs  mœurs.  Dans  Sette  idée^  il 
traitoit  la  Germanie  comme  une  province 
paifible.  Mais  Arminius,  jeune  feigneur  de  la 
première  noblefle,  plein  de  courage ,  &  in- 
digné de  voir  fa  patrie  dans  un  honteux  ef- 
dayage,  cherchoit  à  rompre  fes  fers,  penr 


âànt  que  le  gouverneur  Romain  employoic 
tout  pour  les  rendre  éternels.  Comme  il  avoit 
un 'accès  libre  auprès  de  Varus  ,  il  s'îniinua 
dans  Ton  efbrit^    &  lui  fit  croire  qu'il  ëtott 
adoré  des  uermains»    Tandis  qu'il  le  flatoît 
par  ces  belles  paroles,  il  formoit  (on  plan^ 
èc   prenoit  les  mefures  le^  plus  fages  pouf 
ibrprencire  les  Romains  &  les  tailler  en  pièces. 
LorTque  le  moment  fut  venu ,  la  révolte  éclata 
dans  les  cantons  les  plus  éloignés.    Varus^ 
avec  trois  légions,    marcha  contre  les  re- 
belles ;  te  Arminius  refia  derrière  lui ,  pro^ 
mettant  de  lui  amener  incefTamment  un  puif* 
iànt  renfort.   Majs  bientôt  il  l'atteigiMt  dans 
des  défilés  environnés  de  bois  &  de  monta- 
gnes 9  &  tomba  tout*à-coup  fur  les  Romains 
qui  réfîfterent  d'abord  avec  courage.  Après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ^  ils  furent 
obligés  de  plier  &  de  fe  retirer  fur  une  pe-^ 
tite  hauteur  où  ils  fê  retranchèrent.    Ce  fut 
pour  eux  une  foible  défenfe.    Les  vainqueurs 
les  attaquèrent  avec  une  nouvelle  fîirie.  Vams 
fut  bleffé  dans  ce  fécond  combat  ;   fit  •  ne 
voyant  aucune  reiTource ,  il  fi?  perça  lui-même 
de  fon  épée.  Sa  mort  acheva  de  décourager 
les  Romains.   Enveloppés  par  les  Barbares  ; 
fatigués  par  la  difficulté  des  lieux  ;  pris  comme 
au  piège,   un  grand  nombre  (e  tuèrent  de 
leurs  propres  mains  :  d'autres  allèrent  chercher 
la  mort  au  milieu  des  bataillons  ennemis.  La 
plupart  y  vaincus  par  l'aiTemblage  de  tant  de 
maux ,  &  amollis  par  Texemple  d'un  officier 
nommé  Ccionius^  mirent  les  armes  bas,  6c  fe 
rendirent  à  difcrétion.  Arminius  ,  abufant  de 
fa  viAoire  avec  toute  l'infolence  d*un  Barbarei 


les  fit  tous  mourir  avec  la  dernière  îi^ftlîl^ 
nitë.  Les  drapeaux ,  les  aigles  des  légions  tom« 
berent  entre  les  mains  des  Barbares»  qui,  en 
ih  retirant ,  laiflerent  fur  le  champ  de  bataille 
les  témoignages  fanglans  de  leur  triomphe.  Ja- 
mais nouvelle  ne  caufa  tant  de  douleur  i 
Rome.  Augufie  prit  le  deuil  ;  &  ,  dans  les  tranf- 
ports  de  fon  aéfcfpoir  ,  il  crioit  fouyent  : 
>»  Varus,  rends- moi  mes  légions  !  »  £tf^<  an^ 
nie  de  tin  chrétienne. 

DETTINGUE.  {bataille de^  Le  combat 
de  Dettingue  eft  la  feule  adtion  ae  .1^  campa* 
gne  de  1743  en  Allemagne,  où  la  France  & 
PAnglePerre  mefurerent  leurs  forces.  Le  ma- 
réchal-duc de  Noailles  commândoit  les  Fran- 
çois ;  &  le  roi  George  II  étoit  à  la  tête  d'une 
armée  qu'on  fiiifoit  monter  à  foixante  mille 
hommes.  Voici  de  quelle  manière  M.  de  Vol- 
taire ,  qu'on  nous  fqaura  gré  de  citer  fou  vent , 
détaille  les  circonfiances  de  cette  célèbre  ba- 
taille livrée  le  13  de  Juin. 

>>  Le  roi  d'Angleterre  s'étoit  pofté  dans 
>►  AfchafFembourg ,  ville  fur  le  Mein ,  qui  ap- 
»  partient  à  l'élefteur  de  Mayence.  Il  avoit  feit 
>>  cette  démarche  ,  malgré  le  comte  de  Stairs, 
9>  fon  général,  &  commençoit  à  s'en  repen- 
»  tir.  Il  y  voyoîi  fon  armée  bloquée  &  afïa- 
»  mée  par  le  maréchal  de  Noailles.  Le  foldat 
5>  fut  rtduît  à  la  demi-ration  par  Jour.  On 
n  manquoit  de  fourrages  au  point  qu'on  pro- 
»  pofa  de  couper  les  jarrets  aux  chevaux.  On 
»  Tauroit  fait ,  fi  Ton  étoit  refté  encore  deux 
y>  jours  dans  cette  pofition.  Le  roi  d'Angle- 
»  terre  fut  obligé  enfin  de  fe  retirer  pour  ^ler 
n  chercher  des  vivre;  à  Hanau  y  fur  le  chemia 


^  Àe  l^rancfort  ;  mais  en  fe  retirant ,  Il  étoic 
»  expofé  aux  batteries  du  canon  ennemi , 
n  placé  fur  la  rive  du  Mein.  Il  fallott  faire 
»  marcher  en  hâte  une  armée  que  la  difette 
»  afFoibliffoit,  &dont  l'arriere-garde  pouvoit 
M  être  accablée  par  l'armée  Françoife  ;  car  le 
^  maréchal  de  Noailles  avoit  eu  la  précau- 
»  tîon  de  jettcr  des  ponts  entre  Dettingue  & 
M  AfchafFembourg ,  fur  le  chemin  de  Hanau  ; 
»  &c  les  Anglois  avoient  joint  à  leurs  fautes 
M  celle  de  latiTer  établir  ces  ponts.  Au  milieu 
»  de  la  nuit,  le  roi  d'Angleterre  fit  décam- 
^  per  Ton  armée  dans  le  plus  grand  (ilence^ 
»  &  hazarda  cette  marche  précipitée  &  dan- 
»  gereufe  à  laquelle  il  étoît  réduit.  Le  maré* 
M  chai  de  Noailles  voit  les  Anglois  qui  fem- 
»  blent  marcher  à  leur  perte  dans  un  chemin 
^  étroit ,  entre  une  montagne  &  la  rivière» 
^  Il  ne  manque  pas  d'abord  de  faire  avancer 
ff  tous  les  efcadrons  compofés  de  la  Maifoil 
9>  du  Roi ,  de  Dragons  &  de  HuiTards ,  vers  le 
M  village  de  Dettingue  ,  devant  lequel  les 
y>  Anglois  dévoient  paâ*er.  It  fait  défiler  fur 
»  deux  ponts  quatre  brigades  d'infanterie  avec 
^  celles  des  Gardes-Franqoifes.  C^s  troupes 
M  avoient  ordre  de  refter  poftéès  dans  le  vil- 
>>  lage  de  Dettingue ,  en-deçà  d'un  ravin  pro-^ 
»  fond.  Elles  n'étoient  point  apper<^ues  des 
»  Anglois  ;  &  le  maréchal  voyoit  tout  ce  que 
^  les  Anglois  faifoiént.  M.  de  Vallière,  lieu- 
^  tenant- général,  homme  qui  avoit  pouffé 
^  le  fervice  de  l'artillerie  auflS  loin  qu*il  peut 
»  aller ,  tenoit  ainfi  dans  un  défilé  les  enne- 
f>  ms  entre  deux  batteries  qui  plongeoienc 
^  fur  eux  du  rivage.  Us  dévoient  paffer  par  uit 
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9^  chemin  creux  qui  eft  entre  Dettingue.&Xnf 
f^  petit  niifleâu.  On  te  deS^oit  fondre  fiir  evfi 
>»  qu^avec  un  avantage  certain  dans  un  terreiii 
1^  qui  devenoit  un  piège  itiéviràble*  Le  roî 
î*  d'Angleterre  pou  voit  être  pris  lui-même  t 
»>  c'ëtoit  un  de  ces  momens  dëcififs ,  qui  femf^ 
»  bloîent  devoir:  mettre  fin  à  Ja  gûerte.  ;  Le 
»  maréchal  recommanda  au  duô  dé  G^am- 
9»  mont,  Ton  neveu ,  lieutenatit- général  & 
n  colonel  des  Gardes  »  d^attehdre ,  dans  cettô 
»  pofition ,  que  Tennemi  vînt  lui-même  fe  li- 
>>  vrer.  Il  alla  malheureufeitient  reiîbnnoîfré 
»  un  guet  pour  foire  encore  avancer  Isf  cava- 
n  lerie.  La  plupart  des  officiers  difôient  qu'il 
5>  eût  mieut  feit  de  refter  à  ta  tête  de  l*arméé 
»  pour  fe  faire  obéir.  îl  envoya  foire  occuper 
9>  le  pofte^d'Afchafrembourg  par  cinq  briga- 
3^  des  ;  de  forte  que  les  Ariglois  étoient  prii 
»  de  tous  côtés.  Un  moment  d'impatience 
»  dérangea  toutes  ces  mefufes«- 

»  Le  duc  de  Grammont  crut  que  là  prè^ 
i>  miere  colomne  ennemie  étoit  déjà  palTëe  » 
»  &  qu'il  n*y  avoit  qu'à  fondre  fur  une  arrière- 
A  garde  qui  ne  pouvoit  réfifier.  Il  fit  pafTer  le 
y>  ravin  à  ks  troupes.  Quittant  àinfi  un  eer« 
if  rein  avantageux  où  u  devoit  refter  ,  ît 
M  avance  avec  le  régiment  des  Gardes  9  & 
»  celui  de  Noallles  infanterie ,  dans  une  petite 
f>  plaine  qu'on  appelle  Champ  Jes  coqi^  Le$ 
f>  Anglois ,  qui  défiloient  en  ordre  de  bataille  ^ 
»  fe  formèrent  bientôt.  Par-là  les  François ,  qui 
»  avoient  attiré  les  ennemis  dans  le  piège, 
y>  y  tombèrent  eux-mêmes.  Ils  attaquèrent  le« 
»  ennemis  en  défordre  ,  &  avec  des  forcer 
»  inégales.  Le  canoiï  que  M.  de  Valliefe  avoir 
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)»  établi  le  long  du  Mein , .  &  gui  foudroyoit 
j»  les  ennemis  par  le  fiauc,  oc  fur-tout  les 
9f  Hanovriens ,  ne  fut  plus  d'aucun  ùfage  » 
»  parce  qu'il  auroit  tiré  contre  les  François 
M  môme.  Le  maréchal  revint  dans  le  mo- 
M  ment  qu'on  vefioit  de  faire  cette  faute» 

>»  La  Maifon  du  Roi  à  cheval  >  les  Carabin* 
n  niers  enfoncèrent  d^abord  par  leur  impé- 
>»  tHofité  deux  lignes  entières  d'iniànterie; 
^  mab  ces  lignes  fe  reformèrent  dans  le  mo« 
»  ment  ^  &  enveloppèrent  les  François*  Les 
»  officiers  du  régiment  des  Gardes  marche* 
n  rent  hardiment  à  la  tête  d'un  corps  aflfe^ 
n  foible  d'infanterie  2  vingt  &c  un  de  ces  o& 
M  ficiers  furent  tués  fur  la  place  ;  autant  fiirent 
»  dangereufement  bleifés.  Le  régiment  des 
n  Gardes  fut  mis  dans  une  déroute  entière* 
»  Le  duc  de  Chartres ,  depuis  duc  d'Orléans» 
^  le  prince  de  Clermont ,  le  comte  d'Eu  ^  le 
>»  duc  de  Penthièvre  »  malgré  fa  grande  jeu« 
p  pefle ,  faifoient  des  efforts  pour  arrêter  le 
>»  défordre.  Le  comte  de  Noailles  eut  deujc 
n  chevaux  de  tués  fous  lui.  Son  frère ,  le  duc 
»  d'Ayen ,  fut  renverfé. 

»  Le  marquis  de  Puyfégur ,  6}s  du  maréchal 
n  de  ce  nom ,  parloir  aux  foldats  de  fon  ré- 
n  giment  ;  couroic  après  eux  ;  rallioit  ce 
p  qu*il  pouvoit ,  &  en  tqa  de  fa  main  quel- 
»  ques-uns  qui  ne  vouloient  plus  fuivre  ,  6; 
»  qui  crioient  ;  Sauve  qui  peut  l  Les  princes 
»  &  les  ducs  de  Biron ,  de  Luxembourg ,  de 
jj>  Richelieu,  de  PéquigniChevreufe,  femet- 
»  toient  à  la  tête  des  brigades  qu'ils  rencon-^ 
1^  troient  j  &  s'enfoncèrent  daiis  les  lignes  de^ 
«  çnnçqils.  D'un  i^utre  côté  ^  U  Maifon  du 
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n  Roi  &  les  Carabiniers  ne  fe  rebufolent 
»  point.  On  voyeit  ici  une  troupe  de  Gen- 
»  darmes  ;  U  une  compa^ie  des  Gardes, 
»  cent  Moufquetaires  dans  un  autre  endroit  ; 
»  des  compagnies  de  Cavalerie  s*avan<^ac 
>f  avec  des  Chevaux-légers  ;  d'autres  5  qui 
»  (Givoîent  les  Carabiniers  ou  les  Grenadiers 
>  à  cheval ,  &  qui  couroient  aux  Anglois ,  le 
f>  fabre  à  la  main,  avec  plus  de  bravoure  que 
>»  d'ordre.  Il  y  en  avoit  fi  peu,  qu'environ 
>»  cinquante  Mourquetaires  ,  emportés  par  leur 
»  courage ,  pénétrèrent  dans  le  régiment  de 
>►  cavalerie  de  milord  Stairs.  Vingt-fept  ofE» 
f>  ciers'de  la  Màifan  du  Roi  à  cheval  périrent 
p>  dans  cette  confufion ,  &  foixante-fix  furent 
»  blefTés  dangereufement.  Le  comte  d'Eu  , 
f>  le  comte  d*Harcourt ,  le  comte  de  Beuvron  , 
%f  le  duc  de  Bouiflers  furent  blefles.  Lç  comte 
»  de  la  Motte-Houdancourt ,  chevalier  d'hon-^ 
»  neur  de  la  reinç  ,  eut  fon  cheval  tué;  fut 
p^  foulé  long-tems  aux  pieds  ,  &  remporté 
n  prefque  mort.  Le  marquis  de  Gontaut  ei:f 
»>  le  bras  caflTé.  Le  duc  de  Rochechouart  , 
»  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  ayant 
p>  été  blelTé  deux  fois,  &c  combattant  encore, 
»  fut  tué  fur  la  place.  Les  marquis  de  Sabran , 
»  de  Fleuri ,  le  comte  d'Eftrade ,  le  comte 
»>  de  Roftaing,  y  laiiTerent  la  vie.  Parmi  les  fin- 
»  gularités  de  cette  trifte  ioumée,  on  ne  doit 
ff  pas  omettre  la  mort  d'un  comte  de  Boufv 
H  flersi  de  la  branche  de  Remiancourt.  C'é- 
p>  toit  un  enfant  de  dix  ans  &  demi.  Un  coup 
>»  de  canon  lui  caiTa  la  jambe.  Il  reçut  le  coup  ; 
p>  fe  vit  couper  la  jambe ,  &C  mourut  avec  un 
»  ég^I  iangrfroid.  T^nt  de  jeuneiTç  &  t^nt  dç 


j»  coun^  attendrirent  tous  ceux  qui  furent 
H  témoins  de  Ton  malheur.  La  perte  n'étoit  pa$ 
n  moins  confidérable  parmi  les  officiers  An- 
p  glois.  Le  roi  d'Angleterre  combattoit  à  pied 
nock  cheval,  tantôt  à  la  tête  de  la  cavale- 
jf  rie»  tantôt  à  celle  de  l'infanterie*  Le  duc 
j»  de  Cumberland  ùxt  bleiTé  à  Tes  côtés.  Le 
»  duc  d'Aremberg ,  qui  commandoit  les  Au* 
»  trichiens  »  reçut  une  balle  de  fuiil  au  haut 
pt  de  la  poitrine.  Les  Anglois  perdirent  plu- 
»  fleurs  officiers  généraux.  Le  combat  dura 
tf  trois  heures  ;  mais  il  étoit  trop  inégal.  Le 
»  courage  feul  avoit  à  combatre  la  valeur  y  le 
^  nombre  &  la  dirci{)line.  Enfin  le  maréchal 
»>  de  Noailles  ordonna  la  retraite. 

>»  Le  roi  d'Angleterre  dîna  fur  le  champ  de 
M  bataille  ,  &  fe  retira  enfuite ,  fans  même  fe 
9f  donner  le  tems,  d'enlever  tous  (es  bleflTés» 
¥>  dont  il  laiifa  environ  fix  cens ,  que  le  lord 
p^  recommanda  à  la  généroiicè  du  maréchal 
^  de  Noailles.  Les  François  les  recueillirent 
»  comme  des  compatriotes.  Les  Anglois  &c  eux 
>»  fe  traitoient  en  peuples  qui  fe  refpeâoienr. 
»  Les  deux  généraux  s'écrivirent  des  lettres 
9t  qui  font  voir  jufqu'à  quel  point  on  peut 
^  pouffer  la  politeâe  &c  l'humanité  au  milieu 
n  des  horreurs  de  la  guerre. 

»  Cette  grandeur  d'ame  n'étoit  pas  parti- 
pp  culiere  au  comte  de  Stairs  &  au  duc  de 
»  Noailles.  Le  duc  de  Cumberland  fur-tout  fit 
9^  un  aâe  de  générofité,  qui  doit  être  tranfmis 
A  à  la  poflérité.  Un  Moufquetaire ,  nommé 
»  Girardcau ,  bleffé  dangereufement ,  avoit 
#»  été  porté  près  de  fa  tente.  On  manquoit  do 
tf  chirurgiens ,  alTez  occupés  ailleurs»  On  ai* 
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n  loit  panfer  le  prince  à  qui  une  balle  avoâl 
$f  percé  les  chairs  de  la  jambe  :  Commen- 
ff  cez,  dit-il,  par  foulager  cet  officier  Fran« 
9f  çois.  Il  efi  plus  bleffé  que  moi.  U  manque- 
nt roit  de  fecours ,  &  je  n*en  manquerai  pas. 

9f  Au  refle,  la  perte  fut  à-peu- près  égale 
n  dans  les  deux  armées.  Il  y  eut ,  du  côté  des 
yf  Alliés  9  deux  mille  deux  cens  trente-on  hom< 
9»  mes ,  tant  tués  que  blefles.  On  fçut  ce  calcul 
n  par  les  Anglois  qui  rarement  diminuent 
n  leur  perte  ,  &  n'augmentent  guères  celle 
n  de  leurs  ennemis.  Les  François  foufirirent 
>»  une  grande  perte*  en  faifant  avorter  le  (nût 
»  des  plus  belles  dlfpofitiôns  par  cette  ardeur 
n  précipitée  ^  &  cette  indifcipline ,  qui  leur 
ff  aVoit  fait  perdre  autrefois  les  batailles  de 
n  Poitiers ,  de  Crécy ,  d*Azincourt.  » 

A  ce  récit,  M.  de  Voltaire  ajoute  qu'ayant 
vu ,  fix  femaines  apr^s  la  journée  de  Dettin- 
gue,  le  comte  de  Stairs  à  la  Haye ,  il  Pfit  ki 
liberté  de  lui  demander  ce  qu'il  penioit  de 
cette  bataille.  «  Je  penfe ,  lui  répondit  lie  gé- 
9^  néral ,  que  les  François  ont  fait  une  grande 
yf  faute ,  &  nous  deux.  La  vôtre  a  été  de  ne 
»  fçavoir  pas  attendre.  Les  deux  nôtres  ont 
yy  été  de  nous  mettre  d'abord  dans  un  danger 
9f  évident  d'être  perdus ,  &  enfiiite  de  n'avoir 
n  pas  (eu  profiter  de  la  vidoire.  » 

DEUKALÉ.  {pnfi  de)  Les  Arabes  de 
Fez  &  de  Maroc  ne  Aipportoient  qu^i  regret 
le  joug  d'Abdoulmoiimen,  Us  fe  révoltèrent , 
en  II 49  ,  &  fe  réfugièrent  dans  la  ville  de 
Deukalé  ,  place  forte ,  bâtie  fur  un  terrein 
pierreux  &  inégal.  Les  rebelles  dreflèrent  une 
çmbufcade  fur  le  chemin  qui  CQnduif^t  à  cette 


Vîlite  ;  maïs  le  monarque  Africain  ^  trop  ha« 
bile  pour  fe  laifler  furprendre  ^  fe  préfenta 
devant  la  place  j  par  un  endroit  tout  oopoTé, 
Deukalé  fut  emportée  d'aflaut  ;  ÔC  les  hahitans 
furent  paffés  au  fil  de  Tëpée.  L'on  y  fit  un  û 
glrand  nombre  d'efclaves ,  qu'une  fille  ne  va« 
k>ic  qu'une  drachme  d'or. 

DÊVENTER.  (fiégcé/e)  Le  prince  Maw* 
rice  continuoic  toujours  fes  conquêtes  y  &c 
ufoit  en  héros  de  U  fortune.  Après  la  reddî<« 
tion  de  plufieurs  villes ,  il  entreprit  le  fiég^. 
de  Déventer  fituée  fur  TYSel  ;  & ,  s'étant 
avancé  vers  cette  place,  le  31  de  Mal  1591  ^ 
il  rinveflit  des  deux  côtés  de  la  rivière.  Au: 
laquelle  il  jetta  deux  ponts  ,  afin  d'aflurer  1» 
communication  de  (ks  quartiers  ^  ic  de  cou- 
per en  même  tems  tout  fecours  aux  afliég^Sé. 
On  avan<^a  les  tranchées,  6c  Ton  éitaolit  trois, 
batteries.  La  première  &  la  plus  forte  tiroit. 
fur  la  partie  de  l'enceinte  c^ul  étoit  au  lon^ 
de  la  riviete.  Elle  fut  il  bien  fervie  que  ^ 
dès  la  première  décharge  f^  elle  renverfa  ph» 
de  cent  braflês  de  la  muraille.  Les  affiégés  Ci 
touvrirent  au(Ii-t6t  d'une  coupure  qa^ils  for^ 
merent  derrière  tts  ruines^.  Cts  braves  foldats 
fe  défendoient  avec  le  plus  grand  courage  i 
tmàSf  leur  chef  ayant  été  dangereufemeny^; 
bleifé,  ils  n'dferent  plus  réflfti^r,  &  fe  reiir-r 
dirent^  U  to  de  Juinr^  à  des  cpndbions  avanV 

*ï!lMÂLE.  (prifcJc)  DéniétriusdePha- 
jTOs  f  oubliant  les  bienÊiits  des  Romains  »  avqit 
ravagé  les  terres  qu'ils  poflédoient  en  illyrie«, 
La  république  «  pour  panir  cette  noire  ingr^ 
titude,  lui  déclara  h  guecr^*  Le  confui  &iiU 
S.&^.  Ternit^  Nil 
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lias  9  père  de  celui  qui  vainquit  Perfëe  ^  roi 
de  Macédoine  9  ouvrît  la  campagne  par  le 
fiége  de  Dimale,  place  forte,  qui  paflbitpour 
imprenable.  Les  ouvrages  furent  pouffes  avec 
tant  d'ardeur ,  que ,  le  leptieme  jour ,  la  ville 
fut  emportée  d'affaut.  Cette  vié^oire  abbatît 
la  fierté  de  Démétrius ,  qui  s'alla  réfugier  dans 
Pharos.  21g  avant  /.  C. 

DINAMOUp,  {fiégc  de)  Les  Polonoîs, 
ayant  manqué  Riga ,  en  1700,  tournèrent  leurs 
forcés  contre  Dinamoud,  eu  Dunemud»  for- 
tereffe  coniidérable»  qui  tléfend  le  port  de 
Riga  ^  à  quatre  lieues  au-deffous ,  &  fur  le 
eolfe  de  Finlande.  Le  général  Flemming 
forma  ce  iiége  avec  trois  mille  hommes.  Mais 
le  colonel  Budberg ,  qui  commandoit  dans  la 
place  9  où  n  n'y  avoiique  cinq  cens  hommes 
de  garnifon,  repouffa  fi  vigoureufement  les 
ennemis ,  dès  la  première  attaque ,  qu'il  en 
tua  quinze  cens  ;  eh  fit  cent  prifonnîers  9  & 
n'eut  lui  <-  même  que  ûx  vingts  hommes 
tdés  bu  bleffés.  Cependant  ce  fuccès  ,  qui 
fembloit  donner  de  fi  beUes  efpérances ,  n'em- 
pécha  poîirt  les  Polonois  de  fe  rendre  maîtres 
de  Dinamoud ,  dont  le  goiiverneur,  qui  man- 
quoit  deA^îvresi  fm  <H)ligé  de  capituler.  La 
garnifbii  fortit  avec  tous  les  honneurs  de  la 
giièrre.    •  '  '  "  T  ;  -^    .  .    , 

DINANT.  (:fiégesde)t.Li^f6\hlcs^  pour 
leur  .bonheur^  i^e^  devroi^nt  jania^  oublier 
leur  fo&reflie.  ïyla»  cdi  fte  voit  que  trop  fou- 
yetit  dei'peuple>y  4ils'  puiffânce  fit  uns  fot^ 
ces  9  courir  à  leur  perte ,  en  bravant  aveuglé* 
nient  idês  princes  re^lûbiàbles.  Depuis  ïong- 
teiUs^  les  citoyens  ile  Dînant,  excités  par  le 


tùi  Lows  XI  9  s'emportoient  i  d*indîgnes 
outrages  contre  le  '  duc  de  Bourgo^  &  1» 
comte  de  Charolois ,  (on  fils.  Au  milieu  d'un 
foffé  bourbeux  9  ils  élevèrent  fur  une  efpece 
d*eftrade  une  repréfentition  de  ce  prince,  6c 
crioient  aux  Bourguignons  :  «  Voici  le  fiége 
»  du  grand  Crapaud  votre.  Duc  !  yf  Les  villes 
voiiines  les  exhortèrent  i  cefTer  ces  horreurs. 
Ils  firent  pendre  le  ménager.  On  leur  envoya 
un  jeune  enfant^  charcjë  d'une  Lettre,  dans 
ridée  qu'ils  refpederotent  Ton  innocence.  Ils 
le  déchirèrent  en  pièces.  Enfin  le  comte  de 
Charolois,  frémiflant  d'indignation ,  vintcha* 
lier  ces  fiirieux  <Pune  manière  terrible.  Son. 
artillerie  nombreufe,  qui  grondoit  jour  Se. 
nuit ,  foudroya  tous  les  édifices.  En  trois  jours,, 
les  murailles  fiirent  ouvertes  de  tous  côtés;. 
&  les  tours ,  ébranlées  jufqu'aux  fondemens, 
paroiffoient  prêtes  à  s'écrouler.  La  garnifon 
épouvantée  prit  la  fiiite.  Les  habitans,  ré- 
duits i  leur  propre  fbiblefle,  ouvrirent  les 
yeux  ;  reconnurent  leur  folie  ;  offrirent  de  fe, 
rendre.  Le  Comte  les  renvoya ,  fans  les  en- 
tendre. U  alloit  donner  i:^  aiiaut  généfal.  Us 
ne  voulurent  point  infifter ,  &  ils  ouvrirent 
leurs  portes.  Le  Comte  y^  entra;  livra  la  ville, 
au  pillage,  durant  trois  jours,  après  leiquels 
il  y  fit  mettre  le  feu.  On  attacha  deux  i  deux 
huit  cens  citoyens  ;  &  on  les  précipita  tous 
à  la  fois  dans  les  flots  de  la  Meufe.  Tout  le 
refle  fiit  envové  i  Liège  ^  Tan  1466. 

1.  Dinant  ie releva,  dans. la  fuite,  par  les 
foins  des  Liégeois ,  &  devint  une  place  im- 
portante. En  1674,  le  général  Spork,  qui 
commandoit  les  ennemis  de  la  France.  U 
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prk ,  it  i8  d0  Novembre.  Le  chiteau  »  <px*û 
am^a  iat  te  châmp*^  ne  put  tenir  loiig;^teiiis 
cOitffe-  cette  aiftivitéy  cette  valeur  qui ,  de 
vatet  de  HMboUr  »  l'svoit  placé  à  b  t£te  des 
tlOiYpes  impériales^  Dinguic  (m  repris  par  les 
PiHn^oti  )  fanriée  faivame,  aptes  fia  jours 
dcr  itadctiée  ouverte^  Le  duc  de  CréqHÎ  les 
côtfduifbit. 

DIVICOTTEY.  {fmfe  de)  Après  la  coït- 
qàék  de  Gotldetour ,  en  1759  ^  KL  de  Lalfy , 
entourage  par  te  foccès^  entreprit  celle  de 
E>îvicotteyf  l'Ane  des  principales  villes  de  la 
domiiMiofi  Angioffe  dans  les  Indes.  La  pbce 
ne  iic  pas  «ne  lonaae  ië6ftance;  &  le  capi- 
taine Fiatf^ois,  »ns  perdre  beaucoup  de 
monde  y  força  la  garniion  à  Te  rendre  prifon- 
rùétt  de  guerre. 

DOESBOURG.  ( prife de)  Le  comte  de 
Letceftet,  général  de  rarmée  Angloife  dans 
l«i  Pays^bas ,  voulant  empêcher  hi  prife  de 
Rhiitbéfe  par  le  prince  de  Parme ,  marcha 
MmreZutphen.  Mais,  avam  d'affié^r  cette 
vilfe.  jl  crut  devoir  s'emparer  de  Doèsbourg, 
place  TOffine,  p&m^  mais  forte,  &  défen* 
due  par  trois  cens  homimes  d'infanterie  Wat- 
k>ne.  La  trancfaéd  fut  Â  peine  ouverte ,  &  Tar- 
fitierie  en  état  ^àe  tirer,  que  les  affiééés  trsn- 
tttem  de  la  reddition  de  la  ville  ,  &  la  remi* 
rentati  Comte,  le  13  de  Septembre  1586. 

DOL.  (Jlégi  A>  H«nri  II,  roi  d'Angle- 
terre ,  fur  la  nn  d*uo  règile  fort  glorieux,  ie 
vit  en  proie  auvréttôitei  do  }eone  Henri ,  fon 
fih»'  Ce  jeune  ptinee^  qu'il  avoit  &îr  a^oir 
ay^C'tui  fur  fon  tbrftne,  votilut  régner  da 
^vamde  fùTf^e^i  &,&tttemidft Louis  Vif, 


?oi  de  France^  il  fe  mît  k  U  tât«  d'une  améfl^ 
&  ie  difyoùi  à  faire  U  guerre  à   celui  qui 
ktt  avoit  donné  la  vie  &  la  couronne.  Bientôt 
le  vieux  monarque  fe  vil  abandonnée  de  (1 
Êuiiille;  mais  U  oe  s'abandonna  pas  lui-même. 
Ses  ihréfors  immenfes  le  curent  en  étu  de 
prendre  à  Ta  folde  vingt  mille  Brabançons  » 
foldars  déterminés  ^  brigands  de  profeuion» 
y  pillards  9  dit  un  anciea  auteur ,  voleurs , 
j#  larrons  ^  infâmes  «  diiTolus ,  excommuniés. 
»  Ils  ardoient  les  monaileres  Se  les  églises  ; 
I»  fourmentoient  les  prêtres  &  les  religieux , 
n  (c'étoit  un  grand  crime  dans  ce  fiécle); 
»  les  appell<Menc  Caniatours  par  dérifion ,  %C 
»  leur  difoient ,  quand  ils  les  battoient  9  Can^ 
»tatours^  Cantcr^  &  puis  leur  donnoient 
99  grands  bufiès  &c  groflTes  gouces.»»  Ce  fut 
avec  de  telles  troupes  que  te  roi  d^ Angleterre 
fit  attaquer  la  ville  de  Dol  9  en  1 17  V  ^^ 
chefs  des  révoltés  de  Bretagne,  le  comte  de 
ChefterSc  lefeigneur  de  Fougères s'yëcoient 
enfermés.  Le  monarque  les  ferra  de  fi  près  ; 
donna  des  aflfauts  (\  âirieux;  fes  troupes  (iretit 
de  fi  grands  efforts ,  que  la  place  ouvrit  fes 
portes  ;  &  les  rebelles  fe  remirent  à  la  dif- 
.  crétion  du  vainqueur  avec  toute  la  aarnifon. 
DOLE,  (prifès  de)  i.  Louis  XÎ,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  l'empereur  Maximilien  9 
donna  ordre  àChaumont  d^Amboife,  capitaine 
habile  ,  d*entrer  dans  la  Franche-Comté.  Ce 
général  pénètre  îufqu'à  Dole  ;  furprend  & 
taille  en  pièces  les  milices  bourgeoifes  de  cette 
ville  qu'il  aifiége  auffi.-tôt.  Les  hiftoriens  de 
là  province,  oont  on  peut  fans  crime  reçu- 
kt  le  témoignage  9^  aflureiu  que  les  François  ^ 
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'  rèpouiKs  à  toutes  les  attaques ,  auroient  été 
forcés  d'abandonner  leur  entrepriiê^  fi  la 
garnifon  ,  prefque  toute  compofëe  d'étran- 
gers f  n'eût  trahi  l'ardeur  viâorieufe  des  bour- 
-  geois ,  &  livré  la  place  aux  affiégeans.  Ils  ra- 
content que  9  dans  une  fortie  pratiquée  à  def- 
fein  y  les  François  s'introduifirent  dans  la 
ville,  fans  être  reconnus,  pénétrèrent  jufques 
dans  la  place  des  Arènes,  &  commencèrent 
i  crier  :  «  Ville  gagnée  !  h  Que ,  maîtres  des 
portes.  Se  déjà  répandus  dans  tous  les  quar- 
tiers ,  ils  madacrerent  impitoyablement  les 
citoyens  ;  que  ces  généreufes  viâimes  d'une 
fureur  brutale  fe  défendirent  jufqu'au  dernier 
foupir,  &  ne  périrent  qu'après  s'être  ven- 
gés d'un  ennemi  barbare.  Les  vainqueurs  ont 
Gonné  du  crédit  à  ce  récit ,  en  mettant  le 
feu  i  la  ville  qui  fîit  réduite  en  cendres ,  l'an 
I479*  Les  titres  des  familles  &  les  regiftres 
publics  forent  confumés  dans  cet  incendie. 

X.  En  1668 ,  Louis  XIV  forma  le  projet 
de  conquérir  la  Franche-Comté.  Jamais  peut- 
•  être  entreprife  ne  fut  plus  digne  de  ce  grand 
monarque;  &  jamais  on  ne  vit  à  la  fois  tant 
d'éclat ,  tant  d'aâivité ,  tant  de  fagefle  ;&  de 
prudence.  Au  mois  de  Janvier,  on  vit  des 
troupes  marcher  de  tous  côtés  ;  aller  &  reve- 
nir fur  les  chemins  delà  Champagne,  dans  les 
Trois^Evêchés.Des  trains  d'artillerie,  des  cha- 
riots de  munitions  s'arrétoient ,  fous  divers 
prétextes ,  dans  la  route  qui  mené  de  Cham* 
pagne  en  Bourgogne.  Cette  partie  de  la  France 
étoit  remplie  de  mouvemens  dont  on  igno- 
roit  la  caufe.  Les  étrangers,  par  intérêt,  &  les 
coMrtifansy  par  curioiité, s'épulfoienten  coa« 
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îeâuits.  L'Allemagne  étoit  allarmée.  L'objet 
de  ces  préparatifs  &  de  ces  démarches  irré-> 
gulieres  étoit   inconnu  k  tout  le  monde.  Ja- 
mais le  fecret  dans  les  confpirations  n'a  été 
mieux  gardé  qu'il  le  fut  dans  cette  expédi- 
tion du  plus  grand  roi  qui  fût  alors  fur  la  terre. 
Enfin  9  le  1  de  Février,  il  part  de  Saint-Ger- 
main ,  avec  le  jeune  duc  d'Enguien ,  fils  du 
Grand-Condé.  Il  arrive  à  Dijon.  Le  même 
jour  y  vingt  mille  hommes ,  aflemblés  de 
vingt  routes  dliFérentes ,  fe  trouvent  en  Fran- 
che-Comté 9  à  quelques  lieues  de  Befançon  ; 
&  le  vainqueur  de  Rocroi  paroit  à  leur  tête  , 
ayant  pour  fon  principal  lieutenant-général 
Bouteville-Montmorencî ,  devenu  duc  de  Lu- 
xembourg, Ton  ami ,  fon  élevé,  digne  de 
partager  les  travaux  &  fa  gloire.  Le  premier 
attaque  Befançon,  Le  fécond  inveftit  Salins. 
Ces  deux  villes  ne  tiennent  pas  un  jour.  Elles 
ouvrent  leurs  portes ,  ne  demandant^  pour  ca- 
pitulation ,  que    la  confervation   d'un  faint 
Suaire  fort  révéré  dans  Befançon  ;  ce  qu'on 
n'eut  pas  de  peine  à  leur  accorder.  Le  roi , 
inftruit  de  ces  fuccès ,  accourut  auilitôt  fe 
montrer  à  la  Fortune  qui  faifoit  tout  pour  luu 
Dole  fut  la  feule  ville  qui  parut  vouloir  fou* 
tenir  un  fiége.  Le  monarque  va  l'affiéger  en 
perfonne.  La  place  étoit  réputée  forte.  Le 
comte  de  Montrevelle,  homme  de  grand  cou- 
rage &  d'une  fidélité  reconnue  ,  la  défen- 
doit  avec  quatre  cens  foldats  &c  les  citoyens. 
La  tranchée  ne  fut  point  pouiTée  dans  les  for- 
mes. A  peine  l'eut-on  ouverte,  qu'une  foule 
de  jeunes  Volontaires ,  qui  fui  voient  le  roi» 
courut  attaquer  la  contrefcarpe  ,   pendant 
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qu^UM  quarantaine  4e  Moulquet^res  jh  }e^ 
toient  dans  le  chemin-couvert.  i.e  prince  de 
Condë  s^dmira  leur  ^udaçe.  Il  les  fit  foutenir 
à  propos ,  &  partagea  Içur  p^rll  pour  les  en 
tirer.  ¥  Ce  prince  éipit  par-tout  ^vec  Ton  fils  ^ 
»  dit  M.  de  Voltaire  »  6c  venoit  enfuite  ren- 
»  dre  compte  de  tout  au  r(M  ,  comme  un 
»  officier  qui  auroit  eu  fa  fortune  à  iaire*  Le 
^  roi ,  danîs  fon  quartier ,  moncroit  plutôt  la 
H  dignité  d'un  monarque  dans  fa  cour ,  qu'une 
>»  ardeur  impëtueufe,  qui  n'étoit  pas  néceflfaire. 
M  Tout  le  cérémonial  de  Saint-Germain  ctoil 
M  obfervé.  Il  avoit  fon  petit- coucher  ^   (s% 
y^  grandes,  fes  petites  entrées,  une  fajledes 
>»  audiences  dans  fa  tente.  Il  ne  tempéroic  le 
^  fafte  du  thrône ,  qu'en  faifant  manger  à  fa 
>f  table  fes  officiers  généraux  &  fes  aides-dc% 
»  camp.  On  ne  lui  voyoit  point ,  dans    les 
»  travaux  de  la  guerre ,  ce  courage  emporté 
>»  de  François  I  &  de  Henri  IV ,  qui  chcr- 
n  choient  toutes  les  efpeces  de  dangers.  II  fe. 
*>  contentoit  de  ne  les  pas  craindre ,  &  d'en* 
»  gager  tout  le  monde  à  s*y  précipiter  pour 
M  lui  avec  ardeur.»  Dole  ouvrit  fes  portes, 
le  14  de  Février,  le  quatrième  jour  dufiége* 
Cette  conquête  acheva  celle  de  toute  la  pro- 
vince qui.,  en  moins   de.  troi>s  ftnKunes,  fut 
foumife  à  la  do;ninatron  Françoîfe.  Le  coa- 
feil  d'Efpagne,  furpris,  indigne  du  peu  deré«> 
fiftance  ,  écrivit  au  gouverneur  ,    4<.  que  le 
yf  roi  de  France  auroit  dû  envoyer  (^s  laquais 
»  prendre  poifeffion  de  ce  pays ,  au  lieu  d'y 
H  aller  en  perfonne.  »  Louis  XIV  reîidit  la 
Franche-Comté  par  la  paix  d'Aix  laChapeUe. 
3.  Elle  refla'fous  la  puiiTance  de  FEfpar 
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gne  ,  îufqu'en  1674  9  V^^y  ^^  guerre  ayant 
recommencé,  Louis  voulut  devenir  une  fé- 
conde fois  conquérant  de  cette  belle  pro- 
vince. Ses  armées  comn\encerent  à  agir.  Il 
vint  les  animer  par  fa  préfence.  Une  terreur 
panique  tomba  fur  tour  le  pays.  Gray,  Ve- 
foul ,  Befançon  y  Salins  ,  furent  emportées^ 
Pôle  fut  encore  aflliégée.  Elle  fe  défendit , 
durant  fept  jours ,  &  ne  fe  rendit  que  le  6  de 
Juin;  de  forte  qu'au  bout  de  iix  femaines« 
toute  la  Franche-Comté  fiit  foumife  au  roi. 
Elle  cft  reftée  à  la  France,  &  femWe  y  être 
pour  jamais  anne)^ée.  <i  Monument  de  la  foi- 
blefle  du  miniflere  Autrichien  -  Efpagnol ,  & 
de  la  force  de  celui  de  Louis  XIV  !  ». 

DORMEILLE.  ÇBataiUedc)  Il  fembloît 
que  la  difcorde  étoit  naturelle  aujç  defcen- 
dsins  du  grand  Clovis  ;  &  toujours  la  ven*. 
geance  ou  la  cupidité  armoit  ces  princes  l'un 
contref  l'autre.  L'an  59.9,  Clotaire  II,  quefes 
premiers  fuccés  avoient  enyvré ,  recommença 
la  guerre  contre  les  rois  de  Bourgogne ,  & 
rencontra  leur  armée  près  du  village  de  Dor- 
meille  dans  le  Gâtinois.  Le  combat  fut  des 
plus  meurtriers  de  part  &  d'autre.  Dans  le 
fort  de  la  mêlée,  on  vit^  dît*oo ,  un  ange, 
l'épée  à  la  main  i  mais  on  ne  nous  apprend 
pas  pour  qui  l'efprit  célefte  combattoit.  Ce 
fut  fans  doutç  pour  les  princes  Bourguignons, 
puifque  l'oreueilleux  Clotaire  fiit  obligé  de 
prendre  la  mite,  &  de  demander  la  paix, 

ÎDOUAY.  (J%e  de)  Le  prince  Eugène 
s'étoît  rendu  maître  de  Douay,  en  1710. 
Deux  ans  après,  le  maréchal  de  Villars  formz^ 
le  fiége  dç  cette  ville,  défendue  pajr  une  gart 
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nifon  de  quatre  mille  hommes ,  (bas  les  or-^ 
dres  du  fieur  Honfpeck»  officier  plein  de  va- 
leur. Les  Etats  de  Hollande  venoienc  de  dé- 
penfer  douze  cens  mille  livres  pour  augnien* 
rer  les  fortifications  de  la  place.  Le  général 
François  la  foudroya,  jour  &  nuit.  Des  rues 
entières  furent  abîmées  par  les  bombes,  &c  la 
plupart  des  maifons  criblées  par  le  canon.  Le 
Z7  d'Août,  le  fort  de  Scarpe  fe  rendit ,  après 
treize  jours  de  réfiftance.  Le  prince  Eugène  , 
allarmé  du  progrès  des  Fran<;ois ,  accourut  au 
fecours  de  la  place  ;  mais  à  peine  eut-il  vu 
leurs  retranchemens ,  qu'il  fe  retira,  fans  rien 
entreprendre. La  ville,  abandonnée  à  fes  pro* 
près  forces ,  &  vivement  prefTëe ,  ouvrit  enfin 
Tes  portes ,  le  8  de  Septembre ,  vingt-qua- 
trième jour  de  tranchée  ouverte.  La  gamifbn 
&  fon  chef  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre. 
DO\jyKl^.(Jicgcde)VtxceffiytCTu;tuté 
de  Jean*fans*Terre  avoir  révolté  tous  les 
barons  Anglois.  Ils  implorèrent  le  fecours  de 
la  France ,  &  offrirent  la  couronne  d'Angle- 
terre i  Louis,  fils  de  Philippe- Augufle.  Ce 
prince ,  malgré  les  anathêmes  de  la  cour  de 
Kome,  que  le  roi  Jean  a  voit  gagnée,  s'em- 
barqua fur  une  flotte  de  fept  cens  vaifleauz  ; 
prit  terre  àSandwick,  &  fournit  d'abord  toute 
la  jprovince  de  Kent ,  excepté  Douvres ,  dont 
il  forma  le  fiége.  La  place ,  défendue  par  le 
brave  Hubert  du  Bourg ,  étoit  pourvue  de 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  une  opiniâtre 
réfiflance.  Louis  mit  en  ufage  les  offres  les 
plus  ëblouiflfantes  pour  gagner  le  comman- 
dant. Elles  ne  furent  pas  plus  heureufes  que 
les  efforts  qu'il  fît  pour  le  réduire  par  la  force« 
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l>i  Boarg  par  fon  courage  rebuta  la  yaleur 
des  François ,  &  les  contraignit  de  lever  le 
fiége,  l'an  1216. 

DRÉPÂNE.  (  ba$aiUc  di)  Durant  le  fiëge 
de  Lilybée,  le  conf^l  P«  Claudius  Pulcher, 
homme  vain  &  fier  de  (à  nobleflè,  voulut 
liirprendre  Adherbal  dans  Drépane.  U  étoit 
periiiadé  que  ce  général  Carthaginois,  après 
ks  pertes  que  venoiem  de  faire  Its  Romains, 
ne  pourroit  s'imaginer  qu'ils  fongeafTent  ï  fe 
mettre  en  mer.  Mais  il  avoit  à  faire  i  un 
homme  aAif  &  appliqué ,  dont  il  ne  put  tromr 
per  la  vigilance ,  qui  ne  lui  laifla  pas  i  lui- 
même  le  tems  de  ranger  (es  vaifleaux  en  ba- 
taille, &  qui  l'attaqua  vivement ,  pendant  que 
la  flotte  étoit  encore  en  défordre  &  en  con- 
fufion.  La.viâoire  fiit  complette,  du  côté 
d^  Carthaginois.  Quatre-vinet-treize  vaif- 
iêaux  furent  pris  avec  tous  les.  ^uipages»  An 
de  Rome  Soj ,  &  249  avant  J.  C 

DRESDE,  {attaque  de)  En  1760,  le  roi 
de  Prufle,  voulant  opérer  une  puifTante  diver- 
fion,  entreprit  le  nége  de  Drefde.  Cette 
ville ,  capitale  dé  la  haute  Saxe ,  eft  partagée 
en  vieille  &  en  nouvelle  cité  féparées  l'une 
de  l'autre  par  TElbe  fur  lequel  eft  un  beau 
pont  de  pierre ,  qui  fert  de  communication. 
La  cité  neuve  eft  bien  bâtie  ;  (es  rues  font 
larges:  elle  eft  revêtue  de  baftions,  fofjTés  & 
chemin-couvert.  Pour  s'en  emparer ,  il  fauc 
un  fiége  dans  les  formes.  La  vieille  ville  n'a 
point  ces  avantages;  fes  rues  font  étroites: 
(es  mailbns  avancent  jufques  fur  le  rempart; 
&  celles  du  fauxbourg  bordent  le  foflé.  Auffi , 
fiir  la  çonnoiflànce  que  le  monarque  Pruffieti 
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9voit  de  cette  fituation ,  H  ne  balança  pas  3 
former  fes  atuques  de  ce  côtérlà.  S*il  fe  tîk 
rendu  maître  de  cette  place,  quels  ohâarles 
avoit*on  à  lui  ôppofer  pour  lui  fermer  i'en*^ 
trée  de  la  Bohême  ?  Le  général  Maguire  s'éN 
toîc  enfermé  dans  la  ville ,  avec  quatorze  mille 
bommes  ;  déterminé  4  ne  la  rendre ,  que  lori^ 
qu'il  q[ianqueroit  abfolument  de  moyens  poun 
ù  défendre.  IXailleuFS ,  il  préfiimoir-que  Iq 
maréchal  de  Daun ,  qui  commandoit  wie  fbr-^ 
midable  armée  aux  environs  ,  ri{queroît  tout  ^ 
f  lutôt  que  de  laiiTer  tomber  cette  réfidence 
éleâorale  entr«  les  mains  de  Ton  opprefTeur. 
Depuis  le  IX  de  Juillet /j.u/qu'att  zi  yDrefde 
ftu  foudroyée  par  une  aombreufe  artillerie, 
qui  éroit  dirigée,  non  contre  les  murailles^ 
mais  contre  les  édifices  facrés  &  profanes  les 
plus  magnifiques  :  bient^  il  n'en  refla  plus 
que  les  ruines.  Les  maifons  particulières  ne 
furent  pas  ipargnées.  Le  feu,  répands  par  les 
l)ombes  dans. tous  les  quartiers,  annonçottia 
deflruâion  entière  de  cette  infortunée  capi- 
tale ;  &  le  foldat ,  occupé  d'une  part  a  étein- 
dre l'incendie,  &  de  1  autre  à  défendre  (où 
pofte  ,  fe  trouvoit  dans  b  fituation  la  plus 
af&eufe.  On  fut  furpris,dans  toute  l'Europe, 
de  l'inaâion  du  comte  de  Daun^  qui  neut 

E'  mais  une  plus  belle  occaiion  d'eiterminer 
irméedes  affiégéans.  Mais  le  roi  de  Pruffe, 
jqui  connoiffoit  à  fond  le  génie  de  ceux  qu'on 
lui  oppofoit,  tenta  impunément  une  entre- 
prife  i  laquelle  il  n'auroit  jamais  ofé  penfer, 
$'il  eût  eu  pour  lors  un  autre  général  en  tére. 
.Voyant  que  la  conquête  de  Drefde  étoit  im- 
fofliblej,  il  en  abandanna  te  fiége^  aprés^ 
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avoir  fait  fentir  à  cette  malheureuie  ville  tous 
les  nurax  de  la  guerre. 

DREUX.   ( bataille  de)  te  prince  dé 

Condé  9  chef  des  Réformés  de  France ,  s'a-* 

van^nt  vers  la  NormancUe  ,  fut  rencontré  > 

le  19  de  Décembre  i^âi,  dans  les  plaines 

de  Dreux ,  par  le  connétable  de  Montmo- 

fcnci  9  le  duc  de  Giûfe ,  &  le  maréchal  de 

Saint-André.  Son  armée  étoit  de  quatre  mille 

chevaux  &  de  huit  mille  hommes  d'infante^ 

rie.  L'amiral  Coligny  commandoit  Tavant*» 

garder  Le  prinee  étoit  au  cemre ,  &  Dande-^ 

lot  au  corps  de  réferve.  L'armée  royale  con« 

fifloit  en  treize  mille  £aintaffins  6c  trois  mille 

cavaliers*  Avant  de  livrer  bataille,  les  trois 

généraux  du  roi  voulurent  avoir  un  ordre 

particulier  de  la  cour.  Leurs  envoyés  fe  trou* 

irerent  au  lever  de  la  reine^mere  qui ,  pouf 

toute  réponfe  ^  fe  tourna  vers  la  nourrice  du 

roi ,  &c  lui  dit  d'un  ton  mêlé  d'indignation  t 

n  Nourrice,  voilà  des  généraux  d'armée,  quî* 

»>  confultent  une  femme  &  un  enfant ,  pour 

s»  fipvoir  s^ils  donneront  bauille;  qu'en  pen** 

n  fez-vous^  »  On  en  vient  au  mains.   Le 

combat  dure  plus  de  cinq  heures.  L'honneur 

de  la  viâoire  demeure  aux  Catholiques,  avec 

le  champ  de  bataille  &  quatorze  cens  pri- 

ibnniers  ,  i  la  tête  defquels  étott  le  prince 

de  Condé.  Le  connétable  avoir  éré  pris  par 

les  troupes  Carlviniftts ,  dans  le  premier  choe 

qui  mit  en  fuite  toofe  (on  infairerie.  La  nou« 

veHc  de  cette  débite  arriva  à  la  cour  avant 

ceHè  du  gain  de  la  bataille.  La  rerne  dit,  en 

Fapprenane  :  k  Hé  bien  !  il  fiiudra  donc  ptîef 

I*  Dieu  en  fran^oisr  ># 


S74  -^^CDROjoft 

DRIZIPERES.  ifiigtde)  L'an  593  ,  le 
Khan  des  Abares  ,  ayant  recommence  la 
guerre  contre  Tempereur  Maurice,  marcha 
vers  la  longue  muraille,  6c  vint  former  le 
fiëge  de  Driziperes.  Les  habitans  de  cette 
ville  firent  bonne  contenance ,  &  tinrent 
même  leucs  portes  ouvertes^  comme  s'ils  euf- 
fent  éti^  à  tous  momens,  prêts  à  fondre  fur  les 
Barbares.  Ceuz*ci  conftruifoient  les  machi- 
nes propres  à  battre  les  murs  «  lorfque  tout- 
i-coup,  en  plein  midi,  te  Khan  s'imagina 
voir  une  armée  innombrable  fortir  de  la 
place,  enfeignes  déployées.  Frappé  d'une  ter- 
reur panique,  il  prit  auffi«*tôt  la  fuite,  &c  aUa 
porter  ailleurs  le  ravage  &c  l'incendie. 

DROISSI.  (èoioiUeJc)  Vm  594,  Chil- 
debert ,  roi  d'Auftrafîe ,  animé  par  la  ven- 
geance, déclara  la  guerre  à  Clotaire  II,  roi 
de  Soiflfons;  mit  des  troupes  nombreufes  fur 
pied,  &  vint  caipper  à  DroiiE ,  à  cinq  lieues 
de  SoiiTons.  Frédegonde  étoit  alors  régente 
des^  Etats  de  Clotaire  ,  fon  fils.  Si  l'on  en 
croit  l'auteur  des  FaUs  des  Rois  de  Franu  , 
cette  princeflè  étoit  auffi  habile  qu'elle  étoit 
méchante.  Elle  fit  elle-même  la  revue  de  (ts 
troupes;  courut  de  rang  en  rang,  tenant  fon 
fik  entre  k%  bras  ;  leur  rappeila  le  ferment 
qui  les  obligeoit.  à  défendre  ce  précieux , 
mais  unique  refle  de  la  maifon  de  Chilpéric  ; 
ik  mit  à  leur  tête,  &  marcha  droit  à  l'en- 
nemi. On  avoit  coutume  de  laiffer  paître  libre- 
ment les  chevaux,  en  paix  comme  en  guerre; 
&,  pour  les  retrouver  fans  peine,  on  leur 
attachoit  une  clochette  au  col.  La  régente 
profita  de  cette  pratique.  Par  fon  ordre  ^  dia* 


que  cavalier  de  Ton  armée  fufpendir  une  fon- 
netce  au  cou  de  Ton  cheval ,  &  le  chargea  de 
branchages  coupés  daris  une  forêt  voiiîne  ; 
après  quoi  y  ils  s'avancèrent ,  durant  la  nuit, 
vers  le  camp  de  Childebert.  Les  Auftrafiens 
prirent  cette  cavalerie  pour  les  chevaux  du 
pays  ,  qui  paiiToient  dans  la  plaine.  La  nai(^ 
îânce  du  jour  les  jetta  dans  une  nouvelle  er- 
reur. Ils  crurent  que  c'étoit  une  véritable 
forêt,  fit  ne  reconnurent  la  .vérité,  que  lori^ 

Sue  Landry,  qui  commandoit  fous  les  ordres 
e  Frédegonde ,  fut  fi  près  d'eux,  qu'ils  n'eu- 
rent plus  le  loifir  de  fe  ranger  en  bataille.  La 
déroute  fut  entière ,  le  carnage  horrible ,  &c 
la  victoire  complette. 

DUNA.  (^bataille  de  la)  L'an  1701  , 
Charles  XII ,  étant  entré  en  Livonie ,  pour 
attaquer  le  roi  de  Pologne,  parut  auprès  de 
cette  même  vilk  de  Riga ,  que  le  roi  Au- 
gufte  avoit  affîégée  inutilement  l'année  pré- 
cédente. Les  troupes  ennemies ,  commandées 
Far  le  maréchal  de  Sténau  Se  par  le  prince 
erdtnand,  duc  de  Courlande,  étoient  poftées 
le  lon|;  de  la  Duna ,  qui  eft  fort  large  en  cet 
endroit.  Le  coi  de  Suède  ofa  traverfer  le 
fleuve,  à  leurs  yeux,  pour  les  attaquer  avec 
fes  invincibles  foldats  ;  6c  voici  comment 
M.  de  Voltaire  raconte  cette  mémorable  ex- 
pédition : 

>»  Charles  avoit  fait  conftruire  de  grands 
»»  bateaux  ^  d'une  invention  nouvelle ,  dont 
v^  les  bords ,  beaucoup  plus  hauts  qu'à  l'or- 
^  dinaire ,  pouvoient  fe  lever  &  fe  baiiTer 
>»  comme  des  ponts-levis.  En  fe  levant ,  ils 
M  couvroient  les  troupes  qu'ils  portoient  :  en 
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»  fe  balflant ,  ils  fervoient  de  pont  poni  lé 
H  débarquements  II  mit  encore  en  niàge  un 
M  autre  artifice.  Ayant  remarqué  que  le  vent 
>^  fouffloit  du  nord  où  il  étoit ,  au  fud  où 
h  étoient  campés  les  ennemis  ,  il  fit  mettre 
»  le  feu  à  quantité  de  paille  mouillée,^  dont 
»  la  fumée  épaifle  y  fe  répandant  fur  la  ri- 
»  viere ,  déroboit  aux  Saxons  la  Tue  de  fes 
»  troupes ,  &  de  ce  qu'il  alloit  faire  à  la  h* 
»  veur  de  ce  nuage.  U  fait  avancer  des  bar<« 
f>  ques  remjplies  de  cette  même  paille  fii« 
i>  mante }  de  forte  que  le  nuage  ^  groffiflânt 
H  toujours ,  &  chaué  par  le  vent  dans  les 
H  yeux  des  ennemis  ^  les  mettoit  dans  rim* 
»  poffibilité  de  f<;avdir  fî  le  roi  paflbit  Ou  non« 
f^  Cependant  il  cenduifoît  Texecution  de  fon 
H  flratagême  dont  il  étoit  feul  l^autenr.  Etant 
9»  déjà  au  milieu  de  la  rivière  :  Eh  bien  j  dit« 
^  il  au  général  Renchild ,  la  Duna  ne  fera 
if  pas  plus  méchaùte  que  la  mer  de  Coppen<- 
>>  bague.  Ctoyez-moi»  général,  nous  les 
>f  battrons.  Il  arriva  en  uil  quart  d'heure  à 
>»  l'autre  bord,  &  fiit  mortifie  de  ne  fauter  à 
n  terre  que  le  quatrième.  II  fait  auffi-tôt  dé-< 
»  barquer  fon  canon  ,  Se  former  la  bataille  j; 
$f  fans  que  les  ennemis  ,  oâu(qués  de  la  fa- 
H  mée,  puiTem  s'y  oppofer  que  par  quelques 
»  coups  tirés  au  hazard.  Le  vent  ayant  dif« 
yf  fipé  ce  brouillard ,  les  Saxons  virent  le  roi 
$f  de  Suède .  marchant  déjà  à  eux.  Le  ma-' 
h  réchal  Sténau  ne  perdit  pas  un  montent^ 
f>  A  peine  apperçut-il  les  Suédois ,  qu^il  foa^ 
»  dit  fur  eux  avec  la  meilleure  partie  de  fa 
99  cavalerie  Le  choc  violent  de  cette  troupo 
9f  tombant  fur  les  Suédob  ^  dans  HnA^nt 

ff  qu'ils 


H  qu'ils  formoient  leurs  bsitaillons  ,  las  mit 

yp  en  dëfordre.  Us  s'ouvrirent  :  ils  futent  rôm«' 

>»  pus  8c  pouf fuivis  jufques  dans  la  rivières  Le 

>»  roi  de  Suède  les  rallta^- le  moment  d'après , 

M  au  milieu  de  Peau  y  aulfi  aifëment  que  s'il 

9f  eût  &it  une  revùel  Alors  les  foldats ,  mat'- 

M  chant  pUis  ferrés  q\f  auparavant ,  repouflfe-^ 

f>  rent  le  maréchal  Sténau  ,  8t  s'avanberent 

9f  dans  la  plaine.  Le  duc  de  Courlande  fentit 

V  que  Tes  troupes  étoient  étonnées.  I|  les  fit 

^  retirer  en  habile  homme  dans  un  lieu  fec  ^ 

y>  flanqué  d'un  marais  &  d'un  bois  oi^  étoit 

»  (on  artillerie.  L'avantage  du  terrein  y  &  le 

n  tems  qif  il  avoit  donné  aux  Saxons  de  tt^' 

>»  venir  de  leur  dernière  furprife ,  leur  rendit 

n  tout  leur  courage.  Charles  ne  balança  pas 

>»  à  les  attaquer.  Il  avoir  avec  lui  quin2e  mille 

n  hommes;  Sténau 8tle  duc  de  Courlande , 

»  environ  douze  mille  »  n'ayant  pour  toute 

^  artillerie  qu'un  canon  de  fer  fans  affiit.  La 

>»  bataille  fut  rude  &  fanglante.  Le  duc  eut 

»  deux  chevaux  tués  fous  luk  II  pénétra  trois 

9^  fois  au  milieu  de  la  garde  du  foi  ;  mais  eri'* 

»  fin ,  ayant  été  renverfé  de  fon  cheval  d'ua 

»  coup  de  crofTe  de  moufquet ,  le  dé(brdre 

»  fe  mit  dans  fon  armée  qui  ne  difputa  plus 

»  la  viftoire.  Ses  cuiraflîers  le  retirèrent  avec 

»  peine,  tout  froiiTé  &  à  demi-mort,  du  mi« 

M  lieu  de  la  mêlée ,  &  de  deiTous  les  chevaux 

»»  qui  le  fouloienr  aux  pieds.  >f 

Plus  de  deux  mille  Saxons  refterent  fur  le 
champ  dé  bataille  :  deux  cens  furent  faits  pri- 
fonniers,  au  nombre  defquels  étoit  un  color 
nel  &  phifieurs  officiers  de  diftinâion^  Les 
Draban^  ou  gardes  du  roi  de  Suède  »  8c  cin-* 

S.&B.TomcI.  Oo 


fMoircavaliersdu  f^»iTient  du  Corps  ï  dom^ 
m|d4s  (m  U  généc^  Spfens  ,  firent  des  pro- 
digei.de  vak^  en  ^etie  &iaeufe  iournée.  Ils 
foutîfueot  d'jkb^d  av^c  imrëpidité  tout  le 
^a  de  la  ^vaierie  S^^po^  mu  tî^er  un  (èul 
.^oup;  puis.)  rayant  <liprg«e  le^^ibre  i  la 
misif  Us  la  lenveT^^cirt  ^  ils  la  di%>erent  en- 
ùèfcijgnt.  U  y  avoic  vin|t<^quatre  mille  Mo(^ 
çavker  ai|X  envipons  pour  fputenir  les  &« 
xons  :  iBai$  ils  prîreiift  honteut^ment  b  iûite^ 
quand  Ûs  eurent  Wffm  la  vîâonre  de  Charies« 
.  DUNES.  (  /^tf^^/tf^  dis  )  hms  Xiy  & 
Çromvel-  venoîent  d^*  conclure  ^|ie  Ligue 
contre  l^ÊïipagQet  La  priât  de  DunlArqueéloic 
l'un  des  a|ticks  du  miti^  L4  vicomte  de  Tur 
iiçape  â*€  x^faargé  d'aiBéget  cette  vHle;  &c  ce 
grand  flénéral  ?en  app r^ha ,'  leiu  eommence- 
ment  ee  Juin  i6^9 ,  pendant  que  vingt  ▼aîf-» 
i^paw  Anglois  s'scmançoient  pônr  blcNfuer  le 

Kt.  Situe  fur  le  bord  de  1» mer  Germanique, 
nkerque  avoit  tout  ce  qui  peut  rendre  une 
vlUe  imprenable*'  Défendue  à  Torient  &  à 
Pocôdent  par  ces  foUnies  de  fable  9  qui  sr*é^ 
Uvent  depuis  Cal^s.-^u'à  TEcluTe  y  &c  que 
V(xi2ppé)$ VuM4Sy  eUdeftentoufée,  itou 
midi ,  de  canaui^  &  de  marais  qai  en  rendent 
f accès  prerqu'impraticable.  La  mer»  qui  la 
baigne  au  nord ,  vient  expirer  ^  dans  (on  fluor  ^ 
au  pied  des  Dune»,  qu'elle  laifle,  en  fe  retw 
rant  y  chargées,  d'un  limoa  folide  que  Ton  sp* 
pelle  Ve/irang.  Telle  étoit  U  pbce  que  le 
Eésos  François  veinoit  attaquéîl^avec  les  forces 
léunies  de  deux  grands  royaumes,  fouvent 
rivaux  ,  rarement  arnis^  D'abord  il  cohimen^a 
f«  lignes  kx  kkvû  delatter^  an  pied  des 


Paries  quVrfoDt  à  l'orient;  &,Ieur  dpti* 
naat  la  forme  4*un  croiÛant  ^  il  les  conduifit 
înfqu'à  reftrang.dos  Dune^  oppofées  ;  enibrte 
ipi'eUes  anvironnoient  la  ville.  Enfuite,  pour 
fermer  TeArang  »  qui  pouvoit  donner  paflàkge 
à  l'ennenii  ^  il  fit  (iufe ,  depuis  Pesp^itë  cfes 
lignes  )urqu'%  l'endroit  où  les  flots  fe  retirent 
dans  les  marées  les  plus  bafles  ,*  àgM  fortes 
cftacades  défêndaes  par  plufieuts  piices  de 
groiTe  ariilletie.  Enfin  il  ouvrit  la  tranchée  t  Sc 
commença  les  attftq.uf^ ,  qui  turent  pouflées 
avec  toute  la  vivacité»  po0ible. 

Cependant  rEfpagne  fe  préparoit  à  difpu^ 
ter  la  vlâoire.  Dom  Juan  d'Autriche  y  fi  le 
prince  de  Condé  raflemblerent  toutes  leurs 
trq(ipes ,  U  s'avancèrent  »  le  13  ,  fur  le  che- 
min de-Furnes ,  pour  attaquer  les  affiégeans, 
&  recourir  la  ville»  Ils  n'attendoient  pour  cela 
que  l'arrivée  de  leur  artillerie  &  de  quel- 
ques Isataillons  qui  n^avoient  pu  les  fuivre. 
Mais  le  Vicomte,  les  prévint ,  contre  leur  at-. 
tente  9  £c  les  jetta  dans  la  plus  f  rande  fur- 
prife  par  fon  apparition  foudaitie.  Réfolu  de 
livrer  bataille  le  lendemain,  il  fe  {aifit  des 
plus  hautes  Dunes  qui  étoient  aux  environs  ^ 
&  pafla  la  nuit  à  les  fortifier  par  des  retran- 
chemens.  Enfiiite  il  fe  coucha  dans  le  fable 
d\ine  Dune,  enveloppe  de  fon  mant^u,  & 
dormit  ainfi  jufqtt^au  '  poinf  du  jour  , .  qu^il 
monta  à  cheval  pour  ranger  fon  armée^ 

Il  compofa  fa  première  ligne  de  dix  batail-. 
Ions  &C  de  \ingt-huit  efcadroos  ^  quatorze  à^ 
l'aile  droite ,  autant  i  la  gauche ,  &  le  canon 
à  la  tête.  Il  forma  la  féconde  de  fept  batail- 
lons &  de  dix*huit  efcadrons  >  neuf  à  la  droite , 
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&  neuf  à  la  gauche.  Quatre  eTcadrgîm  de  gert-^ 
dartnes  fiirent  placés  derrière  la  première 
ligne ,  pour  foutenir  l'in&merie  du  corps  de 
bataille.  Six  autres  efcadrons  formèrent  le 
corps  de  réferve ,  &  fe  pofterent  à  une  aflez 

nde  diftance ,  afin  qu^ils  puflTent,  en  cas 
efoin  9  fecourir  les  troupes  laiffëes  devant 
Dunkerque.  Toute  Parmée  occupoit  plus  d'une 
lieue  de  terrein  »  &  étoit  commandée  à  la 
droite ,  par  le  maréchal  de  Créqui ,  à  la  gau« 
che ,  par  te  marquis  de  Cafteinau  ,  au  corps 
de  bataille ,  par  les  marquis  de  Gadagne  &  de 
Bellefond.Turenne ,  Tame  de  ce  grand  corps  , 
fe  imt  au  centre.  Le  milotd  Lokard  marchoit 
à  la  tête  des  Anglois.  Le  comte  de  Ligneville 
commandoit  lesLorrains.  Le  comte  de  Soil^ 
fons  commandoit  les  Suiffes ,  dont  il  étoit  co* 
lonel  ;  ie  marquis  de  la  Salle ,  les  gendarmes  ; 
&  le  marauis  de  Richelieu  j  le  corps  de  ré- 
ferve. Le  fameux  Buffi-Rabutin  remplifToit  les 
fondions  de  meftre-de-camp  de  la  cavalerie. 
Dom  Juan  &  Condé  dii'poferent  leurs  trou- 
pes à  la  hâte ,  &  le  mieux  qu'ils  purent ,  dans 
un  terrein  ii  défavorable  ,    entre- coupé  de 
canaux ,  rempli  de  marais,  couvert  de  mon- 
ticules incommodes.  Ils  ne  firent ,  à  propre- 
ment  parler ,  de  toute  leur  armée ,  qu'un  feul 
corps  de  bataille  fans  atles.  Ils  mirent  fur  une 
feule  ligne  toute  leur  infanterie  foutenue  par 
derrière  de  quatre  lignes  de  cavalerie.  Ils  n*o» 
ferent  placer  leurs  troupes  fur  TEftrang ,  parce 
que  le  Vicomte  avoit  fait  avancer  vis-à-vis 
cet  endroit  une  partie  des  vaiiTeaux  Anglois  y 
avec  ordre  de  faire  feu  contre  tous  les  Efpa- 
gnols  qui  paroitroiem  fur  le  rivage.  Le  prince 


ie  Condé  augqroic  û  mal  du  fuccès  de  cette 
journée ,  qu'il  dU  dans  ce  moment  au  duc 
dTTorck,  depuis  roi  d'Angleterre  :  «  Stvous 
pf  n'avez  jamais  vu  perdre  de  bataille ,  regar- 
»  dcxbien;  vous  f<^urez  bientôt  comment  on 
»  en  perd  une.  >» 

Les  deux  armées  n'étoiem  plus  éloignées 
que  d'un  quart  de  lieue  rtme  de  l'autre.  Tout* 
à-coup  on  donne  le  iignal  ^  &  le  canon  des 
François ,  grondant  ^vec  un  brait  terrible  , 
foudroie  les  troupes  ennemies.  Durant  trois 
heures ,  on  épie  l'infiant  de  s'attaquer  swec 
avantage.  On  s'avance:  on  recule  tour-à-tour* 
On  tâte  9  pour  ainfi  dire ,  chaque  efpace  du  ter* 
rein.  On  mefure  toutes  les  hauteurs:  on  com«* 
bine  toutes  Iqs  diftances.  Enfin,  fur  les  huit 
fleuries  du  matin,  Turenne  précipite  Tes  guer-- 
TÎers'  fur  les  batailbns  Efpagnols.  Les  An-* 
glois,  par  fon ordre,  fondent  fur  une  Dune 
très'haute  fit  irès-cfcarpéeV  au  fommet  de  la/* 
quelle  la  pointe  de  leur  aile  droite  s'étoic  p of- 
tée  ,  tandis  que  le  marquis  de  Cafleinau ,  à 
la  tête  de  Ton  aile  gauche ,  marche  le  long^de 
l'Efirang  pour  feconderjeup  efforts,  en  pre- 
nant les  ennemis  en  flanc.  Les  Anglois  arri- 
vent au  pied  de  la  Dune.  Us  y  montent 
auffi-tôt ,  en  bravant  les  foudres  qai  les  me- 
nacent Ils  graviffent  daijs  k  fable  :  ils  fe  pouf- 
fent l'un  l'autre  ve^  la  cime ,  à  l'aide  de  leurs 
jnoufquets.  Les  Efpagools  les  fenverfent  à 
coups  de  piques.  La*  réfiftance  irrite  le  cou*- 
rage  des  aiTaillans.  Ils  redoublenit  d'efibrts  ; 
ils  s'accrochent  aux  armes  même  dçs  enne- 
mis :  ils  faififlent  la  pointe  des  hallebardes 
dont  on  veut  les  percer  i  enfin  ils  aniyent 
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iiir  le  fommet  de  la  Dune.  Tdnt  ptîe  ioné 
leurs  coups  :  tout  fe  éif^tfe  ou  tneurt  %  ta 
place*  Caftelnau  pàroîr  daffis  cet  inftant ,  & 
achevé'  la  déroute.  Il  pourfuit  lef  fuyards ,  8e 
ft  préctpitt  avec  eux  îur  leur  première  ligne ^ 
qu  il  charge  de  tous  côtés.  Le  défordre  devient 
aflireux.  Les  uns  perdent  la  vie  ^  les  autres  la 
liberté  ;  très-peu  x>M  le  bonheur  de  con(ër- 
ver  l'une  &  l'autre  par  une  fu^re  précrpitëe. 

Pendant  que  Vm^  gauche  des  François  (^ 
fignaloît  par  une  vÎRoire  aliffi  prompte  que 
glofieufe,  l'aile  droite  étoit  fut  k  point  de 
fuccombcr  fous  tes  efiovtslStt  grand  Ceurdë. 
Ce  prince  commandoU  Paîle  gauche  des  Ef- 
pa^nols.  Il  fut  attaiquê  par  le  marquis  de  Cré- 

r.  Ce  ftigneur  l'efifonça  du  premier^hoc  , 
le  pourfuivit  l'eipace  de  fvatre  cens  pts  ; 
mais ,  comme  il  n'étoit  futvi  que  de  qdiaitii» 
efcadrons ,  il  recuh  à  fon  tour.  Le  prince  , 
qin  pôilflbit  les  fuccèo  auffi  Idm  qu^ils  ||pu->' 
voiont  aller,  voulut  tirer  avantage  oe  ce}ui<L 
Il  k  met  à  la  tête  d'un  grand  cdfp^e  cava- 
lerie ;  tombe  fiur  le  marquis  déconcerté  ; 
fooiiit  prefque  tous  \s^^  rangs  qu'il  attaque  ; 
&  peu  s^çn  fallut  que ,  perçaftt  à  travers  Tar^ 
mée  Françoife,  il  ne  pénétrât  jufqu'à  Dun- 
kerque,  &c  ne  fecourût  la  vttte  affiégée,  aprèf 
avoir  perdu  ta  bataillf.  Turenne  ^,  eu  hûauit 
d'une  émineiKe»  examinait  les  di^rentes  va- 
riations de  la  fortune ,  voyant  te  danger  do 
marqms  y  part  comme  un  trait  ;  vole  à  fon  fe^ 
cours;  arrâie  le  vainqueur  ;  i^ftablit  le  com* 
bat  s  attaque  ,«  pfelTe ,  rompt  à  fon  tour  le» 
ennemis  triomphans*  Il  les  cRarge  en  tête , 
en  queue  j(  en  ftOïc  ;  il  k%  eaveloppe;  U  k% 


t  \\^  les  rétiverfèi  il  les  ictÀ^:  il  les 
ffnaflfacfe;  i\  i&  dil^^.  TrdiS  fèfh^niA 
rallie  As  «fcadrofl^  ;  tt^  Fd^  il  eft  ^étX^éè 
fair.  Spn^hevai  eft  tu^ltsfu^lui.  nGtotiflbtje^, 
Tufi  de  fés  gemikhomines .  hii  âenne  à^- 
tôt  le  fien^i&c  paye  de  ta'  Hbdrté  cétee  iAîM 
l^^néreafe.  Le  prince  cède  éfifiti  £t  lli«ieliMi 
Dom^nafi  le  "feit  aveelés  débris  d^l^tfrk^ 
vaîMue  ^  iaiâifltt  k  éhat|;ip  de  tel^Ie  e<94^ 
vert  de  morts  ^  de  ffièOMiisi  On  fil  phii 
de  quatre  rmHe  prrforitliers  ;  &  -Vàn  tAl 
toutes  idi  mutiftionf  èt.jftifqae  tùÈt  té  ba(^ 
gage.  îGeHé  viAoire  /tfilf  f^Vok  ft  Frtôkié  ; 
fat^  p^né  aebetée.  L^arniiéetnditlpttâiHrtè^ 
rg«nÉ|^ jjanf  fes  ligneif ';  8î  coAtintiâ  te  ^t 
avec  tôàté  toitfiamîe  8c  cette  fierté  qtilhftîfè 
le  fticcès;  Les  ^ffié^él  r  qtimq>(lé  JM  eîp^ 
raiîCè  de  (bcours  ;  fe  défendeièal  toujtVUi^ 
avecla  «éhie  viguetH-.  EAfih,  tous^^le^dëHbïi 
ayaiy  été  emportés,  fit  lés  Francms.  étant 
logés  au  {ned  du  dernvér  ouvrage,  W  ti^lé  fB 
rendit,  lè  fe^iemejpar  a))rèsbfeaiàfHfeâ,fit 
le  dix* huitième  depuis  foov^r(l^e^)a€i^ 
chée^  ElTe  Ait  livrée  auit  Atifgtdis,  cbiîkété  drt 
en  étoît  convcind  par  le  traité;»  Loms  JCPI? 
n*y  fi*  fon  entrée  folertndte,  <^e  podrl*  ré* 
mettre  Itît^mjSme  au  ^pouvoir  <fc  milbrd  h&^ 
kard^^.ambaÀdieur  dç  Crotprveï.  •  - 

AJn  aflii^e  que  le  cs^idt^  Mà^arin  vdt^ 
engager  Tlirenne  i  lût  cééer  Phohneur  dé  Ei 
bataille  des  Dunes.  Du  BèoGrépb ,  com^ 
àf  Moret ,  vint ,  <H^oh ,  de  b  part  du  mî^ 
qîftre  ambitieux,  propoésr  au  général  éf'éttité 
une  Lettre  par  laquelle  tl  parût  que  Sism  Eitt?* 
oence  avait  elle-même  arrangé  tout  le  fhti 
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des  o^kations.  Turque  reçut  avec  mépns 
ces  innnuations ,.  6c.i^u/k.de  doian^r  un  aveu 

£i  eût  produit  k  hoQte  d'iif^  grand  capitaine, 
le  ridicule  d'un  hpmme  dXglife. 
,  DUNKEÏIQUE.  (jU^cs  dé)  i.  U  duc 
d^nguien  ^  qui ,  dans  un  âge  où  les  autres  ne 
fonis0{nt  encore  honimes^  égaloic  déjà  les 
•  plus  .glands  capitaines  ^  ^liToit  triompher  les 
armes  Ftançoifes  dans  jçs  Pcvji9-bas.  Ce  prince 
s^approcha  de  Djmikerque ,  fur  ïa  fin  de  Sep« 
tembre  1646,  ^  forma  le  fiëge  de  cette  place 
dès-lors  très-importante,  mais  trèf*mal  for- 
tifiée ,  fuh-tout  do  çpté  de  Fumes ,  où  il  n'y 
avoir  pa^  même  de  contrefcarpe.  C'eff  de  ce 
côté  qu'elle  fut.  atta^ée.  «Deux  m^l^^cinq 
cens  fantaffins  6c  trois  cens  chevaux,  foiis  les 
ordres  du  marquis  de  Leydes ,  sMtqient  jettes 
dans  la  vi)le|  Plus  4e  iïx  mille  4>ourgeais  & 
matelots  poi^voi^ent^i  dans  le  befoiQ.,  pren- 
dre les  armes  &c  féconder  la  garniibn.  Le  gé- 
néral, François  diftriHufi  (àgemefit  (es  troupes 
en  diyejs  quartiers^  6c  fit  occuper  tous  les 
pâ^ges*  pendant  .que  l'amiral  Trompa  avec 
h  âott/ç  rlollyidaife ,  fçrmoit  m^èrement  le 

rirr.  Énfuite  on  ouvrit  deux  tranchées,  Tune 
la  gauche  ScTautre  à  la  droite  ;  &c  Ton 
avança  les  travaux  avec  tant  de  diligence  , 
que ,  peu  d$  jpurs  après ,  là  place  m  con- 
trainte de  capituler.  Plufieurs  fois,  Ficolo- 
inin[,  vieux  capitaine  infiruit  par  une  longue 
expérience  ,  avoit  eifayé  de  fecourir  Dun- 
kerque.  Toutes  fes  ruGss,  toutes  (t^  tenta^ 
tive%  furent  inutiles*  Le  duc  d'Eaguien  s'étoit 
trop  bien  retranché*  i^es  Efpagnols  n'-oferent 
pas  même  s'approcher  de  fes  lignes* 
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'l«  Six  ans  après.,  les  Efpagnols ,  profitant 
[ùes  troubles  de  la  France ,  formèrent  le  blo- 
cus de  Dunkerque.  Ils  étoîent  fécondés  par 
les  forces  de  l'Angleterre.  On  avoit  chargé  le 
duc  de  Vendôme  de  fecourîr  la  place  par 
mer  ;  &  ce  général  s'écoit  avancé  dans  ia 
Manche  à  ce  deiïein.  Mais  la  flotte  Angloife 
furprit  la  (îenne  à  ta  hauteur  de  Calais ,  &  ^ 
iàns  combat ,  prit  tous  les  bâtimens ,  à  la 
réferve  de  trois  qui  Ce.  fauverent  à  Fle(Engue. 
Cette  difgrace  acheva  de  décourager  la  gar«- 
nifoQ  de  la  ville;  &c  le  comte  d'Eftrades,  qui 
la  commandait,  fe  rendit  aux  Efpagnols,  Id 
i6  de  Septembre  1652  ,  apYès  trente-neuf 
jours  de  tranchée  ouverte.     .»' 

DUREN.  (^ége  de)  Charles-quint,  ayant 
déclaré  la  guerre  au  duc  de  Clèves ,  fe  mit  à 
la  tête  d'une  floriflante  armée ,  &  ,  le  lo 
d'Août  1 543 ,  s'avança  vers  Duren.  C'eft  une 
petite  ville,  à  dix  lieues  de  Bonne,  mais  très- 
fortifiée.  Auâi  le  confeil  de  guerre  étoit-il 
d'avis  de  ne  point  l'attaquer.  Mais  l'empereur 
déclara  qu'il  vouloit  s'en  rendre  tnaître ,  dut- 
il  lui  en  coûter  la  vie.  Quand  un  grand  mo- 
narque parle  fur  ce  ton  ,  tous  les  obftacles 
s'évanouiflent  ;  &  rien  ne  paroit  impoflible* 
L'armée  prit  donc  Tes  poftes  autour  de  la 
place.  On  commença  par  envoyer  un  hérault 
au  feigneur  de  Flattes,  qui  commandoit  la 
garnifon ,  pour  l'engager  â  fe  rendre.  On  lui 
oiFroit  des  conditions  honorables  &  une  for- 
tune confidérable  ,  s'il  vouloir  prévenir  le 
courroux  de  l'eippereur.  «  L'empereur,  ré- 
if  pondit  fièrement  ce  brave  guerrier ,  con- 
»  siok,  donc  l^en  peu  mon  courage?  Eh  bien  ! 
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»  )e  vais  le  lui  Êiire  connokre^  tn  répsasiédai 
»  mon  fkng  pour  le  fervice  de  mon  orince. 
»  Qu'il  m'atta^^quand  il  voudra.  >f  Charles 
leçui  ces  paroles  avec  une  modération  feinte  , 
&  fe  contenta  de  «dire  :  «  Ce  brave  parle 
M  bien  ;  nous  verrons  s*il  agira  de  même,  s^ 
Enfuite  il  alla  reconnoître  la  place  ;  fit  ouvrir 
Ja  tranchée  le  foir  même ,  |c  drefler  toutes 
les  batteries.  Dès  le  point  du  jour ,  on  fit 
jouer  l'artillerie ,  mais  avec  peu  de  Aiccès  ^ 
parce  que  les  digues  couvroicnt.^Uement  les 
murailles  qui  étoient  de  terre  y,  depuis  lataoi- 
tié  de  la  hauteur ,  que  les  boulête  ne  les  pou- 
voient  prefque*  pas  toucher.  Quelques  heures 
après  ces  inutiles  tentatives ,  les  Italiens  &c 
les  Efpagnols  commandés  pour  Taflâut  ,  las 
d'attendre  davantage,  s'approchent  d'un^ brè- 
che que  le  canon  venoit  de  hirc;  franchillènt 
le  premier  foflé^  6c  fe  précipitent  dans  leVe* 
cond.  L'eau  y  étoit  û  profonde ,  que  les  fol- 
dats  de  taille  médiocre  en  avoi^nt  )ufqu'att 
coL  On  furmonte  ce  nouvel  obftacle  :  on 
brave  les  aAégés  ;  on  les  attaque  :  on  les  re« 
poufle;  on  monte  à  leurs  yeux  fiir  les  ruines 
àcs  murailles.  Jamais  aiTaut  ne  fut  plus  terri- 
ble. Le  foldat  voyoit  voler  au-defllis  de  ùt 
tête,  ^us  Tes  pieds,  à  Tes  c^és,  mille  înftru- 
mens  de  mort.  Le  bruit  des  canons  »  des 
bombes ,  des  grenades ,  des  pétards  ,  de  la 
moufqueterie  ;  tout  étoit  cM>£|}>le  d'effirayer  le 
courage  le  plus  intrépide.  Les  cris  des  aflail^ 
lans,  mêlés  aux  hurlement  des  bleflés,  étouf^ 
Ibient  la  voix  des  généraux ,  &  répoiifdoîene 
par*tout  une  horrible  confiiiion*  Charles  ani^ 
moît  fes  guerriers  par  fon  exemple  ^  &  ptQ« 


mettoit  cle  grandes  rëcompeniês  i  toi»  ceux 
qui  fe  dîftingueroient.  De  Flattes  fomeiioit 
fes  foldats  par  Tes  vives  exhortations,  &  jim 
encore  par  Tes  exploits  inouïs.  Il  regagnoit 
peu- à -peu  le  terrein  qv'il  a  voit  per£i;  & 
ééjz  même  H  étoîc  fur  le  point  de  châlTer  let 
Impëriaux ,  lorfqu'uile  maifon ,  près  de  la- 
quelle il  pafloic,  sVtant  écroulée  tout-â<oap« 
enfevelit  fous  ks  ruines  &  ce  grand  homme 
&  les  efpérances  de  la  ville.  Les  vainquenn 
s^en  emparèrent  alors ,  prefqu^  fans  réfiftance; 
&  y  fe  livrant  aux  ptusgrands  excès  de  Pavarice 
fit  de  la  fureur ,  ils  paflerent  tous  les  hjbitans  au 
fil  dé  i'épée,  £ins  diftinftion  d'âge  ni  defeze; 
pillereqc  Tes  maifons  &:  les  églifes,  &  laifTerent 
par-tout  de  triftesu  preuves  de  Iftir  viâoire. 

DYLE.  (^bataillt  de  la^  Arnoul,  roi  de 
Germanie  ,  voulant  fe  venger  de  fa  dé&ite 
près  de  Gulia,  &  laver  fa  honte  dans  le  fang 
des  Normands  f  mit  fur  pied  toutes  les  forces 
de  fon  royaume,  &  vint  camper,  â  la  vue 
des  Barbares ,  fur  les  bords  de  la  Dyle.  H  les 
attaqua  fur  le  champ  9  maleré  leur  mihltitu4e  ; 
fie  fes  troupes  fe<sonaerent  u  bien  fon  courage, 
que ,  battus  de  tous  câtés  $  les  ennemis  (é  pré- 
cipitèrent dans  laxiviere,  après  avoir  perdu 
deux  de  leurs  rois ,  Godefroi  &  Sigefroi.  Les 
niorts  6c  les  noyés  furent  en  fi  grand  nombre» 
qu'on  paflfoit  la  Dyle  fur  leurs  cadavres  comme 
fur  des  ponts.  Les  vainqueurs  prirent  feize 
étendards  royaux  ;  pillèrent  le  camp  ;  recou- 
vrèrent leurs  richeflfes.  Mais  ils  ne  firent  pr^C^ 
qu9  point  de  prifonniers.  Van  8^i^ 
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EB  O  R  A.  {Jbatailte  d'  )  Q.  Faivîus ,  qai 
comraandoïc  dans  TElpagne  citérieure  ^ 
en  qualité  de  Préteur ,  donna  bataille  aux 
Celtibériens,  près  de  la  ville  d*Ebora.  II  s'jr 
conduifit  avec  autant  de  courage  que  de  pru- 
dence. Les  ennemis  laiflferent  fur  la  place 
vinet-trois  mille  hommes  :  on  en  fit  quatre 
mille  huit  cens  prifonnîers.  On  leur  prit  plus 
de  cinq  cens  chevaux,  &  quatre-vingt-dix- 
huit  drapeaux.  Cette  mémorable  viAoire  fut 
fuivie  de  la  prife  de  Contrébie,  &  d'une 
nouvelle  défaite  des  enneçiis  qui  y  perdirent 
encore  douze  mille  hommes ,  quatre  cens  che- 
vaux, avec  foixante  &  deux  drapeaux.  Le 
nombre  des  prifonniers  monta  à  plus  de  cinq 
mille.  i8i  ans  avant  /.  C. 

ÉCLUSE,  {combat  naval  de  /*)  Edouard  III, 
roi  d'Angleterre  ,  voulant  commencer  fa 
grande  expédition  contre  la  France,  partit  da 
port  de  Douvres,  le  ii  de  Juin  1340,  avec 
trois  cens  vaiflfeaux.  Le  lendemain ,  it  ren* 
contra  la  flotte  Françoife  ,  forte  de  quatre 
cens  voiles,  qui  Tattendoit  vis-à-vis  de  TE- 
'  clufe.  Le  monarque  gagne  l'avantage  du  venf  ^ 
&  met  le  foleil  dans  les  yeux  de  Tennemî.  On 
jette  les  gran>ins  ;  on  s'accroche  ;  on  fe  bat 
comme  fur  la  terre  ferme.  Le  carnage  fut  af- 
freux. Edouard  reçut  un  coup  de  fièche  à  la 
cuifie.  Quieret  ou  Kyrie! ,  l'un  des  amiraux 
François  fut  tué  en  combattant  en  héros..  U 
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y  avoît  neuf  heures  que  le  combat  duroit;  &c 
la  viâcire  fembloit  pencher  du  côte  des  Fran*" 
çoîs*  Dans  ce  moment,  une  efcadre  Fla« 
mande  paroir,  &  fait  gagner  la  bataille  aux 
Anglois,  en  fe  rangeant  de  leur  côté.  Edouard 
deshonora  Ton  triomphe  par  une  lâche  cruauté* 
Il  fit  pendre  Tamiral  Bahuchet  au  grand  mât 
de  Ton  vaiiTeau.  Les  hiftoriens  les  plus  mode-* 
ris  font  monter  la  perte  des  vaincus  à  vingt 
mille  hommes.  Quatre-vingt-dix  vaiifeaux 
fiirent  pris  ou  couTés  à  fond. 

Sièges  de  CEclufc.  i.  Cette  ville,  iituée  i 
deux  lieues  de  la  mer,  à  laquelle  elle  com- 
munique par  un  large  canal ,  fiit  affiëgëe ,  au 
mois  de  Juin  1587,  par  les  Efpasnols.  Le 
prince  de  Parme,  qui  les  commandoit,  com- 
mença Tes  opérations  par  fermer  le  canal  & 
tous  les  pafiages ,  pour  empêcher  qu'on  ne  pût 
introduire  du  fecours  dans  la  place  qu'il  atta- 
qua du  côté  de  la  porte  de  Bruges.  Le  fei- 
gneur  de  Gronevelt  en  étoit  gouverneur ,  6c 
n'avoit  (bus  Tes  ordres  qu'environ  deux  mille 
hommes.  Ce  brave  officier  fe  défendit  long- 
tems  avec  la  plus  srande  valeur.  Les  travaux 
de  la  tranchée  coûtèrent  cher  aux  affiégeans. 
Le  comte  de  Leicefler ,  qui ,  fur  ces  entre&i- 
tss^  avoir  tenté  de  ravitailler l'Eclufe,  fut  obligé 
de  fe  retirer  9  &  d'abandonner  à  leurs  pro- 
pres forces  les  intrépides  défenfeurs  de  cette 
vtUe.  Ils  firent  les  plus  étonnans  efforts.  Plus 
d'une  fois  les  Royalifles  furent  repouiT^^  avec 
perte.  Comme  ils  n'avoient  pu  former  qu'une 
attaque  vers  la  porte  de  Bruges ,  on  ne  tira 
que  dans  cette  partie;  mais  le  feu  fiit  terrible. 
Cette  unique  batterie  étoit  compofée  de  qua«' 
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lante  ptëces  de  gros  canon.  £ll#  tira  ^  pen^ 
dant  màt  heures ,  plus  de  quatre  mille  coops^ 
&  tenvcria  plus  de  deux  cens  braffes.^  mur 
qui  tottchoit  k  la  porte.  On  alloit  livrer  l'ai^ 
fim  par  cette. brèche,  lorfqu'on  apperçur  der- 
fiereks  raines  une  grande  demi-lune  qui  les 
ibiiteaoit,  &c  dont  il  eût  été  difficile  de  s'em- 
rarec^  fans  y  Êiire  couler  des  flots  de  iang. 
B  fiJlut  donc  continuer  l'attaque  pied-à'-pied* 
On  combla  le  fofTé  ;  on  employa  la  iâppe  & 
les  mines.  Enfin ,  le  6  d'Août ,  les  affiégés, 
malgré  leur  vigoureufe  réfiftance ,  furent  for- 
cés de  fe  rendre.  On  leur  accorda  la  capitu* 
htion  la  plus  honorable.  Ils  étoient  réduits 
i  fiz  cens  homntes,  quand  ils  fortirent.  Elle 
fin  reprife,  en  1604,  P^^  '^  prince  Mattrice, 
après  un  fiége  pénible  ,  durant  lequel  il  fit 
briller  cette  rare  capacité  &  toutes  ces  vertus 
guerrières  qui  Tout  rendu  immortel. 

%.  En  1747  »  l'EcluTe  fiit  attaquée  pv  le 
comte  de  Lovendhal  ;  &  cette  ville  &t  obli- 
gée de  fe  rendre  »  le  la  d'Avril ,  à  cet  infa- 
ngable  général. 

ECNOME.  (combae  naval  ^)  Les  Ro- 
mains^ après  s'être  rendus  «laitres  de  prefque 
toute  la  Sicile  &  des  plus  fortes  places  de  la 
Sardaigne  &  de  la  Corfe  y  voulurent  porter 
la  gueore.  &  la  terreur  de  leurs  armes  )ufqu'aux 
portes  de  Carthage.  Les  con&ls  L.  Manlius 
&  M.  Atilitts  Régulus  mirent  à  la  voile  avec 
une  flotte  de  trois  cens  quarante  vaifleaux , 
&  chargée  de  cent  quarante  mille  hommes 
dedébarquement.  Les  Carthaginois  leur  oppo- 
ferent  un  phis  grand  nombre  de  vaifleaux  en- 
core^  qui  avoient  l'avanuge  d'être  plus  légers. 


8c  dTadler  mieuit  à  la  voile.  Mais  le  foldat 
Romain  étoit  bien  fupérieur  en  bravoure  aux 
mercenaires  de  Carthage.  Les  deux  flottes  fe 
trouvèrent  en  prëfence  près  d'Ecnome  en 
Sicile.  Le  combat  fiit  long  &c  opiniâtre ,  & 
la  viâoire  pafla  plus  d'une  fois  de  l'un  &  de 
l'autre  côté  ;  mais  enfin  les  Carthaginois  fu- 
rent vaincus.  Plus  de  foixante  de  leurs  vaif- 
ièaux  fiirent  pris ,  &  trente  coulés  à  fond.  Les 
Romains  en  perdirent  vingt-quatre ,  dont  au- 
cun ne  tomba  entre  les  mains  des  ennemis. 
Cette  viâoire  leur  ouvrit  le  pafTage  de  l'Afri^i 
^e,  où,  étant  entrés,  la  neuvième  année 
de  la  première  guerre  Punique,  ils  prirent 
d'emblée  la  ville  de  Clypéa,  6c  ravagèrent 
enfttîte  tout  le  pays  ennemi;  zSS  avant 
Jtfus-Chnâ. 

ÊDESSE.  i/ùurnées  d')  i.  Ce  fiit  près 
de  cette  ville  que  l'empereur  Valérien ,  fi 
ccMinu  par  fes  difgraces ,  en  vint  aux  mains 
avec  Sapor ,  roi  de  Perfe.  Ce  malheureux 
prince,  ayant  été  vaincu,  demanda  une  en- 
trevue au  monarque  Barbare.  Elle  lui  fiit  ac- 
cordée. Mais,  au  milieu  de  la  conférence  , 
une  troupe  de  Perfes  l'enveloppa ,  &  le  fit 
prifonnier.  Jamais  prifon  ne  fiit  plus  défefpé- 
rante  :  ian^ais  captivité  ne  fut  plus  affireufe  qu% 
celle  du  maître  de  Rome.  On  fçait  les  maux 
qu'il  eut  à  fouffrir  :  on  fçait  les  afironts  qu'il 
eut  à  dévorer  en  iilence.  Son  vainqueur  fii- 
perbe  le  trainoit  par^touf  à  fa  fuite ,  chargé 
de  chaînes ,  &  cependant  revêtu  de  la  pour- 
pre impériale;  trifle  débris  de  fa  grandeur  4 
dont  l'éclat  aigriflbit  le  femimentde  fa  mifere  ! 
Quand  l'orgueilleux  Sapor  vouloit  monter  à 
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cheval ,  il  falloit  que  Tinfortuné  Yalérlefl  (é 
courbât  humblement  iufqu'en  terre  ;  &  Too 
voyoit  un  Barbare  mettre  un  pied  infolenc 
fur  le  dos  d^un  empereur  Romain ,  pour  s'en 
ièrvir  comme  de  montoir*  Souvent  à  ce  cruel 
outrage ,  le  vainqueur  ajoutoit  d^tnfultante» 
paroles  :  «  Ce  n'cft  pas- là ,  Valërien ,  ce  n'cft 
yf  pas-là  de  ces  triomphes  en  peinture  comme 
»  les  vôtres  ^  »  lui  difoit-il  avec  un  ris  mo* 
queur  y  plus  iânglant  encore  que  fon  humi- 
liante remarque.  Pour  furcroit  de  malheur  , 
Valérien  eut  un  fils  alTez  lâche,  aflez  ingrat 
pour  oublier  un  inforruné  père ,  lorfqu'affis 
Ibr  le  thrône  des  Cëfars ,  il  pouvoir  venger 
les  difgraces.  Seulement  il  le  mit  au  rang  des 
dieux ,  fur  une  faufTe  nouvelle  de  ia  mort  ; 
de  forte  qu'on  adoroit  à  Rome ,  &  qu  on  en* 
cenfoit  les  autels  de  Valérien  dans  tout  l'Em- 
pire ,  dans  le  tems  que  Sapor  dëgradoil  ce 
dieu  au-deflbus  -des  bétes.  Enfin  une  mort  ^ 
dont  il  eût  fallu  peut-être  bâter  les  pas»  vînt 
terminer  la  vie  du  prince  captif,  fans  termi- 
ner fon  ignominie,  après  un  efdavage  de  trois 
ans»  &  même  de  neuf,  félon  pkifieurs  ëcri* 
vains.  Sapor  le  fit  écorcher  ;  &  »  pour  perpé- 
tuer le  fouvenir  de  fa  barbarie ,  il  ordonna 
qu'on  teignît  fa  peau  en  rouge  ;  qu'on  la  rem* 
plît  de  paille,  pour  lui  conferver  une  forme 
humaine ,  &  qu'on  la  fufpendît  dans  on  rem» 
pie  :  monument  immortel  de  la  honte  de<llo» 
mains,  qu'il  avoit  foin  de  montrer  i  leurs 
ambafladeurs  »  pour  leur  apprendre  à  rabatre 
de  leur  orgueil  !  j4n  de  J.  C.  260^ 

2.  Les  habitans  d'EdeiTe ,  fondés  fur  la  pro* 
meiSe»  qu'ils  difoient  que  Jefus-Çhrift  avoir 

Élite 


£âte  autref<À  à  leur  foi  Abgare  ^  qo'Edefle 
ne  fcrolt  jamais  prife,  fe  croyoïent  en  état 
de  braver  les  plus  terribles  ennemis.  En  503 , 
Cabade,  roi  des  Perfes,  s*en  approcha,  le  ly 
de^Septe^je.  La  confiance  des  babitans  ëtoit 
fi  grande,  qu'ils  laiflerent^  pendant  un  joar 
entier ,  leurs  portes  ouvertes^  à  h  vue  de  Tar*» 
niée ,  fans  qu'aucun  des  Peties  osât  y  entrer 
pour  vérifier  Toracle.  On  dit  même  que  des 
enfans^' ibrtis  de  la  ville,  alloient  impuné* 
ment  ipfulter  tes  ennemis.  Cabade,  glacé  d'd^ 
troi  ,  fit  propofer  un  accommodement*  Il  fiât 
inutile  ;  61  déjà  ce  prince  dreflbit  fes  bttte* 
ries ,'  lorfque  les  habjtans  firent  fur  lui  im< 
fortie  il  furieufe  f  que  ,  fans  perdre  un  feni 
homme  »  ils  le  repouflferent  avec  un  grand 
carnage.  Le  roi  des  Perfes ,  honteux  de  cette 
défaite,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  &  regagna 
(es  Etats.  ^ 

3.  En  540,  Chofro'és,  fils  de  Cabade,  fe 
préfenta  devant  Edefle  >  &  ne  réuffit  pas 
mieux  que  fon  père.  Sur  le  point  d'abandon* 
ner  cette  entreprife,  il  fit  crier  par  un  hé-* 
rault,  qu'il  alloit  vendre  tom  les  prifonniers 
d^Antioche.  Toute  la  ville  d'Edeâe  animée 
par  cette  charité  vive  &  agiffante  que  la  Re- 
ligion'feule  peut  infpirer,  fe  mit  en  mouve-» 
ment  pou(  racheter  ces  malheureufes  viâimes 
de  la  guerre.  Chacun  s'emprdToît  de  contri- 
buer en  proportion,  Sc  même  au^deli  deià 
fortune.  Chacun  porroit  fon  préfent  à  la 
grande  églife  qui  fitt  bientôt  remplie.  Les 
courtifannes  même ,  enflammées  aun  beau 
zèle  ^  Sacrifièrent  à  la  compaifion  les  fruits  de 
leurs  débaucbes.  Les  pAylans  les  phi  pauvres^ 
S.  &  B,  Tomt  I.  Pp 
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qui  n^avoîeot  qu'une  chèvre  ou  qu'une  bre* 
bis,  la  doiuioient.  avec  joie.  Cette  émulation 
généreufe  produiik  une  rançon  fuffifante  pour 
tous  les  {irironniers.  Mais  l'avarice  de  Buzès 
commËndant  pour  l'empereur  Juftinien  ,  & 
aui  fe  iâiiit  de  toutes  ces  richeïïes  ^  empçcha 
leflTet  de  cette  fkié  chrétienne;  &c  Choirons 
èimaena  tous  fes  prifonnierr* 

4.  Quatre  ans  après ,  ce  même  prince  vint 
de  nouveau  former  le  iiége  d'EdefTe ,  &  la 
fk  attaquer  avec  vigueur.  Mais  les  ailiëgés 
firent  une  furieufe  fortie  y  dans  laquelle  un  of- 
ficier f  nommé  ^rget^y  tua  de  fa  main  vingt- 
fept  ennemis  ;  &  Chofroë^,  repouflTé  avec 
perte,  fit  commencer  hors  de  la  portée  du 
trait  une  plate- forme  qu'on  devoit  pouffer 
jufqu'aux  murs  de  la  ville.  La  vue  de  ce  ter*» 
rible  ouvrage  engagea  les  habirans  à  recourir 
aux  prières.  Le  médecin  Etienne  eflaya  de 
fléchir  le  fuperbe  monarque.  «  Seigneur ,  lui 
»  dit-il  9  rhumanltë  fait  Iç  caraâere  des  bons 
»  rois.  Les  viftoires  &  les  conquêtes  vous 
y*  procureront  d'autres  titres  ;  mais  les  bien- 
9>  faits  peuvent  feuls  vous  mériter  le  nom  le 
n  plus  cher  à  votre  fiécle ,  &c  le  plu$  hono- 
)f  rable  aux  yeux  de  la  poflérité.  S'il  eft  une 
H  ville  au  monde  qui  doive  reflfentir  tes  et- 
»  fets  de  cette  bonté,  c'eft  celle«que  vous 
H  menacez  de  détruire.  Edeffe  m'a  vu  naître. 
>>  J'ai  rendu  la  vie  à  votre  père  :  j'ai  con- 
H  fervé  votre  enfance.  Hélas  {  quand  je  con- 
»  feillois  à  l'immortel  Cabade  de  vous  faire 
»  affeoir  fur  fon  thrône ,  &  d'en  écarter  vos 
H  frères ,  je  prëparois  donc  la  ruine  de  ma  pa- 
»  trie  J  Aveugles  mortels,  nous  fomraes  nous- 


>»  mêmes  les  artifans  de  nos  msdheurs  I  Si  vous 
»  vous  fouvenez  de  mes  fervîces,  je  vous  de* 
>*  mande  aujourd'hui  une  récompefife  oui  n^ 
*  t>  vous  fera  pas  moins  avantageuse  qu'a  mes 
n  compatriotes.  En  leur  laiffant  la  vie,  vous 
'»  vous  épargnerez  le  reproche  de  cruauté.  » 
Ce  difcours  adroit  &  pathétique  toucha  peo 
Tinfeafible  Chofroës.  Il  (it  des  propofition»  fi  , 
dures  ,  que  les  affiëgés  ne  coniulterent  plus 
que  leur  courage,  lis  ruinèrent  la  pointe  de 
la  terrafle  ;  y  creuferent  une  chambre  qu'ils 
remplirent  des  bois  les  plus  combuftibles , 
frottés  encore  d'hiiile  de  cèdi^ ,  de  feufre  &c 
de  bitume.  Le  feu  y  prit  aifëment  ;  &  9  dès 
la  niiiit  fuivante ,  on  apperçut  des  tourbillons 
de  famée  ^  qui  perçoient  en  difBrens  endroits. 
En  même  tems,  les  Romains^  pour  donner 
le  chiaoge  aux  ennemis ,  y  jetterent  quantité 
de  pots  à  feu  &  de  flèches  en^^mées.  Les 
Perfes ,  ne  fe  doutant  pas  quMl  y  eût  d'antre 
caufe  de  Tincendie  ,  accouroient  de  toutes 
parts  pour  l'éteindre»  tandis  que  les  Romains 
les  àccabloient  d'une  grêle  de  traits.  Chof- 
roës s'y  tranfporta  lui-même,  61  fiK  le  pre- 
mier ^  découvrir  que  le  feu  fortoit  des  en- 
trailles de  la  plate-forme,  fl  fit  travailler  toute 
Ton  armée  à  jetter  de  la  terre  pour  étouffer 
les  flammes ,  &  de  l'eau  pour  les  éteiûdre  , 
mais  fans  fuccès.  La  fiimée ,  ne  trouvant  plus, 
d'iffue  dans  un  endroit ,  s'ouvroit  ailleurs  un 
paflage  ;  Se  l'eau ,  verfée  fur  le  u>ufre  6c  le 
bitume  1  augmentoit  la  violence  de  l'embra- 
fement.  Dans  l'agitation  6c  le  défordre  où 
.étoient  les  Perfes  ,  >  la  gamifon  fortit  de  hn 
ville  ;  moma  fur  la  terrafTe  ^  &  fit  un  grand 
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carnage.  Enfin  y  la  flamme  éclatant  de  toutes 
partË  )  il  Êillut  renoncer  à  cet  ouvrage. 
~  Six  jours  après  ^  Chofroës  fit  efcalader  la 
muraille  de  grand  màtitl.  Mais^  après  un  rude 
combat ,  les  Pcrfes  fiirent  repouffës  &  obli*- 
gés  d*abandonner  les  échelles  que  les  affiégéâ 
tirèrent  dans  la  ville.  Le  même  jour ,  à  midi , 
il  fit  attaquer  une  des  portes.   La  garnifon  , 
les  payfans  renfermés  dans  la  ville  &  grand 
nombre  d'habitans  fortirent  fur  les  ennemis  , 
&'les  repouflerent  encore.  Enfin  le  roi  des 
Perfes  ,  irrité  d*une  fi  généreufe  réfifiance  ^ 
fit  donner  un  a{!aut  général.   Tous  les  ci* 
toyens  coururent  fijr  les  murailles  :  tout  de« 
vient  foldat  dans  Edeffe ,  &  s'emprcffe  d'é- 
carter Tennemi.  Les  femmes,  les  enfans,  les 
vieillards  partagent  les  travaux  des  combat-  ' 
tans,  &  leur  fourniffent  des  armes-  Les  Perfes 
reculent.  Chofroës  les  menace ,  les  fiappe  » 
les  oblige  d^etourner  aux  murailles.  Ils  font 
encore  forcés  de  céder  aux  efforts  des  aiffié- 
gés.  Chofroës ,  plein  de  dépit  &  de  rage  » 
regagna  fon  camp,  6c  bientôt  après  rentra 
dans  fes  Etats.  Si  l'on  en  croit  Procope ,  du- 
rant .cette  furieufe  attaque  ^  un  grand  élé- 
phant ,  portant  fur  fon  dos  une  haut»  tour 
chargée  de  tireurs  d'arcs ,  s'avança  vers  la  ville 
comme  une  terrible  machine  du  haut  de  la- 
quelle pleuvoir  une  grêle  de  flèches  &  de  traits. 
La  muraille  couroit  rifque  d'être  efcaladée  en 
cet  endroit ,  lorfqu'un  Romain  s'avifa  de  fu(^ 
pendre  nn  porc  au  haut  des  créneaux.  L'élé- 
phant, efirayé  des  cris  de  cet  animal,  s'arréra 
d'abord,  «nfuite  tourna  le  dos ,  &  fe  retira  pas 
à  pas ,  malgré  les  efforts  de  (qs  conduâeurs. 
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Edeffe  fut  prife.  Tan  1097»  par  le  comte 
Baudouin;,  l'un  des  chefs  des  premiers  Croi- 
fés  ;  &  ce  prince  s'y  fit  reccmnoîte  pour  Sou-   - 
verain  du  vafte  6c  fertile  pays  qui  Tenvi- 
ïonne. 

EDIMBOURG,  (^prifc  f)  Pendant  que 
le  feu  de  la  guerre  embrafolt  prefque  toys  les 
Etats  de  PEurdpe,  le  prince  Charles-Edouard, 
fils  aîné  de  Jacques  III,  plus  connu  fous  le 
nom^e  Prétendante  ou  de  Cheval'urdc  Saint" 
George^  attendoit  à  Paris  quelque  révolution 
qui  pût  le  placer  fur  le  thrôiîe  de  ks  pères, 
»  Que  ne  tentez-vous  de  paffer  fur  un  vaif- 
»  fcau  vers  le  jiord  de  TEcofle ,  lui  dit  i  n 
»  jour  le  cardinal  deTcncin?  Votre  feule  pré» 
»  fcnce  pourra  vous  former  un  parti  &  une 
>»  armée  :  alors  il  faudra  bien  que  la  France 
»  vous  donne  des  fecours.  »  Ce  projet,  con- 
forme au  grand  courage  de  Charles,  le  dé- 
termine tout-à-coup.  Sept  officiers  Irlandois 
&  EcoiTois ,  des  premières  familles  d'Angle- 
terre ,  s'ofFfent  de  partager  les  périls  de  cette 
expédition,  hardie.   Il  s  embarque  :  il  cingle 
vers  TEcoffe.  Au  milieu  de  fa  route  rapide , 
ît  eft  rencontré  par  trois  vaiffeaux  Anglois. 
Il  échappe  à  leur  pourfulte  ^&  débarque  dans 
un  petit  canton  appelle  U  Moidan.  Trois*" 
cens  Montagnards  le  joignirent  à  lui.  On  fit 
un  étendard  royal  d'un  morceau  de  taflfetas, 
À  chaque  moment ,  la  troupe  groffiflfoit  ;  &c 
le  prince  n'avoit  pas  encore  paflTé  le  bourg 
de  Fenntfig  ,  qu'il  fe  vit  à  la  tête  de  quinze 
cens  combattans  qu'il  arma  de  fufils  &  de  (^« 
bres  dont  il  étoit  pourvu.  Plufieurs  compa-* 
gnies  voulurent  arrêter  fa  marche  :  elles  fiiiV 
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rent  battues  ;  &  le  bruît  de  leur  défaite  aug« 
menta  îufqu'l  plus  de  iix  mille  hommes  Tar* 
mée  du  prince  vainqueur.  Quelques  feigneurs 
fe  rangent  fous  (es  drapeaux.  Il  prend  Dun- 
dee, ï)rumond,  Neubourg.  Enfin ,  encou- 
ragé par  tant  de  fuccès,  il  va  droit  à  Edim- 
bourg ,  capitale  de  TEcofle.  Il  avoir  des  par- 
fifans  dans  cette  vHIe  ;  mais  tons  les  citoyens 
n'étoient  pas  pour  lui.  «  Il  faut  me  montrer^ 
yf  dit-il,  pour  les  faire  déclarer  tous.  »  U  ar- 
rive :  il  s'empare  d,^  la  porté.  L'allarme  eft 
dans  la  ville.  Les  uns  veulent  reconnoiire  Thé- 
ritier  de  leurs  anciens  rois  ;.tes  autres  tiennent 
pour  le  gouvernement.  On  craint  le  pillage. 
Les  citoyens  les  plus  riches  tranfportent  leurs 
effets  dans  le  château.  Le  gouverneur  Gueft 
s'y  retire  avec  quatre  cens  ibidats  de  garni- 
Ton.  Les  magidrats  Ce  rendent  h  la  porte  dont 
Charles  étoit  maure.  Le  prévôt  d'Edimbourg, 
nommé  Stuard^  qu'on  foupçonna  d'être  d'in- 
telligence avec  lui ,  paroît  en  fa  préfence,  & 
demande  d'un  aîr  éperdu  ce  qu*il  6ut  faire  ? 
»  Tomber  à  ks  genoux,  lui  répondit  un  ha- 
>»  bitant,  &  lereconnoitre.  »  Il  fiit  auflî-tôt 
j!>rocIamé  dans  la  capitale ,  tandis  qu'à  Lon- 
dres on  mettoit  fa  tête  à  prix.  Le  t^  dp  Sep^ 
Wnhrt  /743.  • 

ÉGOS  -  POT AMOS.  (  combat  ^*  )  ^  La 
dernière  année  de  la  fameufe  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe,  la  flotte  des  Athéniens^,  compofée 
de  cent  quatre- vingt  galères ,  rencontra  celle 
de  Lacédémone,  commandée  par  Lyfandre, 
près  d'Egos-Potamos,  dans  un  endroit  ou 
rHellefpont  n'a  pas  deux  mille  pas  de  largeur. 
La  proximité  des  dçux  arméçs  donna  )ieii>  4 
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de  fréquentes  efcarmouches  de  la  part  des 
Athéniens  ;  &  Lyfandre.  pour  augmenter  leur 
confiance  y  af{e6toit  de  te  tenir  tranquille , .  &t 
fembloit  craindre  d'en  venir  aux  mains  avec 
des  ennemis  (i  terribles..  Les.  bravades  des 
Athéniens  durèrent  quatre  jours  ;  &  ils 
çroyoient  enfin  fe  rendre  maîtres  de  la  flotte 
ennemie  >  lorfqfe  le  général  Lacédémonien  , 
voulant  profiter  de  rabfence  de  la  plupart 
des  foldats  defcendus  à  terre  ,  tombe  fur  la 
flotte  ;  faifit  les  vaifTeaux  ;  tue  ou  met  en 
fuite  les  foldats  qni  accouroient  au  fecours  } 
fait  trois^ille  prifonniers,  Se  termine,  dans 
Tefpace  dune  «heure ,  une  guerre  qui  avoit 
déjà  duré  vingt-fept  ans ,  &  qui  peut-être  ^ 
fans  cette  célèbre  viftoire  ,  auroil  encore 
coûté  bien  du  fang  aux  deux  républiques;  ^i» 
du  monde  ji^^  9  &  40J  avant  J.C.       .  .  ^ 

ÉGRA.  t^Jiégcsd')  I.  Le  camtedeSaxp^ 
qui  cooimandoit  en  fiohâme  une  partie  de 
f  armée  Françoife,  envoyée  pour  foutenir  les 
droits  de  l'empereur,  forma  le  fîége  d'E^ra  y 
Tune  des  plus  belles  &  des  plus  fortes  villes 
du  royaume.  Il  ouvrit  là  tranchée  le  9  d'Avril 
1741,  &  foudroya  tellement  la  place  durant 
treize  jours ,  que  le  gouverneur  fe  rendit.  U 
obtint  les  honneurs  de'la  guerre,  à  condition 
de  ne  point  fervir  contre  Tempercur  &  fe$ 
Alliés ,  avant  d'être  échangé. 

2.  Les  François  ne  Jouirent  pas  lonç-tem» 
de  leur  conquête.  Ils  furent  attaqués,  I  année 
fuîvante  ;  mais  ils  fe  défendirent  avec  la  plus 
grande  bravoure.  Enfin ,  réduits  à  la  plu$ 
cruelle  famine  par  un  blocus  de  trois  nrK>is , 
&  n'çfpérant  aucun  fecours .  ils  ouvrirent  les 
^  .  Pp  iv 
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portes  9  le  7  de  Septembre ,  &  Te  rendirent 
prifonniers  de  guerre. 

ÊGRE.  {prifid*)  Mahomet  III,  voulant 
finir  avec  honneur  la  guerre  de  Hongrie  ^ 
comnienç^  par  Âmurat ,  fou  père ,  ^ntra 
daçs  ce  royaun^e»  en  1595  y  &c  vint  ^éger 
la  ville  d'Ëgre ,  place  forte  |||dont  fes  prédié«* 
cefleiirs  ayoient  tenté  vainement  la  conquête^ 
Il  fatigua  tellement  la  garnifoa  par  (ts  fré- 
quens  aflauts,  qifelle  fut  obligée  de  oipimler^ 
A  peine  s*étoit-e1!e  rendue  ,  qu^une  nom- 
breufe  arinée  d'Allemands  attaqua  les  vain- 
queurs avec  tant  de  furie  »  que  plufieurs  ba- 
taillons, pénétrèrent  jufqu'aux  tentes  impéria^ 
les  ^  où  le  thréfor  étoit  gardé.  Là ,  rompant 
les  coffres,  ils  laifTent  échapper  la  viéloire^ 
i  la  vue  de  l'or  qui  les  aveugle.  Le  Sultan 
rallie  fçs  troupes  ;  tombe  fur  les  pillards  ;  en* 
vironne  le  reffe  de  Farmée ,  &  taille  en  piè- 
ces tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  le  çainp. 
Le  Grand -Seigneur  fè  contenta  de  cet  ex- 
ploit. Il  fit  la  paix  avec  les  Chrétiens ,  &  alla 
mourir  à  Conftantinople  ,  dai^s  les  bras  de 
la  moIlefTe. 

ÉIONE.  (Jîége  <r)  Il  n'eft  mémorable 
que  par  la  fidélité  de  Bogès  qui  commandoic 
dans  cette  ville  pour  le  roi  de  Perfe.  Cimon  , 
avec  farmée  des  Athéniens ,  le  preffbic  vive- 
ment, &  lui  oflfîroit  dçs  conditions  avanta- 
.geufes.  Mais  il  ne  crut  pas  qu'en  honneur  il 
pût  les  accepter.  Après  s'être  défendu  vail- 
lamment ,  iè  voyant  fans  refTources ,  il  )etta 
{ts  thréfors  dans  le  fleuve  Strymon  ;  .  puis  , 
ayant  égorgé  fa  femme  ,  (es  enfans  &  tous 
ççu^  ^ui  çompofoiçnt  fa  maifon  ^  il  U%  f^i 
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jetterdans  un  bâcher,  où  il  fe  précipita  luî- 
méme.  Van  du  monde  jijj  ,  6*  47/  ^v^nr 

ÉKEREN,  {combat  if)  Le  baron  cl*Ob- 
àsLm  ,  gëaéral  des  Alliés  ,  campoit  auprès 
jd'Ëkeren.  Le  maréchal  de  Boufflets  vint  l'at- 
taquer, le  30  de  Juin  1703 ,  &  Penveloppa 
de  routes  parts^  Le  combat  fut  rude ,  &  dura 
depuis  trois  heures  après-midi  jufqu^à  la  nuit. 
Le  fuccès  en  fut  long-tems  douteux.  Enfin  les 
ennemis  fe  réfugièrent  au  village  d'Otteren. 
.La  vîâoire  coûta  quinze  cens  hommes  aux 
François  ;  mais  les  Alliés  perdirent  quatre 
mille  foldats ,  fans  les  bleflfés  &  les  prifon- 
niers  «  leurs  tentes  ,  leurs  bagages  9  iix  pièces 
de  canon,  quarante -quatre  mortiers,  leurs 
munitions  de  guerre  ^  de  bouche ,  cent  cin- 
quante chariots  d'artillerie,  &  un  grand  nom- 
bre de  drapeaux  &  de  tymbales. 

ÊLATIE.  (J!ége  &  prife  d')  U  conful 
T.  Quiutius ,  à  qui  le  fort  avoir  donné  le  dé- 
partement de  la  Macédoine,  continuoit  Tes 
conquêtes  fur  Philippe ,  père  de  Perfée.  Au 
feul  bruit  de  fon  approche  ,  la  plupart  des 
villes  fe  rendirent.  Maïs  Elatie  ,  ville  de  la 
Phocide ,  défendue  par  une  bonne  garnifon , 
eiTaya  de  l'arrêter  ;  &  il  fut  obHçé  de  Taffié- 
ger  dans  les  formes.  Cependant ,  >après  une 
longue  &  vigoureufe  réfiftance ,  il  h  força 
de.  céder  au  courage  infatigable  des  Romains. 
/  g8  avam  /.  C. 

\  ELBING.  {pnfe  if)  Le  1 1  de  Décembre 
1703 ,  le  roi  de  Suède  vint  aflliéger  Elbing, 
ville  riche,  forte  &  marchande ,  fondée  par 
U$  chevaliers  Teutons ,  &  fituée  fur  un  bras 
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de  la  Vlflale.  Elle  avoir  ofé  r^fuTer  pafla^e  à 
fes  troupes.  Irrité  de  cettç  audace ,  il  y  fit 
donner  l'aiTaut  y  &:  y  entra,  le  13  »  à  la  cêtâ 
de  quatre  mille  hommes  ,  la  bayoniK^te  au 
bout  du  fu(iL  Lts  habitans  épouvantés  fç  jet- 
terent  à^geaoux  dans>les  rues^  demandant  mi* 
féricorde  au  vainqueur.  Charles  les  déiàrma  , 
&  exigea  une  contribution  de  deux  cens  foi-* 
xante  mille  écus.  Il  en  enleva  deux  cens  pie* 
ces  de  canon  &  quatre  cçns  milliers  de  pou-- 
dre.  «  Une  bataille  gagnée  9  dit  Tbiftorien  de 
ce  prince ,  né  lui  eût  pas  valu  de  (i  grands 
avantages.  » 

ÉLIS.  {batailU  d*^  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  père  du 'roi  Perfée,  s'avança  vers 
cette  ville  qui  avoit  reçu  garnifon  Etolienne. 
Il  fit  marcher  fes  troupes  jufqu'aux  portes  , 
pour  engager  les  Etoliens  à  faire  une  forcie. 
11$  fortirent  en  effet.  Sulpitius,  général  Ro-* 
main  ,  s'étoit  joint  à  eux  y  avec  quatre  mille 
liommes.  On  en  vint  aux  mains.  Le  combat 
fut  rude.  Démophante  9  chef  des  Ëléens  , 
ayant  apperçu  Philopémen  à  la  tête  de  \^  ca- 
valerie des  Achéens,  ligués  avec  le  roi  de 
Macédoine  ,  courut  à  lui  Su  fut  terraifé.  Le 
roi ,  voyant  que  Tinfanterie  Romaine  enfon^ 
çoit  fa  phalange ,  fe  jetta  au  milieu  des  ba* 
taillons,  &  fit  des  prodiges  de  valeur.  .Son 
cheval  fut  tué  fous  lui  ;  & ,  s'étant  dégagé , 
il  fe  retira ,  &  laifTa  Tavantage  aux  ennemis. 
ao7  avant  /.  C, 

ELNEY.  {combat  d')  Dïns  le  môme  tems 
que  les  Anglois  proclamoient  Edmond  ,  ^s 
d'Ethereld  II,  roi  de  cette  iflc  fâmeufe.  Ca- 
nut étoit  pareillement  proclamé  par  les  Da« 
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jiois.  Ces  deux  compétiteurs  fe  difputerent 
vivement  le  thrône^  &  Te  livrèrent  cinq  ba- 
tailles confécucives.  Dans  Tune  de  ces  ba- 
tailles ^drich  Stréon ,  beau-frere  du  roi  Ed« 
mond ,  mais  qui  avoit  paiTé  du  côté  des  Da- 
nois y  fe  (èrvit  d'un  ftratagême  qui  p^^nfa  leur 
donner  la  viâoire.  Ayant  appçrçu  dans  la 
mêlée  un  foldat ,  nommé  Ofm<r^  qui  reflem* 
bloit  beaucoup  à -Edmond  »  il  lui  coupa  la 
tt^ce  ;  & ,  la  montrant  aux  Anglois  toute  (an« 
glante  :  <<  Voilà,  leur  crîa-t-il,  !a  tête  de 
»  votre  roi  !  »  Les  foldats,  découragés  à  cç 
fpedacle,  étoienr  fur  le  point  de  prendre  la 
fuite  ;  mais  beureufement  Edmond  fe  trouva 
il  p/ès  du  lieu  où  la  fcène  fe  pafibit,  qu^il  en-  • 
tendit  ïes  cris  redoublés  de  Stréon  qui  cou- 
roit  de  rang  en  rang ,  tenant  eh  main  fon  tro- 
phée fédudeur.  Le  monarque  »  fendant  la 
preffè',  &  levant  la  vifiere  de  fon  cafque  : 
H  Non  ,  braves  foldats  f  dit*il ,  non ,  je  ne 
)»  fuis  pas  mort  ;  reconnoiflfez  Edmond ,  vo- 
>r  trè  roi^  » 

La  querelle  des  deux  princes  fut  terminée 
par  un  combat  Angulier,  fameux  dans  l'Hif- 
toire  d'Angleterre.  La  petite  ifle  d'Elney,  que 
forme  la  Saverne  y  près  de  Glocefter  ,  fut 
c-boiiie  pour  le  lieu  du  combat.  Les  armes 
défenfives  étoient  le  cafque  &  le  bouclier  ; 
les  offenfives ,  l'épée  feulement.  Ils  payèrent 
dans  l'ifle ,  n'ayant  pour  toute  fuite  que  deux 
pages.  Les  deux  armées ,  rangées  en  bataille 
fur  les  deux  rives  de  la  Saverne ,  atten^oient 
en  fîlence  quel  ièroit  le  roi  que  le  fort' des  ar^ 
mes  ailoit  leur  donner.  Les  deux  rivaux  corn* 
)>attirçnr  d'abord  à  chevaU  lU  mirent  çnf(|it<) 
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pied  à  terre ,  &  fe  mefurereiit  de  plus  près. 
Edmond  Temportoir  par  fa  force  prodigieuse 
&  par  la  grandeur  de  fa  taille*  Canut ,  plus 
agile,  plus  adroit ,  &  auffi  brave  quîs^^fon  en- 
nemi ^  balançoit  la  vi^'oire.  On  commen<^a 
cependant  enfin  à  s'appercevoîr  que  le  Da- 
nois perdoit  du  terrein.  Il  lie  remarqua  lui- 
même;  &C9  ne  rougiflant  point  de  propofer 
un  accommodement ,  il  baifTa  la  pointe  de 
ion  épée ,  &  dit  à  Edmond  :  «  Vaillant 
»  prince ,  c'eft  affez  combattu.  Nous  avons 
»  également  montré  notre  courage  :  mon- 
»  trons  également  notre  modération  ;  &  « 
»  après  avoir  partagé  le  foleil  &  l'honneur 
M  dé  cette  journée ,  partageons  enièmbie  le 
»  royaume  qui  fait  le  fujet  de  notre  diffé- 
»  rend.  »  Edmond  y  consentit  avec  joie*  Les 
deux  ennemis  sembraflerent  ;  &  le  traité  fut 
conclu  aux  acclamations  des  deux  armées.  Le 
nord  de  l'Angleterre  fut  cédé  i  Canut  :  le 
fud  fut  le  partage  d'Edmond.  Van  1016'  de 
J.  C. 

ELOS.  {fiige  <f  )  La  ville  d'Elos  étoit 
fituée  aflez  près  de  Sparte.  Ses  hubitans ,  que 
les  Lacédémoniens  avoient  plufieurs  fois 
vaincus ,  ne  pouvant  vivre  dans  une  fervile 
obéiflance,  eflayerent  de  rompre  leurs  fers. 
Ils  furent  affiégés  fut  le  champ ,  &c  forcés  de 
fe  rendre,  après  une  vive&clongue  réfîfiance. 
Agis ,  roi  de  Sparte,  ne  voulut  point  verfer  le 
fang  des  vaincus.  Il  leur  laifla  la  vie;  mais  il 
les  réduifit  tous  à  la  dure  condition  d'efcla- 
ves ,  &c  les  appella  Ilotes.  On  fçait  les  indi- 
gnes traitemens  que  ces  malheureux  eurent  à 
efluyer  de  la  part  des  fuperbes  Spartiates.  On 


leur  confia  fur-tout  la  culture  des  terres,  donc 
ils  dévoient  rendre  les  fruits ,  tous  les  ans ,  à 
leurs  maîtres  qui  s'attachoient ,  pour  récom- 
penfer  leur  zèle ,  ^  rendre  plus  inrupportable 
le  ioue  dont  ils  les  accablôient. 

EMTSSSE.{  bataille  &^éged\)  i.Auré- 
lîen  pburfuivoit  fes  viftbires  fur  Zënobïe. 
Après  la  bataille  d'Immoë ,  il  vint  atfaquer , 
près  d'Emeflfe ,  les  troupes  de  cette  princefle. 
Les  avantages  furent  très*variés  ;  &  l'on,  fe 
battit  avec  un  acharnemettt  extrême.  La  ca- 
valerie ennemie,  plus  nombreufe  que  celle 
de  l'empereur,  enfonça  la  cavalerie  Romaine, 
qui,  pour  n'être  point  enveloppée,  avoit  fait 
un  mouvement ,  afin  de  $*ëtendre  en  front. 
Mais ,  enflée  d'un  fi  heureux  fuccès ,'  elle  s'a- 
mufii  i  pourfoivre  les  fuyards  ;  &  l'infanterie 
Romaine  ,  dont  la  force  étoit  invincible  , 
voyant  celle  de  Zénobie  dénuée  du  fecours  de 
fà  cavalerie,  avança  fur  elle;  la  pouffa;  la  mit 
en  défbrdre.  Alors  un  corps  de  troupes ,  qu'Au* 
rélien  avoit  armé  de  maffuës ,  fe  jetta  fur  les 
ennemis ,  &  en  fit  un  horrible  carnage.  La 
cavalerie  Romaine ,  ranimée  par  le  courage 
des  fantaflins,  fe  rallia,  6c  vint  acl^ever  la 
viftoire  qui  fut  complétée ,  &  qui  décida  pref^ 
que  du  fort  de  Zénobie.  Jln  dt  J.  C.  272. 

if*  L'an  636,  AboU'Obéîdah ,  général  des 
Sarafins ,  fe  préfenta  devant  Emefïe.  Comme 
la  ville  étoit  forte  &  abondamment  pourvue 
pour  un  long  fiége,  il  s'avifa  d'un  flratagême. 
Il  of&tt  aux  habitans-  de  fe  retirer ,  ^urvû 
qu'on  voulût  fournir  des  vivres  à  ks  troupes 
pour  cinq  jours.  On  y  confentit  ;  &  bientôt 
il  fçut  trouver  moyen  d'engager  les  citoyens 
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à  lui  vendre  toutd^  leurs  proviiîons  de  Ik>u« 
che.  Il  fe  rerira  enfuite,  dans  l'intentiOfi  de 
revenir  înceiTamment.  L'intervalle  ne  fut  pas 
long.  Il  reparut. devant  la  ville  avec  une  ar- 
mée vif^orieufe.  Pendant  deuxniois  que  dura 
ce  iiége,  ce  ne  furent  que  combats  continuels , 
toujours  à  Tavantage  des  afiîégés*  Dans  Tune 
de  ces  aâions  »  le  fameux  Khaled  fit  preuve 
d'une  vigueur  extraordinaire.  Son  épée  s'é- 
tant  rompue  9  tandis  qu'il  fe  battoit  contre 
'  un  cavalier  ^  il  fe  jetta  fur  lui  ;  le  faifir ,  & 
le  ferra  fi  fortement,  qu'il  lui  brifa  les  côtes, 
&  le  renverfa  mort  de  deffus  ion  cheval.  En- 
fin on  eut  recours  à  la  rufe.  Les  Barbares  dé- 
campent en  tumulte,  &  feignent  de  prendre 
la  fiiite;  lesaâiégés  les  pourfuivent  aflèz  loin. 
Les  fuyards  font  volte-face  ;  enveloppent  les 
Emeiliens,  &le$  taillent  en  pié(fes.  La  ville, 
qui,  dans  cette  aâion ,  venoit  de  perdre  fon 
gouverneur  &  la  meilleure  parHe  de  fes  dé- 
&nfeurs,6tqui  d'ailleur»manquoit  de  vivres, 
confentit  4  capituler,  &  ouvrit  fes  portes  aux 
difciples  de  Mahomet. , 

EMÉUS«  {Journée  d*)  Antiochus ,  irrité 
in  la  défaite  d^  Séron ,  près  du  viUage  de 
Béthoron,  chargea  Lyiias  du  foin  de  faire  la 
guerre  aux  Juifs  rebelles,  &  de  les  forcer  à 
i^ntrer  dans  le  devoir.  Ce  gouverneur  envoya 
en  Judée  une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  fept  miUe  chevaux ,  fous 
la  conduite  de  Nicanor.  On  ne^  douta  ,plus 
alors  de  la  ,ruine  entière  du  peuple  Juif*  Le 
généra)  ennemi,  qui  étoit  campé  près  d'E- 
méiis,  bourgade  de  Judée,  s'en  tenoit  fi  af- 
.   furé,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  villes ^a- 
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tîtîmes ,  pour'  inviter  les  marchands  à  venir 
acheter  tes  Juifs  qu'on  leur  donneroit  à  très- 
vil  prix.' Il  en  vint  jufqu'à  mille  au  camp  des 
Syriens ,  avec  beaucoup  d'or  &  d'argents 
Déjà  le  préfomptueux  Nicanor  avoir  arréié 
remploi  qu'il  devoit  faire  de  l'argent  de  cette 
vente*  L'infenfé  ne  penfoit  pas  à  la  vengeance 
du  Tout-puiffaot,  qui  meQaçoit  ùl  tête.  En 
effet ,  Judas  Machabée ,  ayant  encouragé  les 
fiens,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  6c  les 
merveilles  que  le  Dieu  de  leyrs  pères  avoit 
opérées  en  leur  faveur ,  &  les  fentimens  qui 
doivent  animer  de  braves  gens  qui  combat- 
tent pour  leur  religion  y  leur  liberté  &  leur 
patrie 9  il  les  fit  marcher  à  l'ennemi.  Nicanor 
ne  put  ibutenir  leur  impétuofité»  Il  prit  la 
fuite,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde, 
&  regagna  promptement  la  Syrie,  la  honte 
&  le  deièfpoir  dans  le  cœur.  Les  vainqueurs 
firent  un  riche  butin ,  &  ramafferent  tout  cet 
or  &  cet  argent  qui  devoit  être  k  prix  de 
leur  liberté. 

EMPORIES.  (Journée  d")  Quoique  la  (t^ 
conde  guerre  Punique  (ut  terminée ,  les  EG- 

Egnols  occupoient  toujours  les  Romains }  & 
\  peuples  belliqueux  de  ces  contrées  leur 
faifoient  acheter  bien  cher  l'honneur  de  les 
fubjuguer^  I^e  conful  r.  Caton  fut  charge  de 
marcher  conipre  eux.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent près  de  la  ville  d'Empories.  Caton 
s'empara  d  un  pofte  avantageux ,  fans  avoir 
été  apperça,  &c  préfenta  lal>araille.  Les  Ef- 
pagnoU  l'acceptèrent  avec  joie*  Le  combat 
recommença  cjeux  fois  avec  la  même  ardeur  ; 
^  les  Romains  auroient  été  vaincus ,  ou  no- 
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tablement  afFoiblis  ,  (î  le  ConfuI  n^efii  Eut 
avancer  lés  cohortesi  qu'il  avoit  mifes  fage* 
ment  aa  corps  de  réferve,  en  cas  d'accident« 
Le  défordi^  fe  mit  bientôt  parmi  les  bataillons 
ennemis*  Les  Romains ,  encourages  par  leurs 
fuccès ,  ranimèrent  leur  valeur ,  &  Tuivirent 
les  fuyards  lufqu'à  leur  camp,  qu'ils  emportè- 
rent fans  beaucoup  de  peine.  Le  carnage  fiit 
fi  grand ,  que  les  peuples  intimidés  vinrent  en 
foule  recortnoître  la  puiflance  de  Rome,  & 
'demander  la  paix  au  ConfuI.  Caton  les  dé* 
farma,  &  fît  abbatre  toutes  les  murailles  de 
leurs  villes,  jtn  de  Rome  66y  ^  &  f^S  avant 
JcfusChrifi. 

ENNA.  (Jégc  d')  Après  la  prife  de  Tau- 
roménium ,  le  conful  Rupilius  pourfuivît  les 
efclaves  dans  Enna  ^  ville  regardée  comme 
imprenable,  mais  qui ,  manq[ùant  bientôt  de 
vivres ,  fe  rendit  aux  Romains.  Eunus  ,  ce 
roi  imaginaire ,  fe  fauva  dans  des  lieux  ef- 
carpés,  6c  prefqu'inacceflîbles ,  avec  fix  cens 
hommes  de  fa  garde,  trifies  débris  de  fa  puif- 
fance*  Cet  infortuné  monarque  fut  pourfuivi 
par  le  vainqueur  qui  les  réduifit  tous  à  un  tel 
oéfefpoîr,  que,  pour  fe  dérober  à  la  honte 
des  fupplices  qui  leur  étoient  préparés,  ils  fe 
tuèrent  les  uns  après  les  autres.  Eunus  feu!  eut 
le  courage  de  fupporter  la  vie  qu'il  aimoit 
beaucoup,  &  fe  cacha  dans  des  cavernes  obf- 
cures  &  profondes,  d'où  i!  fîit  th-é.  Il  n'avolt 
avec  lui  que  quatre  compagnons»  dont  le  fa- 
lut  lui  étoit  auiG  cher  que  le  iien.  Ces  qua- 
tre  perfotmages  étoient  (  exemple  rare  d'un 
grand  difcernement  f  )  le  cuifinier ,  le  bai- 
gneur, le  boulanger  &  le  bouffon  du  prince. 

On 
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On  le  jetta  dans  un  cachot ,   où  ,  bientôt 
après  9  il  pérît  de  la  maladie  (>édiculaire.  /^a 

ENS.  (/ri/i  ^)En  1741,  Tëlcacur  de 
Bavière,  ayant  appris  que  les  Autrichiens 
avoient  évacué  la  ville  d'Ens^  place  forte  de 
la  haute  Autriche  9  que  fa  (ituation ,  fur  la 
rive  droite  du  Danubb»  rendoit  importante^ 
envoya,  le  i|  de  Septembre,  un  détache* 
ment  qui  s'y  etabUt ,  oc  qui  y  trouva  dix  piè- 
ces de  canon  &c  quantité  de  munitions  de 
guerre.  Mais  l'heureux  éleâeur  ne  jouit  pas 
long-tems  de  cette  acquifirion.  Le  comte  de 
Keyenhuller  fe  préfenta  devant  la  ville,  aa 
mois  de  Juin  1741  ;  l'attaqua  ;  la  pf  it  ;  en  chai& 
les  Bavarois ,  oc  la  fit  rentrer  fous  la  domina- 
tion  Autrichieilne. 

ENSHEIN.  ^bataiUtd^)  Les  Impériaux 
étoient  campés  au  village  d'Enshein,  à,quel« 
ques  lieues  de  Strasbourg.  Le  vicomte  de  Tu- 
renne  réfolut  de  les  aller  combattre.  Après 
un  jour  &  une  nuit  de  marche  continue ,  il 
arrive  fur  les  hauteurs  de  Moltezeim ,  d'où  il 
découvre  le  camp  desemiemis;  &,  fans  per- 
dre de  tems,  fes Dragons,  par  fon  ordre,  fe 
Taififfentdes  ponts  qu'on  avoir  jettes  fur  deux 
petites  rivières,  &  qu'on  avoir  négligé  de 
rompre  ou  de  garder.  Le  lendemain ,  4  â'Oc« 
tobre  167^,  à  la  pointe  du  îour,  on  fe  pré- 
pare à  la  oataille.  Le  duc  de  Bournonville; 
général  de  l'empereur ,  comptoit  fous  fes  or* 
dres  cinquante  mille  hommes,  &r  plus  de 
vingt-deux  princes  fouverains  d'Allemagne. 
Il  les  range  derrière  le  village  d'Enshein  ,' 
fur  deux  lignes  fort  épaiffes  &  fort  longues  ^ 
S.  6-  B»  Tomt  I.  Qq 


&  forme  m  corps  d«  réTerve  avec  tout  cê 

au'il  a  de  plus  braves  ^erriers.  Il  s'empare 
'un  petit  bois  qui  étoit  a  fa  gauche;  y  fait 
paiCbr  de  l'infanterie  &  du  canon  ;  protège  fcs 
iëifférens  corps  par  des  retranchemens  de  toute 
jefpece»  &  attend  les  François,  avec  refpé- 
fance  de  ki  vaincre*  Turenne  s'approche  à 
la  tête  de  vingtHunq  mille  oombattans  qu'il 
place  fur  deux  lignes*  Il  compoiè  la  première 
de  dix  bataillons  »  &  de  vingt-huît  efcadrons 
partagjis  également  fur  les  deux  ailes;  &  h 
leconde ,  d'un  pareil  nombre  d'efcadrons, 
it^is  (eulement  die  huit  bataillons.  Il  met  cinq 
€tfcadrons  entre  les  deux  lignes  »  derrière  Tin- 
fanteriede  la  pfemiere,  pour  la  foutenir;  Se 
4eux  batsdUons»  avec  nx  efcadrons  qui  Im 
téAoient  au  corps  de  réferve.  Il  entre-mêle 
fOHS  leseicadrons  de  divers  pelotons  d'infan- 
terie pour  les  foutenir  dans  le  befoin.  On 
marche  vers  le  bois:  on  atta^ ;  on  enfonce 
deux  corps  de  cavalerie ,  qui  en  défendoient 
l'entrée.  Les  Dragons  s'y  jettent  »  fous  les  or- 
dres du  chevalier  de  Bo^ifflers»  Cinq  cens 
Moufquetaireslesfuiveot.  Le  combat  devient 
terrible.  On  triomphe  :  on  cède  tour»4*tour. 
Une -groflè  pluie  9  qui  furviçnt  tout-à^coup» 
Tuipeiul  l'antmofité  des  guerriers.  Elle  cène: 
le  carnage  recommence  avec  plus  de  fureur. 
BoufÇerSf  déterminé  à  vaincte  ou  à  périr , 
fait  mettre  pied  à  terre  à  (^  braves  Dragons. 
Ces  foldats  intrépides  af&ontent  fix  pièces  de 
<anon|^qui  tîroient  à  cartouches,  m  fautent 
par-defliis  ks  abbatis  d'arbres  :  ils  montent 
fur  les  retranchemens  i  ils  chargent  les  enne- 
fl^3  l'épée  i  la  main;  ils  les  foudroient 
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avec  leur  propre  artîlterie,  dont  îl$  fe  rendent 
maîtres  9  6c  wik  tournent  contr*eux.  La  ba- 
taîUe  eft  des  plus  fanglantes.  Turenne  &  Bour« 
noiivîUe  envoient  de  part  &  d'autre  des  corps 
nombreux  pour  foutenir  les  combattans.  Dur 
rant  quelques  heures  j  la  viâoire  balance.  On 
fe  charge  avec  furie  dans  tous  les  vuides  èa 
bois.  Les  ennemis^  fe  retirent  d'arbre  en  ar- 
bre. A'  chaque  pas ,  il  faut  former  de  nou- 
vdles  attaques.  On  fe  preflfe  corps  à  coros. 
Le  pNéril  eft  à  fon  comble;  te  Aiccès  eft  m* 
certain.  Turenne  vient  partager  le  danger.  Sa 
préTence  fixe  la  fortune.  Tout  fiiit;  tout  fe 
difperfe.  Les  François  font  maîtres  du  bois  ^ 
&  pourfuiVent  les  vaincus  jufqu'aux  retran- 
chemens  du  village  d'Enshein/  Boumonviîle 
les  attendoit  avec  des  forces  encore  fupërieu« 
res.  Il  fond  le  premier  fur  leur  corps  de  ba- 
taille.  On  le  reçoit   avec  cette  intrépidité 
qu'infpire  la  viftoire.  Il  fe  retii-e  ;  &  le  comte 
de  G^rara,  par  ion  ordre,  fe  jette  fur  Taîle 
droite ,  avec  ks  Cuiraffiers  de  FEmpereur ,  qui 
n'avoient  point  encore  combattu.  La  pre- 
mière ligne  9  déconcertée  par  cette  attaque 
foudafaie ,  fe  précipite  (iir  la  féconde:  celle-cî 
court  vers  le  cofps  de  réferve ,  qui  s'avance 
pour  la  foUtenir ,  8c  l'ébranlé  par  (on  impé- 
tttofit^.  'Les  Impériaux  les  prefTent  de  toutes 
parts.  Us  triomphent.  La  terreur  faifit  tous  les 
efprits.  Les  valets  fe  fauvent  vers  le  bagage. 
Ceux  qui  le  gardoient  prennent  la  fuite  avec 
eux.  Tout  étoit  perdu.  Les  comtes  de  Lorges 
8c  d'Auvergne  paroifTent  dans  ce  moment  ; 
arrêtent  les  ennemis  ;  rétâbtiflent  le  combat. 
Les  AUepiand»  étonnés  teculent  d'abord  pas 


à  pas  9  mais  (e  défendett  avec  vigtteisr  ;  jof- 
qu  à  ce  qu'enfin  ,  entièrement  rompus  y  ils 
cherchent  leur  falut  fous  les  fortificattons 
d'Enshein  »  après  un  combat  de  dix  heuies. 
Ils  perdirent  plus  de  trois  mille  hommes,  dix 

Siéces  de  canon  ^  trente  drapeaux  ou  éten- 
ards ,  &  une  grande  partie  de  leur  bagate* 
Mats  la  vfâoire  coûta  plus  de  deux  mille  loi* 
dats  aux  François. 

ÉPHÈSË.  <  comiai  pris  d'  )  U  vingt- 
quatrième  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèfe ,  la  flotte  des  Athéniens  «  commandée 
par  Antlochus  9  en  rabfence  d'Alcibiade,  & 
celle  des  Lacédémoniens ,  conduite  par  Iat- 
fandre  ^  fe  rencontrèrent  proche  du  port  d'E* 
phèfe.  Le  lieutenant  d'Alcibiade ,  contre  la 
oèfen(è  exprefle  de  fon  ginéral»  livra  bataîUe 
aux  Spartiates.  Il  paya  cher  fa  témérité.  H  Bit 
battu  f  &  perdit  quinze  galères.  Cette  défaite 
réveilla  les  ennemis  d'Alcibiade.  On  le  con- 
damna i  l'exil  pour  la  féconde  fois.  A4:  du 
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"IDAMNE.  Ç//Vfg«i/0<^" 
maritime  de  Macédoine^  &  une  cotonie  de 


ÉPIDAMNE.  Qi%t£)  Cétoii  une  ville 


Corcyréensy  dont  Phalie»  de  Corintbe,  £it 
le  fondateur.  On  Ta  nommée,  dans  la  fmie, 
Dyrrac}ûum.1i^t  étoit  devenue  fort  peuplée 
&  fort  puiiTante.  La  difcorde  s'y  mit;  oe  le 
peuple  en  chaiTa  les  plus  riches  habitais  qui 
fe  joignirent  aux  nations  voilines  y  6ç  finfef- 
terent  par  leurs  courfes  fréquentes*  Dans  cette 
extrémité^  elle  eut  recours  d'abord  auxCor- 
cyréens,  &,  i  leur  refiis,  aux  Corinthiens 
qui  la  prirent  fous  leur  proieâion ,  y  envoyè- 
rent du  fecours  >  &  y  établirent  die  nouveaux 


liabîtam«  Ils  ne  demeurèrent  pas  long*tem$  pai- 
fibles  poffeiTeurs  de  cette  importante  acquift* 
tîon.  Les  Corcyréens,  avec  «ne  flofte  nom- 
Mesure  ^  vinrent  y  mettre  le  fiége.  Ceux  de 
Corimhe  accoururent  pour  la  Tecourir;  mais, 
ayant  été  battus  fur  mer  ,  la  ville  fe  rendit. 
Les  vainqueurs  tuèrent  tous  les  prifonmers  i 
à  la  réfetve  des  Corinthiens  qui  furent  jettes 
dans  de  noirs  cachots  ,6c  firent  un  gràt^d  dé* 
gât  dans  tout  le  pays.  L'année  fuivante  ,  les 
Corinthiens  mirent  fur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée^ plus  nombreufe  que  la  première.  Ceux 
de' Corcyre ,  qui  fe  voyoîent  hors  d'état  de 
réfiflier  feuls  à  des  ennemis  fi  puifTans ,  enr 
voyerent  rechercher  l^Iliance  d*AthèneS, 
Après  une  longue  6c  dtâjcile  délibération  » 
fur  l'avis  de  Périclès  ,*  on  la  leur  accorda. 
Bientôt  cette  guerre  devint  très-férieuiè  ,  &c 
intérefla  toute  la  Grèce  :  on  peut  même  dire 
qu'elle  donna  naiflance  à  celte  du  Pétopon* 
nèfè*  Avant  /•  C  432. 

ÊRESBOURG.  {fUgt  ^)  Charlemagne 
étoit  à  peine  monté  Tur  le  thrône ,  que ,  l'an 
77^^  les  Saxons,  tant  de  fois  vaincus 9  ja« 
mais  domptés ,  l'obligèrent  i  porter  i^  ar* 
mes^u«delà  du  Rhin,  6c  à  commencer  une 
guerre  fanglante  5  qiû  dbra  trente-trois  ans. 
Le  monarque  François  mit  à  feu  6c  à  fang  le 
pays  des  rebelles  ;  les  défit  dans  une  grande 
hatailie  ,  6c  vint  affiéger  le  château  d'Eresr 
bourg ,  Tune  de  leurs  plus  fortes  places*  H  fiit 
emporté ,  après  un  vigoureux  afiaut  ;  6^  les 
Saxons  intimidés  implorèrent  la  clémence  d« 
vainqueur  qui  leur  pardonna* 


iî4        4«^tRlli]c4»' 

ÉRÈTE.  {kuaUk  tt)  Ce  forpf^^  cetltf 
vUIe  du  pays  des  Sabifis ,  que  fe  dom»  ,  Tan 
de  Rome  164  y  un  combat  long  6c  iaogbnc 
entre  les  Romains,  .commandés' t^rTarqiélI 
l'Ancien  ,  &  les  peuples  d'Ëtrum ,  coajtirés 
pour  arrêter  les  progrès  rapides  de  cette  na?» 
tiçn  conquérante^  Les  Etrinques ,  après'  plu- 
fieurs  années  de  guêtre ,  7  forent  teUmiéiit 
abbatus«  qu'ils  vinrent  fe  jetter  ans  lûeds  du 
roi  de  Rome  ;  remirent  toutes  leurs  villes  à 
(a  difcrétion  ;  le  déclàreveiit  Rot  de  toute 
TEtrurie  f  &  lui  préfenterent  les  marques  de 
cette,  fupréme  dignité* 

ÊRISANE.  iJiég^J')  Le  onxxmM  Fa* 
blus  Servilianus  mena  ion  année  devuit  Eri^ 
fane  ^  viUe  importame ,  &  en  forma  le  fiége. 
Viriathus  trouva  ifioyen  de  s'y  glifler  de  mat, 
fans  être  apperçu.  Au  point  du  )OHr  ^  il  fit 
une  rude  fortie  ;  tua  un  grand  nombre  de 
Romains  9  &  poufla  le  refte  de  l'année  dans 
un  pofie  d'où  il  lui  étoit  préfqu'smpoffibie  de 
fe  tirer.  Le  général  Erpagnol,  aufli  âge,  auffi 
modéré  que  brave  &  intrépide,  ne  iè  laiffa 
point  éblouir  par  fes  viftoires«  U  pffopofe  la 
paix;  &  Ton  arrêta  «  qu'il  y  auroît  paix  fie 
»  amitié  entre  le  peuple  Romain  &  Vîria- 
^  thus,  &  que,  de  part  &  d'autre,  on  con- 
»>  iêrveroit  ce  que  l'on  poffiîdoit  aâueUe- 
M  ment.  >*  Ce  traité  ,  quoique  très-capabie 
d*humilier  la  6etté  Romaine,  ftit  ratifié  par 
le  peuple  :  tant  Viriathus  s'étoit  rendu  re- 
doutable à  cette  nation  terrible  !  i^i  avant 
J.C. 
Cette  paix  ne  fut  pas  longue.  L'année  fui- 


Tante»  le  eonful  Cëpioiiy  frère  de  Fabius  » 
maicha  contre  le  capitaine  ETpagnol  >  qui , 
hors  d'état  de  lui  réfifter  5  fi>ngea  à  proca^» 
rer  une  retraite  arantageule  au  petit  nombre 
de  fes  troupes.  Quelque  diligence  qu'il  fit,  it 
iîit  atteint  par  le  Conful  fur  les  frontières  de 
la  Car|>étanie  »  Se  il  7  auroit  fuccombé  ,  fi 
fon  génie,  £îcond  en  reffources  »  ne  l'eût  tir^ 
de  ce  mauvais  pas»  H  choifit  ce  qu'il  a  de  ca* 
valiers  plus  alertes  ;  les  range  en  bataille  fitr 
une  hanteur,  comme  pour  donner  le  contât; 
fie  cependant  il  bit  défiler  par  un  vallon  obf-* 
cur  &  toMeux  le  reile  de  Cts  troupes ,  dont 
le  détai^ement  »  qu'il  fembloit  difpofer ,  cou-*  . 
vroit  la  retraite.  Quand  elles  eurent  pris  affea 
d'avance  •  il  partit  lui-même  à  toute  bride  f 
fuis  que  l'ennemi  pût  découvrir  quelle  route 
il  avoit  prife.  Peu  de  tems  après  »  Cépion  » 
fatigué  de  h  guerre  »  voulut  la  terminer»  SoU 
courage  llii  devenott  inutile  :  il  eut  recours  i 
la  perfidie.  Deui  officiers  de  Viriathus ,  (é- 
duits  par  fes  promefles,  entrèrent,  de  nuit, 
dans  la  tente  de  leur  brave  général  9  6c  , 
l'ayant  trouvé  endormi,  l'immolèrent  à  leur 
coupable  ambition.  Us  vinrent  auffi*- tôt  inf- 
truite  le  Conful  de  l'exécution  de  fes  ordres  , 
&  demander  la  récompenfe  promife.  «  Ce 
H  n'eft  point  à  moi ,  répondit-il  ;  e'eft  au  fé* 
»  nat  qu'il  appartient  de  ftatuer  fi  l'on  d<Mt 
»  récompenfèr  des  officiers  qiû  ont  tué  leur 
^  général  ?  1*  La  mort  de  Viriathus  porta  la 
détolation  &  le  défdpoir  dans  le  cœur  de 
tous  fes'foldats ,  &  tennina  une  guerre  qui 
duroit  depuis  plus  de  du;  ans* 

Qq  iv 


ÊRIX.  {pnfè(r)  Le  conftil  Janflis^  pen^ 
âant  le  (îége  de  Lilybée^  s'empara  de  cette 
ville  par  le  moyen  de  quelques  trgicres  qui  la 
lui  Ijvrereiu.  Elle  ëtoit  fîtuée  Air  uae  mon- 
tagne,- un  peu  au-deflbus  di^  fommet  ;  & 
Ton,  nV  pouvoît  monter-que  par  ]xn  chemin 
très -long  &c  très-efcarp^.  Junius  pla^a  une 
partie  de  Tes  troupes  fur  U  rornuiet ,  &  le 
refte.  au  pied  de  la  montagne ,  s'im^inant  y 
aiprès  ces  fages  précautions,  n'avoir  plus  rien 
à  craindre.  Mais  Amilcar^  (\xtnomf$ké  Barca , 
père  du  fameux  Annibal  ,  trouvii  le  moyen 
a  entrer  dans  la  ville  qui  étoit  ent^  les  deusç 
camps  des  ennemis ,  &  de  s'y  maintenir^ 
Pe  ce  pofte  (i  avantageux  ^  jl  ne  ce^oic  de 
harceler  les  Romains  ;  ce  i|ui  .4ar^  pendant 
deux  ans.   Jvaa^  J,  (7.  24(5*.    , 

ÉSERNIA,  (  combat  près  d*  )  Sylla  s'éloit 
engagé  dans  un  défilé  auprès  de  la  ville  d'E-» 
£*rn!a;  &  il  avoit  en  tête  une.armée  de  Sam- 
nites,  commandée  par  Papim  Mi|tilii$.  Le  gé^ 
nëral  Romain  étoic  homme  de  reflburce»  li 
trouva  moyen  de  lier  une  conférence  avec  le 
général  ennemi ,  coipme  pour  convenir  dVrn 
accommodement.  II  ne  (e  conclut  rien.  La 
trêve  avoit  produit  une  grande  Cécurité  parmi 
les  Samnhes.  Sylk  en  profita;  6^,. à  la  fa- 
veur de  la  nuit ,  il  fit  p;^rtir  fes  tsoupes ,  ne 
lâiiTant  dans  fon  camp  qu'un  Trompette,  pour 
ibntier ,  félon  Tufage ,  le  commencement  de 
.  chaque  veille ,  de  trois  heures  en  trois  heures. 
A  la  quatrième  veille,  leTrompene  partit  lui- 
mémt^  &  alla  rejoindre  Tarmée  c^i  étoit 
déjà  hors  de  péril,  Sylli  ne;  (è  contint 9  pa^ 


d'avoir  fauve  Tes  troupes  :  il  voulût  encore 
moiflbnner  des  lauriers.  S'ëtant  approché  du 
camp  ennemi ,  il  l'attaqua  par  l'endroit  où  on 
Tattendoit  le  moins  ;  vainquit  les  Samnites  , 
&  prit  leur  camp.  Papius  fe  fauva  blefle  dans 
Efemia.  ^  Sylla  finit  cette  glorieuTe  campagne 
par  la  prife  de  Bovianum,  ville  confidérable, 
qu'il  emporta  en  trois  heures,  ^o  ans  avant 
J  C  « 

'estampes.  {batailU  ^)  L'an  6oî  , 
Clôtaire  U ,  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe  venser 
de  fa  défaite  près  de  Dormeille  ^  leva  des 
troupes ,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Mérovée ,  fon  fils ,  âgé  de  cinq  à  {\x  ans ,  fous 
la  conduite  du  duc  Landry  ,  &  les  fit  entrer 
dans  les  provinces  de  Bourgogne.  Thiecri , 
fur  cette  nouvelle ,'  rafleriibla  promptemenc 
une  armée  9  &  marcha  à  la  rencontre  des  en- 
nemis. Landrv  s'étoit  campé  près  d'Eftam* 
pe$  ,  réfolu  de  combattre  les  Bourguignons 
9u  pafTage  de  la  rivière  qui  porte  ce  nom.  Les 
ibldats  de  Clôtaire  furent  taillés  en  pièces., 
Landry  prit  la  fiiite  ;  &  le  jeune  Mérovée  fîit 
£iit  prifonnier. 

EU,  (^fiigc  d')  Les  Normands  ^  quoîqu'é- 
tabJis  en  France ,  né^cefToient  pas  de  défoler 
ce  royaume  y  à  la  faveur  des  guerres  civiles* 
Eaouly  qui  avoit  fuccédé  i  Charles  le  Sim- 
ple, voulut  réprimer  leurs  brigandages.  L'an 
915  9^  il  chargea  le  comte  de  Vermandois  de 
faire  le  fiége  d'Eu ,  ville  de  leur  dépendance* 
Le  Comte  y  fit  donner  l'afTaut,  &  s'en  ren« 
dit  maître.  Tous  les  hommes  &  tous  les  gar« 
^o^  furent  inhumainement  mai&crés*  £n  ré* 


ton\penCe  de  ce  grand  exploit^  ie  vmnqaem 
thîim  Parchevéché  de  Reims  pour  fpn  fils 
qui  n'avolt  que  cinq  sois.  C'eft  le  premier 
exemple  d^une  cupidité  fi  facriiége  &  fi  peu 
conforme  aux  loîx  eccléfiaftiques. 

EUPHRATE.  {èdtaiUi  dt  t)  David  H- 
rra  près  de  ce  fleuve  fameux  une  grande  ba- 
taille à  Adad^'foi  de  Damas  &:  de  Syrie,  911 
venoit  au  fecQurs  des  Philiftins  »  &  le  força 
de  fe  réfugier  dans  Tes  Etats,  après  lui  avoir 
tué  vinçt  mille  hommes.  Le  roi  d*Ifraël  Ty 
feivit  bientôt  avec  fon  armée  vîttoricnfe; 
prit  les  plus  fortes  placés  ;  rendit  toute  la  Sy- 
rie tributaire ,  &  commença  par  ce  glorieux 
triomphe  i  porter  la  terreur  des  armes  des  ea- 
ians  de  Jacob  au-delà  des  bornes  étroites  de 
h  Paleftinc.  1027  avant  /.  (7.  ' 

EURYMÉDON.  Ottrn/e  rf*)  Jamais  ca- 
pitaine Grec  n'humilia  rorgueilleuiê  puîflance 
du  roi  de  Perfe,  camme  le  fit  Cimon  FAthé* 
Aien.  Après  avoir  chaflfé  les  Periès  de  la 
Grèce ,  il  eût  la  hàrdieflfe  dédier  attaquer  leur 
flotte  à  l'embouchure  du  fleuve  Eurymédon  » 
quoiqu'elle  fût  de  trois  cens  cinquante  voiles, 
&  foutenue  de  l'armée  de  terre ,  campée  fur 
le  rivage.  Elle  fiit  bientôt  mife  en  déroute.  On 
prit  plus  de  deux  cens  vaiiTeaux ,  fans  comp^ 
ter  ceux  qui  furent  coulés  à  fond«  Non  con- 
tent de  cette  viâoire.  Cimon  mitiès  foldati 
1  terre^  &  jes  mena  droit  contre  les  Barbares 
qui  foutinrentleur  premier  choc  avec  valeur. 
Mais  enfin ,  oUigés  de  plier  ^  ils  prirent  la 
fuite.  Le  carnage  ht  grand.  On  fit  ime  mul- 
titude immerffe  de  prifonniers  6c  un  riche  ha- 
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lin.  Cîinoft  f  qui ,  par  ce  double  triomphe  ^ 
venoic  de  s'dgaler  à  Miltiade^  fon  père,  pour 
mettte  le  comble  à  fon  bonheur ,  aUa  fur 
l'heùie  au-devant  d'un  renfort  de  quatre^vingt 
vaîfle^uz  Phéniciens  y  qui  Tenoient  de  Chjrpn 
pour  fe  joindre  aux  Perfes  ^  ôc  nefc^avoient 
rien  de  leur  défaite.  Ds  finent  toiy  pris  ou 
coulés  à  fond  y  &  piefque  tous  les  foldats  tués 
ou  noyést  4^0  mant  J.  C. 

EXILES,  {^combat  d')  «  Pour  pénétrer 
>»  en  Italie  9  malgré  les  armées  d'Autriche  fie 
^  de  Piémont  ^  quel  chemin  £dloit-il  pren« 
u  dre,  dit  M.  de  Voluire?  Le  général  £f- 
n  ps^mri  La  Mina  vouloir  qu*on  tirât  à  Fi- 
^  nat ,  par  oe  diemin  de  la  côte  du  Ponent, 
)»  où  Te»!  M  peut  aller  qu'un  à  un  ;  mais  il 
»  n'avoit  ni  canons  ni  provifions.  Tranfpor* 
M  ter  Tarrillerie  Françoife  ;  ^rder  une  com« 
Moumication  de  près  de  quarante  marches  , 
9f  par  une  route  ioA  ferrée  qu'efcarpée ,  où 
»»  tout  doit  être  porté  à  dos  de  mulet  ;  être 
^  expofé  fans  cefle  au  canon  des  vaifleaux 
y>  An^ois  ^  de  telles  difficultés  paroiflbient 
H  infiirmontaibles.  On  propofoit  la  route  de 
^  Démont  fie  de  Coni  ;  mais  ,affiéeer  Coni, 
>»  ésoit  une  entreprife  dont  tout  le  danger 
^  étoit  connu.  On  (è  détermma  pour  la  route 
H  du  Col  d'Exilés  9  à  près  de  vingt -cinq 
M  lieues  de  Ni^  ;  &  on  réfelut  d'emporter 
M  cette  place. 

»  Cette  entrepriiè  n'étoît  pas  moins  ha- 
^  zardeufe;  mais  on  ne  pouvoir  choifir  qu'en- 
y^  tre  des  périls.  Le  comte  de  Belie*Ifle  faifit 
»  avidement  ToccafioiLde  fe  fignalcr.  Il  avoit 
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>»  autant  d'audace  pour  exécuter  xxn  pt6^ 
M  jet  »  que  de  dextérité  pour  le  conduire  ^ 
ff  homme  infatigable  dans  le  travail  du  ca- 
>»  binet  ftc  dans  celui  de  la  campagne.  U  part 
>»  donc ,  Se  prend  fon  chemin  ,  en  retour- 
9f  nant  irers  le  Dauphiné  ^  fie  s'enfonçant  en* 
9»  fijité  vers  le  col  de  TÂifiette ,  fur  le  che- 
n  fliin  d'Exileftt  C'eft-là  que  vitighon  bataîl« 
»  Ions  Piémontois  l'attendaient  derrière  des 
^  rettanchemeiis  de  pierre  &  de  bois  ^  hauts 
»  de  dix-htnt  pieds ,  fur  treize  de  profoodenr^ 
n  Se  earnis  d  artillerie.       . 

»  Four  emporter  cei  retrahchemens  9  le 
M  comte  de  Belle-lfle  aimt  vingt-huit  ba- 
»  taillons  ,  Se  fepc  canons  de  campagne, 
y>  qu^on  ne  put  guères  placer  d'une  manière 
»  avantageuse.  On  s'enhardiiToit*  à  cette  en- 
^  treprife^  par  le  fouvenir  des  journées, de 
»  Montaiban  &  de  Château-Dauphin  ;  cpû 
»  fembloient  judifier  tant  d'audace.  Il  n'y  a 
»  jamais  d'attaques  entièrement  femblables  ; 
^  Se  il  eft  plus  difficile  encore  Se  plus  méur* 
M  trier  d'attaquer  des  palii&des  qu'il  faut  ar- 
9^  racher  avec  les  mains  ^  fous  un  feu  pion* 
j»  géant  Se  continu  ^  que  oe  gravir  Se  de  con»- 
»  battre  fur  des  rochers;. Se  enfin ,  ce  qu'on 
»  doit  compter  pour  be^iuooup  ^  les  Piémoor 
n  tois  étaient  très-aguerris  ;  oc  l'on  ne  pou- 
»  voit  méprifer  des  troupes  que  le  roi  de 
^  Sardaigne  avoit  commandées.  L'a&ipn  , 
»  (  qui  s'engagea  le  19  de  Juillet  1747  ,  ) 
.M  aura  deux  heures;  c*efi-à-dire  que  les  Pié- 
.  >»montois  tuèrent  9  deux  heures  de  flûte  y  iânt 
n  peine  Se  ans  danger ,  tou$  les  Fran^jois 


n  tra^îk^choîfirent.  M«  d^Arnaudj  maréchal- 
H  de -camp  ^  qui  menoit  une  divifion,  fut 
ff  bleiTé  à  mort,  des  premiers ^  avec  M.  de 
»  Grille  ^  maior-général  de  Tarmëe. 

ff  Parmi  tant  d^aâions  faiiglantes,  qui 
»  fignalerent  cette  guerre  de  tous  côtés  ^  ce 
n  coiabat  fut  un  de  ceux  où  Ton  eut  le  plus 
n  à  déplorer  la  perte  prématurée  4'une  jeu- 
>»  nèfle  âoriflaate,  imitilement  iàcrifiée.  Le 
^  ccMnte  de  Goas»  colonel  de  Bourbonnois^ 
^  y  périt.  Le  marquis  de  Donge^  colonel  de 
>»  SoiflTonnoîs  9  y  reçut  une  âeliure  dont  il 
9>  mourut  9  fix  jours  après^^  Le  marquis  de 
n  Brîenne  ,  colonel  d'Artois  ,  ayant  eu  ua 
p>  hx^  emponé»  retourna  aux  paûflàdes,  en 
n  difant  :  //  m^cn  nffc  un  autre  pour  U  fir^- 
y^  vice  du  roi  ;  &  il  fut  frappé  à  mort.  On 
H  compta  trois  mille  fix  cens  quatre-vingt- 
»  quinze  morts  y  &  feîze  cens  fix  bleflfés  ;  fa- 
>>  talité  contraire  à  Tévènement  de  toutes  les 
y>  autres  batailles ,  où  les  bleiTés  font  toujours 
v>  le  plus  grand  nombre.  Celui  des  officiers  « 
H  qui  périt  9  fut  très -grand.  Tous  ceux  du 
f>  Bourbonnoi&iiirent  blefles  ou  moururent; 
>»  &c  le^  Piémontois  ne  perdirent  pas  cent 
>t  hommes. 

n  Belle-Ifle  dérefpéré  arrachoit  les  palif- 
>»  fades  ;  6c ,  bleflé  aux  deux  mains ,  il  tiroit 
»  des  bois  encore  avec  les  dents  »  quand  en- 
y>  fin  il  recrut  le  coup  mortel.  Il  avoit  dit 
^  fouvent  qu'il  ne  failoit  pas  qu'un  général 
n  furvécût  a  fa  défaite  »  &  ne  prouva  que  trop 
>»  que  ce  fentiment  étoit  dans  fon  cœur.  Les 
n  blefiés  forent  menés  à  Briançon ,  oà  l'on 


6i%  -«K,[EXI>*W 

»  ne  s^Mit  pas  attendu  an  àéùAte  de  cet^ 
n  journée.  M.  d'Audifret^  lieiitenanc-de-roi^ 
n  vendît  fa  vaitTelle  d'argunt  pour  feçourir  les 
>>  malades.  Sa  feinnie^  prête  d'accoucher^ 
H  prit  elie-méme  le  Tom  des  hôpitaux  ;  panfa 
>>  dé  {t&  mains  les  bletts  ^  oc  moiffut  en 
M  s*iacquittant  de  ce  pieux  office  :  exemple 
n  aulBi  trifte  qiie  noble ,  &  qui  mérite  d'être 
n  confacré  dans  i'Hifioire  !  >» 


Fin  du  Tome  pnnutr^ 
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ALPHABÉTIQUE 

J)es  grands  Hommes,  des  Généraux ^ 
des  Officiers  &  des  Guerriers  célè-' 
bres  ,  dent  il  efl  parlé  dans  ce  Die* 
tionnaire.  - 


.    ABAKVSy  chef  def  tm- 

jnL  baiTtdeori  Numanrioi , 
▼ieni  fuppUer  Scipion  de 
do&net  la  paix  ï  Numance* 

Ahdmrékmém»  ÛU  àa  Calife 
Abou-Bèkre ,  6gnale  fa  va- 
leur aa  fiége  de  Bojira» 

AhdirÊtne  >  prioce  Sarafîn  , 
vaioctt  fc  tué  prêt  dt  M- 

Ahiéramê  ,  prince  Maure  , 
aiCégé ,  par  Charlemagne  , 
dans  Pampelttne ,  z. 

Ahd9ullah  »  brave  officier 
Arabe,  eft  tué  à  la  ba* 
taille  de  Ahma, 

AhdouUah»  général  Arabe, 
gagne  la  bataille  d'IV 

Tomt  /• 


Ahdotiilah*hin'Zcêéir ,  c9/i 
picaine  Arabe ,  fait  gagnée 
la  bautlie  &raeouhé. 

ÀhdùtdmUtk  l'emparé  dtt 
thf 6ne  de  Tuni»  »  4« 

Ahioulmoumtn  »  fouveratn 
àt%  Arabei  d'Afrique ,  fait 
la  conquête  de  Pe\  »  de 
Marpe,  de  DeakaU,  9c 
de  Tunis  »  a. 

Ahdùulrahman  »  nommé  pat 
kt  Chrécient  Ahâértm*  , 
eft  vaincu  p«ès  &Alvéda, 

Akiû  »  roi  de  Juda ,  triomphe 
à  la  foutoéê  de  Sémaron, 
AhmiUck  >  b&card  de  Gé- 
déon ,  f 'empare  de  Sichtm» 
flc  trouve  la  mort  de? ans 
Ihibtê  tn  FédtJHnt^ 
iCc 
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.Jiem^Ahdoullah,  roi  de 
Grenade  ,  perd  ceue  Ça- 
f itale  8c  fcs  Ecacf. 

jiou'Aiouh,  capittioe  llu- 
Tulman  »   eft  tu£  au  fiége 

j^tt  -  Oèiidah  ,      général 

.  Arabe  ,  prend  B^hec  » 
Emejfe  ,  &  j  Arreftan  » 
X/fp,  1 ,  8c  Antioche  »  t. 

Ahott-Sofan ,  chef  des  Kho- 
raïfcitcs  y  rtiorophe  i  la 
hnàïlïtd'Okod;  eft  Tain- 
eu  i  celle  de  Bedre. 

Ahou^  Zékérîa  -  Ahi  *^àffi  , 
roi- de  Tunis,  vient  inuti- 
lemenc  au  fecouts  de  ^«* 
lence,  %, 

^hadate^  roi  de  la  Sii£a- 
ne  ^  eft  enveloppé  dans  la 

"  défaite   de     Nériglijfor  , 
apr^i  laquelle  il  Te  rend  à 
Cftut ,  Se  meure  i  fon  fer-  . 
vice  i  la)ournéçde  Thym- 
hrée. 

Abraham  »  le  plus  faine  des 

,  patriarches  «  diuve  Sodonu» 

'Akfalon  »  révolté  contre  Da- 
vid ,  fon  père ,  eft  tué  â  la 
fournée  de  Mahanaim* 

Ahu'Sofan ,  capitaine  Sara- 
iln»  gagne  la  bataille  d^Kar- 
moue, 

Aehfih»  roid'IftaVl,  eft  af- 

:  ûégc  deux  fois  dans  Sa^ 
marie ,  i ,  i.  Il  eft  tué  au 
(îége  de  Ramoth, 

Aehanouar  ,  roi  dti  Huns  , 
gaglte  la  batajlle  de  Gorgo. 

Aehax»  roi  de  ^uda»  eft  af- 
C\k%i  diàn%  JdrufaUm ,  |. 

Aché  (le  chevalier  d*}  eft 
blelfé  i  la  baraiUe  de  Fon<^ 
te/iùL 

Aehd  (le  ûeard*)bzile$Aa^ 
gtois  noa  loîo  d*AnêU% 


J/çhillas  »  miniftre  fit  fiiroil 
du  roi  d*Eg7pte  ,  arraque 
Céfar  daqs  AlesaadrU,  i« 

AihiUe ,  fils  de  Pélée,  s'ira- 
morulife  au  {îége  de  Trou» 

Achis  •  fui  des  Phtiiftios  , 
gagne  la  bataille  de  Gtlboe* 

Acîlius  p  conrul  6c  général 
Komain,  défait  Antiochus 
le  Grand  au  Pas  des  Ther" 
mofiles,  a»  &  prend  Hi-^ 
racldté 

Aenm»  toi  des  Sabîns,  eft 
tué  par  Romulus ,  devanc 

^  Aàaà  »  roi  de  Danias  ,  eft 
vaincu  fur  les  rives  de 
YBufhrate, 

Adad ,  roi  de  Syrie ,  a(Cé|e 
inuiilemeiK  SamarU  »  i  i 
eft  fait  prifoonier ,  ihîd,  t  ; 
défend  vaîllammenr  Ra^ 
moth. 

Adad,  «roi  de  Syrie,  fils  du 
précédent,  affiége  Sama^ 
rie»  j. 

Adelfiant  roi  d'Angleterre, 

.  gagne  la  bauille  de  Bui" 
nèmburgh, 

Adherhal,  général  Cartha- 
ginois ,  bat  les  &oauias  i 

Adherïal ,  roi  des  Numides  y 
eft  affiégè  dans  Cirée  ,  i. 

Adoma  (le  marquis  d  )  dé- 
fend avec  courage  le  châ- 
teau de  Sa^çnnt, 

Adrafie  •  roi  des  Arglens  , 
Tun  des  fept  Preoz  devanc 
Thkhes  en  BiQtie  »  i. 

Adrets  9  (le  baron  deg)  ca- 
pitaine Huguenot ,  prend 
Moathrifoiu 

Adrien  I»  pape  :  fes  dénaêléa 
avec  Didier.  Pavîe^  fr 

Adrien-Fan  den-Berg.,  co«« 
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.  ifuAeui  de  bateaux  de  coUr • 
bes,  Ciii^tcnd  Sréda ,  v. 
'Aille  ,  Amazone  qui  conibac 
,  courre  HeccuJe  à  labaiailU 
,  du  Thermodoùn. 
^iicius  f  général  de  r£iDpùe« 
bac  les  Fraocoif  pris  dti 
fjéil  Htfdin;  délivre  (V-^ 
Uans  j    I  ;    triomphe  auk 
champs  Catalaunlauet*  . 
lAfrMnus ,  vaincu  près  de  la 

Tenna. 
égry ,  (M.  d')  matéchal-dc- 
camp,  fe  fignale  au  fsége 
de  Colornù* 
■Apimtmjum  commande   lei 

Grecs  au  fiége  de  Troie, 
aigathacte  »  tyran  de  Syra- 
cufe ,  defcend  en  Afrique  » 
&  prend  la  Grande-Villé» 
Hginoii  (le  duc  d*)  fe  fîgnalt 
â  la  ]^iife  de  CAiitftfttZ^as- 
phin* 
ûigéfilas  le  Grand  ,    roi  de 
.  Sparte ,  eft  rappelle  au  feK 
court  4c  fa  pairie  y  ^Z- 
ai^  ;  a  l'avantage  à  laba- 
tailre  de  Càrùnie,  Sa  conf- 
iance après  Celle  de  £<i(ic- 

iigéfipoUs  »  tù\  de  sparte  ^ 
toeutc   aa  fiége  d'0/>ll- 

.   the^  I» 

âigilcn  ,  officîet  Romain  ^ 
contribue  à  la  prifc  à'A' 
qulléet  1.  , 

Agit^  roi  de  Sparte^  prend 

^gnès- Sorti  ,  oMlttrelTe  et 
Charles  VU  ,  ranime  le 
courage  de  ce  ptince^  Y* 
OrléMnâf  a. 

JigricoU,  général  Romain  i 
Tournée  J'ifle  MonA  ,  0c 
bat  les  habitans  de  la  gran- 
de Bretagne  â  ^«a^i/^  ; 


j^npp^  (Fuciiu)  hadet  Volf- 

ques  â  Corbion, 
Agyîpt^p  lieutenants  puil 
^ndre  d*Augiifte  y  com- 
mande la  flotte  de  ce  prince  ' 
â  la  bataille  de  HnuUqu0\ 
fie  Taile  gwhe  i  ceUe 
6*Ac{itatt.  Il  bat  les  Cao- 
cabres  i  Midtdllus  ^  fie  let 
Ailuret  à  ieaçi/f. 

Agrippa ,  toi  des  Jui£{ ,  ev* 

.  hotte  en  vain  i  U  foumif- 
fion  les  Rebelles  à(6égéa 
dans  GamaU^ 

Aguiifco^  (ferdinàq4  d-!)  ca« 
pîtaine  Efpigpol  ^  fen  de-, 
vant  Mid4e£hQurg. 

Aiguillon  (le  duc  d')  défend 
vailUramezu  Smim-Ca/h 

AimiUe  à  évique  de  Nar« 
bonne,  comoiande  un  coroÉ 
de  François  au  (té§f  de  Ftf* 
ieitcCf  u 

Ajax ,  filidÔiUé»  Ce iîgnalè 
au  fiége  de  Troie. 

Ajax ,  hls  de  Télamoit ,  fè 
diftingae  au  fiége  dç  Trpîck 

Alachis  cfk  y  aines,  fe  tué 
danl  la  plaine  de  Céwe^  %é 

Alain  dt  Rauci  ,  officier 
F rançQÎt  ,  fa  diAingoa  i 
la  bataille  de  Murft. 

Àlaricy  roi  des  (iotfas,   ga*' 

.  gne  la  bataiilç. de /'o//«ae«» 

.  ^  faiccage  deux  fois  la  TtUê 
àtRptàe  »7»^ 

Alarîe ,  roi  des  Vi^gocht, 
èft  vaincu  fe  tué  à  Vouglé^ 

Alhe   (  le  duc  d*  )    prend 

Alh,  (Ferdinand  de  tolè* 
de ,  duc  d' }  comiiac  vail* 
iammegc  à  la  l>atallle  dé 
Mfdbert  ;  ordonne  la  mal- 
beurcuic  bataiUc  d'Héli* 
g€rl4$j$»%tït  palWdc  Çim(> 
KtJJ 
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minghêm  ;  ptead  Mont ,  i  ; 
le  fait  alSéger  HérUm, 
Mhtrg  (le  comte  d*)  dé- 
fend ^hettrcafemeac    JCî- 

J&trmalê  (le  duc  d*)  com- 
mande i  U  )oufnée  de 
Ddtiéia. 

MkênmmU  (  le  comce  d*)  fert 
i  la  baraille  de  FmwiM  i 
'  prend  U  Mirons. 

il/^tfft ,  empereur ,  eftaflaf* 
fine,  en  marchant  contre 
les  SuifTet  t^tWa.  IKurich» 

Jtihrt  »  (  Jean  )  fili  de  Ca» 
fimir  IV ,  roi  de  Pologne  , 
alGégc  Inutilement  Cajfo'^ 

Jlkirt»  (l*archidoc)  gii«- 
▼erneur  de  Flandres,  prend 
Huiji  I  >  eft  vaincu  à 
Nûuport  9  !• 

Jlhrgcii»  comratedaot  au 
fiége  de  Turin  «  4* 

^/^M  perd  la  bataille  de 
I^on» 

MBoin  »  roi  des  Lombards  p 

,  prend  P^t  »  2. 

Alhirt  •  connétable  de  Frau- 
ce,  fignale  fon  courage  au 

•  £ége  He  Nnm  ;  fiiii  eoga- 
ger  témérairement  U  ba<- 

*  uitle  é^A^tncaurt, 
'Mhrtt   f  le  feigneur  d*)  fe 

'  jomr  aui  guerriers  qui  af- 
fiégeoient  Bayonne, 

Athnt ,  (Jean  d'}  roi  de 
Navarre  »  rend  Pompe-' 
Imnê ,  %» 

JleihUd4  ,  général  Athé- 
nien, fignale  fei  premie* 
ret  armes  au  fiége  de  Poti* 
dit  i  triomphe  i  la  four- 
nie de  Çy\iqut^  I  ;  prend 

'  Byimte ,  t  j  aifiége  J^- 


AUinUf  général  du  nS  dft 
Syrie ,  gagne  la  battiiie  de 
Btrjêtk. 

Alctpe ,  Amazone  qui  oom* 
bat  contre  Hercule  «  (ur  1er 
bords  du  Tktrmodooit, 

Àiègte  •  (  Yves  d*)  capicaine 
François ,  commande  i  la 
prife  de  Breffe ,  6c  con- 

'  dult  l'arriére- garde  i  U 
bataille  de  Rdpemu  »  3. 

AUnçon  (  le  duc  d*  )  com^ 
bat  témèratrement  ^  êc 
trouve  la  mort  i  la  journée 
de  C/^or. 

AUnçon  (le  duc  d')  Hlx.  de 
grands  efiorts  à  la  Journée 
iA-(ineourt }  prend  /«rw 
ff^Nc  ;  gagne  la  ataille  de 
Fûtûi;   attaque  Paru  »  4. 

ÀUnfcn^  (  le  ducd'}  bcan» 
frère  de  Françob  I  »  ïe 
trouve   i  la  bataille  de 

^hnçùn  »  (  le  duc  d*  )  frère 
de  Charles  IX  y  Ccfc  aa 
fiége  de  la  RoehslU  •  t. 

Alexandre  U  Grand ,  roi  de 
Macédoine  »  fignale  fca 
premières  armes  i  It  ba« 

•  taille  de  OUronii  »  t  % 
-prend  Thdhes  enBUda,  f, 
Xampfnque  ;  gsgne  la  Ihi- 

-  taille  du  Granique  ;  entre 
dans  AiUet ,  a  ;  emporte 
Hàiicarnaffe  «  Cilèmu  » 
Gûrdion  j  gagne  la  bataille 
d*7^tts  •  I  ;  prend  Tyr»  2  ^ 

'  Gara ,  i  ;  triomphe  à  ^fr-- 
helles;  dompte  les  Uxietui 
s'empare  de  Perfipola  i 
triomphe  fur  les  rives  de 
Vtaxartt  ;  foumet  les  «Sejr* 
féei ,  s  ;  efcalade  Pétra^ 
Oxiana  ;  affiége  le  prend 
Ifjfi  ,  kamu€s,  dçrm  i 
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éat  Vom  fur  kt  bocdt  de 
VHyiAfpê  i  riib)iigue  Ici 
Osydraquti  <C  lc<  /il* 
diens  »  4;   cxucmioc  les 

^jUcMandri  ,  Cfran  de  Phdres, 
vaincu  ï  CvnocéphaUs  »  i» 

JUtsandre  II  »  pape  ,  fc 
prête  à  l'ambition  de  Guil* 
Jmime  te  Conquérant.  Y* 
Hafimp. 

AUx'u  »  crapereor  Grec ,  eft 
•Ifi^gé  par  let  Croiféj  dtns 
CùnfiangînopU ,  3. 

'Jlfrnft  U  Vengeur,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  emporte  »  après 
vn  pénible  fiè^e  ,  U  ville 
é'AUéfirê. 

'Jlfonfi  Vï  »  roi  de  Caftille , 
prend  Tolède  .  8e  pecd  la 
bataille  de  Zilàkû, 

'Jlfonfe  ni,  roi  de  CaAille» 
prend  Aimérig, 

Jlfonfe  FUI,  roi  de  Caft. 
triomphe  à  MuradaL 

Jlfonfe  XI.  roi  de  Caf- 
tille, gagne  la  bataille  du 
Sûlado, 

jUfonfe  U  Batailleur,  roi 
d* Aragon,  prend  Sûrra" 
goffe^  1. 

'Jlfonfe  Vt  ro»  d'Aragon, 
prend  Naples  ,  6. 

Jlfonfe  I ,  ffoi  de  Portngal  , 
prend  Ushonnem 

Jlfonfe  r,  r.i <*e Portugal , 

eft  vaincu  iToro.  Voyez 

Zéniofn»  ^ 

,  'Jli ,  officier  Turc  ,  fe  diftin- 

gueaufiégede  Belgrnde,  !• 

'JU  ,  fécond  Bacba ,  défend, 
Jttfqu'à  la  dernière  extié- 
mité ,  la  ville  de  Netihm- 
fel,  %. 

'Jli,  Grand- Vifir,  perd  U 
bataille  de  Pét€rw4ta4ia9 


JU  $  capitaine  Ottoman ,  fctt 
i  la  bauille  de  Gw/iM- 
bnt. 

JU  Jttar  ,  capitaine  Arabe  , 
défend  beutenfeoMiK  lo» 

Jligeme,  le  plut  Jeune  dès 
frètes  de  Toiila ,  eft  «ffii* 
eê  dans  Caunes  ,  }• 

JUfon  ,  Tribun  Romain, 
contribue  à  la  prife  de  Qf- 
Xique^  1. 

Jllart ,  général  dn  Csar« 
donne  â  ce  prince  un  bdn 
confeil  i  la  bataille  de 
Pultown. 

Jlmagro  (  Dîegne  d*  )  entré- 
prend l'expédiiiott  du  Pé- 
rou. Tumber^ 

Jlmagro ,  fiU  du  précédent , 
fuccède  i  fon  pete  ,  mal- 
gré les  minifttes  de  Cba^- 
let-Quint ,  le  afpiie  i  la 
fouveraineti  du  Pétou* 
Tumher,    • 

Jlmnnfour  •   chef  des  Arl-  j 
bel,    gasne  la    fanglance 
bataille  de  VJ/fura, 

Jlmeyda ,  (  Edouard  d*)  of. 
£cicr  Por'ugais  ,  fignale  (a 
valeut  à  Toro.  Voyez  Z4- 
mora, 

Jlmoihanna^  chefdc»  Ara- 
bes >  gagne  la  bat.  à'Hi' 
rah. 

Jlp'ArJlan  ,  Suîan des  Sel- 
glucides  de  Perfe ,  prepd 
le  château  de  Btr\em, 

JlthiaSf  capitaine  de  Béli- 
faire ,  triomphe  â  Tigifi 

Mvarado»  (  xlfonfc)  pariî- 
fan  des  Pizaries  ,  au  Pérotf. 
Tumher, 

Jlvarido ,  lieutenant  de  Cor-' 
tez ,  dans  la  conquête  dit 
Mexique*  Tabnfco* 

Kl  toi 


vît      TAIIIË  AimASËTlOV£ 


JMjfùîk,  Vûn   àa  S^ftfe, 

'jÊlyianê  ,  (Bjrthdetoi  d'  ) 
céderai  Cfpagnb! ,  perd  la 

'^yatte  ,  roi  de  Lydj«  >  aC- 
flégfeM{/et,  I. 

'^midaric ,  roi  des  Vifigotbi  ^  * 
vaines  pi%i  de  Narbonm^x, 

'j/mbetfi  .  j^etiéfîii  AngWtt» 
affié^e  Moai-réal,  pour 
détivref  Ç«^f. 

'^ilong ,  WavcTokiic  Lom- 
bard ,  fe  lig;iiale  i  ia  ba* 
tailhrde  Cafieilane. 

i  VadAoti  de  SuffeUhtm 
JÊMtgr ,  général  Catchagi- 
noit  9  toé  au  -Cége  d'ifi- 

'jÊrnUcéir  Barca ,  père  dia 
grand  ^Qoibal ,  prend  Tu* 
HîSm  li  défend  Erix  ;  cft 

'^milcar  ^  général  Canbagir 
noU ,  Tainco,  i  Jiliiuf^ 
gis,  !• 

Amilear,  capicalne  Çarcba- 

âlnots ,  ^a  tué  â  la  bataille 
e  Crémone ,   i. 
Amingh  ,  général  FcaUçôis  , 
e(l  battu  for  lefboi ds  de 

'Ammatas ,  ^ete  d«  GéUmer, 
eft  ftté  à   la    bataille   de 

'AmphUraiis  f  t*un  des  fcpt 
preux  devant  Thèbes  en 
BéotU  ,    I . 

'^^nW  prend  7%«r{tf. 

Amrou  ,.  général  Sarafîn  » 
prend,  Tépée  i  la  oaain  « 
Cota  ,  )  >  Çéfarée  ^  Aie/7 
roA  6*  Alexandrie ,  a. 

Amurat  I ,  empereur  Otto- 
4uui  y  {rend  Bolina  «  Se 


trotfve  la  tfiozt  i  la  baddHs 
àeCaJJovie,  t. 

Amurdt  /J,  empeceiir  Occo* 
«nn  f  €*ltQC  la  bataillé  de 
Varne  ,  celle   de   Ca/b-;  ' 
vie»   1  ;   le   «ffiége  jtf- 
graée$  1, 

Amurax  /K,  empereor  Ott«k- 
man,  a^ge  Èugiai,  1 ,  5* 
'Mnûximène  ,  9>aicre  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Làm^ 
fu^ite. 

Aftctts  :  Mûrcius  ,  roi  de 
Rome.  Fidèmet ,  a.  Mi- 
dutlie. 

Artdtht:  Sëint-Qmentiiu 

AndH  ,  capitaine  Romato^ 
BéjudixDùTA. 

Andrîfctti»  Pydnt^, 

Atidrvmaqtte  »  veuve  d^ecn 
tor.  Troie^ 

Andronic.  Tyr  „  i» 

Anello  ,  Maçon  ,  cootiiMie 
à  la  piiTe  de  Naples^  €. 

AfleoaUipe  (  le  comte  d') 
Tournai  »  3. 

Anptdêm^,  (  le  duc  d*  Qi 
Rochelle ,  a. 

j/nguiin.  (  le  conte  d")  jD^ 
tifoies. 

Anhalt'Peffau.  {Ûy  a  os 
gcand  nonibre  de  Prinées 
de  cette  auguf^e  maiTeo^ 
^ui  ont  figoajé  leajr  iniré» 
pide  valeur  dana  les  com- 
bats. Voici  les  articles  <M^ 
n  en  eh  parlé.  )  £ej7^^A^ 
•  Nanulaw  «.  Ntiffy  fiifu- 
port ,.  Stralittnd. 

Jfinicnus  ,  ou  Saînr<*AgnÉn« 
évé^ue  à*OrUans ,  î. 

Anière  (  M.  d*)  Namur  ,  ?. 

AnjùM,  (  le  duc  d*  ;  I^entd  • 
Lourde» 

Anne  d*Auttichc.  Port»  ,  7. 

Annibé^  ,   générât  Catrha-» 
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ÔËS 


GRANDS 

au  fiége 


HOMMES. 


fhiois  y    meurt 
é'Agrtgenu  >  i- 

\Afmihal  ,  caplcaioe  Cartha* 
^înoït  t  Himère  9  %,  Sili- 
ncntê. 

Annihal  le  Grand  ,  Sagonïe , 
Jlhânt  ,  4lpes ,  Turin ,  i  i 
Téfin  ,  TrébU,  Trafimène  , 
Cafilin  »  1  ,  2  ;  iM'ine  « 
Cannes  »  i^o/«  »  Lucanle  , 
Capoue  1 }  itom^  ^  ;  5tf/4* 
pU^  ï  f  t  »  Herdonée  , 
Canoufe  ,  ^^ri/itf  ,  Cm- 
mahu,  I  )  Méiaure^  Zama^ 
Sida. 

'AnfoM  B  fimeux  marin  An* 

8 loi»  ,    gafnc  la  bacailje 
u  Cap  Fiaifière, 

Jntalas  ,  roi  àet  Maure*. 
Thdhejle  ,  Sicea-Vinéria. 

Anténor,  Troie. 

Anterocht ,  (  le  comte  d*  ) 
Jieuccnaoc  dei  Grenadieri  » 
répond  aux  Aogloii  qui 
JDTÎtoienc  let  François  à 
cirer  lei  premiers  à  la  ba- 
taille de  Fonunoi. 

'Atttémius,  Sardique, 

Antigonè  ,  Capiuinc  d'Ale- 
xandre le  Grand,  &  Aoî 
d'une  partie  de  l'Aûe  , 
après  la  mon  de  ce  con- 
quérant. Cappadoce ,  Ga^ 
hcae  ,  Ipfus  p  Nora  ,  Or* 
cynîum  ,  Tyr  »  î. 

'Aatigohe   Dofon   ,    roi   de 
Macédoine.  Corinthe  >  i  ; 
MégàlopolU,  Séla/U. 
m,'Antigom  '  Conatas  ,  roî  de 
Macédoine.  Argos. 

Antîochusy  lieutenant  d*Al* 
cibiade.  Ephèft, 

Antiochus  le  Grand  ,  roi  de 
Syrie.  ChaUit  »  Coryque  , 
Magnifie ,  ThtrmopyUi  , 
»  ;  Raphia  f 


6t^ 

Andochus-'Euûâior  ,  roi  de 
Syrie.  Bethfura ,  t. 

Antiope  f  reine  des  Ama*' 
xonei.  Thermodoon, 

Antipater  ,  capitaine  d*Ale- 
xandre  le  Grand  ,  5c  ré«' 
gent  de  Macédoine  aptèf 
la  mort  de  ce  monarque* 
Cappadoce  »  Lamia. 

Antoine  ^  conful  6c  collègue 
de  Cicéron  ,  défait  Cati-' 
Isna  à  Pijhie. 

Antoine  (Mare  }  niumvir'; 
commande  Tatle  gauche  1 
la  bauille  de  fharfale  ;' 
rriomplie  à  Philifpes  ;  b»i 
Sextui> Pompée  a  Naulo- 
que  s  e(l  vaincu  à  ABiuml 

Antoine  »  grand  bâtard  de 
Bourgogne.  SoinfOmer* 

Aphaatc.  Sîfarhàne. 

jùollonide,    Orcynium, 

Apollonides,  ami  de  Catoo, 
Utique ,  2. 

Appius'CUudius  f  général 
Romain.  MeJJîne  >  i  • 

Apronius  'Pagyda. 

Apti  (le  bâcha)  eft  tUé  1  la 
prifede^tt^e,  ). 

Aquillius  ,  général  Romain. 
Triocales, 

Arajpe  ,  feigneac  Perfan. 
Nérigliffor, 

Aratus  ,  chef  des  Achécns'. 
Caphyes  ,  Corinthe  »  i  \ 
Sicyone . 

Arhaee,  Ninive ,  i* 

Arhition,   Thyatire. 

Arhitrion  ,  en  fe  réunifiant  1 
Tbéodofe,  fait  gagner  la 
bataille  du  Frigidus, 

Arhogûfte,  Capitaine  ambi- 
tieux ,  vaincu  pat  Théo- 
dofeà  Frigidus. 

ArchiUiis  ,  général  de  Mi- 
(hiidate  p  roi  de  Pont  f 
Ri  Iv 


S^o      TABLE  ALPHABÉTIQUE 


eft  btictt  à  Ckdnmét  ,  1 1 

êc  afiég^daoi  jiûuais  •  4. 
'Arckias,  Tkihts  tn  BioM^  &• 
wlr  chidamt ,  coi  de  Lacédi- 

mone.  P/tff^ ,  1. 
Archimkdê,  Syraeufg  ,  9. 
^Irvp  (  François  d'  )  officwc 

Efpignol ,  défend  Am'unu 
Jrtnthtrg,  (  le    comte  d*  ) 

HéiigerU4. 
Ânmhtrg,  (  le  duc  d*  )  Z>ef- 

tittgue, 
Jbtmhourrt.  (  le  f éaéral  d'  ) 

Flaifance. 
jtréthas.  Nagra, 
Jrithas ,  chef  des  Sara(îns , 

à  la  bataille  de  Callvùque. 
Àrg€t  ,  vailUnc  officier  »  fi- 

gnale  fon  couraae  au  éége 

jirgenfon  ,  (  le  comte  d*  )  mi* 
oiftre  de  la  gacrre  »  al&fte 
à  la  bataille  de  Faneenoi, 

'Artouffes.  (le  marquis  d*) 
Tïdaii. 

'Arîma^e^   Petrtt  OxtéUia, 

Arifianire  ,  dcTia ,  eft  em- 
ployé ,  par  Aleiandce  le 
grand  ,  à  la  bataille  à'Ar* 
îelUs. 

'Arifie     Zurtc. 

Arifiias  >  Argieo  ,  ouvre  à 
Pyntius  Ici  portes  d*^^oi. 

Arifiidt ,  capitaine  Athénieii. 
Platii ,  U 

Ari/IUM  ,  tyran  Athénien  , 
cft  al&égé  &  pris  dans 
Athènts  ,  4. 

AnflohuU  ,  roi  des  Juifs.  //- 
rufalem ,  5. 

Arîflodèmi  ,  général  lacé- 
démooien ,  gagne  la  ba- 
taille àtStméi. 

Arijhmène ,  prince  Meffl- 
nicn,  ce  qu'il  fait.  Af^phéc, 

Ati/hnù*  itrâtonU/c, 


Arii^âviU.  (Ff  aaçoîs)  Èùê^^ 

héim 

ArmemUrts,  (  le  snaïqnis  d*  ) 
Liutyturu\  •  Mw^ltr^  x. 

Arminius  ,  prince  Gauloic* 
Dêfhmold  ,  Indi/Uvifus  9 
iLoA^s  Ponts, 

Arnaud  ,  abbé  de  Cîteam  , 
Tun  des  chefs  eccléfisûi* 
ques  des  Croifes,  contre 
les  Albigeois.  Béliers. 

Arnauld  (  M.  d* }  fer  i  au  fîége 
de  Lérida ,  a. ,  fc  i  la  ba» 
uille  de  NordUmcB. 

Arnaud,  (d')  ExiUs. 

Arnaud  dt  Berne.  Lourde, 

ArntgiCclt,  Ute. 

Amaut ,  roi  de  Germanie  »  eft 
battu  par  les  Normands, 
près  de  Guixa,  Il  les  bac  i 
fon  tout  près  de  la  Xhr/ie. 

Ar^ndel^  (le  comte  d')  ca- 

Îitatne  Anglois.  Lapy  9  If 
Wû  •  3  »  Saint' Malo, 
Arfinoc.    Raphia, 
Aruhanê.  Nifibe^t.. 
Artaha^t  ,    général   Ptrâiu 

Cwe. 
Artaba^e  ,  capitaine  Anne* 

nien.  F/ronc ,  4. 
Artabafe ,  capiuinc  Rom^o. 

Artagnan.    (le   comte   d*) 

Majireîcht^  3. 
Artaxerxts  Mnémoa^  roi  de 

Perre,    triomphe  de  foo 

frère  à  Cunaxa, 
Artimift ,   reine  d'Halicftr- 

Uadc.    Latmus  «    Salami» 

ne»  t. 
Artimift  ,    reine  de  Carie. 

Rhodes  y  t. 
Artémpn,  Samos* 
Artevelle.  Rosiac^ 
Artois,,  (le  comce  d*}   frète 
'  deS.Louii.  TkoBÎê. 


DES   GRANDS  HOMMES. 


ISfws*  { le  comte  d*)  CùhT' 

in^,  I. 
Jinms  eue  la  brave  Camille 

à  la  bauille  de  Laureme» 
^r\imidokht^  reine  de  Pc  r  Ce, 

venc  chaiTer  les   Saraûot 

^  Tes  £cait.  ille  pccd  la 

bataille  d'Hirah. 
'Ashadf.  Lentagio. 
AfcûrU  ,    loi    det  F  rancf. 

Afcelin.   (èvêqae  d*)Laùn, 

Afdruhal ,  capicaioe  Cartha» 
ginoit  y  eft  yaioca  à  IlU' 
ruretu 

Afdrwal  y^  général  Cacrbagi- 
noif  9  tonne  le  fiége  de 
féutorme ,  2. 

Afdruhal ,  fili  d'Amilcar ,  8c 
frète  d'Aonibal  le  grand  , 
bat  les  Romains  â  Anitor» 
gît  ;  eft  vaincu  i  BituU  s 
prit  fur  U$  rivei.  du  Mé^ 
taure  ^  où  il  eft  lué. 

Afdrubal  «  fils  de  Gifgon  » 
capitaine  Canhagiaois,  bat 
les  Romaioi  i  Aftitorgig  i 
eft  vaincu  à  ^i/rM. 

AfdruhéUt  capitaine  Cartba» 
^inoii  «  &  gouvernent  de 
Sacdaigne  y  perd  la  bataille 
de  Cornus* 

'Aflruhal ,  génital  CatcbagI-  . 
iiois,  veut  inocilemenc  em- 
pêcher lefiége  d*Utiqu€^  1. 

'Ajdrubal ,  général  Carchagi« 
aoit,  défend  ioucilemcnt, 
8r  tend  Carthûge. 

'Asfeld.  (le  baron  d')  J?o- 
ne  ,  1. 

^/</</.  (  le  maréchal  d'  ) 
Philishourg  ^  4. 

Afpremoat  (le  général  d*  ) 
abandonne   Belgrade^  ç. 

Afraffi  Nickabur* 

AfénBûcha^  Ntuhûuftl ,  }• 


Afier ,  céUbre  tirewr  d*arc» 

MitkQH€, 

Afiérit\  Amaxone.  Thâmah 

d0on. 
AJHngo»  ZuceartUorn 
A^.  Naishy,   \ 
AtâÂualipa  ,    empAeur  éê 

Pérou.  Tumbgr* 
Aikinion*  Triocûlt$. 
As^nodore  «l'un    det  cheli 

det  Ifauret  rebelles ,  vain- 
cu à  Cotyit* 
Afilua  ,   conful  Sc^abtÀ 

Romain.  TéUmotu 
Atilius ,  conful  U  capitaine 

iLooiain.  Luedrtt ,  ^^ 
AtiliiU'Rigulus,  Mytîfiratu 
Atlas ,  roi  <ie   Mauciianàe^ 

vaincu  par  PerC^e.   «Car- 

fones. 
AiTOs. (M.  d)  fhilîihourgj^ 
AttiUy  roi  det  Huns.  Or» 

lians ,   1 ,  CûtaUuniquoi^ 

AquiUt  f  3  «    Afemotua  # 

Anhetsrre  (  M.  d*  )  fett ,  i  la 
tête  de  fon  régiment,  i  la 
bataille  de  FonteoûL 

Auhigné,  (  le  comte  d'  )  i%- 
lishourgf  4  f  Pff^K  ^^ 
guê  ^  \. 

AuhiguL  Siminaru 

Audffred,  (M.  d)  Lîcute- 
nant-de-Toi  ,  fecourt^  lei 
débris  du  combat  d*Exiles» 

Audley  (le  lord)  battu  â 
Blore  Héath, 

Augan.  Dora  y  Mamma, 

Augufis  ,  prem  er  empet^ar 
Romain ,  gagne  la  bauille 
de  Philippesi  fignalc  £a 
valeur  au  fiége  de  Mùm* 
lum  i  bat  Sexcus  Foapé« 
près  de  Cumes  »  1 ,  &  de 
NauUquc  i  trionpiu  X 
ASm% 
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Avgffie  1,  (Frédétic)  roi 
de  Pologne,  c(l  vaincu  â 
Cranvie  ;  levé  Ie/ié{ede 

Aitgv^e  n,  (Frédéric)  dU 

du  pDÉRdfnt ,  rei  de  Po^ 

lo^Dc^  eft  bloqué  dans  Ibii 

camp  de  Pyrna. 
Augufiin,  (S.)  Son  zèle  paf* 

toral  datant  leiiége  d'JVif* 

'AuguftuU.  PavUf  I. 

Aulus.  SuthuU 

AumaU   (le duc  é')  né  av 

6ége  de  la  Rochelle ,  i. 
AumaU,  (le  duc  d')  Pétrit  t 
'    6f  Saint  Denise  i ,  Sentis, 
Aurélten  »     empereur    Ro* 

maio.  Emeffe ,  t ,  /nimor , 

PalmyrCf  Tyane, 
Aurélitts  f   ofUcier  Romain. 
.     Lipari, 

Aufchirtc,   Pûris  j  z, 
Attfilas.    Lemagio* 
Auteuilsa  Sbarras, 
Autriche  ,   (dom   Juao  d*} 

l^ourenieur   de    Flandres. 

Dunes  ^   Gemhlùurs  9  Ri- 

minante  ,  Nivelle ,    Phi-- 

lippevilU. 
Auvergne  (  le  comte  d'  } com- 
mande une  diriiîon  à  la 

journée  d^Enshiim. 
Avalon,   (  pierre  d*  )  Thanis, 
Avalos^  (  Céfar  d')  officier 

Ifpagnol  ,   fert  à    la  ba> 

raille  de  Gemmingken, 
Avila.  (  d'  )  Dalem  ,  ^eni* 

mrnghen  ,    MidJelhourg  f 

Tergoës, 
Avitus.   Narhonne  ,   t. 
ufyeir*  (  le  duc  d'  )  Dettingue, 
Aviva.  Ma/èreiehti  5. 
A^a,  Saphet, 

Aiaréthès ,  général  Perfan  , 
.    fait  balancer   iir  viâoite 


dafts  la  plaine  de  CaBifà^ 

que, 
A\tncourt ,   f  M.  d')     capîi 

taine  au  légtfflent  de  Nor* 

mandie  ,  Ce  diftingoe  k  U 

prife  de  G«ird ,  t. 
Allés.  Rome^  !• 

nAccHtBB ,  généra! 'da 
^     Syri«.  Berfciiu 
Bade,  (  le  prince  de  )   Ha- 

guenau  ,  1. 
Bmde  Dourlack.  (h  prince 

de  )  Suftèlibéim,  Vimpben. 
Bagjuifque*  Monunélian. 
BahuAet,  Eclulè. 
Bâillon,  (Jean- Paul }  BreiTe. 
Bajaiet  I,  Angora,  Nic4>- 

polii ,  Razboc. 
Balaiio.  Zathmar. 
BaUhohauie,    Cb&loofrar» 

Marne. 
Balincourt,  Phflnboiirg. 
Baltaei,  Vtvkxh, 
Bar.  (  Henri&  Philippe  de) 

NicopoHt. 
Bante.  Thabor. 
Borhaian,  Melan,  i. 
Barheroujje  ,  Amcaz  Cor* 

fjïre»  roi  /de  Tsnis.  Tu- 
nis, 5. 
Barchoquehas.    Btnher* 
Barcoc  Albe* Royale,   r. 
Barefmane'    Dara. 
Barge,  tia)  Rhétcl. 
Barkaiade  >  é7êque  de  Con^ 

lantine. 
Barlemont,  (Gilles  de  )  Bu- 

ren* 
BnrUroi,  Rocoaz. 
Barne't.    Madrafi. 
^arre.  Valèncicnnes. 
£arri  de-faini-Aunei.  Lat^ 

cace. 
Barrochio  ,  (  propercc)  bh 

génicur  »  AoTcrs,  |.    .' 


t>£$  GâAKDS  HOMME5. 


^^rt,   lizart. 
BaJiU,    Tyr. 
Bajloh,  Séminare, 
Ba£€U   (de)  CaUm  ,  I* 
Bajfon^rt^      Montalban  , 

Rochelle. 
Béuhori,  P}«ikaw ,  Poiocz* 
Bâton.  Atduba. 
Baudouin,  •  Acitîoche  9     }  ; 

Cooftaminople,  )  ;  EdeiTc, 

4- 
Baudritôurt,  Orléans ,  2. 
B^viert,  Noai  raflemblcront 
fout  ce  litre  tout  Ici  ex- 
ploits où  les  ducs  flc  élec- 
leurs  de  Bavière  ont  eu 
parc.  Aib,  i  s  Belgrade  4  -^ 
Bnde ,  3;  Eus ,  Hofchtedc , 
i;  Laodeo,  Lawfeld,  Linu» 
2  ',  Kfohacs  ,  Moocii,  Mun- 
derkingen ,  ,A4unich  ,  1 , 
Neuhaufel,  PaiTaw^  Pra* 
gué. 

fiay.  (le  marqoit  de)  Sa- 
fagofTe,  ). 

Fayard»  le  plus  ▼ercueax& 
Je  plus  iocrépide  héros  qui 
àîc  peut-être  paru  dans  la 
France.  BreCe  ,  Mariguao, 
Méaieres ,  Mirandote;  Pa- 
doue,  Rebec,  ThériMianne. 

Ba\t.  Paris  *  6. 

Bcaufwu  (  la  duchefle  de  } 
Amiens» 

Seaufon  »  (  le  duc  de  )  Tî- 
doledes  PariHeos.  Patit,7. 

Seaufort,  (  le  duc  de  )  Can- 
die. 

Btauhdmùli,  (  M.  de)  Gua- 
dclouppe  »  Lézarc, 

Biaujcu^  Thanis. 

jfitftfK/Vir.  Hofchtedc  «  i«   . 

BeaumanoiTm  Trente. 

BeaUmonté  (Charles  de)  ffi-  . 
néchal  à%  SaUii-Pié.  Nao- 
cil 


<J5 
Btëumau,  {icêh  de  )  B^ydQ* 

ne. 

Bcsureau,  Yprc<. 

Mtauviê.  MiddelbiMKf. 

Beck.  Lens  •  1, 

B^dfon,  Outre  le  fanevx 
duc  de  Bedfort ,  cégent  de 
France  »  pour  le  rot  d' Ao- 
glecerre  »  durant  rnCurpa- 
tion  des  Angtois»  il  y  a  plu- 
fieuit  grands  honimcA  de  ce 
nom,que  les  articles  fuivans 
feront conoottre.  Catfel  en» 
Heâe ,  Compiégne ,  La- 
%ny  ,  I  \  Kacikfcffgus ,  Ot- 
lèâns,|. 

Bègue  de  ViUmes»  MoncicU 

BéUfis,  Niaive»  i. 

Bélifairc  ,  l'un  dea  plot 
grands  généraux  i]ui  tyeifH 
exîfté.  Auiime ,  Callini« 
ique,  Conftaniinople ,  13 
Dara,  Décime,  Féfules, 
Orviette,  Panorme«  Ux- 
bin  »  Pappuas ,  Rarenae  , 
Gifauranc,  Membcefle  , 
Mindone,  Haples,  ij  Ri- 
mini ,  Rome  ,  RuTciane , 
Tricamar\fc. 

Btllefond.  Dunes. 

BtUe-ifie,  Les  guerriers  de 
liUaftrc  famille  de  ce  nom 
feront  connus  par  les  arti- 
cles Exiles  «  Montalban  » 
Philisbourg ,  4 ,  Prague  « 
i-S  Sufiêlsheim  ,  R.htn£eld« 
Trarbach* 

BelUnave*  'Nordlingen« 

Be/i'.AhMd^Zélaea.  S6viJie« 

Bénédicité.  (  Jean  )  Compié-s 
gne. 

BtnoSt  VIII  t  pape*  Luni, 

Bérenger»  Philisbourg. 

Bergh,  Linghen. 

Btrmklm»,  Munich  •  i  ,  1 } 
JPiagaci  ScbctdiO|;« 
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BênuffL  (  le  coDce  }  Park  » 

BtmarL  (S.)  Méandrt* 
Mtrumtà.  (  le  petit  P.)  Pack, 

ji^.   (le  aac  de)  Saine- 

Mala.  • 
Mffrj ,  (  le  doc  de  )  Frète  de 
tottit  XI.  MontUiéty  ,  Pa- 
cU»  f . 
Mwt9éld€.  Vhîtu 
Mt^wUk ,  (  le  duc  de)  laaré* 
chai  de  France.  Almanxa^ 
Barcelooe ,  4  ;  Micc ,  Phi- 
liebear^ ,  4« 
Me  font.  Landau  y  |. 
Mtfau  Rome. 
Mtjfus,  ArbeMes. 
Meuifron  Deitingite* 
Méthune.  Piiitisboorg. 
i?/#f«.  Gasa.   I. 
Murnt,  Brtitâc,  |. 
Si^anc  Ctilomare. 
Ming,   Port-Malion,   Syra- 

café. 
Mvwi*  (Il  7  *  plufieort  h£- 
tM  de  ce  oom  ;  la  plupart 
ont  été  décorés  du  biton 
de  maréchal   de  France. 
Vorci  les  articles  où  l'on 
cnpafle.}Amiens,  Arque  , 
Au  maie ,  Wri  •  Octtingae, 
Fonienoi  »    Jarnac ,    La- 
gnjr,  2  5  Prague»  Sainti- 
Jeaa-d*Angel]. 
MlannUlt»  Keyrerwert* 
MlaifeL  GicflcD. 
Muhiiy,  l*ort-Mahoib. 
MUmikard,  Rouen  ,  a. 
Planche*  Mebin  «  t* 
Mlénaque^  Martinique. 
^li^h.  Saints  Caft. 
Slolg.  (  Charles  de  )  Anray • 
Btùis.  [  M.  de  ]  L,eiart. 
Socchus^  toi  de  la  Mnulti- 
vie«Ctfte^l» 


S9g€$.  Siooc.^ 
BMmoné.  Kicéc. 
Bcis'Jtmrdm^  ItkwfM^ 

Bm^RùÇ/.  Fefcamp. 

Boiffieux.  Parme  »  i. 

BoUJLn  IL  Idiotie*  i^Ptal- 
myflie. 

BoUflûs  ÏIL  Glogav. 

Boitfias-Chnhri.  Kknrie,  Mi 

Bondœittr.  Tbanis. 

Bomiface,  Hippone. 

Boanevéd,  Paris,  4» 

Botmeral»   (le     oomte  de) 
Péter  waradin. 

Bonnivtu  Pavie,  4* 
,  Borjnû»  Lokéno» 
.  Bojcawtn,    Lagoi  *    tooia- 
bourg ,  1  i  Pondkber j. 

Bofoa*  Vienne  en  Daopiuac. 
.  BoJm,  RiouAaau  ,  Zoîdcs- 
lie. 

Botta,  Gènes  ,  TidoB* 

Bayie.  Arras,  |. 

Bouchard,  San-Germano. 

Boucifault.  Nicopolis. 

Bottjjttn*  [Outre  Iclàaicfls 
maréchal  de  ce  nom ,  ▼eue 
trouverez  daoe  les  artidea 
liiivaDs  ptufîeurs  petfen- 
nages  de  fa  famille  oui  le 
font  alottcttfcmcm  diAsH 
guis.}  Ath  »  I  ;  Deitinguc^ 
Bkeren,  Ensheîm  »  Gènes, 
Kenoque»  Lille,  |;  Mal- 
plaquet,  PhilitbourgvSteca- 
kerque.  Mous,  };  Na« 
mur  j  %'f  Nîmègue  *  Pra» 

Bouillon.  (Godeirot  de)  Jé« 
ruralcm ,  10  s  Nicée ,  i. 

Boimlh/^  (le  duc  de)  Pa- 
ris ,  7, 

BouUyt,  (la)  Amiens. 

Bourioiu  (Jacquet de )Bci* 
gnaii«  Nicopolii. 
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(le  piînce  de)  fei- 

^neur  de  Préaux.  MeluD,i. 
M^mrhoH,  (IccohDéubledc) 

MacCcilk  •  j  »  Pavte  ,  4  \ 

«.ebec,  Rome,  %. 
B^urhoM, ,  (  ADtoioe  da  )  roi 

<k  Navacre.  Rouen  »  4. 
Bourbon,  (  1«  duc  de  )  Lan- 

^<l«a  ,  Mont ,  1 1  Stcenkec* 

^ue. 
BourdÊifiêf*.    (  la  )   Ckat- 

tTCl  ,  5, 

M^réoimaye  (de  la)  FîniC- 

lère. 
Bourgs  (  le  coadte  du)  Hocfai'-' 
««de  ^'^\  Rumerchcim, 

Bourgognt,  (  les  ducs  de  )  Il 
y  a  un  grand  nombra  de 
ptiiicei  de  ce  nom*  Poac 
coDttottre  lenrf  exploite, 
lifez  les  artidei  fuivans. 
Ardret»  Biiirac,  2}  Dî- 
nant ;  t'  ;  HUD ,  Liège  , 
une,  3;Nin)ègac,  Paris,  i; 
5atnt-Malo ,  Saimet ,  Tha- 
nis,  Tongres,  Beauvait, 
Cratidron,  Moiat ,  Naoci, 
Pàrif  ,  f .  • 

B^Mrg9iM.  Paris, <. 

SommontilU*    (  Engaetrand 
.  -de)  Soilfons,  ). 

BoumonpUU»  Ensheira. 

Bemjfac,  Ugny ,  1 1  Orléans,»  • 

BouteiUUr.(Quï  le)  Rouen,  t. 

^oari^rej.-  Padoue. 

B^fiV^  fiofchfted ,  t. 

Bracamonté,  Mooch, 

BroBcsno,  Naplet,  6. 

Branieléurg,  (  réteâeiir  de) 

^    Bone ,  X  ;    Mulhaufen  $ 
Rhimbcrg. 

Brandon,  Sorworth. 

BrmfUût.  AmpbipoHi ,  t. 

Brcmkrp,  Trente.. 

Bn^uims ,  chef  de»  Gaaloif» 
Allia»  Rome,}t 


iM-/xMi.Saint-  George.Nra»* 

dav^irch. 
Bre$ag9u  (  le  duc  de)  Moac« 

Ihéri. 
BrueÇA,  Lève, 
Brtûner.  Péiervaradio. 
Bréxi  (  Louis  de  )  NicopofihT 
BréiL  .Monilbéri. 
Bré{4  ,  maréchal  de  FtSBCe* 

Avcén. 
BrUnne*  Exiles. 
Brillae»  Anvers  ,  a« 
Brimeu.    (le  mùKédial  de) 

Coropîègne. 
Uri/Ziif  ,  efclare  chérie  d*A« 

cbille.  Troye. 
Brifac  Paris  ^  6. 
Britomarù,  Arrétlum. 
j9rfct.  Léttda,  ». 
Brocar»  Fontenoi. 
Brogliê  ,  (  le  duc  de)  matim 

réchal  de  France.  Bergheflu 
' .  Corback  »  Gr  iflen ,  Goctin* 

gen ,  Grumberg  ,  Guaftal- 

la,i;  Marpurg,  Minden.  as 

Parme,  2  ;  Prague  ,  a  1  Pf  « 
.ietk,   Sahaî,    Rhinberg^ 

Sandérshaufen,  Varbontg, 

Vrilhinghaufen. 
Bnif^.'(leconiEeda)  li^ 

rida  ,1.  .      •  «■ 

Broiffel.  Paris ,  7, 
Brownt.  Qrafle.Guaftalla,  |; 

Lowofitz,  NeiiTi  Parme,  t% 

Prague ,  ^ilsboven. 
Brugnon,  Léxatt, 
BriHard.  Naoïur,  ). 
Brunfwiék,  (  Othott  de  )  hf»ï 

p»ef,f. 
Brtmfwiek,  (  le  prince  hér^ 

dicaire  de)  Corback ,  Cre« 

velt ,  Joannesberg ,  Rbio^ 

berg ,  Munftec  ,  1  ;  Var« 

bourg. 
Brutus  ,  fondateur  de  la  li« 

.  betcé  Romaine.  Atdét ^ 
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Brutus  »  le  fameux  veogeur 

de    U    libecti    Romaine. 
.Xamhei  Phtlippes,  Vé«- 

netes. 
Bruyère,  (la)  Parii»  tf« 
Bucelbu  CafilÎR  •  |. 
Bmc^uou  Crakoii ,  Meuhai»* 

Tel ,  Vachceiidoock4 
Bvàhrg»  Dinamond, 
Buéno.  (Diego)  Gomftifl* 
Bulonde»  CoDÛ 
Buras,  ApUria. 
Sarce'aee,  Auiiine« 
Bureau ,  (  Jean  \  grand  mat* 

ire  .de  l'artillerie,    Bqr*<. 

deauz,-  i }  Caftilloo,  Chot- 

bourg  »  I  ;  Harfteraxc  «  a; 

Meao»,  2. 
bureau ,  (  Gafpard)  frère  dd 

précédent.  Cherbourg  ,  i« 
Si0yi  roodichérf. 
Bufy'te'Cler^  Paris  ,*  6. 
Bmffy'RahutUit  Dunea,  Moo- 

raliMa. 
Btiié,  (  lé  tnarquii  de  }  An- 
•  VCM  ,  4* 
Sni^f'    Data,    Sdeife,  $ -y 

,  Miodofie  »  Onogure* 

CA^AB  'EbN'DaMARA^a 
Alep,  I. 
Cahade ,  roi  d^Perfe-Aibi* 
de,  1,   Confta&tincy  .2» 
.(deiTe,  1. 
C<fi«£*  Montlhéci. 
Cadrieusc,  Parme,  lu 
Caïus  Âtittitts ,  ptétèor  &•• 
»*fti^}ir.  Afta. 
Calandre*  litarc. 
iCaïigttUf   cmperear»  Cet* 
•'  tnainà.' 

^àilîiratidas  t  général  Lacé- 
-  ^cnonien,  Arginulçs.  • 
Calro»  Maftrekht ,  4* 
'Camket  FoncenoL 
Camhyftf  £lt  du  gcandCjr-; 


nis ,  6c  roi  de  Perfe.  vt^ 

lufe. 
Camille ,  ptincefTe  gacrricte^» 

Laureute. 
CamHU  ,   général  Romain* 

paieries»  LanoViuin,  Véïcs» 

Suirium,  Rome»  4;  Téve^ 

roo  9  $atriqae* 
Camille^  (le  Jcnné)  Pemp* 

tin. 
C4mutùglna>  Pacli  »  i*. 
Candaee,  Hapata. 
CéndéUe.  (le  duc  de)  AoH 

deauz,  5. 
Candorier.  Roebelle  •  t. 
Catddius^  tieotvnâiit  d*Aa« 
'  robe.  AÔitim. 
Canui.  £1nc]r. 
Cépholînut ,    (  TUuf-Qnîn*" 

citts),géaéral  Romain.  Coc- 

bion* 
CoplUrs,    (le   comte    de) 

vienne  en  Autriche. 
Cappouée pVun  àît  fepcPreox 

deTaoc  Thèbea   en   Bèo^ 

tie,  t* 
Captara,  Nenhaufel ,  Caâb- 

▼ie ,  4  ;  Sîntzeim. 
Caracène.  Coiutray*  |;  Roâ 

qoc^re. 
Caraffe.       (  don    }éc6aie} 

Araient. 
Cârajft'  (  ^^  comte  de)  Ouf; 

Cararic.  Soiffbns. 
Cafaufim»  Boulogne-  focrmerî 
Carbon*  Rome,  |. 
Cardonne,  Naples  »  6* 
Caroti»  RoTcmberg. 
Carte,    (le  marqua  de  la) 

Chiceau-Dauphin. 
CarvajaL  Tumbez  • 
Carvilius^  général  RoiiiainJ 

Cominium»  Samoîieti 
Cdfimir  ,    roi  de  Polngii^* 

Ploifiko«       . 


DES  GRAN 

Çâfimlr*  (  le  prince  }  Chac^ 

tr«  ,  4. 
Cjffandrt,  ptioce^c  Troycn* 

ne.  Tioîe* 
Caffanâre^    Ipfus. 
Çtf^tti.  irahoée,  PhUippef. 
CaJfolL  Crémone ,  |. 
Cafianaga     PaUmoi. 
ÇajUlar^  Guafialla ,  3  ;  IChe* 

ge  ,  Tidon. 
ta/lellan,  Parme. 
Çi/itlnoM»  PMnec. 
CafirUs.   R.hiaberg  »    Saint* 

Goaf. 
Catilina,  Piftoie* 
OuuH't ,  inarkiul  de  Fraace« 

Ach  «  I ,  Marfaille  9  Modc- 

méliao  ,  %  ;  Nice  ,  Pbilis» 
.  lv>ur^  Sca^atde. 
Caton.  Emporiei  ,  Thctoio- 

pylet.z. 
Ctf/oiz  /f  7«iriie.  Utique ,  a* 
Caucho»  ,   (pierre)  év^ue 
,  deBcaavafs.Conpiègoe* 
C^jdàh^  femme  Arabc«   Ai- 
"nadin,  Damas,   1,  7ar- 

mOttc. 
Cattmt{,  Bruxelles,  &• 
fsitrtÛe.  Auray. 
Çtccolin,  Albe-Royâk»  (» 
Ceci/.  Orao. 
C/cMia ,   lieuteuanc  de  Gef- 

manicus.  Adrama ,  Longi- 
.   Vonts. 
CécilîuSf    Fréteur  Remain. 

Arrftimii. 
Çéiofiiits,  Decmold*  .- 
CUtnCé  Tbermodoon. 
CenÇarinus ,  général  Romain. 
.    C«rcbage* 

Ceiuiniut  Pénula,    Lucanie. 
Cephifodon.  Thèbei  en  Béo- 

cte,  X 
Çffîon  ,  général     Romalo. 

Touloufe,  I  ;    Erirane. 
OfAÎre  ,  (î  ô  é véme  d'AtlM* 


DS  HOMMES,    «j:^ 

Céfur,  (Caïai  Julius)  far* 

nommé  le  Grand.  Aduad- 

'luttes,  Alexandrie,  i  \  AU- 

'  fe  9  Atégya  ,   Avaricam  ^ 

Bibraûé ,   Brîudet ,  Corfi. 

.   Bium ,  Gergorie ,  Gonpbif 

Marfeille,  i\  Muoda,Pbac- 

fâle ,  Rhin  ,   i  \  Rimiai  » 

Sambre,.Thapfus,  Vénè- 

.  cet  >  Utique ,  %  ;  Uxello*, 

duaum. 

ihabaae»  Fonceooi* 

Chabot,  Nordlingen. 

Chabruré  Fontenoi. 

Ckaila.  (M.  de)  Cooi.      ^ 

Ckûiibect  Alep;  i** 

ChamtùUy»  Scena/. 

Chanclos.  Oûende»  Bruxel- 
les «  1. 

'Chaadot.  Auray  ,  Poiduen.  ] 

Charilaiis.  Tégée. 

CkarUs-Martel  Amblef,  Co-** 
logne ,  Potciers,  i  i  ViocL 

CharUmagnt  >  empereur  9c 
rai  des  François.Ercsbourg, 
Libéfi ,  PampeluBe  ,  Pa* 
vie  ,  }  i  Ronceraux  ,  Lin* 
tal.     ' 

Charles  le  Gros ,  roi  de  Fran* 
ce.  Haflou  ,  Paris ,  ».  ' 

Charles  IV ^  roi  de  France» 

.   Chartrci,  i)  Rosbec,  Soif- 

foDfe 

Charles   V^  coi  de  Frincr« 

'  Thouari. 

Charles  VI ,  roi  de  France* 
Bourges ,  x  ,  SciiTons. 

Charles  Vllf  toi  de  France; 
Bordeaux,  1,  HarBeur,  n 
Pontoiftf  .Moncereau-  Faut- 
Yonne.  Orléans,!, Paris, 4, 
Rouen,  ),Troies,Veroeuir« 

Charles  IX ,  roi  de  France* 
Parts,  €  y  Saine- Jean  d'An* 
gcli. 

Chivles ,  cofixte  d'Apjou  »  toi 
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de  Sicile.  SéncTcnr  «    5  » 
Ttenif,  Mrlfine»  1  ,  San* 
Gcrmftoo,  Ttgltacozso» 
ChsrUs  de  Daras.  Napltt,  5; 

Nocéra. 
Charles  de  Biois»  Qotmf  et- 

corcoiÎB. 
Ckariet'QuÎHtt  Tinperenr» 
Duren ,  Florence ,  a  j-Lan* 
jdirccies ,  t  ;  Me» ,  Mézic- 
xes  >  Mulberg  »  Tunis , 
Keoti ,  TbérouanDe. 
QfflrUt^   duc  de  Lorraine* 

LaoD. 
ekarUsXn^  roi  de  Suéde, 
f  Alexandre  de  Ton  (îécle. 
Coppenfaague  ,  Bender  y 
Borifiott ,  Duna ,  Elbtng  , 
GrodnOf  Guran,  Holomn, 
léopold  •  Narva ,  Setzar  » 
Thora  »  Pultowa ,  Frèdé- 
rilcs  •  Hall  ,  Smolensko  » 
Scralzuitd. 
i^arUs  I ,  roi- d'Angleterre* 

Keyncott  »  Nab'sby. 
CkarUs  //,  roi  d'Angleterre. 

Voicheftcr. 
Ckarles-Hai»  (milord  )  Fon» 

teooi. 
Charles*  (le margrave] Gl»- 

gav. 
Charles- Léùpold  de  Meeklem' 

hovrr.  Scbwériiu 
Charnu  Poiriers» 
Charolois  ,    (  le  comte  de  ) 
priace  de  Dombes.    Bel- 
grade «  6  ;  Montibéri. 
Charolois,    (  le  comte  de) 

Dinanr,  i. 
Charon.  1  bèlwff  en  Béotie',  i* 
Chartres»  (  les  ducs  de  }  Lan- 
den  ,  Mons ,  x.  '^ 

CAtfj/«  Diable,  Tunis  ,  3. 
Chiteau'Renard.  Courras. 
Chateauroax,  Anve».  a» 


CkdtiUu(  da  )  HaftembcdE: 

ChJStuUon.   Les  gueriicts  de 

'  ce  nom  fe  tromreront  aox 

ar rides  Arques  ,  Ams»  a; 

Avein  t  Lcns ,  Lértda  >  2  ^ 

Marffe  ,    Tbanis  ,  Saint- 

Orner.  Tibériade. 

Chhre.  (de  la  )  Patmey  2. 

Chaalnes  ,  (  le  duc  de  )  ma- 

técbal  de  Prance.  Artas, 

a» 

Chaulmes  (le  duc  de]  Foor 

teooi. 
Chatmomt  d*Jmhoife,  Dck^ 

I. 
Chauvelùi^   (M.  de)  CooL 
ChapogiuK.  Narbonne,  t. 
Chayla»  (du)  Gaad,  %• 
Chéitan  tbralùm-BafajAmi 

haufcl  ,   X. 
Chefney.  Bofwortii. 
Chefier^  Dol. 
Chétardse.  Tidoo. 
Ckevert.  (  M .  de  )  Afti,  Chi: 
teau- Dauphin  »  Luaelbcxg» 
Prague. 
Chevreufe,  Moncanltfii. 
Charrier,  Fontenoi. 
Childehert^  roi  de  Inaou 
Naiboancy  x^Droifi^Sa* 
ragoiTe. 
Chilpérie  ,    coi  de  FftBce. 

Vmci. 
Chimay,  (le  prince  de)  Bo* 

ne,  1  ;  Luaembooig, 
Chiomare,  Olympe. 
ChUpéric  11^  roi  deFrancci 

Cologne  ,  Amblef. 
Chiaficé  Gifmoadi,  Plfe. 
Choifeul,    Les    guerrien  ée 
cette  illuftre  famille  crau* 
veront  Thiftoire  de  leutt 
exploits  aux  articles  Can- 
die, Coni,  Hochiiedt,  i. 
Choriane.   Hippts. 
€k0rfÊm0Uç^  ^ome. 

Chefrûài 
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tlofro'éf,  Autriche  »  i  ;  Bé- 
lie  ,  t)ata  ,  Sut* ,  EdelTe , 
}  ,  45  Méliiifie  ,  Pétra. 
Chofrôës  11^  roi    de  Perfe. 
Balarath ,.  Gansac. 

ÇhrifiUn,  (  Louis  )  Schwirîo* 

CJwyfamt ,  ofilciei  de  Cyrus, 
Aroiénie. 

C^ttr<Ai7.Fo(tceDoî.  « 

t/A^tf/ônowiAi.  Trembawla* 

CUéron  i  furooniiné.  le  Pctt 
de  la  Patrie»  PindénilTui  > 

,  PiAoie. 

CiJ,  Tolède ,  Valence. 

€imon  ,  ginéral  Athénien. 
Aihène  »  i  ;  Ciciuni  t  Cy« 
pre  »  Eione»  Euhnicdon  ^ 
Tanagte  »  Tbafe. 

tinc'umatui ,  (Quintius)  dic- 
tateur Romain.  Algide. 

Cinna;  Rome  i   f . 

CiPile.  (François)   R,oueo. 

€iviUs  i  pf  ince  Gauloii.  Cel« 
duba,   Véitra. 

Çlairambaut,  Hochfteclc  «  ti 

Clamou\e.   Namur,  )• 

tiare,  l'hilitbourg  «  4; 

Clarence,  Ponioire. 

Clause  i  empereur.  Camulo- 
dunum. 

Claude  II ^  NaifTui. 

Claudine  PuUher  ,  géoéral 
Rooiaio.  Véfuve. 

CUarque*  Cunaxa. 

Clélie,  Rome ,   t. 

tlémeru  VU,  Florence  ^  1  ; 
Rome. 

Clément,  Parii ,  6. 

Cliombrou,  Leuâres. 

Cliomène,  Mégalopolh  f  S^ 
lafie. 

CUon  ,  Athénien.  Âmphl« 
poils  y  !• 

///on.  Pyle. 

CUopatre  ,   reine  d'Egypte. 

Tomt  h 
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CUophe  Maz^gues. 

Cleri.    Tagliacozzo. 

CUrmont;  (  Louis  de  BonfU 
bon  Coadé,  comte  de)  An- 
vets  ,  4  \  Ypres  ,  3  ^  Cré- 
Velc ,  Dettiogue  ,  Furncs  » 
2  9  Laifrfeld  %  Namur,  }| 
Philisbo.urg  ,  4  ;  Pra{;ue. 

Clermoni- Çalerande,  Aihi  31 
Coloroo. 

CUrmonté  |le  maf^iuii  de  } 
Fhilùbourg  »  4. 

Ciimchamp.  Paris  »  7. 

nt^ôr^  (le lord)  Saint- Al* 
bans ,   Tavnton  ,  Sandal. 

Clijfon.  {  Olivier  de  )  Auray^ 
Commincs/Dcrval  ,  Ran* 
dau  j  Vannes  «  Kosbac. 

ClijUon,  (M.  de)  Foutenoi. 

C/£/tti|Capitaine  &  ami  d'Ale- 
xandre le  Ctand.  Granique* 

Clive:  Colicotta. 

Clodion  i  roi  de  France. 
Cambrai ,  i  ;  Yieil-  Hef- 
din  ,  Tournai ,  1  • 

Clodomir.  Véfcronce. 

Clofen,  Grumberg  i  VTiUin^ 
ghaufen. 

Clotaire  II,  roi  de  France^ 
Dormeil  i  Droifli  i  Ejlam- 
pcs  ,  Véicr  4  Saiagofle. 

Clovisj  roi  de  France.  Ar^ 
les  ,  Tolbiac  t  1  ;  Von^^ 
glé ,  SoilToos  I  I. 

Cluentius.  Pompéiï. 

Coëtivi.  Cherbourg  f  i. 

Coturres.  (  M.  de]  MaUga« 

Cogliùne.  Ricardl. 

Coghi.  Fiiboutg,  };  Guaf-> 
cal  la,  «;  Milan,  1;  Par- 
ne,  a.  ;  Reignac  $  WciC- 
femboùrg ,  Novaie. 

Cohem.  Aire. 

Coligny  y  amiral  de  Francew 
Dreux ,  Jarnac,  Mqoccoi;'« 
iour  ,  Saint- Qucoijl^ 
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Coligny  t  peiic-fîtt  du  prc< 
cédcDC.  Ni  eu  port. 

ColUttn  t  mari  de  fa  chaftc 
Lucrèce  »   Ard^e. 

Colùnne»  [Fabtice]  Capottëf 
f ;  Rivenne. 

C6m€  II  f  grand-duc  de  Tof* 
cane*  Monte- Murlo. 

Comégînts,  ArHrcs. 

CommcntioU.  Sifarbane. 

Commerei,  [  te  prince  de  3 
Belgrade  •  4  ;  Herfan. 

CommoUt,  Paiîs  «  6. 

Comntne,  [  Manuel  ]  Méan- 
dre. 

Coneolitan,  Télamon. 

Ccnié.  [  le  grand  ]  Arra*  , 
3  ;  Bléneau  ,  Dole  ,  t  ; 
Dunei  ,  DUhkerqne ,  1  ; 
Friboufg  ,  1  }  Purnes  1  i  ; 
Landrecics  ,  Lcns  ^  i  ;  Lé- 
rida  »  x  ;  Norr lingue  ,  Pa- 
ru ,  7  ;  Philisboofg ,  Quef- 
Boy  ,  Rocroy,  Save  nie  j 
Sencf,  Thifinville, Yfrcs, 
X  ;  Rhin ,  i  ;  Montmedy. 

Condé,  [  les  princes  de  } 
Voici  Ici  articles  où  l'on 
a  parlé  de  ces  héros.  Cou-  . 
tras  ,  Drrux  ,  Haftembeck, 
7arnac,  Joannesberg,  Mep- 
pen  ,  Minden ,  Monrcon- 
tour ,  Rochelle  ,  x  \  Saine- 
Denis. 

Confions.  [M.  de]  Hochf. 
tedr  ,•  I. 

Canftam ^  [M.  de]  maré- 
chal de  France.Heli^  Tfle,  1 

Conigieg,  Guaftalla»  1. 

Cûfion  y  général  Athénien. 
Cnidot. 

Conom    l'IfattrUn.    Ancône. 

Conon  f  éréque  d*  A  pâmée. 
Cotyée. 

Cvtton  f  évéqoe  de  Claii Jio- 
poU«r 


Ccnraif  empereur.  Daosaty 

1  »  Méandre  ,  Naplcs ,  4. 

Conrad  III  ^  empcr«of« 
igreofperg. 

Conradtn,  Tagliacozzo. 

Confianct'Chlore ,  empereur^ 
Boulogne  fur-Mer  ,  Lad- 
grès. 

Confiance  >  empeteor.  Mur£r« 
Singare. 

Confiance  de  Cé[4llu  Leo- 
cate. 

Confiant  II  ^  empereur»  Bf* 
nevent ,  2. 

Conftanttn  U  Grand»  Andri* 
nople  ,  i  }  Cbryropolîs  , 
Cibties ,  Suze  V  Mardick  ^ 
Marfatlle,  i  %  Tarragonnr, 
Tibre  ,  Turin  »  Véronne. 

Confiantin ,  fils  de  l'empe- 
reur Héracliuf*  Aatiocbe« 
1  ;  Céfarée. 

Conftamin  ,  prince  £co(Ibi»* 
Burnarobourg  y  5. 

Contades  ,  maréchal  de  Frao- 
ce*  Haftenibcck  ,  Mindea, 
Sas'de  Gand. 

Canti.  [  les  princes  de  ]  Lao« 
den,  Moni ,  x  ;  NeubaufeJ  f 
i  ;  l'aris  «  7;  Sieenkerque. 

Contî,  [  Loui^  -  François  de 
Boutbnn,  prince  de]  Cbar- 
leroi ,  Château  Dauphin  ^ 
Coni  y  Deroonc  »  Ville- 
Franche  en  Piémonr  , 
Mons  ,  4;  Pbillsboarg ,  4  ; 
Saiiic  Cuiflain. 

Coores  ,  Gomngoloy  ,  Poo- 
dîchéry ,  \i^ondiwat« 

Cope^  PreÂon  Pan», 

Corha^at,  Aurr'chey  5. 

Corhuion.  Ariararrs ,  Tîgra- 
nocerre ,  Volandura. 

ComUius  ,  général  Romafr». 
Saticule  ,  Alitic< ,  Minci». 
Gaiiriif, 
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Cbmhh.  Cavité. 
Coriolaa,  [  Marcios  ]  Corio« 
■  Ks. 

Cmfé,  Rochelle,  Jamac. 
Coffus.  VéïcDf. 
Côte-MeffeUere,  [M.  deU] 

SufTelslirim. 
Couhlcn,  Paris ,  €, 
Couei.  [le  fitede]  Nicopolis. 
Courhuiffon,  [  de  j   Berg-op« 

Zoom,  1. 
Courferac.   lizarc. 
Court,  [  M.  de]  Toulon. 
Courten,    [  M.  de  ]  Coot  » 

Fontenot. 
Coufance,  TanUacozzo. 
CramaiL  Vei liane* 
Crao/i,  Rbeimi. 
Craûn,  Fontcooi. 
Craffus.  Bructuoi ,    Ichnée  , 

M^fiens. 
CraJI'us  ,    fils  du  précédeott 

Ichnée. 
Cr^ftinus.    Phatfale. 
Cratère^  Wn  des  fapîtainet 
d'Alexandie  le  Graod.Cap- 
padoce. 
Cratcfipolit.  Sicyone. 
Crawford,  Belle- Ifle  ,  1. 
CrémilU.  Maftrcichc ,  ç. 
Créqui.    Cecte  famille  »   fé- 
conde en  héros  ,  ttouvera 
fes  guerriers   aux  articles 
Compiègne,  Luxembourg  » 
Paris ,  4  \  Dinaoc ,  i  \  Du* 
nés,  Fribourg,  t;  Rhin- 
feld  »  Brème  ,  Trêves. 
Crilloa.    (  le  btave  ]    Mont- 
contour. 
Crillon^  Gand ,  i. 
Çrïfp€  ,  fils  du  grand  Conf- 

taniîa.  Tarragonne. 
Crou    [le  duc  de]  Belgra- 
de, j. 
Croi.  [  le  prince  de  ]  Narva. 
CroiJJi,  Fpntenoî. 


CfomweL    Na&by  >    Wot- 

cheilet,  Yorckt 
CrçÊnfirom*  Ber-op  Zoom ,  i« 
Croyt  [  le  prince  de  J  Gand , 

I» 
Cruci.  Paris ,  €• 
Cruffol  PfaffenbofFea. 
CruioL  Parme  »  i  » 
Cucufiêirt ,  ou  Pierre  VHtr» 

mut.  Mal  le  ville»  Nice» 
Culant,  Orléans ,  t. 
ÇuUmhach.  Parme,  i« 
CumberUnd,    [  le  duc   de  ] 

CuUodea,  Fonteooi ,  Det- 

tinguf  »  Falkirk ,  Haftenw 

beck,  Lawfeld,    Vetden* 
CunUert*  Côme. 
CuriactSm  [let}  Alhe* 
Curius  »    général    Komaîo» 

Bénévent,  i. 
Curs.  Mélitine* 
Cujiine,  [de]  BeigH>p-Zoom» 
tutilas»    Rome. 
Cu^^s.  Mlodone. 
Cufinas»  Mamma. 
Cyaxart  ,    roi   des    Mddes. 

Arménie  «  Ninive,  l. 
Cyprien.  Féfules. 
Cyrus  leGrand ,  roi  de  Perfe* 
Arménie ,  Babylone  ,   t  ; 
Scythes  ,  1  ;  NériglifiTor  , 

Tymbrée  ,  Sardes ,   i . 
Cyrus  U  jeune,  Cunaza. 

JT)  AcMAs,  Zacbar. 
X>/  Dagyfihde,  Hippis. 
D^mûfithymut*  Salamine. 
Damés  y    efclave     Sarafin  , 

Alep,  I  ,  Antioche,  a. 
Damnit\,  Fribouig ,  5, 
Dandeloe,  Dreux. 
Dtriorff.  Smolenilco ,  SttaU 

zund,  Bender. 
Darius  i»  roi  de  Petfe.  Ba- ^ 

bylone ,  i  ;  Indiens  ,  3  } 

Scythes  I  j. 

SfîJ 
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i}mriusf  roi  de  Perfe.  Ar* 
bcUei  i  KTut ,  Grioique. 

i)arm/iadt.  (le  prince  de) 
Bucelooe,  1 1  2  l  Uri- 
dt»  )• 

Das^'Mina».  (  le  marquis  de  ) 
Almaosa* 

Daùu  MaratfaoDii 

Daun.  (  le  comte-maréchal 
de)  ChotemitB,  Drefde  , 
Lignitz,  Maxen  9  Olmuliz, 
Prague ,  Torgav ,  Vîeaae. 

J)a¥id  s  (01  des  Juifs.  Jéru-* 
falem ,  i  ;  Eupbrate ,  Ma- 
lianaïm,  PhilifUni,  i. 

Dmvid ,  roi  d'EcofTe.  North- 
AUenoo  »  Saiiibury. 

I>ibcra.,Thsbot. 

Décêf    empereur*   VétoDc. 

Décibales.  Daces. 

Diciu$'Mu$  ,  général  Ro- 
main. Véléris. 

J)4eius,  Pagyda  ,  Tifeine, 
Sactcole ,    Senciaes. 

I>ihûc,  Antiocbe  »  i. 

Vdjanin ,  Amaxone.   Ther- 

'  modoon. 

J>4Ui'Ponà.  RKfiCel,  Cour- 
rtai,  j. 

JOimitnus  Poliorcète.  Gâta , 
2  y  Ipfus  ,  Rhodes  ,  i  \ 
Salamine,    Tyr ,  3. 

Dunétrhts  de  Pkaros,  Di- 
male,  Pbaros. 

Démitrius,  Uiiquc.        "* 

Dimitriut,  Naples ,  1. 

Démopkante,  Elis. 

pémofihin^p  général  Athé- 
nien. Pyle ,  Syracuft. 

Démo/lhén,£  l'Orateur,  Chk' 
ronéc  »  i* 

Denys  »  lyran  de  Syracufe. 
Mocya,  Rhège,  Syracufe* 

Dérar-  Etn-Alfiouar,  Axna« 
din. 

Dtibarreu  Bouvi«.ef« 


DeS'JiaUs,  Verceil* 
DefnonvUlê,  Hochftedry   té 
Dtfquerdeu  Aire  ,    Gaine-' 

gâte. 
Deux  Pùius.  (les  princes  de^ 

Jarnac  »  Leypfîclc ,  MeiiTexi. 
Divonshirc.  Tewkelsbucy. 
Dietus,  Coiiocbci  t* 
Didier,  toi  des  Lombards. 

Pavk. 
Dieffenthaller,  VindmîUe* 
Diego,  Dînant.  Amiens» 
Die*back,    (  le  baion  de  y 

Caifel  en  Helfe. 
Dillon,  FonteiKli. 
Dinocrate»  Mefféne. 
Dioclcs,  Corinthe ,   i. 
Diogene,  Claudiopolis. 
Diogenes,  Rome.  ^ 
DUnnedê^  héros   de  i*antl>' 

•  qatté.  Troie. 
Dionude^  fecrécaire  de  Cleo. 

pâtre,  reine  d'Egypte.  Aof 

tium. 
Dioohane*^  Pergame. 
Dolahelia ,  général  RomaÎB« 

Tubufque ,  Arrécium. 
Dolon,  Saint- Pierce-isMoi^ 

cier. 
Doloronky,  Narra,  i. 
Domitius  9  général  Romaîp. 

Artétium.  Corfrnium. 
Domitius  Ahénobarbus.Phar- 

rale. 
Domitius  Calvtnus.  PharCale» 
Doria.  (  Roger  )  BeWeddre  » 

Médine,  Malheim,  VeiL- 

lanï. 
Doria,  (  le  prince  )  Gènes. 
Dorothée,  Satale. 
Douglas,  Shrcwsbary. 
Drack,  (  François  )  Carthi<> 

gène  en  Amérique  ,  i« 
Dragut,  Malche. 
Drillon,  Uwfeldc 
Drappu*  Caiite|^ 
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DreuH»  Pbilisbourg,  ]• 

Droumn,  Paris  »  €• 
^DruÇus.  Geriaaiiis, 

Dubois*  Poodicbéry* 

Ducafft,  Carcbagin«  cd  Amé- 
rique »  I. 

Dugna,  AquHéCf  3. 

I>uguay-Trouin,  Lézarc,Rio« 
Janéïro. 

Du'  GuifeUn ,  coonétable  de 
France.  Aaray  ,  Bieft  , 
Detval ,  Melun ,  1  ;  Mon- 
tiel  *  Njjara ,  Pooc-Orfon  » 
Raoda  I,  Rennes, Tboiian, 
Vatognes. 

J>U'Guefclin,  (  Jeaniw  ) 
PoouOrfoD. 

Du'Guefclin*  (  M.  du  }  Fob* 
cënoi. 

Dtiilus,  Myle, 

Dumértage.  Uaart. 

Du'Muy,  Wacbourg. 

Dunaan  Nagra. 

Dunois,  (  le  comte  de  ) 
Bayonne  ,  Bordeaux  ,  i  % 
Caifo  ,  Charcfflt ,  3  ;  Har- 
fleur ,  1  ;  Lagoy ,  i  ;  Mon- 
targis,  Qxiéanf ,  2  ',  Rouen* 

pupîttx,  Poodichéry. 

DupUjftS' Bourré.  B«auTaîi« 

■DupleJJîs'-'Momau   Auraale* 

DupleJfh'Prapn.  Rofef. 

pupleffifi-Bellievre.  Armes* 
tieces. 

Dmras.  Philiiboufgy  |« 

0uring,  $eraUun£ 

Dury.  Saint- Caft., 

Dufiep,  Pennamondre. 


UujU», 

Du'Til 


'Ukt.  Sufickheim. 


XL   Sarafio.  Bagdad»  r. 
fibn  Habib-EUahmi,  Aufine. 
Ebole.  Paris»  &. 
Ebulon,  Idrie. 


Edmond.  Etney. 

Edouard  II  y  roi  d*AngI«^ 
terre.  Bannockbbry ,  Blafei 
mène. 

Edouard  llî  %  roi  d'Angle- 
terre, eaën  9 1  ;  Calais  »  1 1 
Cambrai  ,  2  ;  Crécy  » 
Efclufe ,  I  ;  Rbeims  »  Sa- 
lisbury,  Tournai. 

Edouard  IV  y  toi  d'Angle- 
terre. Barnet^  y  Lewes  i 
Tawncon  ,  Tevkclibury  » 
Scrafford. 

Edouard  y  prince  de  Galles. 
Limoges ,  Najara  ,  Poi* 
tiers ,  Crécy. 

Edouard,  (  le  prince  Cbarles) 
Culloden ,  Preftons-Pana  , 
Edimbourg  /  Falkirk  ,  In* 
vernetr. 

Edouard.  (  le  ptlnçe  )  Cher* 
bpurg,  2. 

EdrUkx^tr/bn.  Elocy. 

Eglon»  Ancide  ,3. 

Egmont,  Saint- QjientiflL  « 
Ivrî. 

Eiéaiar  »  Macbabée.  Betb** 
fura,  2. 

EUazar,  Jérufalem  »  7  ;  Ma* 
chèronte,  MafTarfa. 

Elisabeth  -  Pitrowna  ,  nnp&«* 
tatFÎce  des  Ruflies,  Zorn* 
dovtf.  jk« 

£/i/Vf .  (  le  prophète  )  m^ 
marie. 

ElUot.  Karlxfergus« 

Enurag,  Tbanis. 

Emilius,  (  Lucius}  Caonat; 

Emiluu  ,  général  Romain*' 
Dimale  ,  Ulybéc  «28 
Mionèfe  ,  Pallance  ,  Pb^ 
rot,  Tétaroon ,  SntrfttBW- 

Emmanuel  (Philibert.)  Saine- 
Quentin. 

Emmanuêh,  PêtcfwJindIa  j^ 
Témefwar.  -■    '   ^ 
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Emmonot,  Psirit,  6. 

^mpriiii»  Bender, 

fnée  ,  chef  dci  Ttoycm  fa^ 

gicîft.  Laurence ,  Troie. 
£Mgui€H,  (  les  ducs  d')  Coui- 

^^^y  f  a  pôle  »   i  ',  Lim- 

bourg. 
Eunds,  Rome, 

Epaminondat ,  général  Thé- 
bain»  LeuÛres  »  Mantinéc, 

I. 
]E:/AA/?/oii»am!  d'Alexandre  le 

Grand.  Coflîent. 
Ep'uioL    (  h  prioceiTe  à*) 

Tournai. 
Epiphant,   Pavie ,  i, 
Epulon,  Néfariie. 
Equittut.  l'hilippopolif.   . 
frard    (Guillaume}  Com* 

piègne. 
Hrmne*  Corînche,  i. 
Ennchild.  Aland. 
Eriach,  (d')  Lent ,  2. 
Ero3  M    efcla?*    d'Antoine, 

Aâium. 
Efcaton.  Oftaltic 
Efiaha.  (  dom  Sébaftien  de  ) 

Carthagdne  en  Amérique  ^ 

J^fpUut,  (  Guillaume  )  Coni- 

piégnc. 
^faru,  (des)  Paris,  ^, 
•  ££**•  Keinron.  Rouen. 
Jffaing.  Madborougby  Top« 

ponoly. 
J^irtfQ.  Rhétel. 
Eftoutcville.  (d*)  Cbarcref  . 


f)i 


Wadtê,  (  le  comte  d*)  Bor* 
dc^x  •  %  5  Dettingue  \ 
Puakecque ,  2  ;  Mortagne. 
tfiréûs,  (le  maréchal  d*) 
.  Alger,  Barcelone ,  i  *,  Fon- 
tenoit  Grébenfleiny  Haf- 
fembectç.La^fcWa  7«Mi- 


EJiuandaire.  Finîûère. 
Etendartm  Tagliacoi^* 
Ethéoele  >  roi  de  Thibes  CA 

Béotiçy  I. 
Etunne,  Bdefle»  4* 
Etienne,  Nicée. 
Etienne,  Naplet  »  I  ,  >• 
f  tienne  de  Biois,   Ozfotd  « 

'STalliogford. 
Eu,  (  les  comtes  d' )  Dettin- 
gue, Fontenoi»  Rouen. 
Eudes»  Meaux  ,   i  »   Mont- 
faucon  ,  Paris  «  !• 
Eugène»  Frigîdus. 
Eugène,   (  le  prince  )    Bc(- 
•    grade,  4;  Bude  »  3;  Caf- 
fane ,  Conî ,  Cténione  •  1  j 
Denain  ,    Douay  ,  Hoch- 
(led  ,  Landrecles»  Lille,  %  i 
Mai  plaquée  ,     Mantouë  , 
Marfailic  ,  Picerwaradio  ^ 
Philisboarg,    4-,  Piiight- 
tone  ,  Quefnoi ,    Rliège  « 
Témefw^ac,  Turin ,  Mons  , 
3  ;  Oudcnirde  »  Toulon. 
Eumenê.  (l  y  a  eu  pluGeucs 
grands  hommes  de  ce  nom  s 
pour  lesconnoître,  il  faut 
lire  les  articles  Cappadoce, 
Gabène ,  Corice ,  Gy tium  , 
Nor^a  Orcynium,  Pergame« 
Eunùn€»  Théodofiopolis. 
Eunus,  Enna,  Tauroraéniitra^ 
Euphaës,  Itbome. 
Euryaief  Gorgones. 
Euriales ,  Hls  du  roi  Evao* 

dre.  Laurence, 
EuryhU,  Tbermodoon. 
Euryhiadt,  Salaroîne, 
Euryflie,  Tberroodoon. 
Eujtachê,  V7atUngfocd^ 
Ei^fiache  de  Saint- Pierre ^C^r 

lais,  I. 
Eutyche,  Tbermopyles 
Etttycrate,  Olynthe. 
£r4^4*  (U  loi)  Lwm«b 


DES  GRANDS  HOMMES.     64$ 


Bxetfler^  M  eaux ,  %. 
£.\echiMS  »  roi  de  Juda.    Je* 
raUJem  ,  |  ;  PhiUAini. 

FAmert  ^  maiéchal   de 
Fcance.  Sieuay. 

Fahitn,  Ravennei. 
fâ^if».  (les)  Crénière  ,  Mé- 

vauia,  Samiiices  ,  lifeine» 

Volfiniei,    Seniinet,  Su- 

ctium. 
Fabius  Maxîmuit  furnommé 

U  Temporifeur,    Cafilio  « 

Larine ,  Tarcnte. 
Fahiits    Amhi^ia.    Anxur* , 

Véroufe. 
Fabric€.  SantO'Mago,  Mal« 

beim. 
Facardin.  Tbanis. 
FageL    Qiicfnoy  ,    Valcncta 

d'Alcancara. 
Fairfax,  Nafetby.Colchcftcr, 

Yoick. 
Fûlcom^ridgc.  Tawioa. 
Fûikembtrg.  Savonne, 
Fannin,  Limeiick. 
fore,  (de  la)    Saioc-Cuif- 

latn. 
FarjauM  Maftreicht ,  }• 
FaftoU  Orléans ,  i  ;  Patay. 
Faùma,  Salado» 
Faucon*  (de)  Bcrgop-Zooxn- 

BâieAc. 
Faufluu  (Corneliui)  Jcrtt« 

fjlcm,  y. 
Fay»  Philisbourg, 
PaytL   (du)  Acre. 
Féderovits,  Narva, 
Felleton,   Pootoifon. 
Fénefon.  Rocouz. 
FtrdlnandV.  Grenide. 
Ferdinand^  roi  de  Caftîlle 

^  d*Aragon.  Antéqueira, 
Aiell'î.Vélez-RoQda-Baza, 
Malaga ,  i  w  Zamora  »  Se- 
ville  ,  Loja  ,  Oran. 


Ferdinand  II f  roi  de  CaC* 
tiUe  ac  de  Léon.  Cor* 
doui;,  1. 

Ferdinand,,  frère  de  Charle- 
t)uiot.  Bude,  i;  Mulber^ 

Ferdinand ,  fils  naturel  du 
duc  d'Albe.  Genr.mioghetu 

Ferdinand ,  duc  de  Couilao» 
de.  Duna. 

Ferdinand  de  Brunfwick» 
CiefTi-m,  Grumberg,  Lig- 
niez ,  Lcy(ipck,  Haibourg» 
Minden ,  Co(tingen,  Ber- 
ghen  ,  Caffcl  -  en-Heffe  p 
VP^aibourg^  NE^illingbiU* 
fen. 

Fernamonde.  Philisbourg, 

Fermer,  Zorndorff. 

Fernand  Corte^,  Tabafco. 

Ferrare  ,  (  le  duc  de  )  BaAîe» 
Ravenne ,  Kicardi» 

Fc-rucci»  Gavignana  ,  \qU 
terra. 

Fertd  »  (  M,  de  la)  maréchal 
de  France.  Laodiécies ,  i  ; 
Montmedy.  * 

Fertigny,  (  Jean  de  )  Cbai« 
irc«  ,  3. 

Feuillade,  (le  oiarécbal  d« 
la  )  Condé,  Nice,  2  ;  Saine- 
Godarc,  Tut  in,  Valen» 
cienues. 

Fêvre.  (le)  Paris,  6. 

Fief.  Bender. 

Figulus  »  conful  Romain» 
Oelminium. 

Fimarcon,  Parme  »  i. 

Finch,  Max  en* 

Firme.  IfaBîcat. 

Fiti'James.  Minden. 

Flaminius.  Adda»  1  i  AoUs,i} 

•  Cynafcéphalei ,     a  i    La- 

cédémone ,  2  i  Trafimène» 

Flandres,  (  1»  bâtard  de)  Ni- 
copolis. 

Flattes,  Duren. 
5f  iv 
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FUvL  Compiè^ne. 

Flavius  SylU,  Maflada. 

FUmming,  Dioanfond,  Ri|;ar 

Fle/Un,  Amiens. 

Fleuri*  (le  cpmCede)  Det* 
lingue. 

Flortnee.   Satale. 

Flwtnt  Dt  Ville,  Murec. 

Foix.  (  le  comte  de  )  Bayoïlr 
ne ,  CafteiDJiudari. 

Folch.  (Raimond)   Girooe, 

Foatenailles.  Beailvaif. 

Font'Penuis.  An?ert  >  a. 

Foniraillis,  Thérouanne. 

Forhin,  Lézarc. 

Force»  (  de  la  )  Coni ,  Moa- 
cauban,  Mbihe^ 

Forgat[,  Nèuhaufel. 

Fouchei^  rOrUatu.  Hic£». 

Fougères.  Ool, 

Fouquerolles.  Amiens. 

Fouquet.  Landshuc. 

Fournies.  Rhin ,  Senef. 

François  I,  roi  de  France. 
Marignan ,  Macfeille  ,  5  ; 
Métièrei ,  Pairie ,  4. 

Franifperg,  (  Georgei  )'  Gpr 
verno. 

Fravite.  Hellerpont* 

Fréiegouie,  Droifli. 

Frédéric ,  empereur.  Acre. 

Frédéric  II,  Parme. 

Frédéric  BarhroujfCf  em- 
pereur. Alexandrie  de  U 
Paille. 

frédéric  de  Tolède,  Alcmaër| 
Zutphen,  Harfem. 

frédériCf  toi  de  PrulTe.  Brieg, 
Chocemirz,  Czaflaw,  Dref- 
de ,  Francforr ,  Friedberg  » 
Sruidentall  «Glogaw,  Cor- 
licz,  Grickau,  Hennerdorff, 
Iglaw  ,  Kf  (TeldoriFy  Leutz- 
0)£tîcy  ,  Litra  »  Lowoiirz  9 
M^xen,  Molvicz,  Néïfs  , 
plavr ,  piktrkeo  |  Olmoti, 


Otmachow,  Pîrna,  Pragnff 

PraaidnitZy    Pyfedc»  Ror» 

back,  Torgaw,  ZoindorCTf 

Scbveidniiz  ,  i.^ 
Fritigeme  ,  Andfuople ,  u 
Froulai,  Lavfeldt. 
Fulbert,  SoiiTons. 
Fulvius.  Ambrade,  a;  Eboi*^ 

Herdonée  ,     Saliàviens  , 

Samé. 
Furius,  (  Locius)  pséceoc  Rq* 

main.'  Crémone ,   |. 
Furfien^erg,  BeigndcaHf 


vT  A  D4GNZ.  Dones. 
Gadamast  paffan.  Amide»  ]• 
Gages,  Campo*Sanco  ^  Cbi<- 

teaa- Dauphin ,  Tortooe» 
Gcafre    Qoqrges,  i. 
Gûiuasm  Hellerpoac. 
Galha,  Tribola. 
Galéas,  Pavie  »  4. 
Galles:  (  les  princes  de}  Rq« 

morenctn ,  Tewkeltbury. 
Gallien  ^  empereur.  Morfe. 
ùalliffoniere.   (M.  de  la) 

Porc-Mabon.  * 

Galon  de  Montigmy,  BoaTt- 

net. 
Galloway,  (nitord)  Alman^ 

za  y  Alcancara ,  Valencûi- 

d*Alcancara. 
Gamackes,     (  Philippe    de  ) 

Compidgne,  Meauz  »  x,  * 
Game.  (  David  )  Azincoùrr* 
Gardas ,  roi  de  Navarre.  Air 

méfia. 
Gardas' de  Gomes.  Xérit*  • 
Garetto.  Zuccarello. 
Çajpon,  Courtray,  j  ;  Lens  ^ 

Philisbôurg  »  Prague,   R«|- 

croy. 
Gaflon  de  Foix,  Lourde.  - 
Gaucourt,  GharcteSiLagn'fi  1  ; 

Orléans 1 1.  *  '' 
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Caurî.  (leSoIctn)  Alcp,  i.      Cifles.  Zurich. 
Catuhitr'fiuu  Argent,  Malle-     Gifors,   (  le  comte  et)  Cre^ 

ville ,  Nicéc. 
Cauthur  deJBrettuil.  Njcée. 
Gauthier.  Thaob. 
Gauth'ur  de  Matai,  Calait^  i • 
Gauilin.  Paris ,  x. 
Gaieli'Beg,  Aiep ,  i. 
Gédion  ,  Tuo  dei   juget  ét% 

enfant  de  Jacob.  Gédéon. 
Çélîmer,  -Papppnas,  Tricar 

marc. 
Gélon  ,  tyran,  ou  roi  de  Sy- 

racufc.  Hiaoère ,  i. 
Génîffae.  Hotérage. 
Genlis.  Hotérage ,  Mons ,  f . 
Qennaàius,  ConAaotinople , 

4. 
Genfiric ,  roi  des  Vaodalef  • 

Hippone. 
Gentius,  Scodra. 
Geoffroi'BureL  '  N  îcée. 
Gérard' Scrophe,  Bouvioes. 
Gerhaut.  Paris,  ;. 
Germain ,  comte  d'Afrique* 

Scalos. 
Germain,  (le  comte  de  Saint-) 

Corback. 
Germanïcus,  Adraoa.  Atdu« 

ba ,  Indiftavifut. 
fiéoghégan.  Arcatc. 
George  If.  Detiingue.  ' 

Giafir,  Mou  ta. 
Giafef'hen-AU.  Zénata. 
GiamheUi ,  inçinieur.   An- 

vert,  \, 
Gibamond.  Décime. 
Gié^  (M.  de)  maréchal  de 

France.  Aire ,  Guinegacic. 
Gilbert  j  comte  de  Oloccfter. 

Bannockburn. 
Qildon.    Ardaltop. 
Gilles  de  Rai$.  Orléans ,  i« 
Girardeau.  Dcccingue. 
Gifele.  Hafloo. 
(fifelfe,  Chartres  ^  }• 


velc. 

Givri.  Aumale,   Corbeîl.' 
ÇiVW.   (le  baron  de)  Ch4« 

teau-Daiiphin. 
Glaeidas.  Orléans  »  i. 
ùUen,  Nordlîngue. 
Glimet  MiddelbQttrg.»  Phit» 

lippeville. 
Gloeefier.  Tewkelsbory. 
Çoas.  Exiles. 
Godefroy,   Haflou ,   Dyle. 
Godemar  du  Fay.  Touinalf 
.  Getut^^  BrilTac. 
Goix,  Paris,  ). 
Goliath.  Philinins,  i« 
Gollouin,  Narva. 
Gondi.  Paris  y  6. 
Gonfalves.  Cérignoles  ,  N4? 

pies  ,  7. 
Gourdon.  (Bertiand)   Ch4* 

lui. 
Graechas.    (Tibérius)  C^r 

lore  ,  Numance. 
Grammontm  (  le  duc  de)  DeCr 

lingue  ,    Poncenoi  ,   Fri* 

bourg,  I  -,  Lens  ,  Lérida,  i| 

Nordlîngue  ^     Rhinberg  ^ 

Yprcs. 
Grancey.  Roquette. 
Grand  Ferré.  LonguciU 
Graffin.-  Gand ,  i. 
Cramby.  Warbourg. 
Granville.  Ingolftadt. 
Graville,  Gand  ,  a. 
Gray.  Norihampcon. 
Grigoire.    (le  patrice)  74» 

cotibé. 
Grt'jalva,  Tabafco. 
Grille,  (de)  Exiles,  Fonte*' 

noi. 
Grimaldi.   CafTel-  en ■  Hefle« 
Grimoald.  Bénévent. 
Gronevtlt.  *Eclufc ,  i. 
Groujfotts,  Dunes. 
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Crcthufen,  (  te  baroa  (k  } 
StMlxuody  BendcE. 

CuMdt,  PhilUbourg. 

CuatimoiiQ    JabaSço» 

Guba\e,  Hippji. 

Cuéhrituu,  (M.  de)  NTol- 
fcnburel»  BrifCic. 

Gucrch'x,  PbilUbourg  i  Fon- 

tCQOi. 

Guirin,  (frère)   Bouvtnei. 
.Guejle,  Paris,  6. 
Gutfi,  Edimbourg. 
Guhàrra,  {  dom  Balthazar  ) 

Cor  fou. 
Guicht.  Renti. 
Gw.  de  Lufignan  ^  roi  de  Je- 

rafalcm.  Acre ,  Tibériade. 
Guillaume    le   Conquérant , 

roi   d'Angleterre.  Gcrbe- 

roy,.  Haftingf ,  Mances. 
Guillaume  le  Roux*  Mont- 

S4ini'Micbel, 
Guillaume  III  p  roi  d*Afig!e- 

cerre.  Boyne  ,   Landcn, 
Guillaume  l'AUouette,  Lôn- 

guelU 
Guifcard.  Namur,  i. 
ùutje.  Calais,    3;   Drpux , 

Mcrx ,   Moniauban  ,   Or- 

léani ,  Paiis ,  6;  Rcaii. 
Guiiri  de  Chaumont.  Moos  » 

I. 
Gullenflierne .  Holoflîn. 
Gurat.  Nifibe  *  i. 
Gufiave,  (  le  grand  )  Lutzcn. 

Maneaverden. 
Gufman,  (  Henri ,   duc  de  ) 

Albama. 
Gafman,  (Jean  de)  Amiens. 
Guynan,    (dom  Pédie  de) 

Cambrai,   3, 

TTAjtLi£R,  (  do  )  Ar- 
JnL  ras,  3. 
Halluin»  Leucace,  2, 
ffamilèon,  Paris,  tf. 


Hamrah»  Ohod. 

JJannon,  capitaine  C«nli»« 
gtnois.  Agrigenie  9  t  i 
Calore ,  Pornus ,  Liljbée  , 
I  ;  SaUra  ,  Sciflis. 

Harald  II,  roi  d'Angleterre* 
Haftings. 

Haranguai,  (  Charles  )  Bi é- 
da  ,  I. 

Jiareoure.  (  Geofixoi  d*  J 
C'en  ,  I  ;  Crécy, 

harcoun,  (  le  comce  d*  ) 
Cambrai ,  4  ;  Dettingoc, 

harcourt,  (  le  duc  d*  )  Fon- 
tenoi  ,  Kbège  ,  Rofcs  » 
Turin ,  Saverne ,  a  i  Suait» 
bing. 

HaretK  Khaxbar. 

Harpage,  Xanche, 

Ha^au.  Baza, 

Havre,  XTillinghaufen, 

Hawke.  Bel  le- lue  ,  i  s  Finif. 
cère. 

Hawley.  Falkiik. 

Haufler,  Belgrade ,  4. 

Hautefort^  Parme,  a. 

HeSor,  Troie. 

Hdgétoride.  ThafTe, 

Heifter,  (le  comce  de)  Bet« 
grade,  6. 

Hdlém.  Troie. 

Uimert,  Gtare. 

Hendad,  Obod. 

Henri  II  >  roi  de  France. 
Ivoi ,  Renii. 

Henri  III ^  Paris  ,  €  5  Ro- 
chelle ,  a;  Jarnac ,  Mooc* 
contour,  Saiac-Jean-d*Aa - 
gelî,  T. 

Henri  IF,  Amiens ,  Arques  , 
Aumalc  ,  Cabors  ,  Char* 
très  ,  5  ;  Courras  ,  Fon- 
taÎDc-Françoife ,  Ivii ,  Jf  r» 
sac  ,  Lagny«  2  ;  Mont» 
comoor ,  Paris,  e  \  Rouen, 
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Nenû  I ,  foi  d'Angleterre. 

Brcnnevillc. 
Henri  11^  Dol  ,  VcmeuîK 
Henri  II)  ^  Lewei. 
Henri  IV,     Saine- Atbani  , 

5  hewtbury. 

Htnri  V,  Meaux  ,  x  ;   Me- 

lun  ,  \  \  AzincouTC ,  Cbi- 

teau-Gaillaid,  2. 
Htnri    VI,      Compiégne  ^ 

Nor'tbamptot),  Tawmon. 
Henri  VUL   Thé  rouanne  , 
Henri  V,  empereur*  Gtogaw. 
Henri  le  Pieux,  Ltgnîtz. 
Henri   de   CaHille.   Taglia- 

cczzo. 
Henri  de  Léon,  Vannei. 
Henri  de  Tranflamare,  Mon* 

tîel. 
Hiraclius,  Gaurac  ,   Sanu  , 

Sifarbane ,  Zab, 
Herhis,  Baalbec. 
Hercule»  Tbermodoon, 
Hermocrate^  Syracufc  ,  f . 
Hern'andes  TeUlù-Porto-Car- 

rero,  Amiens. 
fUrode  le  Grand.  Jcrafalem, 

6  ;  Saoïarie  ,  5  • 
Hérouville,    OAende  ,    a  S 

Prague,  1. 
HeJfe'Philipftadt    (  le  prince 

de  )   Berg-op-Zoom  ,    x  ; 

Gibraltar  ,    Malpla^uec  , 

Spietbacb. 
Heudieoun.  Uozhiitdi  ^  i, 
Herges*_  Zurphcn,  Schono- 

rcn  ,  budc-Waicr ,  Maf-' 

rreichc,  i, 
Ji'iéron,  Meffine,   T. 
Hilbùurgaufen,  Rosback. 
Hitnérius.  Adrumette. 
Hippolite,  Thcrmodoon, 
Hippomidoa,  Thèbcs  en  Béo  - 

tic,    I, 
fiircan.  Samarie ,  j. 
flire.Çlâ)  Monurgîs ,  Or- 


léans »  X  'y  Charcrei ,  |. 
Hirtuliiui.  Italique. 
Ho-  Tonquin. 
Hodaïfa*  Nahavend. 
Hogdjon,  Bclle-lfle,  x. 
Hohendo'è,  (  le  comte  d')  Aa- 

ver5. 
JHbA«/i/o<f.  Groniogoe  9  1. 
Holagu-Khan.  Bagdad. 
Holopherne,  D^tluilic. 
Holftein.  (  le  duc  de)  Cï«- 

covie. 
Holjtein-Ploen,    (  le  pûocft 

de)  Hochftedt,  2  ;  Kiev- 

pprr. 
Honorât,  Tofcan  ,  Léxart. 
Hootn,  Narva  ,   l  }  Notd- 

lingen,  1. 
Hôpital.  (  le  maréchal  de  D 

Rocro)'. 
Hoquîacourt,  (  1  e  maréchal  d^) 

Arras ,  3  ;  Bléneau. 
Horace.  Philippcs. 
Horaces  (Ict)  Albc. 
Horatius.  Crémerie  ,  Sabins. 
Horatlu$  Cùcles.    Rome  ,  x. 
Hord.  Bender.  a 

Hormifdas.  Thyaiîr*.  ' 

Hofpeck,  Douai. 
Houjfain.  Baîk. 
Fowe»   Saint- Caft  »  Ticon- 

déraga. 
Huafiar,   Tumber. 
Hubert  du  Bourg.  Douvres. 
Hugues,  SotiTons.  Sainres. 
Huguts  le  Grand,  Nicée.  AOr 

tioche ,  9. 
Hugues'Capct.  Laon. 
Huldin,  Florence,  i. 
Humières,  Valcncîcnnes ,  l 'r 
bzînt  GuiHain    ,      Pliilis- 
bourg  ,    5  ;    Caffcl,  x  > 
Condé. 
Huniade,  Varnc, 
Hujfein,  Candahar, 
Hypûçe.  Suphiin, 
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X  Al  An,  Tolède, 
/i^r«Ainf,(Bicl».)  Albe-Koya- 

le,i. 
ïche,  (  d'  )  Mothe« 
Mdominic,  Treje. 
Jgmaieiu  Ifturicflf. 
fldiger,  Péttt-Uta« 
fUUrs,  (d*)  Çhtrtres,  |. 
Jilus,  Pap^rc. 
Jmtlam  .  général  Carthag!« 

iioifl.  Agrigcore  »  i  ;  Mo- 

tyas  Syracufe. 
Jnarus,  Byblos. 
Jndacilius,  Afcalun ,  }•    ■ 
Jndîhtlis,  Aaftuns, 
Indus.  Cocyée. 
Jngénuus,  Marfç, 
Tngolsèi,  Fonceooi. 
Innscent  II,  pape.  Galluccio. 
loufif-Tasfin.    Zélaki,    Se- 

ville,  Valence. 
/r/foA.  Colchefter ,  Limerîk. 
Ifaac  •  Comntiu  «   empereur 

de  Conftantinople.  Acre. 
Ifahelte,  reine  de  Callîlle» 
1    époufe  de  Ferdinand  d'A- 
ragon. Grenade. 
hdâgerde ,  roi  de  Perfe.  Rof- 

tam,  CUloulab. 
Ifimbourg,  (  le  prince  d'  ) 

Bergheo,  Sandershaufcn. 
Ifenghien.    (  le  prince  d*  ) 

Philîsbourg. 
Ishak,  Maroc, 
IJU.  (le  baron  de  l')*Ca^ 

rîllon. 
If/naclSophi,  Ttarîf* 
Ipdore.  ConAancinople  >   4, 
Jfoufef-Zeiri,  Zénaca. 


J  ABLIER.  Paris,  g. 
Jablonowski,  Barkam, Vienne 

en  Aucrtche. 
Jacques  L  Valence, 


Jëcquet  Ily  toi  d'AogfetcR^ 
Boyne,  Londondéry. 

Jacques ,  (  le  prince  )  £]s  ^ 
Jean  Sobietki ,  Barkam. 

JaîUe,  Lézarr. 

Jalogncs.  Caftil|oD« 

/«ym«  (  dom  }  Belvédère. 

Jean  II,  roi  oe  France.  Po>-' 
ciets,  1. 

Jean  le  Sangnmaire,  Mu- 
celle. 

Jean- Frédéric,  Molberg. 

Jean  le  Boffu,  Claadiopoltt; 

Jean  de  Camptjlrqn»  Bel* 
grade,  a. 

Jean  Picart,  Méajèret. 

Jean ,  roi  de  Bohême.  Crécy. 

Jean  l'Arménien,  Décime. 

Jean  Corvin ,  nommé  encocc 
Huniade,  Belgrade ,  1. 

Jean  de-Vert»  Nordlmgue. 

Jean ,  précte  jacobice.  Ale- 
xandrie, s. 

Jean  d*Aire,  Calais»  t. 

Jean  Sans-Terre ,  toi  d'An- 
gleterre.'Rouen, 

Jean  deGifcata,Hturalem,7m 

Jean  de  Vienne*  Cala» ,  i  ; 
Nicopolis. 

Jean  de  la  Poil,  Momaigis* 

Jean- Georges  III,  Vienne. 

Jeanne  Hacheue.  Beaa?ais« 

Jeanne  Souquer^   Beau  vais. 

Jeanne  I^*  ,  ^eine  de  Nar 
plci,  f.. 

Jeanne  d'Ar^ ,  fumpramée  là 
Pucêlle  é*OrUan$. .  Or^ 
léans ,  1  à  J;irgeaa  ,  Pa^ 
tay,  Saine- Pierre- le-Mott- 
tier,  TroSes»  Paris,  41 
Compiègne. 

Jéhu,  Ramoth., 

Jephté  ^  chef  des  Hébrrax.' 
Ammonites. 

Jérémie  •  prophète^  Jérof^* 
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ièrohoâm ,   roi  d'ifrab'l.  Sa- 

tharon. 
Jérôme  de  Cardie,  Nora. 
Shrud»     Marie  )  Commtnes. 
Joah.  Jécufalem ,  i  ;  Maha- 

naïm,  lUbba. 
$ouchim  p  roi  de  Juda«  ^éca- 

falem,  4. 
Joah'Lord-Non¥ic¥é  Aogott- 

Unie.  « 

JoînvilU ,  (  le  fire  de  J  (Iné- 

cbal  de  Champagne.  B£U- 

tias,  Thaoif. 
MitvÛU,  (  le  "prince    de  ) 

Amiens. 
Joaas»  Damas,  i. 
Jonaihas.  Gelboé ,  PhilIAioi. 
Jomqtûire.  (  de  la  )  FiniftèrCé 
Jotam.  Moabires ,  Ramoih  » 

Samarie. 
Jofaphaif  toi  de'Juda.  Af* 

phaUide,  Moabicci ,    Ka- 

moih. 
Jofeph  l'Hiftorieo.  Jocapar , 

Jèruraletn  ,  7. 
Jofeph  Coihual.  Beczem. 
JofiM  >  roi  de  Juda.  Jvlagédo. 
Jojui .    chef  des    Hébreux. 

Amaitciies  »  Chaoaaéeas , 

Haï  y  Jéricho. 
Jourdain.  Rouen. 
/ov/A*  A^uilée,  Chàloni  fur- 
Marne  ,  Scarponne. 
Joyeufe.  (  le  duc  de)  Cou* 

txas ,  Landeo. 
Judas  Machabie*    Becfech , 

BetKoton ,  i  ,   2.  i   Bech- 

fara  »  1 ,  1  »  Eméiis. 
Judith.  Bhhulie. 
Jugurtha ,  roi  det  Numidet. 

Ctrre  »  s  »  1  ;  Thala ,  Su- 

rbul. 
Jules  II,  pape.  Boulogne  en 

Italie*  Mirandole. 
fulteu  VÀpoftat,  empereur. 
A^uiiée  ,    a  i 


«5» 

Maogaroalgue ,  Maran^a , 

Piiilabcre  »  Snasbour^. 
Julien,  (Je  comie)  Uctot*. 
Jumelles,  Hoiérage. 
Jumilhae»  fonrcnoi. 
Juniusé  Aceries ,  £rix  >  Né* 

farcie. 
Ju/iin.  Hfules ,  Phafe, 
Jtiftinlani,    Conftaminople  i 

4- 
Jufiimin^  Mélictne* 


K 


'  AÀÀ    -    Mu3TATHd.  ' 

Vienne  en  Aucciche. 

Kaya-Méhémei,  Baïkam  « 
Bude*  Sainc-Godarc. 

Kcith.  Ollcirken. 

Kimat'ben-Medin,     Afchir* 

iCe/P^e/.  Belle- me,  a. 

Kercadê,  HocbAedc,  f. 

Ketab,  Afchir. 

Kewenhuller,  ïns  ,  PafTa^v^  ^ 
Siraubing,  Munich. 

Khaled-ehn-Valid.  Àyiadru  y 
Akrébah  ,  Alep  ,  i  ;  Ar- 
rcftan ,  BoAru  ,  Damas,  i  \ 
EmefTe ,  2  ;  Jérufalem ,  9. 

Kïtlman  Segg,  Vienne  iu 
Autriche. 

K'irch,  Londondiry. 

Kiuperli'Muflapha  ou  /Th- 
progli,  Belgrade ,  f  i  Ka- 
miniech,  Neuhaufei. 

KnolUs  (koberrde)  BreA, 
Derval. 

Koaîgfeg.  Foncenoi ,  Pra- 
gue. 

iÇyrû/.  Edufe,  Fourmigay, 
Saint- Albans. 

J^  jBZEirus.  Paris,  i, 
Lahynit,   Qahylonc  ,  1. 
La  élue.  Lagos. 
Lacolonie.  Belgrade ,  f, 
Ladifias*  Belgrade  «  2.     ^ 
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Mjtk'ftrti,  Arrai  ,3.     — 
La- fin i.  Lagny,  1. 
Lm  Lande,  Landrecici ,    i  « 
Lally.  Diviconei ,  Fontenoi, 

Condelour  y  Pondichérf  » 

Saint-  David  »  Saioc-Geoc- 

get  y  N^oodiwas. 
Lamaau.  Syracafe,  i. 
Lambert.  Beile-lflc»  Tortotc* 
Lambùu  Bruzeliei,  2. 
Lancaflre,  Salnr-Malo. 
Landry t,  DroiiTy  ,  Eftampes* 
Langey.  Foncenoi. 
Lanoi.  Brukcllef ,  2;  Pavie»  4; 

Queiboi ,  1 . 
Lanoue,  Mooi ,  i* 
Laocoan,  Troie. 
Lapfara.   Verrue. 
Lafcy,  Afoph ,  Berlin ,  Danc* 

zick. 
Lafihène.  Olmtbe. 
Laeinus.  Laviuir. 
LaabanU,  Laodatt ,  2* 
Lauhe,  MorrtgDe. 
Laudhon,  Laoditiuc,  Lignîtz, 

Schweidnicz. 
Laanai.  Namur ,  3. 
Lnurus.  Laurence. 
Lautrec.  JofTeaa ,  Marignan. 
Laval,  Gaod  ,   1  ;    Haftem- 

becir,  Philiibourg,  4;  Kau- 

coux. 
Lavardin»  Aumale. 
Layit,  Rouen. 
Légal,  Muodetkiiigen  »  Lé- 

rida,  9. 
Légane[,  Turin  «  Marfdlle  » 

Brêne. 
Léicéjler»  Zutpben ,  Lewei , 

Grave,    l'EcluCe  ,  DoèT- 

bourg. 
LUius,  Zama. 
lÀmo%,  Nampr,  T. 
Lentulus,   Phaifale  #    Béné- 

venr. 
Lion»  Aanz. 


Léon  IX ,  pape.  CivîraiJr^ 

Léonat.  Lamia. 

Léonce»    Papyre  >    Cooftaii* 

cine  ,  I. 
LéonidCi  Thermopylet  y  i . 
Léontidas,  Thèbes  en   Béo* 

tre  a  2. 
Léontius»  Palée.' 
Léopold.  Zurich,  YpreSyVieti- 
•  ne  en  Autriche ,  2  ;  Pra- 
gue, y,  Leni  ,  Glarz,  Glo« 

gajv,  Anneoderei,  Arras,}^ 

Agria. 
Léotychideé,   Mycale. 
Lépidtts,  i^auloquc. 
Lefdiguiern.  Sainc-Damico» 

Mantauban,  Amiens» 
Leutrum,  Valence. 
Lev€é  Rimenance,Ravenoe,3S 

Pavie,  4. 
Levinut,  Siris. 
Levy*  Hochftedt ,  i. 
Lewefihaupt,  Selbourg,  Pnt« 

towa  ,   Miciau  ,  Lefzno* 
Zi.  TooquiOé 
Liconius ,  eoaperenr.  Andrl- 

nople  ,    1 1  ChryCopoIii  , 

Cibalet.  ^ 

Ucinitts,    (autre)  Mardîe, 

Pénée. 
Liciaius^CraJfus»     StratonU 

cée. 
Licfutnfleîn.  Plaiûnce. 
Lltven,  Thorn. 
Ligne,  (prince  de)  BruieU 

ica,  1. 
Lîgneville.  Dunet. 
Ligni,  Compiègne. 
lÀgnicreSm  Charrrea ,  4« 
LigonUr,  Lawfeld* 
LiliAge,  Cotyée. 
Lipara,  Mîrandolc. 
Lippe,  Récr. 

Ligues-»  lydc ,  Middelbourg, 
L?jflc,  (de)  Colorno,  Paime* 
L.Jlc-Adam^  Lagni ,  i  >  Pi* 


DES  GRANDS  HOMMES.     653 


tii,  4;  Pontoife,   Rho- 

Lifle- Jourdain,  Bergerac* 

Litorius,  NaibonnCi 

Livlos,  Coryce ,  Corique  » 
Méiaure  »*  Scfte. 

Lohkowits.  Sahai ,  Prague,  a; 
Leutmericz. 

Lodogno,  GemmlDgheo  «  Da- 
Icin.  * 

Lohiae,  Vannei,    CaftîUoiik 

Lokard,  DoDes, 

I,?mont-  dwChSttUul^imw^ 
a. 

LongammeK  Fonteno). 

Longttâvillf:  Senlis,  Rhin,  i; 
Paris,  7. 

LppftL  Thanif* 

iare,  Orléaot ,  t  ;  iagny,  i. 

Lorges,  Turckhcim ,  Valcn- 
deoneSy^a^Lagny,  &;Fod« 
lenoi ,  Eni heim  «'Condé  , 
Alceol^eim. 

Lorraine»  (  le  duc  de  )  Sînt- 
zeim  ,  WeifTembourg  , 
Vienne  en  Autriche,  i;  Pa- 
irie, 4  i  Paris,  6  ;  Neuhau- 
fel ,  Mohacs ,  Mayence  , 
Heifan ,  Frledberg  ,  Gzaf- 
Uw  ,  Courrrai ,  Belgra« 
de  ,S  f  naïkatn, 

LofRhi,  Bruxelles ,  i. 

LotharU,  Fonrenai. 

Louehard,  Paris ,  6, 

Louis  yi,  ou  le  Gros,  Bren- 
neville  ,  Chartres,  a;  Gi- 
fors. 

Louis  FIL  Méandre  ,  Vcf 
neuil ,   Damas  ,  i. 

Louis  FUI.  Douvres,  Lin- 
coln f  Avignon. 

Liais  IX.  Damtetre ,  Fon- 
tenay,  Thanit  »  Saintes  , 
Tunis. 

Louit  X.  Courtray. 

l^uii  XL  Liège,  Patiti  yi 


Pontoife ,  Qtfefiioy,  t;  Zu- 
clch  ,  Montereau  •  Faut* 
Yonne  ;  Montlhéry;  Beaa* 
vais. 

Louis  XIL  Saint  Aubin. 

Louis  XIII.  Hefdln  ,  Mon- 
tauban,Rocbellei3i:<oyan4 

Louis  XIV.  BefançoP,  BU- 
neau  ,  Bouchain ,  i;  Cam« 
brai ,  ^  \  Condé ,  Dole ,  t; 
Lille  ,  a  \  Limbourg  ,  t  ) 
Maftrelchc,  |  ;  Mons  ,  t  ; 
Montmédy,  Sienay,  Na* 
mur,  I  ;  Paris,  7;  Rhin,  x\ 
Rhinberg ,  Tournai ,  5  ; 
Valenciennes ,  a. 

Louis  XV»  Mçnin  ,  Bruxef^ 
les  »  1  ;  Fonienoi  ,  Ftî* 
iK>urg,  I  ;  Latrfeld,  Lierre, 
Tournai,  6. 

homs^  dernier  dauphin.  Fou* 
lenof. 

LouiM  de  iBade.  Munderkia* 
gen. 

Loupian.  Lencate, 

Lourigny,  Parme,  a* 

Louvois.  Strasbourg, t;  Toaf- 
nai ,  f  ;  Mons,  t, 

LoyeUce.  Saint- Albano. 

Lofwdon.  Francfort. 

LawtndhaV.  Sai  -  de  -  Gand  , 
Lille  ,  Louvain ,  Philipp»* 
ne  ,  Berg-op  Zoom  ,  »  j 
Bruxelles,  i  ;  l'Eclure,  a; 
Fontenoi ,  Gand,  t  -,  Kie«* 
port ,  Ofèende  ,  1  \  Otsde* 
narde,  <  .PraffendaU 

Luhomirski.  Vienne  en  An- 
triche,  x. 

Luc,   Aazaz. 

Lucas.  Aazaz. 

Lucrèce,  Ardée. 

Lucrctitts.  Haliacte,  Ofella, 
PréncHc. 

LucuUus.  Amifus  »  Atfamiai, 
Canca,  iDcertaûCy  Cyzi- 
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^ue  »  7  ;  Lemnoi  »  Tcioca- 
les ,  ^ioope  ,  Ni(îbe  «  Ti- 
graaoçetce. 

iU<</d.  Queffloif  i; 

Luuies»  Monuubaii; 

Lumay:  Daicm. 

tunciourg.  Tcèvei ,  u 

Lu^ues  ,  Tumbez. 

Lutatius,  Lilybée» 

Lutiau:  Fouieooi. 

Lùxemhourgi  Bodrgrave  ,' 
Cambial ,  f  ;  CaOel ,  x  ; 
Deccingue  ,'  Fucnet ,  i  » 
MoDs,  1  ;  Namur»  i  ;  Phi* 
lisbourg ,  1 5  Ithin  ,  Va- 
léncieimes  ,  i  ;  SLcenker- 
que  y  Landeo  i  Fleurus  y 
leuze  ,  Dole  ,  t. 

jfcye^.  philisbourg ,  ^.- 

Lyonnél,  Compiègne. 

^fanàre,  Athènes,  a  ;Egoi- 
Potamost  Ephèfe. 

Lyfiû^  t  orateur.  Athènes,  y 

Lyfias  ,  géaèiai.  BeihCuta,  i^ 
Eaiius. 

Lyfimû^,  IpfiM.' 


M. 


,  ACAUCAS,  Mcfrah.' 
Macéda.  MirJDdoIe  ,   i. 
Maehanidas,  Maniioée  ,  2 . 
Maerîn ,    enipeieur.    Aqui* 

lée  ,  I  i  Niâbe ,  t. 
Jâniau.  Uxicni. 
MaitmoifelU.  Par» ,  7. 
MûderfeU.  Kalisk. 
Aftf^tf/Mo^Fontalne-FraDÇoife'. 
Mttgnencf,  Murfc. 
Àiagon,  CartiiagènCyCorous, 

lUiturgfi ,  Trébie  ,  Silpia.- 
Maguirt.  Drefde.' 
MM    de  la  Bourdonnaiti 

Maarafs. 
fliakmoud.    Giuloa^c  »    If^ 

pahao. 
Mahmet  U  Prophucm    Bè* 


die  t    Hooain ,  Kh»ïb«r  ^ 
la  Mecque ,    Ohod. 

Mahomet  II^  cmpeiear.  Beî- 
grade  ,  2  i  ConlUatôia* 
pie  »  4  ;  Rhodes. 

Mahomet  III,  kjs^ie. 

Mahomet  îy,  Kainiaiek. 

Mahohu  Cacchagèoe  d'Amé-^ 
lûjue. 

Mah\am,  Hitah. 

Madlthois,  Colorno  ,  Ko^ 
oigiiéio,  Modèoe  »  $  ;  No* 
yr,  IMatlaocef  Potc-Ma>- 
hon  ,  PrJgae ,  1  ',  Tuno- 
ne,  Valence  en  Milaucz,2. 

MailLi  d^Hareourt  Moaiii^ 
ban. 

Maine»  Mondhéii. 

I^ainfrcin  Béoevem»  3«     ^ 

Maifotts»  Pacme  y  t. 

MaifottcelUi,  Hochftcdc  ^  i; 

Majorièn.  Vieil- Hefdiu. 

MaldteJIa,  Florence  »  i» 

MaLauie,  Britefte. 

Malee.  Aazaz.-.    . 

Male^roit.  Saiiu-Malo* 

Maligny,  Baïkani. 

Mamercus,  Fidènci ,  4*- 

Manahen,  TUrriJ. 

ManciL   Rotlielie ,  i. 

Mancinus.  Namance. 

Manîius^Acidinu».  OUogar-^ 
ris ,  Cornus  ,  £cn6rae  ,  If* 
rrie ,  Néfartie,   Olympe» 
,  Rome  ,  4  ;  Téveron. 

ManliuS'Tor^uattts.  Vé({rîs. 

Mantfeldt»  Amiens ,  Aa- 
vcis  «  3  9  Gcrcrurichmberg^ 
Grave  ,  Ivot ,  La-Capelle, 
Vac))CeudoDchw 

ManfoU,  Rhodes»  i. 

Manuel ,  généial  Rornarn^ 
Alexandrie,  5  ;  Varmotirc, 

Mare^Aittcle,  Danube. 

Marcel*  C/zique  »  2-;  Tha-* 

ÂtsncllMf^ 
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iÊarcèUus,  Arc  >  Canbure  ', 
CaiiHû  ,  2  ;  Clailidiuro  » 
Cdine  »  Noie,  Pécilû  >  Sa- 
lapiêy  Syracufc»  3. 

Marche,  (le  comce  de  U) 
Haftembeçk ,  Horchainpf 
ton  k  Sandal. 

Marchefia,  Vorck, 

MareUn.  Fhiliiboarg  >  4. 

MarcillL  Belgrade  f  6. 

Mardûnîus,  Sila^uinc»  Pli* 
lée. 

Marguerite  ^  reine  d'Angle* 

.  terre.  Croiz-de-Motiinier) 
Northampton ,  Saînr-Al- 
baoi  y  Tewkekbîirjr ,  tli»- 
nis,   Scandai. 

Marialve.  VifUvîcîofa. 

Marie ,  leine  d'Aogtctccie* 
Calais,  )• 

Marignan.  Sienne. 

Marln-Spii^iaco,  h/aplet|  6* 

Marias,  ArCjCapfa,  Cicce,i^ 
Xlulucha  ,  Numance ,  Ros- 
ine,  6  ;  Sacriporc ,  l^olé- 
DUf  ,  Verceîf ,  Vacca, 

Mark.  Foateooi  >  ^fatfenbof- 
fen ,   Kioia» 

Marlhorough.  âoucbaîn  1  x  % 
Hochftedc ,  %  \  kamilfiei , 
Lille  I  3  'y  Linibourg  ,  9  ; 
^alpUquet ,  Mont ,  3  ; 
Oudenarde  i  t,   ' 

Marpée,   Thecm^dobn, 

Mars-Hall.  Maflreic&t  ,  ;  ; 
Olmultz, 

Marfillac,  Paris,  7, 

Marfin.  Hochftedc«  1;  Lé- 
rida ,  2  i  Nordlingen  ,  2  \ 
Turin ,  4* 

Martin,  (  frère)  Coniptègoef 
Pétra-Lara»  Phafe,  Zachan, 

Martinengite.  Gemminghen , 

Rbodei»  ). 
Martinet.  Rliin  ,  t. 
Mafciiil.  Ardaliûn, 
Tome  I, 


Màfifiîus.  Platée. 
Mafos.  Plofifco. 
Maffembàch,  riocKftèdc ,  t. 
Maffimffa.  -Salera ,  ftatna;»  ' 
MateinskX,  Baïkam. 
Mathews.  Tèdlon,  1  ;  Villes 

fra'nché  éb'FiécAddt. 
Mathiliie,    j^ort  -  Aileiton  > 

OxfôW. 
MatAot»  Tunii  »  i. 
Mauli^rîer,  Ardrci. 
%lfitf;pr.  Aiguillon*,  Château- 

Gaillard  >  a.   . 
Maurice,    Condlûtine ,     3  ^ 

Miiîberg  »  Zorblle. 
Mauvôifim   Thanfs. 
Maxencè»  Tibre ,  Turin  1  ij 

Vérone  ,  Suze. 
Maxime,  Hiiu ,  Sifcia. 
Maximien.  MarfeilU ,  i« 
Maximilien ,  empereur.  Gui* 

negafte,   PadoUÏ ,     Thé- 

rouanh'e» 
Maximilien  -  Emmanuel, 

Vienne  en  Autriche  ,  2* 
Maximin.  Germains. 
Mayenne.  Aihiehi ,  Arquer» 

Corbeil.  Ivti,  Paris  y^s 

Montiuoan  ,  Nérac. 
Ma^afiny  cardinal.  Arraf,  3; 

Bléneau ,  Cambrai,  4  ;  Du- 
nes ,  térida ,  1  ;  Paris ,  7* 
Ma\el.  Rhin  ,1.         <• 
Mct{ierés.  Gerrruidembér|» 
Mecklembourg-Strélit\.  Toor 

gaw. 
Meiicis.     ^Aleiandfe    de) 

Florence ,  t. 
Mddicis.  (Jean   de)  Gov«r« 

no  ,  Ravenne  ,  j. 
Méâieis.  (Catherine de)  Pa-; 

ris ,  6, 
Médias.  (Laurent  de)  Rlf 

cardi. 
Médicisl  (  Corne  de)  SienAe« 
Médina  Cill  Moni ,  1«  ' 
Tt 
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MiedUym  Gèoct. 


édufgm  GorgoDct* 

'VtfiyjfV.  Chypre. 
gas.  Bérée. 
Ê^e,  Bibloi. 
M&rtt.  Iftédériks-Hall. 
M^igmi,  Toornti  »  5. 
Mtgre.  (  le  comte  de}  H(- 

ligerlée. 
Mékimêd.  Bê%4àâ^  %. 
hUhimti  Ahou'SàU.    Mac- 

(os. 
JéMmêd-il^Nafir.  Manda. 
M^/tttêrétU*  (b)  Arras»  i; 

Hcfdio,  Perplgnaa* 
Jd^Ue»  Landau,  i« 
3At!U.  Thaoit. 
Mûllo  de  Ctjko.  CalTelea- 

He{re, 
MUou  Rocrol. 
MêUm,  (Jean  de)  CaSn» 
JtftfiRiioA.  Milet,  t-î  Trofe* 
Ménalippt.  Tbcniiodoon. 
Metido^d,  Mdoch»  Tumbcr» 

'  Zataiota. 
MénéUs.  Murfe ,  Salamioe , 

Troie. 
Jâihitdus.  Crémere, 
Mennel,  Munich,  t« 
Men^ikof,  Kalisk. 
Afem'.   Belgrade,  ^;    FrI- 
'  boj^rt ,     1  \    Marieodal  » 

Nordlingen,  1  i  Fâcme,  i  ; 

Humenbeiin. 
lUtrcaur,  Albe-royaîe* 
MÊirméroêSf  roi  de   Perfe* 

Archfopollt  ,   Téléphif  , 

fatale, 
htérûvée,  £ftaropel. 
MiruU  Modène  ,  r« 
Mejltm.  Médine. 
Màelltn,  Baléares»  Contré- 
"  bie ,  Ner|obrige ,  Panor* 
ne,  Pydna,  Thala,  Vacca» 
'  Irçontra ,  Soccooe. 


Mùéiiou.  Rochelle  rf^ 
Métku€ti,  Turin  ,  ^- 
Meu{e.  Fontenôû 
Mtyiffêldu  Pofnaiiie. 
AU[ence*  Laare&t«» 
Mt(iêre,   Fooceooi. 
Alfic.  (Nicolas)  Conipi^gte^ 
MiUi  de  Noyers,  CafTcI ,  t« 
Afi/on.  Sybatis. 
MiliUde,  MaraihoD. 
AfMii.  (la)    Exiles,  VillcN 

fianche  en  Piémont. 
Mindare,  Cyzi^ue ,  i  j  FéU* 
XBMuciusm  Al^ide. 
MinueuU'Rufis,  Caiîltn  ,  2$ 
«  Lariae. 

Mlfahean,  Anvers ,  t. 
Mirandole*  (le  cooitede  la) 

Mirandole,  i. 
Mlrepoac*    BéncTcnc  «31 

Montédmo. 
Mifa.  Moabires* 
Miihrtdafe,  Arfamfat ,  Sera* 

tonicie  ,  1  ;  Cyxiqoc ,  1  $ 

Lcmnos  ,     Orchomène  y 

Pancicapfee* 
MoarU.  Arade. 
Modine,  Cbiceaa- Dauphin  9 

Milan,  \\  Novf. 
Mohammed,  KiernaU 
Moine.  CrécI,  Momlhéri. 
MoinerU'MimiaCm  lixarc* 
HéUe*  Prague»  a. 
Molard*  BreiTe. 
Monmea*    Fontenoi  »     Ro«' 

COUX.         r 

èiMCêlm.  Chouéguen  ,  Tt« 
condértga,  Québec. 

Mùndrdgùné»  Anvetl  ,  }  $ 
Ziriczée ,  Gand ,  t  ;  MaT- 
tteicht ,  1  i  Tergoës. 

Mongeis,  Cordoue,  1. 

Monfieur  ,  frère  de  Lonh 
XIV.  Carfel,  t;  Moar, 
a;  Saint* Orner. 

Monfon»  SaiAt>Ceoc|c« 
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9hnùÊfu.  Pacit^  f.  M<>04iUmah.  Akrébah, 

Jdontaigu,  Haroet.  M^fiafem,  Bagdad  »  i. 

Jlfa«iiii^tfa^  MoDClbéciyTfcA-     MqI'm.  Rioca. 


ce,  Parme*  a. 


Mott4.  Afh,  u 


Momtmnfit,r,  Philitbourg  >  i.      MoueHoudmuùurt.  Dettia 


Jdonthafon,  Amieiif» 
MotuhnM,  Maftrekkc,  f* 
Jéoiuckton.  Marciniqac* 


f  tie  »  Uclda  ,  i  ;  PUCeo. 
dal. 
Moueru»  Ypret»  a. 


2i9hUcueuUL     tiaguenaa  ,  Mottfa.  Uthé. 

Saint-Godarc  »     Salibac,  àhuJfmU*  licidâ,  t.iNard- 

Saverne,  NeuhaareU  Jlngen»  i« 

MêuttefcUro,  Rkardl.  ifox/e.  Amalédcei ,  Méroë« 

MMHmsr,  Biconro  *   Mao-  Mucias*  Rome ,  &• 

aoiH^  *  Mf  raodolc  »  Monce-  Aiuett,  Luiii ,  Pife. 

Pbilippo,  Orao,   f,  MuU^ru»  Beader. 

Motttcrty,  fiouchaio.  Mummius,  Corindw»  a, 

Motuiffon.  Fonreoou  MummoL  Aoibnio* 

M$ttufimûu*   Déoaia*  Tar-  MuadilM.  Milan  ri« 

aac  Munich.  ACof  h  » .  09Jittkk. 

Mmué^umn*  Tabafco*  Mujlay,    Québec. 

Af4>}u/ô/t.(Jeande)  Aoraf,  Mujlima,  Alexandrie,  9 

Moniforu  (  Simon  de  )  Caf-  Muflmpha.  Aagoct  y  Maltha  9 

teinandari , Tagliaccozzo •  Rhodes,  |. 

Thanit  ,   TouUule  ,    1.;  MutUus,  Sfernia. 

Mvrer. 
B/Untgaillari*  Brème» 
àÊ9Btpmm€rL  Rocbellc,  1, 
Montu  Bone   1  i    Mooch» 

Prague,  i. 
Mêndue.  Sienne. 


Aîttiamaldù,  Volcerse. 

T^ÀMiSf  tyran  de  Spart»; 
ilr    HpthlttBi ,  2  ;  Uc£dén 

mone ,  a. 
Nabopolaffar»  Nlnivc. 
Mo/umoreneu    Cafteinaada-     Néhuehodanofit.  JéruCtlem^' 
dari ,  1  ;  Dreux,  Moncaa«         4;  Ragau  ,  Tyt ,  i. 
ban ,  Saint-Denis,  1  ;  Thé-     Nâchcragaiu  PbaTe. 


rouanne  »  Saine-Quentin 
VeUlane.  ^ 

MontoreL  Nicopolis. 

Mm^n/ur  Atelle ,  Ro- 
chelle •  1  ;  Samt-Quen- 
tin. 

MotttrtpeL  Ath,  i;  Dole,  a* 

Maori,  Guadeloupe. 

M^rhcff  Poitiers,  a* 

Mort»  Cavité. 

Moret,  Dunet. 

Morin^  Paris,  6* 

MorlUri.  Pai  if ,  fm  ^ 


N^iaflu  Guafiaila,  3;  Sa.' 
verne. 

Narsès,  Adige  ,  Anglon  p. 
BaUràth  ,  Cafilio  »  )  ; 
Compia ,  Cumcs ,  )  ;  Luc- 
ques,  Lentagto,  Rome, 
Véfuve. 

Nafruddm'HoJM.  Jénish^hir* 

Najau.  (les princes  de)  Co- 
vocden ,  Axel ,  Grol ,  Gro* 
niogue  »  x  ;  Steenvicb^» 
Ecluse ,  I  i  Getc^uidcflH» 
berg ,  Derentcc ,  •  Ccare  y 
Ttij 
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HiM»  tj  Boif-U-Daç , 
Bonunol  r  Mai  «  i  «  2  } 
Koocfeoibottig  »  Ui^bra , 
lokem,  aacpbcii ,  Mttl- 
tieîm ,  Niwfwcc ,  OI4en* 
ifl.  Khinbetg,  Vaducn*. 
donck  ,  Gemmioglwji  , 
im$HÏU  ,  Mom,  1} 
M ooch ,  SaAtbruck  1  Key- 
llinircf  t  y  MalpUqooc ,  M4» 
^letet,  ^urefnoB<b«  Va- 
knciciiiiet. 

'N^iuffûrêêtt*  Sokx. 

iféyëtUet.  Caodie*  Patit ,  7. 

Havarefe,  (  Teaiuie  dt)  An- 
yen  >  1. 

ifavérre,  Mkte ,  Boulogne 
en  Iulie ,  NapUi  ,  7.  ; 
Orao  ,  PavU ,  4  ;  RjvenAC. 

Navarro.  Toitloa* 

Jfécéio    Magèdo. 

MiAdmu.  Jérufakin ,  4. 

Nemours.  (  louit  d'Arma- 
gnac duc  de)  CérigQolct. 

'Ntmùurs.  Eatît,  f. 

NioptoUnu.  Cappadoce. 

JMi«l.  Favie. 

NirigUgp/p  •  M*  4c  Baky- 
lone.  NériglilTa. 

Néron  >  coorut  Ic  glaéral 
Romain»  Gromaaie,  1  ', 
Méuure. 

Nep.  (la  oonoétable  de) 
CquctiAl,  ». 

Nefittond,  Léxart* 

Ni/to^  Troie, 
'.    Nifiorius.  Anctocbe»  a; 

Névpêrg,  Mohrica. 

N9unUe.  Mottagnc. 

Nevtrs*  Nicopolii.  Rochelle. 

Nivius  ,  otficiec  Romain* 
Aoua. 

'NtwcéfiU.  Yonk. 

Newa*  Pttkowa. 

JftC4mùr»    BéUlOCOB  %      ^  % 


Kîcétas,  JéruCiIcm,  S. 

Nicias.  Syracufc. 

Ni€0€lkf'  Sicyone. 

NicomaquCm  Ciotone. 

Nicom^dê  ,  coi  de  BiiliTiikl 
Amnia.t. 

N'iger^  Ifiîit,  a. 

Nigrbin  A^allée,  i. 

NutMSy  cotd'Aflyrie.  Baâre* 

Nkms  U  Jeune»  Niaise ,  i. 

Nifus.  Laurence. 

Noaillit.  Dciciague*  Foa« 
cenoi ,  Oftaltk ,  Paiamoe  , 
Pbilfebourg ,  SutfcUhtim» 
Reignac, 

NoamoH,  Nahavcnd* 

Nogent,  Rhin,  i. 

Noircarauê^    Gemoînghf» 
Mont  ,   X  i  ValencieoBes* 

Noirmoti/kir,  Looa ,  &. 

Hormanis.  Paris ,  6. 

Normandie.  (  le  <tec  de  )  Blo 
de  Philippe  de  Valoii.  Ai- 
guillon. 

Norsdin,  Méandre. 

NorrU.  Steenvich. 

Norihumherlumé.  Saint-Al« 
ban»  V  Shrevihiity. 

Norvis,  Riuicnance. 

Noué.  (  de  la  )  Lagny ,  a  ^ 
Senlis. 


O. 


'mdam.  ikareo. 
Ochofias.  Rarooib. 
Odoacro ,  roi  d'halle.  Adda  4 

t  i  Pafiie ,  Rare^ne,  Vé« 

f one ,  Sontlua. 
Ofeirahm  Aioadin. 
Ojfimont.  Meauxi  a. 
OgUwL  Prague. 
Oglethrorpe.  SaiiK-Atfgullin) 
Ckcueliy,  Corongoloy. 
Olherg,  Luczelberg. 
Omar,  (IeCaiire)iérttûilciiH^ 
Ophni,  Aa}phea« 
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Opp^S  >    évéqae.    Ausène  ,  faliffi.  Pidottë,  lUveahe,  |« 

Uché.  Pallas,  l,aiireBU. 

.Orange,(\n  princes d')Ath, i;  Pfl/jî.  Belgrade»  ^  ; P«ttte,2 1 

Berg-op^Zoom,  i  ;  Gronin-  Téoaerwar. 


guLc,  1  ;  Harlem ,  Ziticzéa, 
SchonoVeD  «  Boachain ,  i  ^ 
Bréda  ,  &  ;  Gondé ,  D*. 
lem,  Mons,  i  ;  GafTcl ,  2  h 
Florence ,  Cavigoana,  Maf- 
trcichr,  4  ;  Naifrden,  Parîi , 
)  ;  Rhin  ,  2  j  Rome ,  Se- 
nef,  Scecnkerque* 

Orcan,  Nïcée  «  *. 

O refit.  Pa?ie,  i. 

Orkney,  l^ochâedl. 

Orléans.  (  le«  d»c»  d»  )  Co»*- 
trai ,  3  ;  DettiogM ,  Fr!* 
bourg ,  j  ;  Urida  »  3  ; 
Mardick,  Pasif,  |  ;  Pa- 
ris ,  7  ;  Poickn ,  Turla , 
Srcenkerqiie. 

Orvdl,  (  le  Févre  d' }  Benain. 

Ofi**  Saniarie. 

Oféira»  Yarmeuc. 

Ofmer.  JElney. 

Oforio.  (Jofepfa)  B^deainr»;. 

Oforio  d'Aagtdù,  hHéâeU 
bourg. 

Offembrou:k.  Rhio,  1. 

Oihon  i  emperear  Roanio, 
Bédriac. 

OthoM  ly,  empeceur.  Boa* 
▼tnei. 

Othryadi.  Thyréa. 

Ouiinet.  Patie ,  6« 

Ova//tf.  Middelboarg» 

Owerkerqu^*  Ath ,.  a. 


Jl   Acheco.  Tergott* 
Pa«r.  Tenreixionde. 
Pagan.  GîTorf. 
Paiaric'uU.  Milan. 
PûUnee,  Aoréquéra. 
PaUolûgut*  Coiuftantinople^ 


PêluiU  Modène  «  4. 
PampriniMt.  Pâpvrc. 
FjrcA/«.  Nérigli&c« 
Papius,  Acerret. . 
PapirîuS'Ciff'fir*  Àq«ilMl«; 

Lttcérie ,  Sanmite»,  Sftplné. 
Pt^penkêfm»  Uitzcm^  Mag- 

deboorg. 
Pmris»  Troie* 
ParwUniùn,  Atfaelléi. 
Partkénope.  Tbèbei  en  Béci 

cie«  I» 
Paffén.  PMia«^« 
PjfftaZ.PoTfianic ,  Riga* 
Patintkô^  Oraa  »  |, 
Patrie*.  Amide,  2  ^  SufHicitf  j 
PatfcU.  Troie. 
Ptfai  >    prècce*    Adiomcc  ^ 

Damai ,  i.  $  Loaiagio^ 
FjBl-£ffiil«.Xnfiuflii«,Pxdna; 
Paai  de  Ciluu.  Rome  »*  lo» 
Pautu.Inca.  Tiimbor» 
PmufmtUu.  PkKée. 
Pâufifirau.  Panorme*    , 
Popêlli.  BrilTac,  i. 
Pedre.  (  dom  )  Mefliae. 
PùagÉ,  Amène  »  Rome  1  5» 
Péiêpidas.  CyDoftépMef ,  z  » 

CHyathe  >   i.;   Tigytec 

Thèbei  en  Béocie  f  t.. 
Ptnbkk.  A^niUon».  Bm» 

bury,  Lincoln. 
PemMfilU.  Troie. 
PtmkUm.   (  le  duc  dt  ) 

Dettingne* 
Pépin.  Boutgst^J  i  TtàtU 
PercAir.  Lincoln. 
Perdiccéu.,  Lavandk» 
Pér^dm   (  le  comce  es  } 

Be^-op*2U>om«  1  ;  Gan^  t^ 
Pérofe,  Dara,  Gorçn 
Pcrpitt$iu  Scraconiàc  ^  •  ij. 
Tt  ii) 
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TtrÇU,  Gorgooei,    Péaéc, 
YyàsA ,  UccMi* 

Jfênh»  laveiociT. 

Firuft.  Hatbourg. 

Pêfcairu  Ftnr ,  4  ;  R*» 
▼01110  >  f  s  Rebec. 

Tianhorouglù  Aimanta,  Bai- 
celone ,  4. 

'Mr£/us.  Padouë, 

Fhrimu  Pilloie. 

•jRévûmut,  Napau. 

^«yr^*  Fontcnoi. 

Phstéê»  JétuùAem  t  )• 

PAtf/t#.  ifiAuime. 

FA^fl^.  Pélttfew 

Fkarémoné.  Ttèrcf  »  i. 

FkéMTéu.  Bap^ai  Y  Data. 

Pkénuàs{ê^  CnidM. 

Fhamaeg»  Ptotkapée. 

^Miùr.  Thèkct  en  Btotie  «  f « 

FkUiken.  RentK 

FhiUpptj  père  d*Aleiaodre. 
Ampbipolia,  1;  Piramc, 
»  ;  Chéronée ,  1  \  Métho 
ne ,  Olynthe ,  %  \  Péria- 
the  I  Phocéem, 

Phîlipp4  ,  pete  <le  Perfide. 
Abydé,  Etii,  Liffut,Oc. 
colophe  r  Pal^  >  Tbèbea 
de  Phtîocide  ,  Pâphia  » 
Ambracia ,  t  s  AoUt ,  C7- 
Mofcéphftlet,  »;  Thenae^ 

Flàtippe^  tjrcan  de  Tbèbes. 
Thmt  en  Béocie ,  i. 

Philippe  if  rot  de  franee» 
Mante* 

Philippe  IL  Acre,  Cour* 
wllai,  Pacit,  €i  RoacQ  > 
BoTCi  »  BodTÎnet  ,    Châ* 

^  ican  -tSidUKd  .  i  »  Fi£- 

tcyal. 
PhiUppe  Jtirekùon». 
PàaifêJy.  MonienPoelle, 
Lille  ,  X  i   Coanml'»   l  i 
enflai,  r. 


Tel  ,    I  ;    Tonrnal  ;    jX 

Philippe  11^  roi  d'Effagne* 

Saint-Qoentin ,  Valcnck»- 

nea»  1. 

Philippe  JIL  Timb  ,    |$ 

Saint- Omet. 
Philippe  V.  Oitn  »  3  }  A!- 

mènera^  Luiara. 
Philippe  »  duc  de  Bonrgognci 

AfuilioD. 

Philippe^    (  IHnfiinc    don  1 

Coni ,  Milan  ,  J  -,  Nice  » 

s  ;  Parme ,  {  }  Valence  en 

•    MiUnez,  i  ;  Villefranchc 

en  Piémont. 
PhiUfpe  étAneis'  Nicopolif.^ 
Philippe  de  FUndnu  Mom- 

enpPnelir. 
Philippifue.  Selacno  »  Mastf* 

ropolia,  t. 
PhUogUe,  Troie. 
PhHoaiàU,  PbocÊew. 
Fhilepémen.  Silafie,  MaatU 

née,  Elis»  Gjchium  ,  »» 
Philùtùs,  Arbelies* 
PhinU^  Amphec. 
Phohiem  Tbennodooa. 
PhoeioM,  Périntbe ,  Bjmance^ 

1. 
Phrt»ru.  Ragan. 
Pfytùtf.  Rhège. 
^itt  (de)  Batg-op-Zoooi,  i^ 
Picard,  Roueo  «  j. 
Pieolomimi^  Dmikecqac»  x* 
Pietuies»  Théioiianne. 
PMiT)i«.Sbiewibory. 
Pierre  le,  ^ABidy  Czar  da 

MofcoTie.  Aland ,  Dcrpc , 

Boiîfloo,  Gtodno ,  Letaao, 

Nania  ,   1  »   t  :  Pcnth  » 

Pultova,  \ribonrg. 
Pierre  le  Crkel  «  roi  de  Caf- 

dlle  »  Montiei  »Na)ara. 
Pierre   if  ,    toft  d'Aragonc 

Maret. 
Pitrnk  Mf  Conmai^  x« 
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Tkm,  (antre)  Damas»  x. 

PigMtcUi»  Tidon. 

#&<•  (de)  SaiK- Jean- d'An» 

PindMr€,  PbOipfei* 

PineL  Oran  ,  j.*' 

Fini.  Belgrade  »>  4. 

Pi^r»  Pulieva. 

Pifûnén*  Cnidof. 

Pijw,  Taiiroménium. 

Pit^is*  Margat. 

Ptiarrg,  Tombeff* 

PUtOm  Aaven»  jt  Steta* 
yich. 

PlMtùus,  Tribbla» 

Plilo.  Dannick. 

Piémnîut»  Lorres*  • 

PUfu-Frdfin  llhétcf. 

Pocàk»  Ar^ce. 

Poinm^  Cuihagèac  dei  In- 
des »  i« 

PûitUru  Thanir* 

Pohtck,   Havane* 

Foi*»  Psivie,  4« 

Poliment.  Tcoic* 

PolixéméM.  Coryce,  Corf- 
que»  Myonnifc»  Panocmc. 

^tfj/.  Orléans  1  i* 

FoUret.  Orléans»  |* 

FoivitlUrs,  Moai>  i« 

PolydeSc»  Gorgones* 

Fpfygnpu,  Marathon* 

Palymnefior,  Tégée* 

Fompit  U  GrMi.  Brindet  » 
CoracHîam  ,  Corfininm  » 
Jéraralem ,  5  ;  Laurone  , 
Pbaffale»  ségpntia  >  So- 
crofie. 

Pmfie.  ^Se«ttis>  Manda» 
Nauloque»  Nninance. 

Pompiims'Str,thon.  Arailuai« 
1  ;  Rome ,  tf  \  Tanna* 

F&niatoski,  Palcowa ,  Serai* 
zond* 

Fmt.  (le  pcioce  (k)  M« 
grade  !#• 


Fondus,  Caodium  »  Lttcétie« 
FofiUiui.  Caiyfkt  »  Nunuui-^ 

ce, 
Pt^olt»  Barcelone»  u 
Forfeana^  Rome  »  i. 
Fonts.   Hydarpe. 
Fofomhy.  Fontenoi. 
Fljftvm.  Pletkow. 
F^fkumus*   Caudium,  If» 

tane  j  Régllle  »  Sablns* 
Prafin  (  le  marquis  de  )  Caf* 

fel-en-Heflc  »  Montaiiban* 
Frsûnm.  Melun  »  a. 
Frêttt  anonymt^  Amidc  »  1»  ^ 
Prinm,  Troie. 
FrUrius»  Argemtria*  - 
iVûiiis.  Crémone»  a. 
Prûire.  (M.  lelH^gMBatts 

1 1  Mons  »  2* 
Friffttt.  Tomes  »   Zamlla» 
Ftowks  I  cmpertnr*  Ctemna« 
Fro€Ofs.  Cyzique  »  s  i  Na/» 

colle  y  Thjacift. 
Frotéfilasm    Troie* 
ProMs,  Thenaodoon; 
Frothmu.  Thèbes  en  Béolle  9* 

FfamménUt.  Pélnfe* 
Ffêmmiùque»  Azot« 
FiolémU.  Salamine  »  Rapûl  » 

Ipfnf* 
FuUseoU.  Aftioffl. 
Pirl/f/ÎM^  Lncérie ,  ?• 
FuhliuS'FkUù  Palépolis. 
Fntéur.  (Oanditis)   Oi€^ 

pane. 
Fulci.  Rome»    ir. 
Fnyfigur.  DertingQc  >  Foa* 

cenoi»  Hefdin* 
Fwffous.  Paris ,  |. 
Fyrrkus  »  roi  d'B^ire  »  Sirts  , 

Troie»  Afcalum»  i|  Ar- 

gos»  Bénevent  ,^  i  IpAit» 

Lacédémone  »  i« 
Fyrrhni  »     (  autre  )  officiec 

MttfoliQao.  Andocha»  |^ 


€fi^     TABLE  ALPHASÉTIQV5 


^^V^ii^VÂCJ.^  Tabafco* 
Oucnanu    Phitisbourg. 
QuèM.^  (Kf .  du)  Alger.  Mef- 

fine*,   2t 
Quiatius  ,    (Tiçui)   gM<^ 

Romaiit.  El^qe, 
Çuintius  \  g^cal  Rom^io. 
^  Véoiw, 

RadulpU,  Ui^rudlc  •  \* 

Jlagnachalré,  SojMpps.it  '< 
Rahab.  X^H^*, 
ftaîmonÂi   çclq^  4^  Bacce» 

Kaimonâ'de-Bré'is,  Niçée. 
Jiaimon4t  cpmce  de    Toa,<* 
fioufc,    Nfe^ç,    ToJçdj^, 

Jonloure,,!, 
J{<2Ù.  Lagny.,  ^. 
Jlamirtm  Àlv^^a. 

.-»?«■*.   *3 

Raoul ,  hre  de  Coucy.  Acre. 
Raoul,  iamxf)  Boves,  £u, 
Cafn. 

A^/a.  jéruralem. ,  ). 
i-affeaghiçm-  >mi;Qçieaaed^i  ^ 
Rayiluus]  Taucopjàniuoi^   . 
Ravou^  MoouU^9« 

Rebbing.  Narva,  r, 
Réchiairi,  Qrbegvie« 
R^g^^uis,  Copipîû^«_ 
Regnaulirdér  Çlaie^  N  j^of  o« 
fil. 

ieuiac^  LipDbo<)]rg. 

Renckild,    buoa,  TÛvenC* 
C|^t,  Palcowra. 
/     llf/^éf  Huici^  Nèfles  >  <(« 


Rennehrg.    Cfoimlngi^^ 

Steenvich« 
ijUQt/.  LaÇQ7,2« 
Rêquefens.  Leydc^ 
il^r^ .  Parii  .7. 
Reventlau.  ^alctaotô*. 
Rhéfus.  Tcoic/ 
Rhétogene,  Nergo|>(fge* 
Rhingrave.  Hoieçagc. 
Richard^  Àçre  ,  ^^(firaKtb  ^ 

Chalus  »  CoMrqeHcs  j  Fiè» 

te  val  ,  Le^çs. 
4iî«M>«tt.  (cafdinfttfe)A]f*4 

ras  ,1  X  'y  Rbcbetle  ,  }. 
Richeliiu.  Ç^maa^is^^e}  Dmi' 

nés. 
Richeliûu,  (quc^cb^-duc  de]^ 

Dettmc^e^  EuQtexiçi^  Hai^ 

teu){>eck,   Vcïdçiv 

j  ,    Sentis. 
JS(Vi«re.  (rabU  (te>)  Cout^ 

itai,  3., 
Rohoam,  jérufalem  »  |. 
Rohcq.  Ber^-op-Zokpio  »  z^^ 
i29|l«r<-vfitf^,   Ba9iioJ(bura  IL, 
.  JÇe^^tpo  ^  LiU^  »  I  i  Monc- 

Sainc-Mkhel  ^     ^.aë^bi  1^ 

Nicéc  .  'liocbcbaî. 
Robtn  d'4f4çij(.     vàiiaes ,; 

Yorclç  ,  S^omt  ,.  2^ 
Rocheeliquar^  Ç|eiii9§<jte« 
Rûchefon.    B^g;u^-Zooiii  ^ 

ai  ^^fe•rdell•,  . 

J^onJn^furi'Yon.  Mei%  N«%-, 

Roche^TeJfon,  BeauvaU», 

R^dnfy,  ï^tf^ia^ 
R«idri§it€.  Ulhé. 
jR«ttx.  Ach,  it. 
Ri^r'J^€iA4r4*    Cofifiioâttr. 
dari  9  I. 
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J^tfdi  Sa/tguitttt,  Belvé- 

dèrc. 
Roger,  (autre)   Galluccio* 
Hohan.  lUiinfeld,  x. 
Hohautn  Paris,   5, 
Rollon,  Chatrrci,  i* 
Homata.  BoAria. 
Romanioff"^  Colberg* 
Homero.  Gemmiiighen  j  Ho- 

f^omo^U,    Aéoivent ,  i, 
Romoat,  GuiocgatK. 
p,omuU^  Mut  fc  »  a. 
Komutui.  Camer& ,  Cénioc  t 
fidèncs,  Véïens,  R.om<,  i. 
Roncero.  Anveri»  1. 
RoneL  Tliom. 
Reppân.  Siralzund. 
Roquêbcnim.  MoDtieI« 
^oquclaure»  BrefTc. 
Roquevcn,  N^CPur  >   u 
Rofacés^  Graolquc. 

lis  ^  tf. 
l?o/«/i.  Donder. 
Rofne,  Cambrai ,  ]^ 
Rojlaing*  Dectingue. 
Roftam.  Ç%4<fi«  >  Giuloabar» 

Nabav^od^ 
RonauU,  Be4ttV«î«> 
koubais,  ABveri,  |« 
iloifisa.  Wagza. 
Rouvrot,  Lsndihiir, 
^/ijîii.  Matnim. 
R  a  fini  us.   CfMttHe; 
fupdliut*     TaofQipéoûsn  .1. 

Enna. 
Rurtciut*.  Véc^qe. 
Ruùlius.  Vacca ,  TqUihic» 

Ruyter.    Meifinei  j^ 


|ai 


ABARZ3,  Ktmktkiei 


Sabrais.  Dertingue. 
Sacrovir.  Autuo* 
Saéyatte,  Milct ,  i« 
5tfiV,   Cadéiîe,'  Gialoulah^ 

ModÎD. 
Sagittaire^  Ambnin* 
5a</>t  -  Afrique,     Berg  -  op« 

Zoom ,    z, 
SaintAgnan.  Anveri,  a, 
Saiat-Aniré.  Belle- Ifle'. 
Saint' André ^   (le  maréchal 

de)  Oreus^ 
Sabit'Andrc-M,QatbruHn  Caa- 

die. 
Saint'Bclin.  Moncibéri. 
Saint-Blanc^t.  Aovert,  i« 
Saint  Blas.  Ocan  ,    ). 
Saint'Aldegonde.  Anvers»  2^ 
SMi/Ht-Çtoi*^  Bcile-iAe  ,  2« 
Saint'Frémont.  Turin  ^  4. 
^âK-€r«orf<i«  Fonrepoi. 
Saint-Gdran.  Montauban. 
Saint  -  Germain.    CieveU  « 

Saint- Hi\aire.^Sz\%[>zch. 
S^ni^LaryBiHegarde»  lAr 

vron. 
Saint- Maîgrin.  Pacis  ,  7. 
Sfint'Paul.  Laguy,  i*,  Nico-^ 

^olis,  Rouen  »  )• 
S^tnt'Picrre.  Ath ,  2. 
Saittt-Pot.  Pavie  ,  4* 
SaitU'PreuiL  Arras ,  i. 
Saint'Remi^  MdCne  •  i«    ^ 
Saint'Ruth._  Ahgtim. 
Saint'Sattvtttrn  Couctai»  Fon^ 

tenoi  1^  Gand  ,  a. 
Smm  Severin,  Pavie ,  4. 
Salaàin.  Acte,  Jécuralcm  i  z^ 

Tibériade. 
5ii/«^âr.  Beau  vais. 
Sale.  Marfeille. 
Salis.  Châceau-Dauphifl. 
Salisbury.  Orléans,  i  \  SatnN 

Albaju  i   SalUburfi   S«i<- 

daU 
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Salle,  (de  la)  Dunes. 

Smlmanaiar,  SaoMrie ,  4. 

Salomoir,  Burgaoo  ,    Gcm{- 

-  fifen  ,  Manma  ,  Tbébefte» 
Zerbute. 

Salone,  Ambroo, 

S4dve,  Lciu ,  1. 

Salvitis,  Sultz. 

Smméas,  Jotapar. 

SrnmuU  Amalccicet  9  Maf- 
pba, 

Sandirs,  Québec. 

Sdma.  Micanda. 

SmnS'Raifon.  Nâmur ,  I. 

Santa  Cm|.  Oran  ,  |. 

Saêli,  Zuccarello. 

Sapérims,  Bè)udc. 

SapiAa,  Selbourg. 

Sapor  /,  roi  de  Perlé*  Ami- 
de,  f. 

Sapor  IT9  Bésabde,  EdelTc,!! 
Ntfîbe,  Si  Stagare. 

Saracus*  Niuive ,  2. 

Sarbar.  Jérutalem»  8;  $a- 
rut. 

Sarêaigne,  (le  roi  de  )  Châ- 
teau Dauphin,  Cotii,  Goaf- 
tatla  »  1  ;  Modène  »  4  >  Ni- 
ce,  ^  ;  Navai re  ,  Novî  , 
pSzzIgfa icône  ,  Rhège,  Pa- 
irie ,  Tidon,  Valence  en 
MiUitfz  •  3. 

SardanapaU,  Ninive  9  l* 

Sëixintt.  Thanit. 

Sarpidan*  Troie. 

Sarrafin,  Chartcet,  {• 

Sarus.  Florence,  i. 

Satyrjis,  Triocatet. 

Sa&L  Âmaîécitet,  GelboC  » 
Jabèi ,    Pi)ili(Hni. 

Sammri    Foncenot. 

Savine,  Parme,  1. 

Savoye,  (le  duc  de)  Mar- 
laille ,  Pavie ,  saine  Da- 
ffilen  ,  Turin  ,  4  ;  Vectoe» 
VeiceU  9  Suffiude* 


Sûvoye.  (le  bâtard  de}  fai 
▼ie  ,  4. 

Saxe.  (  Maurice ,  couKe  de} 
Azc(  ,  2  y  BruzeUei  >  i  » 
Igra  ,  1  i  Fontcnoîy  Na- 
mur,  9;  Prague,  i;A#- 
couz  ,  Maftretchc  ,  fiàm* 
delbttfcb  ,  Gand ,  x  \  La«« 
fieid* 

Shignée*  Tannenbcig. 

SckagMerg.   Belgrade  »  4^ 

SthaCulL  Bagdad,  1. 

Seha-'TakmaM,  Nidapear» 

Sêharâmiiow^  Miiun,  N«« 
va,  !• 

Sehemk.  (Martin)  Boue,  i| 
Gronlogue  ,  1 1  Nlmégiac  » 
RhiDberg. 

Schewerin,  Fraidemall ,  Oc^ 
machow ,  Prague. 

Sckimei.  Marignan  «  |,  4« 

Schltfpenhaek.  Petani. 

SehtMtff.  Boiac,  CaAet* 
naudati*  a  ;  Coadé  •  Irrip 
Marl'aîlle  ,  Mafti eicfat ,  4^ 
Mooiatfbaa  ,  Peroignan  . 
Rochelle ,  %  ;  Valencicn* 
aei ,  x\  Viliaviciofa. 

Sehuileaihoiirg,  Corfbo«  Tr«« 
Teaftald ,  Nori ,  Poftianic  ^ 
Tanar«. 

Seipton.  (Publuu)  Anltoc^ 
pii,  lUlturgii»  I. 

Sctploa.  (Caéltoi)  Aakor» 

fis,  Illirurgit,  i. 
.  Setpim  rJfiricéÙK.   Béraf  e  9 
.  Canbagène  •  Uiique  ,   t  ^ 
Carthage  »  Néphéik  »  No* 


SdpÙMrSafica.  DeliDinfo»* 
Inc  rcAtie. 

Sehioft'rAfiatîfmi.  Magaê» 
be,  Oiingis,  PharOle, 
Téfîn,  Salera,  Trébie,  Vo* 
lattrra,  Uciqae,  a  jSdffis» 
Siipla. 
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Sihafiîitt.  Suiez. 
Stcitniorff,    Belgrade  >  €  ; 

MuDlch  »  I  (  NifTa. 
Sidécidt.  Jéroralem,  4. 
5/j^.  Liotz  y  PfatfcnhoâcD» 

Lawreld. 
Séicucus*  Ipfiis,  Pecgame, 
5//cm  /.  Alep ,  1  ;  Taurîs* 
Sémiramîs,  Baâre,  Indiens,!. 
Sempronius.  Cafilin ,  2  ;  Cu« 

mét ,  Trèbie ,  yolfques. 
Sénault.  Parii ,  6, 
Sennacherib,  léruGden  93» 
Seitaeterre.  Cooi. 
Strgîahil»  Céfarée. 
Sergiau  Tadon ,  Véïei. 
Sériid^  Vienne  en  Autiiche  , 

t. 
5/ro)i.  Béthoron,  i. 
Strfaon  SinoeiTr. 
Stnorius.  Caftulon  ,  H^na- 


Sinon*  Trole« 
Sifara.  Thabor. 
Siskowh\,  Olmuftz. 
Sieeas,  Martyropoln ,  Satale. 
Sobaffo»   Mulbeig. 
Sobiêtki,  Baïkam ,  Cboczin  » 

Vienne  en  Auciiche*  2; 

XToignaff ,  Zccchin. 
Socrmu.  Pocidée. 
Sotjfons.  (le  comte  de)  Coa-* 

uas ,  Dunei  >  Marfée  ,  t; 
Soldats  Daces,  f  nrnei ,  1  ; 

Hippis. 
SoUnci.  Ofaâteatt* Dauphin, 
Soliman.  Nicée,  i. 
Soliman  IL  Albe-r*yale  9  1  ; 

Belgrade ,  z  ;  Bude  *  i»  21 

Rhodet ,  )  ;  Vienne  en  An* 

criche  *  i  \  Sigetb. 
Solmt.  HouA.  Nieuporty  i» 
Soltikojf.  Fcancfbrr. 
rèt ,  Laarom^  •  Rome ,  6  ;      Sommerfit,  Rouen,  |^  Saine- 


Ségontia ,  Sucrone. 
Serviliamu»  Ertfane. 
Serviliut,  Saefîà^Pomécia. 
Séfae,  Jéiufatem ,  2. 
Séfoflris,  Indicni>  3. 
S/fuald»  Bénevenc ,  2. 
Stvere  »  empereur.  Atra,  By- 

zance  9  3  ;  Ct£fiphon ,  If- 

fui»  2;  Lyon. 
Stxtius.  &iiluvienf. 


Albanc. 

Sonate.  Délie. 

Sophronie.  JéruCalem ,  9. 

Soréat.  Valenciennei  »  z« 

Sofias.  Jérttfaleo]  »  6. 

Souhife.  Fontenoia  Fcibourg, 
}  ;  Malines ,  Giébenftein  , 
Joannesberg)  Lipftadc,  Lut* 
zelbcrg,  Rosback,  Vil- 
linghaufen,  Satm*Goar« 


ScxtuS'Tarquin,  Ardée,  Ga*      Souliard,  Colorno. 


biei. 

S  force,  Rbca. 
saille.  Jéturalem ,  il. 
Sickengen»  Mézieres. 
Sieon  /f^.  Maptet,  )• 
3igehert,  Uaftrudc* 
Sigefroi.  Dyle. 
Sigtfmond.  Nkopolîi ,  Zach- 

mar. 
Siliuf.  Autun. 
Simo/^t  JérufaledH ,  7* 
Siaan,  Tunis  ,  4» 
Siadair*  OrUoc» 


Souragé'Douîah.  Colicetuu 

Sourie,  Gand ,  2. 

Sparre.   Bender. 

Spartacus*  Bcutittm  »  V£« 
fuve* 

Spens.  Duna,    Petzot. 

Spinola,  Ath,z;  Bergop- 
Zoom ,  Bréda  »  i  ;  Groll  » 
Llngben  ,  Mulhelm ,  Ol- 
aenCel,  Oftende,  i  >  Rhim« 

SpUohatê.  Granique* 
Sporck^  pinancy  i. 
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Sf^ken.  Varboucg* 
StainvilUi.  Grumberg  f  Ual- 

bcrUadc»   NTilltogluareB. 
Siairs»  DeCtingue* 
'StanoDt^  Almèoéra  %  Villavl- 

dola. 
StanîflaS'Leck^uuli»   Dant- 

zick,  Gurau* 
Stanley^  Borwortb. 
Staremhrrg»  SacagolTe  »    |  » 

Torrofe  ,  Verruil ,  Vienne 

en  Autriche  ,  %  ;  VilUvi- 

ciofa» 
StatÙius,  AAiuiti»  Urîqiie,  a. 
Stilnhock,  Gadelburch ,  Hel- 

Âmbourg,  Tonniggeo. 
Sttnélus,  Troie. 
Sténo ^  Gorgones. 
5/<ur.  Miraodolf, 
Seevifts^  Pondiclicry* 
Stilnam,  Belgrade  »  4* 
SùUeotu  Pollence« 
Storas»  Sicci-Véniti»,  KcnH 

lïreOc. 
Strétbon.  Pliilipyef. 
5rro{^c.MonteMurlo,Stenne« 
Stuard,  Coppenhiguc,£<iia»-  ' 

bourg,  Saint- Dtnis. 
Styrum^  Hochftedt,  »- 
Suétonius,  Mona, 
Suffitiui.  Veiens  y  a« 
Saffi>UL  Jargeâu»  OrUanf^t. 
Suger,  Méandre. 
Sullu  Moncméliant,  z. 
Sulpicîus.  Elis,  Gaoloia  »  Oc* 
coloplie,  Romea  6  ^Tcnoa. 
^anîca,  Dara. 
Suréna,  Jehnie* 
Suriam*  Graife, 
Suie,  Villefraaclw* 
$uii.  Fonrenot, 
Swisku  Plesko«r. 
Syegrluu  SoiiToaf  »  i* 
SyfU.  Rome  ,  6  ;  ^acripott  » 
Pharfale,  Porapéiï,   Pré- 
aeftcj  Ac]]Àoeti3,i  Çhk; 


renée  »  i  ^  Orckominr^ 
Sylvéïra.  Oïa. 
Syphax.  Ucj^ac»  1. 
ôyfigdmhii,  Usicos^  lâîi** 

rjicFAÉiaus*    TvbuC-- 
^e. 
7«/^o/.  fiordeaox  »  i  ;  Cal*- 
tillon^Meaax,  Oriéans ,  4  & 
Pataj»  Pontoifca  ;  Roaeo» 

^ 

tallard.  BrilTac ,  &  i  Hocbr* 

tedc  ,  Keyferwerr  »  Laoc 

dau ,  I  ;  Spietbach. 
Tam-^Chofoùis,  Conftaniloe  > 

1. 
TanurUM*  Angon  »  BiUc^i 

Jchishàbir. 
Tmncrcde^  Acre. 
TartotiL  GrolL 
TtfriJb.  Murcie. 
Tarmut»,  Rome»  8. 
TarpiU.  Rome»  r. 
Tarquin   l'Ancien*    Ssthins  ^ 

Fidèhes  »    Tcveron  »   i  ^ 

SuelTa  Pooiécta ,  Krècc. 
Tarquin  le  Suptrie.  Aidée  ^ 

Gabier  »  Rome  t  i* 
T«rr«5.  Bayoone.   *- 
Taeîus.  Rmise,  i. 
Tecmeffe.  TherOKxlooa» 
Tékéli.  Ca(rovie,4, 
Tétanie  Ravcnne»  a* 
Tileuûas.  Olynthe. 
Téligny.  Anvers  >  <• 
Te^.  Xaricb. 
Tr//ûr ,  (  le  )  Pua  des  Seîxew 

Parit,  tf. 
Tellier»  (  aucte  Le  )  Pbiii«^ 

bourg,  4. 
Jimin^  Satigb(&  ,  2* 
TempU,  Nieuporc,  i. 
Tempraaiuf,  Voirqoet« 
Tencîn.  Editobourg. 
TéoHifie,  Rome  ,  S« 
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f#J7.  (4e  maréchale)  Bar-      TimotUa.   Thèbet  en  Béo<* 


cclone  ,  5  j  Prague  , 
Toulon,   !•     • 
Tkalaa,  Pvdoa. 

<^^  >  4  i  Nicbabour .  Cta-' 
daliar ,  Can  ,  ICiermal. 

f]&tfim.  (  coince  de  )  Campo-* 

'   Sanco. 

ThiU  VifoTe. 

Thémîflocle,  Ândros }  Athè- 
nes ,  I. 

Théodehtrt.  Milan  ,  t;  Toi- 
bkc  ,  X  j  TouL 

Théodore.  Aazaz  ,  Béjude  , 
Bofgion. 

Théodoric.  Adda  ,  i  ;  Arles , 
CatAtaaniques,Ravenne,  !• 

Théoéefe,  Fngidus,  Ifaflieot, 
Pécau,  Tarragonne ,  Sifcia. 

Thermei^  (Olivier  de)  Bé- 
linat. 

Th/roH.  Hônère. 

Théroutnne,  Paris ,  4. 

Tkéfée.  Tbermodom). 

y^t^anc  dtf  Marue/i.  Cam« 
brai,  i. 

ThiefiàfïL  Teftri ,  To!b}«c , 
»  ;  Toni  •  Unflrttdr. 

Tk'urri  d*Atface.  Damas ,  i« 

Tkomaric.  Arade. 

Tiibaitff  ife  Savoye,  Avein. 

ThomMs  âe  Hettande.  C^n^  i . 

Thomas^Guéraré»  Mence- 
reaiifaiii-YonRe,Tarm,  3, 

TUm^.  Colorne. 

Thownfené.  Québec. 

ThrafihuU,  Aibènes  ^  3  ;  Mi- 
ter,  t. 

Thurot»  Kariifergat. 

Tibère»  empereur.  Ardaba. 

Tigrane»  Arfamiai ,  Armé- 
nie ,  Tigrtnocerre. 

TtlU*  Magdebourg,  MalpU- 
qoer ,  Mi&dcfl ,  t  >  Vtm- 


tie,  j. 

TimoUon.  Crimire. 
Tittgri'AioHtmoreneu  MafpU- 

<)acr ,  Pbilitbourg  ,  4. 
Tîndaèe,  Tjgranoceite. 
Tiriçt,  Rochelle,  9« 
Tiffi^herne,-  CujiaM. 
Ttthrûufii.  Némée. 
Tîte^  Japha ,  Jtrufalcia  ,  7  5 
.  Taïkbée. 
TitUiê,  faïoit, 
Ttvet ,    capkaloe    An^otb 

Alfuro« 
Tôiède.  (Ferdinand  de)  Da- 

lem ,  Mona ,  1  ;  Hlooch  , 

Verceil. 
TolamtUtts.    Fidènct  ,    4  } 

Veïens  ,    3 . 
Tomyris,  Scythes ,  i  * 
Topai' Ofinan»  Bagdad  ,  4. 
Tofsûne,  (le^raad  doc  de} 

L\Tk\%4 

Totila.  Lentagîo  .  NajHes  « 
Rome  ,  9 ,  10  ;  Véi<M)e  , 
Sinlgtglta. 

Tottleken,  Berttn, 
oulcihch,  Céfaréc. 

Y^uloufe,  (  le  comce de)  Bar- 
celone f  i  ;  Malaga  ,  1  ] 
Mons  ,  z  ;  Nanuir^   i« 

Tourott¥re,  Lécarr. 

TourvUU^  Palamoc. 

Trajan  ,  empereur.  Arra  , 
CiélSpbon  ,  Dacei ,  }apbâ  , 
Rome ,  9« 

TrttfilU,  Utca. 

Traffard,  (  Jean  )  CttRpif- 
gne. 

TrImoMilU.   (  le  dac  de  la  ) 
Colorno  ,  Nicopolis  ,  Par- 
me ,    z;    Riata ,    Sainr«^ 
Aubin. 

Treffemanes    Hôchftrdt ,  i. 

TribigUde.  HeHefpociT. 

TrhuUt,  M«t^gu»«  JtfÎMflr- 
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dole«  Mulheim,  Riou. 
Troeonde,  Papyrr. 
TroïU,  Troie,. 
Tromp,  Duokerqoe ,  i. 
rrottJr«*  Urida ,  i. 
Tuior»  (  Jafprr   &  Owen  ) 

Croii-de  Mottimer^- 
Tullus'HofiUiuB.  Albe,  H- 

"dèoes,  i;  MéduUie,  Sa^* 

bins»  Veïciit,  i. 
IfrAM/i^.  Arrai ,  )  ;  Bléocau  , 

BriiTic  »  I  ;  Dunet ,  Enf- 

beim ,  Fribourg ,  i  ;  Lan- 

drecicf  ,  Mardick  »   Ma- 

rfêndal ,  Moncmcdy  «  Mul- 
.  liaufen  »  Nimègue ,  Nord- 

liogeo  ,   a  ,    Parli ,  7  ; 

Quefooy, Rbétely  Rhin,  a; 


TTAccA  de  C^/bro.  Tau? 
r       b€r. 
Vaîfi.  Thanis. 
ValhêlU.  Marine ,  )• 
VMéeMgaas*  Orao ,  5. 
Valdik,  Foncenoi  ,   VioiBa 

en  Autriche  ,  a* 
r^/i/cj.   Leyde. 
VaUnu»  emperear.   Andrî-* 

*  nople  ,  &  ;  Chalcédwoc  « 

Nacoiie. 
VaUntin^,  KaiBOr«  i. 
f^aUntinUa,  jSoltz. 
Kii/erç.  Pomptus,  SaeflaUi 
Valiri*  Tagliacozzo. 
ValirUn.  EdetTe,  i  ;  Stfltz^ 
VaUritu,  Aoiis ,  Gaorat. 
VaUrius-PiAUeda.  Sabinf^ 


Saltbach  ,  Sinczeim ,  Som^     Valtue,  (  cardinal  de  U  ) 
mershaurcn,  Toarnii,  |.         Landrecici. 


Turnus,  Laurcnre. 
TttrJÊan,  North-Allerton* 
Tufinhaafea,  Dripr* 
Tyrt/c,  Ira. 

T  JLadxslms  Plowcre. 
kJ  UlûilJUu  V^    Tannen* 

boarg. 
Vlad'iflM  VI.  Varae. 
Vldks.  Hellcfponr. 
Uluchalu  Tunii. 
Ulyfe,  roi  d'Itbaqae.  Troie; 
U/iigët,  Auzime. 
f/nion.  Namur  »  t. 
Vraiûs,  Milan,  i. 
Vrham  //,  pape.  Malleville. 
Urhûîn  VI,  pape.  Napln ,  \  \ 

Notera. 
Uthin,  (le  duc d*)  Mipndole. 
Urfins,  (  Raimond  des  }  No- 

céra. 


Valittâ»  (  Jean  de  U  }  Maires 

VaUturis.  Faënza 

Valiere,   (  de  )  Beig-op« 

Zoom,  !• 
Vaiker,  Londooderf . 
VallUre.  Dectlngue  ,    I&e 

rida,  i. 
ValUr,  Maaini^nc*^ 
Valois»  Mons-cn-PuAe^ 
Valan,  Parif,  7* 
Valvtdta,  Tamber. 
VaamBëUa,  Gronîni|ne  1 1« 
VandaUin.  Rome,  9« 
Vandênefe.  AgnadeU 
Vanderdoes,  Leyde. 
Vûnderdain,  Btuzelies  |  xl 
Vanderwald.  Zorlcb. 
Vanttditis,  Aradus. 
Van-Galân.  Lokou«     - 
Varame,  Batarach. 
Varaae.  Théodofiopolk. 


l/r/&M.{  Virgile  dei)Atellc.     Vdrgas.     Harlem  ,      Maf-' 
Urfins ,  (  Nicolas  det)  çomce         treichc ,  i , 


de  Pécigliaoe.  Agnadel. 
UJon,  Hochlledc ,  i. 
UxcUu.  M<f6nce« 


Varinius,  Bnidu»« 

Varron,  Cannet. 

Vana.  Deihmold ,  Vlcz ,  ij 
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¥JBjf€9  Nugnti  de  VdU^  Tiun-      Fleuxport.  Yjpi 


ret,  », 

/tf.Maftrelcht,4« 
Vauban,  Ach ,  l|  Brifac  »  ^  t      yiUamdras,  La^ni ,  i« 


l>btIisboarg  ,    |  ;      Mif- 
treichc  ,  |  ,  Rhia  ,  2  ; 
ValcDcieoncf  t  a. 
Vauheeourt^  Rocoux* 

Vauhrun,  Alceoheim, 

ykudrêitiL  Chouégued ,  Fos* 
tenoi»  Québec. 

Vaurus,  Meauz ,  2. 

Vilmfco»  Fonuioe-Fc^nçoifc» 
Mulhtiim* 

ViUhuei,  Tabafco. 

Tîtndime*  (  le  duc  de  }  Bar- 
celioe ,  I  ;  Bordeaui ,  }  | 
Brîrefte»  Caldoaco ,  Caf- 
faoo  t  €oinpi{joe ,  Go* 
iremolo  »  GuaAalla  ,  i  | 
Ivrée ,  Lille  »  3  ^  Luzara , 
Marfaille ,  Mooi ,  ^  ;  Mon- 
uaban»  Oudeoirde,  Pa« 
Uaipt«  StecDlcerque* 

yeattdius,  Aradas. 

yercinfétorÎM,  Alite  «  Ger- 
go  vie. 

VêrdoM.  9  général  Romaio. 
Ainadliu 

f^rdkjt.*-/  autre  }  erclare* 
Alexandrie ,  2. 

YirimowU  ou  Btrmudi.  Af- 
nara. 

Vinui,  Cahorf. 

VtrmëMâou.  (  le  comte  de) 
Eu. 

Vtmonm  Carthagèoe  en  Amé- 
rique ,  Porco  Bélo. 

Fétfafien.  Gamala ,  jérofa- 
lem  ,  7  i  Jorapac  ,  TarU 
chée. 

Vdiurius,  Caudium. 

Vcie»  (  Fraoçoii  de  }  NÎM- 
port ,  I. 

Vtmri.  Belgrade ,  €. 

Vicq,  Saim-Oeois,  2» 

Wl^viiU  PUUuce. 


VUUrct,  Rhodei ,  ». 
KdUrs,  (Brancas  àc)  Kooea , 

f. 
Pulan,  Bouchain ,  Déoain  « 

Douai  ,   Hagenau  9    2  ( 

Hochièedt»  i;  Keli ,  .|  ; 

Landau  ,  3  ^  Malplaquct , 

Matchlenoe ,  Laodrecici  » 

2;  Mundei Idngen  y  Qsief- 

noi»  SeneC 
VUleroi,  Ath  >  i  ;  Brtfzellet . 

I  ;  Crémone  »  3  ;  Laoden  , 

Namur ,  1  \  Ramitlict. 
VtUUn*  Dalem  ,  NiTcUe  » 

Roibec. 
Ffiu.  Rochelle ,  1. 
Firginitts,  Veïcf. 
yiriéuhus.  Erifane  ,  Tthaqve» 
Virliùmûrt»  Claftidiuni, 
VifcùtuL  Bitonco,  Milan  »2« 
VuêUL  Gemminghen ,  Hôte» 

rage ,  Mons ,  1  ;  Voltcrra. 
VuilliMs.  Bèdriac 
Fitigètf  ABc6ae  ,   Mirgus  , 

RaTenne  »    2  ;    Rimioi  « 

Rome»  g. 
^riiUiid.  Liii^zi,  SimaL 
FiiTf.  Meauz»  }• 
Virumhirg,  Puhoira. 
Vivonnt  Meffine  »  )• 
VùcuU.  Geldttba. 
yolomaii»  Rome»   )• 
yoUcire,  Orient.    ■ 
VrillUrt,  Hochftedt»  i. 
Fîtrmbrcmd,  Straubing. 

TgTAinow.  (Raoal  de) 
rr      Thani5. 
WMtrg.  Bender. 
Véddêck.  (  le  prince  de  Fleo- 

ruf  ,  Leozc  »  KCaftreicht»^* 
Walktrhtth,  Scralzond* 

tllUt  Uttuméric« 
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Warren,  Lnuis-Dourg,  x. 
Warwick,  (  les  comtes  de  ) 
fiarnec,Cr^cy,Nunhjmptoo  « 

StrâHbcd,  Lagiiy  ^  t  ;  Moa- 

xargis ,  Poicicts,  2  j  SaioC-* 

Albans,  Tavrton. 
Vathfon,    ,  Chandernagor  , 

Saint-  Ca(i. 
P^éimar.   (le  dlic  de)  Brîf- 

facj^uizon,  N0cdIiDj;ea  » 

Rhinfcld. 
;r</</.  Liège. 
jTtf//*.  StratFord. 
jTenlock,  Tewkelsburf. 
VentvrortK  Calait,   j. 
;r/fe/.  Tortofe. 
^e/?.  ahinberg,  Rhinfdd. 
WtcUs.  Hochcftcdr,  1. 
>3^idii»,  feigncurGodi.  AdîgeV 
JFitfnowiski  Selboorg. 
Wtndham.  Goméra. 
JFirtcmberg»  (  les  ptinces  de) 

Hochftcdi  ,    1,1;     l^fc- 

cctvaradjn ,   Ph(Hsb<nfr|t ,' 

Pott-MAofl  t  WeluffcT^ 
Jfrlrtemhtrg.    {  Alexandre  , 

prince  de)   Belgrade,  6; 
•  ColbcfR  ,  Colorno. 
infante  (Jacques  &  Pierre) 

Calais,  i. 
JTalfe.  Q^tbec. 
^o/wV/i/i .  StraubîiTg. 
Wrangél,    Sommeishaafen  » 

CronembouTg, 
Wiitgenau,   Philjsbourg ,  4. 

XAiirTM.jÊtLt£s.  Com- 
piêgne  ,    Lagny  ,    1  ; 

Orléans,  i\  Paray. 
Xanttppe,  Aihéûien.  IRyeale. 
Xantippe  ,  'général  Lacédé- 

menicn.  Adis. 
Xénophon.  Cufiaxa. 
Xerxès ,  roi  de  Perfe.  Achè* 

jict,  T  ;  Thetmopyles ,  1  ; 

Saiamlâe. 


Ximdncs  (Rodrigue)    Ma. 

radal.       * 
Ximcnis»     (  le    cardinal 
^     Oran» 

♦ 
"^Abdas  >  roi  dei  U^aunu 

nur,  Zerbu(e. 
Yifii  /,  {  le  Caîlfc  )    Mé. 

dîne. 
Yifià  ,     capitaipe    Saraiîa. 

Conftantinople,  2;  Tyr. 
Yolanâà*Âj^agon.Oi\zxa%.t  a» 
Yorck,    (les'dttcs  d*)  Pftii-* 

coife  ,  SalA^  Albans ,  Sau« 

dal.  ■      : 

Toukintta.  Aataz  ,  Alep ,  i  i 

Aocioclie  a  ;  Tyr. 
Yvain  de  Galles^  Moicagoe^ 


M^ABÂ^  Saphar. 
Zacharie,  Jérufjllcm,^). 
Zaïd,  Moa  ta. 
Zainah,  Kbaïbar* 
ZamhrL  Therza. 
Zamer,  Roqoetre. 
Zanaeqtiin.  CafiVf,   i. 
Zari&r^  frère  de  Gélimrc 
.  Tricamare. 
Zaftroff,  Scbreidnitz. 
Zdvata,   (  dom  Pedro  dz  ) 

Cambrai,  f. 
Zéirr,  Afchfr,  Zénar». 
Zénobie,    EmelTe  »  Immx  ^ 

Pairtiyre. 
.Zenon.  Papyre. 
Zenon,  fie  Diacre)  Cdme ,  ^ 
Zîan,   Valence. 
Zibus.   Pétra. 
Zopyn.  Babylone ,  a. 
ZortéaheK  Jércrraleni ,  4. 
Zubergan.  Con(lantinoplc,r» 
ZugJ,  Vêlez. 
Zur  Lmfben,   (  Ic  baron  de  ) 

Hochfttfdr,  2« 


Fin  de  la  TahU  alphabétique^ 
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